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PREFACE. 


GOMME  il  ii*y  a  perfonne  quî  ne  convienne  de  rutîlîté 
de  Fétude  de  Fhifioire  ecclefîaftique  &  des  avantages 
qu'on  en  peut  tîrer ,  je  n'entreprendrai  point  ici  d*en  faire  Té- 
U>ge})eme  contenterai  feulement  de  répéter  après  M.  l*abbé 
Fleury ,  que  rien  n'eft  plus  propre  à  nous  confirmer  dans  la  foi  9     m.  TimrjUScoms 
que  de  voir  la  même  doârine  qu'on  nous  enfeigne  aujourd'hui  »  /w«w* 
enfeignée  dès  le  commencement  par  les  apôtres. ,  fcellée  pat 
le  fang  dune  infinité  de  martirs  ,&  confirmée  partant  de  mira- 
cles j  que  de  trouver  encore  dans  la  conduite  des  faints  y  des 
exemples  qui  nous  font  connoître  en  quoi  confiftc  la  folide 
pieté  &  qui  détruifent  les  faux  prétextes  fur  iefquels  nous 
croïons  bien  fondez  nos  relachemens  ,  en  montrant  que  la  per- 
feâion  chrétienne  eft  poffible,  puifque  Jefus  Chrift  l'a  enfeignée 
&  que  les  faints  Tont  effeâivement  pratiquée. 

J'ajouterai  que  le  but  de  Vhiftoire  tend  encore  à  former  des 
homnies  raifonnables ,  nés  pour  la  fociété ,  en  leur  mettant 
devant  les  yeux  les  défauts  de  ceux  dont  on  décrit  la  conduite^ 
afin  qu'ils  en  profitent.  Ainfi  lire  l'hiftoire ,  ce  n'eft  pas  chargée 
fa  mémoire  d'un  grand  nombre  de  dates ,  de  noms  &  d'évene- 
merisi  beaucoup  de  gens  fe  croyent  habiles  en  ce  genre,  pourvu 
qu'ils  puiiTent  feulement  redire  ce  qu'ils  ont  lu  ou  entenau  dire^ 
&  penfent  dès-lors  qu'ils  peuvent  pafier  pour  fçavans.  Le  véri- 
table ufage  de  cette  étude  eft  plutôt  de  connoître  les  hommes ^ 
>fic  d'en  juger  fainenlent  ;  d'étudier  leurs  motifs»  leurs  opinions  ^ 
leurs  paflions ,  pour  en  découvrir  tous  les  reiTorts ,  les  tours 
&  \ts  détours ,  les  illufions  qu'elles  font  à  Tefprit ,  &  les  fur* 
prifes  qu'elles  font  au  cœur  ;  c'eft  de  réfléchir  naturellement 
&  fans  art  fur  ce  qu'on  y  trouve^de  plus  remarquable,  afin  que 
la  leâure  qu'on  en  fait  puifTe  nous  rendre  &  raifonnables  & 
chrétiens:  qualités  qui  font  inféparables»  quand  il  s'agit  de  là 
vrai  probité. 

En  efiet^que  fert-îl  de  fçavoîr  en  général  que  les  hommes  font 

&  vicieux  &  vertueux  3  au'ils  font  fujets  à  beaucoup  de  paf* 

fions  &  à  de  forts  grands  céfauts ,  que  les  uns  par  le  fecours  de  la 

grâce  les  ont  corrigés, que  d  auti^»  ont  perle veié  &  ibnc  morè 
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iTjanîere  qu^elle  eft  enufage;&  dans  Tannée  i6ii.  il  ddnrin 

les  Devoirs  des  Maures  &  des  Domefiiques ,  où  les  uns  &  les 

autres  peuvent  profiter  des  avis  généraux  qui  y  font  folidement 

établis. 

Enfin  ^  il  entreprit  un  corps  ^Hifloire  Ecclefiaflique  j  dont  on 
a  vingt  volumes  y  le  premier  ayant  paru  en  1690.  &  le  dernier 
fur  la  fin  de  171 9.  Il  s'eft  propofé  dans  cet  ouvrage  de  rapporter 
les  faits  certains  qui  peuvent  fervir  à  établir  ou  à  éclaircir  la 
doârinede  Téglife  ^  fa  difcipline  fie  fes  mœurs.  Il  omet  les  faits 
peu  importans»  qui  n'ont  point  de  liaifon  entr*eux^  ni  de  rapport 
au  but  principal  de  rkifioire  :  il  n'admet  que  le  témoignage 
des  auteurs  contemporains,  fie  encore  faut-il  qu'il  foit  perfuadé 
de  leur  bonne  foi.  Il  n'a  femé  dans  fon  hiftoire  que  quelques 
réflexions  très-courtes }  mais  bien  feiifées  fie  bien  judicieufes#  U 
en  a  retranché  U%  difiertations  5  les  difcufiions  fie  les  notes  de 
critique.  Il  ne  s'y  attache  point  fcrupuleufement  aux  queftions 
de  chronologie  ;  il  y  fait  des  extraits  exaâs  des  ouvrages  des  pè- 
res touchant  la  do^rine^la  difcipline  fie  les  moeurs.  Il  donne 
les  aâes  des  mactirs  qu'il  a  cru  les  plus  véritables.  U  marque  la 
fuite  des  empereurs ,  fie  les  événemens  particuliers  qui  ont  une 
connexion  néceflaire  avec  l'hiftoire  de  la  religion.  Il  expofe 
dans  le  difcours  qui  eftàla  tête  du  f^remier  volume  5  les  règles 
qu'il  s'eft  prefcrites  fie  qu'il  a  fuivies  exaûement.  On  trouve 

Î)lufieurs  autres  difcours  au  commencement  de  quelques  vo- 
umeS)  qui  montrent  également  le  bon  goût>  l'érudition  fie  le 
jugement  de  l'auteulr.  On  voit  dans  celui  qui  eft  au  huitième 
tome 9  rérabliflement  divin  du  chriftianifme  fie  le  gouverne* 
mentde  l'églife  :  au  treizième  ^  l'inondation  des  barbares  &  la 
décadence  des  études  :  au  feiziéme ,  le  changement  dans  la  dif- 
cipline &  dans  la  pénitence  ^  les  tranflations ,  éreâions  »  appel^^ 
lations^  &c.Au  dix-feptiéme^  les  univerfités  fie  les  études: 
au  dix-huitiéme  y  les  croifades  &  les  indulgences  :  au  dix-neu- 
viéme,la  jurifdiaion  efTentîelle  à  l'églife ,  oà  il  parle  de  l'inqui- 
fitîon  :  au  vingtième  enfin  ^  qui  finit  en  1 4 1 4.  l'origine ,  l'étiat  & 
k  relâchement  des  ordres  religieux.  Voilà  tout  ceoue  nous 
avons  de  cette  hiftoire.  Il  fe  préparoit  à  en  donner  la  fuite  lorH 
qu'il  mourut  le  quatorze  de  Juillet  1723.  dans  fa  quatre-vingt- 
deuxième  année  y  après  avoir  été  nommé  confefleur  duroi  Louis 
XV.  en  1 7 1 5.  fie  s'être  démis  de  cet  important  emploi  dans  le 
mois  de  Mars  de  l'année  17^2.  à  caufe  de  fpn  grand  âge. 
Comme  le  public  fouhaitoit  avec  beaucoup  d'empreffement 
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\si  continuation  de  l%iftoire  de  ce  f<^avanr  abbé^  f ai  «fê  Tentre- 
prendre ,  quoique  je  (ente  beaucoup  mteux  que  je  he  puis  Tex- 
ptimer ,  combien  je  fuis  éloigné  de  cette  noblefie  d'expreflion  ^ 
de  ce  flyleaifé  qui^  fans  être  affeflé^  n'eft  cependant  que  de  cet 
auteur^  de  ces  tranfitions  heureufes^  de  ces  traits  vifs^  de  ces 
réflexions  ^  courtes  à  la  vérité^  mais  pleines  de  fëns^  répandues 
dans  les  vingt  volumes  de  Ton  hiftoire.  Enfin  ^  j'avoue  que  je 
n^ai  aucun  de  cescalens.  Mais  s*il  mVft  permis  de  dire  ici  quel* 
que  chofe  pour  ma  juftificacion,  j'ofe  aflurer  que  mon  deffeîn 
n'avoit  jamais  été  de  m'érîger  en  continuateur  de  Touvrage  de 
M.  Tabbé  Fleury ,  &  que  ce  que  je  commence  à  donner  au  pu* 
blic,  ri^eft  que  le  fruit  de  quelques  études  que  j'avois  faites  de 
Thiftoire  des  trois  derniers  fiecles,  afin  d'avoir  pour  mon  ufagc 
particulier  un  corps  d'hiftoire  complet  qui  pût  fuppléer  à  ce. 
qui  nous  manquoit  de  ce  fçavant  abbé,  que  la  mort  a  trop  tôt  ^ 
enlevé  pour  ie  bien  public  ^  quoiqu'il  eût  fî  dignement  fourni 
fa  carrière  encore  plus  chargé  de  mérites  que  d'années.  Je  n'a- 
vois  donc  compofé  cet  ouvrage  que  pour  ma  propre  inftruûion , 
&,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi^  par  une  efpece  de  defefpoir  légi^ 
time,  de  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  la  fuite  de  cette  hif- 
toire. Mais  quelques  amis  m'ont  oécerminé  à  le  rendre  public  y 
dans  la  vue  du  fruit  qu'on  en  pourra  retirer  5  6c  comme  ils  m'ont 
rendu  auteur  en  quelque  façon  malgré  moi,  il  eft  jufte  que  je 
rende  compte  à  mes  leâeurs  de  mon  defféin  &  de  la  manière 
dont  je  l'ai  exécuté. 

Je  me  fuis  propoféde  recueillir  Amplement,  &  de  réunir  tout 
*ce  qui  peut  donner  une  idée  jufte,  &  fuffifamment  étendue  de 
ce  qui  s'eft  pafié  de  plus  confidérable^  &  dans  Téglife  9  &  dans 
les  difierens  états  de  l'Europe  pendant  les  trois  cens  dernières 
années  j  aufquelles  j'ajouterai  les  vingt-cinq  du  dix-huîtiéme 
fiecle  qui  fe  font  déjà  écoulées.  J'avoisdans  la  première  édition 
divifé  cette  continuation  par  annales,  afin  que  le  ledeur  fût 
plusaifément  au  fait  de  chaque  point  d'hiiloire,  6c  que  d'un 
coup  d'œil  il  pût  connoître  ce  qui  s'eft  fait  dans  chaque  année. 
C'eft  la  méthode  qui  a  été  fuivie  par  Sporfde,  évêque  de  Pa* 
miers ,  6c  avant  lui  par  le  cardinal  Baronius ,  dont  il  a  été  l'ab^ 
breviateur  &  le  continuateur  ;  par  M.  Godeau ,  évêque  de  Ven- 
ce  î  par  Genebrard,6c  d'autres  fça vans  chrondlogiftes.  Il  m'a  paru 
même  que  M.  l'abbé  Fleury  auroit  embraffé  cette  manière  d'é- 
crire, s'il  eut  continué  fon  ouvrage,  puifcqu'il  s'explique  aînfi  ^  Eenn difioun 
dans  le  difcours  qui  fert  de  préface  au  prçmier  volume,  »  Quant  fremie/. 
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»  k  Tordre  de  temps ,  dlr*il  >  je  n'ai  pas  cru  m^y  devoir  attâcKô^ 
»  trop  fcrupuleufement.  Il  ne  convient  qu*à  un  hiftorien  con» 

9  temporain ,  comme  Tacite,  de  faire  des  annales ,  écrivant  des 
«faits  qu'il  connoïc  dans  un  grand  détail,  &  dont  la  proximité 
•»rend  les  dates  certaines*  Ainfi,  qui  fe  propoièroit  Thiftoire 
ff>  eccléfiaflique  depuis  le  concile  de  Trente  y  ou  même  depuis 
M^celui  de  Confiance,  auroit  raîfon  de  la  ranger  par  annales  ; 
»  mais  il  n  efl  pas  aifé  de  réduire  ainfi  les  faits  très-anciens,  dont 
r^  on  ne  fijait  le  temps  que  par  conjeâruresi  c  clt  fe  donner  trop 
«>  de  peine,  &  fe  mettre  au  hafard  de  fe  tromper  &  détromper 
«0  les  autres  «• 

Mais  comme  cette  méthode  d'éccire  par  annales  ne  laifle  pas 
d'avoir  fes  inconvéniens,  aînfi  que  le  même  abbé  Ta  très-bien 
reconnu,  lorfqu*il  ajoute  «  que  dans  les  faits  mêmes  les  plus 

10  certains, il  n'efi  pas  toujours  à  propos  de  fuivre  exademene 
ïï>  Tordre  des  années  ;  autrement  Thiftoire  tombera  dans  une  ex- 
s>  trême  fechereffe,  par  les  trop  fréquentes  interruptions.  Il 
»  faudra  pafTer  inceflamment d'Orient  en  Occident,  d'AUema- 
»  gne  en  France,  ou  en  Efpagne ,  d'un  confeil  tenu  en  Italie  à 
9o  quelque  diet^e  des  princes  Allemands ^  parler  de  la  mort  d*ua 
*>  pape,  enfui  te  de  celle  d  un  empereur  ou  d'un  roi ,  ôc  quelque* 
10  fois  fans  liaifons ,  &  par  des  tranfitions  forcées.  Ce  qui  fait 
9»  juger  qu'il  vaudroit  bien  mieux  anticiper  quelques  années,  ou 
•o  y  remontrer  pour  reprendre  un  fait  important  dès  fon  origine^ 
«>  ôc  de  le  continuer  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  j  afin  de 
D  ne  plus  détourner  l'attention  du  leÛeur  «c,  J  ai  ûiivi  l'ordre  de 
M.  Tabbé  Fleury  ;  j'ai ,  comme  lui ,  divifé  pat  livres  cette  hiftoi^ 
re  y  qui  n'ayant  plus  le  défaut  d  être  coupée  par  des  interruptions 
défagréables,  eft  en  même-temps  plus  conforme  à  ce  qui  a  été 
obfervé  dans  les  vingt  premiers  volumes  dont  elle  efl  la  coq<« 
tinuation. 

Si  cet  ouvrage  n*eft  pas  une  hiAoire  complette ,  s'il  n'a  pas 
toute  l'étendue  qu'on  auroit  pu  lui  donner ,  ce  n'eft  pas  non 
plus  une  fimple  chronologie  des  faits  qu'on  rapporte  :  on  s'eft 
attaché  à  prendreun  jufte  milieu,  n'ayant  rien  omis  de  ce  qu'on 
a  jugé  néceflaire»  retranchant  ce  qui  a  parule  moins  eifentiel^ 
évitant  enfin  tout  ce  qui  approche  de  la-  difpuce  &  de  la  contro^ 
vcrfe.  Le  propre  de  Thiftoireeft  d'expofer  l'ordre  &  le  détail  des 
faits  fans  trop  recherchertde  preuves ^ de  raifons  âc  de  témoins, 
pour  faire  coonoitre  précifémçnt  en  quel  temps  les  chofes  (but 
arrivées,  I^a  chronologie  w  çpiityaire  n^s'attacbe  qu'à  étudier 
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tion^ievlemeat  les  époques  conAdérables  »  mais  les  mois  les 
jours  9  quelquefois  les  heures  mêmes  oiiles  faits  fe  font  paf^ 
fés^fans  les  approfondir^  &  fe  contente  feulement  de  les  mar- 
quer. Ainfi  elle  ne  donne  qu'une  connoiflance  fort  obfcure  du 
paifé^  &  fi  féche ,  qu'on  ne  peut  en  tirer  aucun  fuc  qui  puiiTe 
donner  une  véritable  nourriture  à  Tefprit.  Mon  deffein  tienî 
donc  de  Thiftoire  &  de  la  chronologie  >  je  les  ai  tellement  conr 
ciliées  Tune  avec  Vautre ,  qu'on  y  découvre  une  cfpeçe  de  détail 
de  faits  les  plus  importans  ;  d'un  ilylê  plus  étendu  que  la  chro- 
nologie t  &  de  la  même  manière  donc  on  écrit  Thiftoire.  J'ai 
marqué;^  autant  qu'il  m'a  été  poflible,  le  temps  précis  des  faits 
établis  par  des  preuves  chronologiques ,  6c  pfir  tout  ce  qu  il  y  a 
d'auteurs  plus  célèbres  &  plus  dignes  de  foi  ^  dont  j'ai  rapporté 
ibuvent  les  propres  exprelHons  traduites  en  notre  langue.  J'ai 
joint  à  rhiiloire  de  l'églife  Qelle  des  états  de  Teurope^  aux  affai* 
res  defquels  elle  a  eu  part  >  afin  que  par  la  con^oifTance  de  l'une^ 
on  puifleaifément  parvenir  à  être  inftruit  de  l'autre.  Peut-être 
paroîtra-t-'ilaux  leâeurs,  que  je  l'aï  fait  d*ijne  manière  trop 
étendue  en  quelques  endroits;  mais  je  n'ai  pfé  de  cette  liberté 
que  quand  Thiftoire  ecclefiaftique  ne  m'a  prefque  rien  fourni  en 
.certaines  années,  ou  quand  les  papes  par  des  motifs  particuliers 
fe  font  mêlés  des  affairesdes  princes,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par 
les  négociations  de  leurs  légats.  On  trouvera,  par  exemple,  dans 
le  vingt-troifiémc  volume  Thiftoire  des  différends  entre  Louis 
XL  &  Charles  duc  de  Bourgogne,  exppf^e  aflj^z  aulong ,  parce 
que  Sixte  IV.  y  voulut  entrer ,  &  que  pour  réconcilie»  ces  deux 
princes,  il  envoya  en  France  &  en  Flandres  le  cardinal  defaint- 
Pierre-auxliens  Ton  neveu.  Je  dis  la  même  chofe  de  la  grande 
affaire  de,  Naples,  qu'on  verra  dans  le  vingt- quatrième  tome. 
Ces  détails  ne  peuvent  que  faire  plaifir,ilsinftruif€nt  &  appren* 
nent  un  grand  nombre  de  faitç  qu'on  ne  pourroit  fçavoir  qu'en 
çonfultant  différens  auteurs , que  fpuvent  on  n'a  pas,  ou  qu'on 
n'a  pas  le  temps  de  lire. 

Au  refte ,  on  ne  trouvera  ici,  ni  de  ces  abrégés  où  Ton  n'ap- 
prend rien,  ni  de  ces  volumes  mu]tipliés,pleins  de  çhofes inu- 
tiles à  f^avoir^où  tout èll  long,  jufqu'au  détail  des  plus  petites 
minuties,  où  les  defcriptions^  les  portraits  trop  détailles,  Icç 
harangues,  la  politique  &  les  reflexions  morales  abforbent  les 
faits ,  confondent  la  mémoire  &  occupent  trop  l'efprir.  L'on  a 
donné  à  cet  ouvrage  une  étendue  proportionnée  à  chaque  ma- 
tière qu'on  y  traite  >  l'on  y  mQQue  en  paffant  ce  qu'il  ne  faut  pas 
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abfolument  ignorer  ;  Ton  y  découvre  à  fond  ce  qu*îl  faut  fçavoîri 
Lon  n'en  n'a  banni  ^  ni  les  defcriptions^  ni  les  portraits  9  ni  les 
raifonnemens  politiques  ^  ni  même  les  réflexions  morales  ;  mais 
on  a  tâché  que  tout  cela  fat  plus  conforme  au  goût  des  anciens  > 
qu  à  Tabus  qu'en  font  quelques  modernes^  ôii  toutes  ces  chofes 
font  d'ordinaire  trop  longues ,  trop  fréquentes  ^  trop  négligées! 
&  par-là  même  y  fouvent  ennuieufes  8c  dénuées  de  ce  felqui  les 
fait  goûter.  Sur-tout  on  a  obfervé  de  ne  les  pas  amener  de  loin  ^ 
&  de  n'en  ufer  que  quand  elles  fe  préfentent  naturellement 
<l'elles*mêmes  5  ou  comme  caufes,  ou  comme  fuites ,  ou  com- 
me circonftances  des  faits  qu'elles  fervent  à  mettre  dans  leuc 
jour  ^  au  lieu  de  les  offufquer  &  de  les  confondre.  Ceft  pouc 
cette  raifon  que  les  reflexions  y  font  rai;ps9  afin  de  laiffer  au  lec- 
teur le  plaifir  de  les  faire  lui-même ,  6c  d'égayer  par-là  fon 
imagination. 

Comme  la  vérité  cft  Tame  de  Thiftoire ,  il  femble  qu'un  écri- 
vain doit  mettre  toute  fa  gloire  à  s'y  borner  y  afin  de  ne  pas 
tomber  dans  le  défaut  de  ceux  qui  ont  cru  rendre  leurs  ouvrages 
plus  agréables  par  des  épifodes  fabuleux  ^  &  par  des  faits  liés 
exprès  eniemble  ^  pour  faire  un  effet  plus  furprenant.  Combiea 
d'ouvrages  avons-nous  vu  tomber  de  nos  jours  par  ce  feul  en* 
droite  même  dans  l'efprit  de  gens  d'une  capacité  médiocre  ^  8c 
qu'on  ne  lit,  s'ils  trouvent  encore  aujourd'hui  des  leâeurs  ^ 
que  comme  un  roman ,  &  non  pas  comme  une  véritable  hif- 
toire  f  Tant  il  eft  vrai  qu'il  faut  toujours  préférer  l'exaâe  vérité 
à  tous  Cts  agrément  qu'on  ne  peut  employer  fans  l'intérefler^ 
&  que  ce  qui  ne  paroïc  pas  véritables  de  quelque  côté  qu'on  le 
regarde  9  ne  doit  point  trouver  de  place  dans  une  hiftoire.  Il  fe 
peut  faire  que  dans  les  choies  douteufes  Se  conteftées ,  ce  qui 
aura  paru  le  plus  vrai  à  un  écrivain ,  le  paroitra  moins  à  un  au- 
tre, &  peut-être  auflî  lefera-t-il  moins  $  mais  c'eft-là  une  natuire 
^e  faute  de  laquelle  on  ne  s'excufe  point ,  tous  les  hommes  y 
étant  fujets ,  6c  n'y  ayant  que  Dieu  qui  fçache  tout. 

Je  n'ai  rien  avancé  fans  garans  >  &  afin  de  h  s  mettre ,  pour 
ainfi  dire  ,  fous  les  yeux  du  leâeur ,  j'ai  reftitué  en  marge  les 
citations  que  j'avois  omifes  dans  le  tome  vingt-unième  de  la 
première  édition  in-douze,  &  j'y  en  ai  ajouté  un  grand  nom'bre 
ians  le  vingt -deuxième  tome.  Je  n'y  avois  manqué  que  parce 
ique  j'avois  penfé  d'abord  que  les  fçavans  re^onnoîtroîent  aîfé» 
fnent ,  Us  fources  d'où  j'ai  puifé  ce  que  je'ï  a  timre ,  &  que  les 
^lfç$  ne  le$  cçnfukexoiept  pas.  Mais  on  ma  fait  appercevoir 

ique 
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ijtte  ce  feîitîment  n'étoit  pas  du  goût  de  tout  le  monde ,  &  que 
Ton  vouloit  qu  un  hiftorîen  n  avançât  aucuns  faits  fans  autorité. 
Je  dois  principalement  cette  remarque  à  l'ingénieux  &  poli  cen-      M.  Faite  df  nu 
feur  chargé  d'examiner  cet  ouvrage ,  &  très-ca*pable  d'en  juger  j  ^^*^'''* 
ôc  j'ai  déféré  d'autant  plus  volontiers  à  fon  avîs^  que  cetobli- 

feant  abbé  n'eft  pas  moins  eftimable  par  la  juftefTe  d'efprit  &  le 
on  goût  qu'on  voit  dans  tout  ce  qu'il  a  donné  au  public  ^  que 
par  fon  exaâe  érudition  ^  &  fes  manières  toujours  accompa* 
gnées  de  politefles  &  d'honnêtetés. 

Cette  méthode  a  été  fuivie  prefque  par  tout  ce  que  nous 
avons  d'excellens  auteurs  dans  ces  derniers  fiecles  :  Sponde  , 
M.  de Tillemont ,  M.  labbé  Fleury,  le  père  Daniel  >  M.  Len- 
fant ,  M.  de  Marfolier ,  &  tant  d'autres;  Ceft  pour  fuivre  ces 
grands  modèles  que  j'ai  pris  le  parti  de  citer  même  jufqu'auX 
ouvrages  les  plus  communs  &  qui  font  entre  les  mains  de  touCv 
le  monde  5  afin  que  les  leâeurs  puiflent  plus  aifément  vérifier 
ce  que  j'avance,  &  s'inftruire  à  tonds,.  Si  on  ne  les  renvoyoic 
qu'à  des  auteurs  rares  &  anciens,  ou  à  des  manufcrits  que 

{)refque  perfonne  ne  peut  confulter ,  de  quoi  leur  ferviroient 
es  citations?  Si  l'on  m'objeâe  que  la  citation  d'un  livre  vulgaire 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  un  écrivain,  n'efl-ce  pas  affez 
qu'un  leâeur  y  trouve  fa  commodité  &  fon  avantage  f  Un  au- 
teur qui  cherche  (à  propre  gloire  préférablement  à  l'utilité  de 
fes  leàeurs  ,  eft  un  homme  vain  dont  on  doit  appréhender  les 
fupercheries ,  &  il  ne  faut  fe  fier  à  lui  qu'à  bonnes  enfeignes* 
On  verra  donc  par  les  citations  placées  à  la  marge ,  que  je  me 
fuis  indifféremment  fer  vi,  &  des  auteurs  contemporains,  &  de 
ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  temps^  J'ai  fait  ufage  du 
travail  de  ceux  qui  m'ont  précédé,  j'ai  employé  leurs  paroles^ 
fans  toute  fois  les  fuivre  aveuglément  ^  &  j'ai  marqué  les  dates 
qui  m'ont  paru  folidement  établies^ 

Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  les  LeÛeurs  trouveront  dans 
cette  édition  5  j'ai  relu  ces  deux  volumes  avec  attention ,  &  je  ^ 
me  fuis  appliqué  à  y  corriger  les  fautes  qui  m'étoient  échappées, 
ou  aux  imprimeurs  ;  j'ai  profité  des  avis  que  l'on  m'a  donnés  , 
/^  Ton  verra  par  quelques  changemens  qui  font  danâ  cette  nou-^ 
.yelle  édition ,  que  je  ne  les  ai  pas  reçus  înutiiementr 

Pour  rendre  plus  claire  &  plus  intelligible  l'hîfloire  du  quîn-^ 
zîème  fièck  par  laouelle  je  commence,  j'^at  cru  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  prendre  ^       nofes  de  plus  haut^  Jai  donc  mis  à  la  tète  de 
cet  ouvrage  un  dilcour^  préliminaire  qui  renferme  toute  Thif- 
TQmcXXh  b; 
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toîre  depuis  le  commencement  du  fchifme  en  1 578.  àréîe£Hori 
de  Tarchevêque  de  Bari  fous  le  nom  d'Urbain  VL  fuccefleur  de 
Grégoire  XI.  &  à  celle  de  Clément  VIL  àFondi ,  environ  cinq 
mois  après ,  d*oà  fuivit  dans  Téglife  un  fchifme  qui  dura  plus  de 
cinquante  ans ,  &  qui  ne  fut  éteint  que  par  le  concile  de  Conf- 
tance.  M.  Lenfant  nous  a  donné  Thiftoire  de  ce  concile  fur  les 
mémoires  de  M.  Vonder-Hardt^  qui  m'a  fourni  beaucoup  de 
chofes  dont  j*al  fçu  profiter.  Il  eft  vrai  que  M.  Fleury  a  déjà 
traité  de  la  même  matière  jufqu'à  ce  concile  ;  mais  outre  que 
cet  auteur  renferme  dans  Un  feultome  près  de  quatre-vingt  ans, 
6c  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d'examiner  les  faits 
de  telle  manière  qu  aucun  n'échappât  à  fa  mémoire^  on  trouvera 
dans  l'abrégé  que  j'en  fais,  beaucoup  de  circonftances  qu'il  a 
omifes,  &  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  commencer  Thiftoire  du 
fiecle  que  je  donne  dès  l'an  1401. 

J'ai  auffi  confulté  pour  tous  les  évenemens  du  même  fiecle  ; 
Thierride  Niem^S.  Antonin,  Onuphre,  Tritheme  ,  Bzovius  j 
Mariana  y  Platine ,  Ciaconius ,  Leunclavius  y  le  cardinal  d'AilIy^ 
Gerfon ,  Clemangis^  Sguropulus  traduit  du  Grec  parKreîgton, 
&  beaucoup  d'autres  qu'on  verra  cités.  Mais  le  fonds  des  chofes 
qui  regardent  Thiiloire  eccléfiaftique  a  été  pris  de  la  colleâion 
des  conciles  du  père  Labbe  Jéfuite,  qui  m'a  toujours  fervi  de 
guide  pour  ce  qui  concerne  le  dogme,  outre  les  aûes  de  Jufti-i' 
niani  ôc  d'Auguftin  Patrice  rapportés  dans  cette  coUeâion ,  8c 
qui  donne  beaucoup  de  lumières  pour  l'éclaircifiement  des 
faits  qui  concernent  les  conciles  de  Ferrare  &  de  Florence,  A 
l'égard  du  concile  de  Bâle  ,  j'ai  marqué  avec  tout  l'exaftitude 
qui  ma  été  poflible,  toutes  fes  différentes  feflîons  tenues  pen- 
dant plus  de  neuf  ans.  J'ai  confulté  les  mêmes  aûes  de  Patrice  ,' 
j'ai  fait  un  jufte  précis  de  ce  qu'en  ont. écrit  iEneas  Sylvius ,  6c 
l'archevêque  de  Palerme  connu  fous  le  nom  de  Panorme  :  le 
premier  dans  fcs  lettres ,  dans  fon  hiftoire  de  Bohême  &  dans  fes 
commentaires ,  &  dans  l'ouvrage  intitulé:  Des  faits  du  concile  de 
Bâlcj  qu'on  voit  à  la  tête  du  Fafciculus  donné  par  Orthuînus 
Gratius,  6c  imprimé  à  Londres  en  16^0.  fans  parler  de  l'an-* 
cienne  édition  de  155  J.  qui  m'a€uffi  été  communiquée.  J'ai  lu 
les  deux  lettres  du  cardinal  Julien  au  pape  Eugène  IV.  pour  le 
difiuader  de  rompre  le  concile  de  Bâle, 6c  qu'on  trouve  dans  le 
même  recueil  de  Gratius  avec  la  lettre  d'iEneas  Sylvius  à  Jean 
de  Segovie,touchantle  couronnement  de  Félix  V.  &le  concor- 
dat avec  les  Bohémiens,  Iç  fécond  auteur,  je  veux  dire  Panorme 
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(ians  Ton  traité  du  concile  de  Bâle^  où  il  traite  la  queflion  de  \à 
fupériorité  du  concile  d'une  manière  très-folide ,  en  répondant 
aux  objeûîons  fuivant  les  principes  des  canoniftes  mêmes, & 
n'oubliant  rien  dans  la  queftion  du  fait  ôc  du  droit  ^  de  ce  qui  peuc 
fer|ir  à  fortifier  la  caufe  qu*il  défend.  M.  Gerbais^  dodeur  de 
Soroonne  en  a  fait  une  tradudion  très-fidèle  qu  on  lit  avec 
autant  de  plaifir  que  d'utilité. 

Quand /ai  joint  Thiftoire  civile  à  celle  de  Téglife  ,  j'ai  tâché 
de  même  de  ne  fuivre  que  des  guides  sûrs.  Phranzès  m*a  fourni 
ce  qui  regarde  Thiftoire  de  Conftantinopie ,  &  Chalcondyle  ce 
qui  concerne  les  Turcs.  J'ai  confultéiEneas  Syivius  pour  Thif' 
toîre  de  Bohême  ;  Mariana  pour  Thiftoire  d'Efpagne  j  Othon  de 
Friffingue ,  Cochlée ,  &  M.  Heiff  pour  TAllemagne  ;  Gâil- 
laume  Camdem ,  Polydore-Virgile ,  M.  de  Larrey ,  M.  de  Rapin 
Toyras,  &  le  père  d'Orléans  Jéfuite  pour  l'Angleterre  ;  Jean  Ju- 
venal  desUrfins ,  le  moine  anonyme  de  S.  Denis ,  Jean  Chartier 
&  Mathieu  deCoucy  pour  la  France  fous  les  règnes  de  Charles 
VL  &  de  Charles  VIL  Phihppes  de  Comines,  de  la  dernière 
édition  imprimée  à  Bruxelles  en  17 1 } .  en  cinq  volumes^ôc  donnée 
par  M  GodefFroy ,  pour  le  règne  Louis  XI.  &  de  Charles  VIIL 
lans  pourtant  rien  omettre  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  recherché 
dans  Mezerai,  dans  rhîftôire  de  France  par  le  père  Daniel^ 
&  dans  les  auteurs  qui  ont  donné  les  vies  de  quelques  rois  en 
particulier*  Enfin  ^  quand  Toccafion  s'eft  préfentée  de  parler  de 
quelque  Saint  ^  j'ai  eu  recours  à  M.  Baillet. 

Voilà  quelles  ont  été  les  fources  dans  lefquelles  j'ai  puifé  ; 
trop  payé  de  mes  peines,  fi  mon  travail  peut  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui  aiment  l'hiftoire  &  qui  fe  plaifent  à  ce  fpec- 
tacle  de  révolutions  perpétuelles  dans  les  affaires  humaines ,  de 
moeurs,  de  coutumes,  d'opinions  qui  fe  fuccedent  inceflam* 
ment,  êc  cette  fuite  d'évenemens  fi  bifarres,qui  ne  font  que  dts 
efièts  irréguliers  des  paffions:  fur  tout  dans  les  derniers  fiecles 
où  la  charité  n'a  plus  eu  cette  ardeur  &  cette  vivacité  qu'on 
admîroit  dans  les  premiers  chrétiens» 

Il  eft  temps  de  laififer  au  ledeur  la  liberté  de  juger  par  lui- 
même,  fi  j'ai  exécuté  mon  deflein.  Je  n'en  aurois  pas  hafardé 
l'entreprife,  fi  je  ne  m'étois  flatté  qu'il  fera  aflez  équitable ,  pour 
ne  pas  attendre  de  moi  un  ouvrage  auflî  recherché,  auffi Judi- 
cieux ,aulfi  exaâ  que  celui  dont  je  donne  la  continuation.  Quel* 
que  favorable  qu'il  me  foit,  je  fuis  perfuadé  que  j'aurai  toujours 
grand  t>efoin  de  fon  jndulgencet  Jcla  lui  demande  çncoie  pour 
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quelques  fautes  en  petit  nombre  &  peu  confidérables  qui  fe 
font  gliffées  dans  Timpreffion ,  quoiqu'on  fe  foit  appliqué  dans 
cette  nouvelle  édition  à  les  corriger  avec  foin.  On  y  a  encore 
réformé  beaucoup  de  phrafes  louches^  6c  dont  la  conflruâion 
n'étoit  pas  exaâe  >  l'on  y  a,  augmenté  quelques  faits ^  &  Ymi  en 
a  éciairci  nluiieurs  autres  >  &  afin  de  rendre  cette  continuation 

{)lus  coniorme  à  Thiftoire  de  M.  Tabbé  Fleury ,  Ton  a  divifé 
'ouvrage  par  IivreS|  en  commeniçant  au  cent-unîéme  j  parce 
que  les  vingt  volumes  de  ce  fçavant  hiftorien  contiennent  cent 
livres. 


DISCOURS 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

SERVANT    D'INTRODUCTION 

A  l'Hl^olre  Eccléjïajilque  du  Quinzième  Siècle, 


l 


Omaee  la  réfîdencc  des  papes  à  Avignon  depuis  Clé- 
ment V.  jufqu'à  Grégoire  XI.  donna  occafion  au  fchif- 
me  connu  fous  le  nom  de  grand  fchifroe  d'Occident» 
ui  fut  caufe  de  la  convocation  des  conciles  de  Pife  Se 
e  Confiance  j  \\  eft^à  propos  de  remojater  jufqu'à  l'ori- 
gine da  ce  Ic^frae  pour  mieux  entendre  cette  partie 
de  THifroire  tccleCaftiqjue,  qui  renferma  un  des  plus 
grands  évenemens  du  quinzième  (îecle. 

Bonifai:e  VIII  qui  avoit  eu  de  fi  grands  démêlés  avec  le  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  y  étant  mort*  on  lui  donna  pour  fuccefieur  BenoîcXI.  qui 
iDOurutà  Peroufeaprèsayôirtenu  le  faint  fiege  environ  dix  mois,  Lesmêmes 
cardinaux  qui  s  ecoient  trcuvésà  fonileftion ,  s'aflTemblerent  pour  remplir  la 
place  qu'il  venoit  de  laiflpr  vacante.  Comme  les  mêmes  intrigues  qui  avoient 
régné  pendant  les  huit  années  du  Pontificat  de  Boniface  VIII.  duroient  enco- 
re ,  les  efprits  fe  trouvèrent  partagés.  La  plus  grande  partie  des  cardinaux  qui 
compofoieht  ce  conclave  »  n  avoient  à  la  vérité  d'auire  vûë  que  de  choifir  un 
fujet  tel  qu'il  falloit  pour  le  bien  de  1  eglife  ;  mais  ils  n'avoient  pas  tous  des 
intentions  fi  pures  ;  il  ne  s'en  trouvoit  que  trop  qui  par  des  voies  peu  légiti-, 
mes ,  tâchoient  de  s'élever  à  un  rang  fi  capable  de  foutenir  leur  ambition. 
Dans  ce  partage  des  cardinajux,  qu'il  écpit  piefque  impoflible  de  rame-. 
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netà  rcmîté»  le  cardinal  Nicolas  de  rrat  relrgkux  de  l'ordre  de  S^îat  Do-» 
xniniquecÊef  du  parti  des  François  r&  le  cardinal  Cajetan  ,  chef  de  celur 
des  Italiens,  coQvinren^t  enfenible  que  le  parti  Italien  nommeroit  trois  ar- 
chevêques François ,-  parnii  lefquels  l'autre  parti  en  choidroit  un  pour  pape. 
Çajeian  en  nomma  trois,  dont  le  premier  fut  Bertrand  d'Agouft ,  arcnevê- 
que  de  fiourdeaux ,  que  M*  Fleury  appelle  Bertrand  der  Got*  Il  avok  été  faif 
evéquodeCominge  en  X2p5'.  par  Boniface  VIII.  qui  peu  avant  Noël  erf 
xap<>.  le  transféra  à  T  Archevéohé  deBourdeaux.  Quoiqu'il  fut  eanem»  du  roi 
de  France,  de  Prat  ne  laiflfa  pas  de  jetcer  les  yeux  fur  lui ,  &  d'en  donner  avi^ 
à  Philippe  le  fiel ,  afin  que  ce  prince  engageât  l'archevêque  dans  \^%  intérêts 
de  la  France»  par  l'efperance  du  pontificat  :  ce  qui  réuHit  comme  de  I^rat  fe 
rétoit  propofér 
•  L'archevêque  de  Bourdeaux  accepta  l'offre  du  pontificat  ^  &prdtnit  à  Phi- 

lippe le  Bel  tout  ce  qu'il  lui  demanda,  pourvûqu'il  devînt  pape.  Les  Eiftorien^ 
di&nt  que  ce  prince  exigea  de  lui  fix  chofes,  &  qu'il  lui  en  déclara  feule- 
aient  cinq,  fe  réfervant  à  s'explicjuer  fur  la  fixiémeen  temps  &  lieu.  Aucune 
auteur,  ne  sr'eft  expliquéfur  cet  article  fecret  ;  ceux  qui  veulent  deviner  croïenf 
qu'il  confiftoit  à  engager  l'archevêque  à  établir  fon  fiege  en  France,  où  le  roi' 
efperoit  de  venir  mieux  à  bout  de$  papes  «•  qu'il  neTa  voit  pu  faire  de  Boni- 
face  VIIL  &  de  fon  fuccefleur  à  Rome#  Q**oiqu*il  en  foit,  irfut  élu  à- 
Peroufe  fous  le  nom  de  Clément  V.  &  il  réfida  à  Avignoit  qui  appartenoit 
alors  à  Charles  roi  de  Sicile.^  Après  lui  fix  papes  tinrent  leur  fiége  daiis  la  me* 
me  ville  durant  l'efpacede  foixante  &  quatorze  ans  félon  la  fupputation  de' 
Ttanniv  ai  vhh  Platine  ^  Jean  XXII.  Benoît  XII.  Clément  VL  Innocent  Vl.  Urbain  V.  & 
^onrificum.  Grégoire  XI.  tous  François. 

Les  Italiens  qui  fe  vo'ioientexcrusde  la  papauté  par  les  Françôis'pendant' 
une  poffeflron  de  près  de  quatre-vingt  ans ,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
ramener  le  pape  en  Italie  ,  vu  que  pendant  fon  abfence  fa  ville  de  Rome- 
iut  réduite  à  unie  affreufedéfolation  pr  les  faâions  desrGuelphes  &  ^es  Gibe« 
IBfi.  9cdef*  Uv»  lins,  &  le  patrimoine  de  faitit  Pierre  entièrement  pillé.  De  l'état  ecclefiaftique' 
CI*  ••  %i%  .     une  pariies'étoit  révoltée  r  l'autre  étoit  occupée  par  des  feigneursf  particu-; 

liersqui  en  avoienr  ufurpé  le  domaine,  &  1er  peu  qui  reftoif  étoit  ravagé' 
parla  guerre  que  \e^  Florentins  faifuieiïtau  faint  fiege.  Grégoire  perfuadé  par' 
des  raifons  fi  plaufibles ,  &  fuir-tout  par  les  preflante^  &  continuelles  follicita-^ 
rions  defainte  Catherine  de  Sienne ,  fe  r^olut  enfin  de  rétablir  fon  fiege  à> 
Bfome  :  ce  qu'il  fit  en  effet ,  malgré  le  confexl  de  fes  amis  &  de  Fa  plupart  des 
cardinaux^^ui  lui  prédirent  qu  il  alloit  donner  lieu  à  un  fchifme  après  fa  mort' 
&  plonger  Téglife  dans  un  profond  abîme  de  malheur9&  de  défordres.' 
I,  Ce  qu'on  lui  avoir  prédit  arriva.  Grégoire  étant  mort  en  1 378.  les  cardî-' 

Commencement  naux  penferent  à  lui  donner  un  fuccefTeur^^De  feize  qui  étoient  alors  à  Ro- 
da icLirme.  ixie  j  il  n'y  en  avoir  que  quatre  Italiens  ,  toi»  les  autres  étbient  François  f  à 
la  réferve  de  Pierre  de  Lune ,  qui  étoit  d'Arragpn*.  Ceilx-ci  enflent  bien  vou-^ 
lu  élire  un  homme  de  leur  natton-;  mais  le  peuple  Romain  perfUadé  qu'un* 
pape  François  retourneroit  tenir  fon  fiege  en  France^  contraignit  le^  armes' 
à  la  main,  &  avec  de  grandes  menaces ,  le  collège  des  cardinaux  d'é-^ 
Baiml  vit.  fgf.  lir«  un  pape  Italieç,  Le  peuple  envi^ofiBam  le  conckve,  aÎQÎt  Uns  celle  r 
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Romano  lo  votematopapa^  nous  voulons  un  pape  Ronaain»  &  ménacoît  les  tar«     Avenim.  p,  3^8. 
dinaux  de  leur  6cer  la  vie  s'ils  faifoient  le  contraire.  L'on  choîGc  aonc,  parce  ^  inj$ofis.  f.  1076. 
qu'il  le  fallut  &  afleztumultuairement,  Barthelemi  de  Prenagno  archevê-  ^  ^^^S* 
que  de  Bari ,  originaire  de  Naples.  Le  bruit  s  étant  enfuite  répandu  aue  Tac-  j  j^ 

chevévjue  de  Bari  étoit  élu  pape ,  le  peuple  le  confondant  avec  Jean  de  Bar,      Eleôxon'  tuniuU 
François  &  Chambellan  du  défunt  pape  «recommença  Tes  violences*  cueute  d'UrbaiaVK 

i^e  cardinal  de  S.  Pierre  ayant  paru  à  la  fenêtre ,  quelques-uns  oui  étoieoc 
éloignés  deoianderent-qui  c'éroit,  on  leur  répondit:  c'eft  le  cardinal  de  S. 
Pierre.  Là-deflus  le  peuple  s'imaginant  qu'on  avoît  dit  que  ce  cardinal  étott 
élu  pape  »  s'écria  d'une  commune  voix  par  toute  la  ville  :  Nous  avons  le  cac- 
dinal  de  faint  Pierre  pour  pape ,  vive  faint  Pierre ,  Fivafanto  PUtr(h  Cette 
errèifr  donna  quelques  momens  de  répit  aux  cardinaux;  mais^es  Romaitts^ 
voyant  qu'on  n'ouvroit  point  le  conclave ,  retournèrent  avec  plus  de  tumulte, 
rompirent  les  portes  cm  conclave ,  fe  faifirent  A^^  cardinaux ,  pillereiit 
leurs  meubles,  infîftant  toujours  qu'ils  voulurent  un  pape  Romain  ou  Itaiieti» 
Quelqu'un  des  domeftiques  des  cardinaux  leur  ayant  répondu ,  n'avez-vous      Xheùi.  Kiem.  de 
pas  le  cardinal  de  faint  Pierre  î  Ils  prirent  auflî-tôt ce  cardinal,  le  revêtirent  fibi/m.  M,  t,L  il 
des  habits  pontificaux ,  le  poferent  fur  l'autel  &  l'adorèrent  ;  mais  ce  prélat  ^  %. 
leur  criant  toujours  qu'il  n'étoit  point  pape  &  qu'il  ne  vouloit  pas  l'être ,  ils 
le  lai/Ièrent  en  lui  difant  des  injures. 

Cependant  les  cardinaux  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Que!« 
ques-uns  furent  arrêtés  &  maltraités;  d'autres  furent  obligés^de  fe  dégui* 
fer.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons  ,  &  les  autres  fortirent  de  le 
ville ,  ou^  fe  je^terent  dans  le  château  faint  Ange.  Le  lendemain  l'archevê-» 
que  de  Bari  élu  >  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  voulut  fe  faire  procla- 
mer 9  &  k  voyant  abandonné  des  cardinaux  ,  il  dit  aux  magiftrars  qu'ils  nV 
voient  encore  rien  faits^ils  ne  rafTembloierrt  les  cardinaux ,  afin  qu'ils  pro^ 
clamaiTent  fon  éleâion  ,  &  le  mifTent  en  poilèilion  du  faint  fiége.  Les  ma« 
giftrats  firent  donc  venir  douze  ou  treize  cardinaux  reftés  dans  la  ville  «qui 
proclan^eient  aflez  triftemen;  l'archevêque  de  Bari  fous  le  nom  d'Urbain 
VL  &  le  mirent  en  poiTeffion  du  faint  fiege  le  neuvième  d'Avril»  &  le  dix- 
feptiéme  du  même  mois,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques,  il  fut  couroimé  en 
leur  *préfence  par  le  Cardinal  des  Ui  fins.  Le  lendemain  de  ce  couronnement 
lescardinaux  qui  étoient  à  Rome, écrivirent  aux  cardinaux  d' Avignon  qu'ils 
avoient  élu  l'archevêque  de  Bari  d'une  commune  voix,  &  d'une  manière  Dachery  fùicilfr, 
parfaitement  libre,  en  forre qu'on  pouyoit  y  acguiefcer  en  toute  sûreté;  nm^io. 
mais  la  conduite  qu'ils  tinrent  peu  de  temps  après  nt  bien  voir  que  cette  élec- 
tion n'étoit  pas  libre. 

C'eft  ce  que  le  cardinal  d'Aî^refeuille  &  quelques  auTes  mandèrent  au  III. 

roi  de  France ,  en  lui  écrivant  de  ne  faire  aucun  fonds  fur  ce  qu'écriroient  ^«s  cardinaux  fe 
les  cardinaux  pendant  qu'ils  feroient  à  Rome ,  parce  qu'ils  y  étoient  dans  'cnreniaAnagnje. 
une  entière  contrainte  de  la  part  du  peuple  Romain.  En  effet ,  Urbain  VL 
qui  étoit  d'un  naturel  auftere  ayant  indifpofé  les  cardinaux  contre  lui ,  treize  B^/ir/.  vît.  p.^p. 
d'entreux  qui  étoient  Français,  fe  retirèrent  d'abord  à  Agnanie  ville  de  -^^^«'«^ ^  p.  8t  . 
l'état  ecclefiaftique ,  où  ils  eurent  permiflîon  d'aller,  fous  prétexte  d-évitei? 
les  grandes  chaleurs  de  Rom^;  &  de*ià  ils  écrivirent  une  lettre  à  Urbain 
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VI.  fui- même ,  ou  ,  bien  loin  de  lui  donner  le  titre  de  pape,  ^ôflime  î!s  faw 
foîent  auparavant,  il»  le  traitent  û'apoftat  »  d'antechrift &d'ufurpateur,  lui 
déclarent  que  le  danger  d'être  maflacrés  par  le  peuple  qui  obfcdoit  le  cori- 
claye  &  qui  les  menaçoit  de  mort  s'ils  n  élifoicnc  un  Romain  ou  un.IralieA, 
les  avoit  forcés  de  l'élire  précipitamment  contre  leur  gré ,  contre  leur  irt- 
tention;  qu'ils  ne  te  reconnoiflent  que  comme  un  intrus,  &  qu'ils  lui  défeiV 
dent  d  agir  en  qualité  de  pape ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  élire  pat  violence  :  de 
plu» ,  ils  publièrent  un  manifefte  où  ils  expofbient  en  détail  tout  ce  quî's'é- 
toit  paflfé  dans  l'éleâion.  Ils  Brent  fçavoir  la  même  chofe  à  toutes  les  puif* 
fences  de  l'Europe ,  aux  univerfités ,  &  entr'autres  à  ceHe  de  Paris ,  à  qui  \h 
écrivirent  une  lettre  datée  du  vingt-unième  d'Août. 

Cette  dii^ofîrion  fi  peu  favorable  où  Ton  étoit  à  l'égard  d'Urbain' ,  devint 

encore  plus  fâcheufe  par  la  conduite  tout-à-fait  imprudente  &  trop  emportée 

de  ce  Pontife,  qui  fe  kiifant  aller  à  Ton  tempérament  atrabilaire  ,  au  liea 

d'adoucir  les  efprits  pour  les  faire  entrer  peu  à  peu  dan»  fes  intérêts  &  leï 

mettre  en  état  de  le  reconnoître  de  bon  gré  pour  pape  légitime  »  les  aigrit 

tellement  qu'on  fe  réfolut  enfin  de  porter  les  dlïofes  aux  dernières* extrémités* 

Therj'.  ^iem,  ift   H  reprit  aigrement  les  moeurs  descardinaux  en  plein  confiftoire  ;  il  fit  des  re«- 

fchijph,  i.  c.  7.  tf  8#   procnes  à  quelques-uns  en  particulier  fur  leur  conduite;  il  s'attira  encore  par 

{es  hauteurs  l'indignation  d'Othon  duc  de  Brunfvick  r  qui  avoit  époufé 

Jeanne  reine  de  Naplcs  &  de  Sicile  après  la  mort  dn  prince  de  Tarente  ^ 

Urbain  ayant  menacé  de  la  détrôner ,  comme  il  le  (k  en  effet  depuis»  &  ayant 

voulu  dépouiller  Cajeran  comte  de  Fondij-de  fon  gouvernement  de  laCam- 

pagne  de  Rome  ,  aufli  bien  que  les  Roftaings  dn  gouvernement  du  châteait 

faint  Ange,  dont  ils  étoient  en  poifedion. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  fit  prendre  aux  cardinaux  là  réfolution  fe-* 
creted'élire  un  autre  pape.  Retiras  à  Ânagnie  ville  de  létat  ecclefiaftique,  ill 
penferent  férieufement  a  exécuter  leur  defTein.  Ils  s'aflinrerent  de  la  protec-* 
tion  du  comte  de  Fondi,  &  gagnèrent  les  troupes  étrangères  qui  étoiene 
au  fervice  du  faint  Cege  :  c'étoieni  les  gcn»  de  guerre  que  GregoireXI.  avoit 
,  fait  lever  en  Bretagne  au  nombre  de  cinq  à  (ix  n>ille  chevaax ,  &  envirort 
quatre  mille  fantaflîn»,  qui  étoient  paffés  trois  ans  auparavant  en  Italie  fou» 
la  conduite  du  cardinal  de  Genève  contre  les  Florentins  &  les  villes  rebelle» 
au  faint  fiege.  Ces  troupes  palfant  auptès  de  Rome  pour  fe  rendre  à  Anagnie, 
furent  attaquées  par  les  Romains  qui  les  voulurent  arrêter  ;  mais  ceux*ci  fin 
rent  défaits ,  &  elles  payèrent  librement.  Les  cardinaux  traitèrent  enfuite 
avec  Jeaitne  reine  de  Naples ,  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  &  fe  procu-' 
j'er  une  retraite  où  ils  pufient  élire  un  pape  en  sûreté.  Pour  cela  ils  choifîrent 
Fondi  ville  do  rovaumede  Naples  ^  où  ils  fe  rendirent. 

Dèsque  les  cardinaux  y  furent  arrivés ,  ils  prirent  des  nfefures  pour  y  attirer 
les  trois  Italiens  attachés  à  Urbain ,  qui  étoient  rtUiés  à  Paleftrine  dans  1^ 
Campagne  de  Rome.  Ils  en  vinrent  à  bout  en  faifant  rendre  à  chacun  de  cef 
trois  cardinaux  en  particulier  une  lettre  fecrete  »  par  laquelle  on  promettoit 
dele  faire  pape  aufli-tôt  qu  il  feroit  arrivé  à  Fond} ,  &  en  mêmetemps  on  aver« 
tiffoit  chacun  d'eux  de  tenir  la  chofe  fecrete»  afin  que  les  deux  autres  n'en  euf« 
KUm.  c.  <7.  fent  point  de  jaloufie ,  &  ne  traverfaiTent  point  le  defTein  ^u'ob  avoit.  Cei 
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trois  Italiens  ?toîenc  les  cardinaux  de  Florence ,  de  Milan  &destTr{ins,  fe       W 
cardinal  de  faint  Pierre  étant  mort  dans  Tobedience  d'Urbain.  Dans  i'efpe- 
rance  d'être  papes ,  ils  partirent  tous  trois,  &  fe  rendirent  à  Fondi ,  où  peu 
de  jours  après  Itur  arrivée,  ils  entrèrent  tous  dans  le  conclave  au  nombre  de 
feize  pour  procéder  à  Téledion  par  la  voie  du  fcrutïn. 

Lqs  trois  Italien^,  dont  chacùft  aroit  efperé  le  pontificat,  furent  Bien  éton-  i  v. 

nés  quand  ils  virent  peu  de  jours  après  s  que  dès  le  premier  fcriùin  on  élut      .teitt  car<nita\i3e 
^ans  fe  coriclàve  Rooert  cârdïnal-prêtre ,  fouis  le  titre  des  douze  apôtres.  Ou   éKfentà  Fondi  pour 
fappelloit  le  cardinal  de  Genève ,  parce  qu  il  étoit  frère  ou  neveu  d'Ame-   P^^^^  pape  Cltmene 
dée,  comte  de  Genève ,  &:  il  fut  nommé  Cilement  VII.  II  néroit  âgé  que        * 
de  t'renre-fix  ans  ;  &  comme  il  n'étoit  ni  François  ni  Italien  ,  on  crut  qu'il  n« 
ferojt  poînt  fnfpeâ  aux  deux  partis.  Il  avoit  été évéque  de  Terouanne^en- 
fuite  de  Cambrai ,  &  fait  cardinal  par  Grégoire  XI.  ïl  étoit  habile,  éloquent, 
aftif,  profère  aux  affaires  &  du  travail.  Ces  qualités  contribuèrent  au  choix  , 
que  l^on  fit  de  fa  ptfrfortne ,  mais  encore  davantage  la  rioblefle  de  fon  extrac 
tion  ,  qui  le  renrdoit  parentou  allié  des  meilleuresmaifons  derËurope:  cequi 
le  mettoit  plus  en  état  qu'aucun  autre  de"  fe  foutenir  contre  fon  concurrent* 
Les  cardinaux  Italiens  en  furent  fi  indignés  ,qu  ils  retournèrent  auflî  tôt  dan»       tie^d,  Kirrff.  dg 
le  cfiatteau  d'où  ils  étôîent  venus.  Ce  château  appartenoit  au  cardinal  des  Ur-  febffm.  Ub.  i,  #.  io# 
fins  ,  qui  y  mourut  bien-tôt  après»  fans  qu'on  puiflèfçavoir  dans  laquelle  de^ 
deux  obM^ces.  • 

Par  cJIPcledîon Urbain  VI.  fevit  eri  tête  un  autre  pape  cîAq  mois  aprèi 
fon  exaltation;  &  fe  voyant  abandonné  de  tous  (ts  cardinaux,  &  même  en 

fartie  de  feâ  coûrtifans ,  il  s'en  retourna  fort  défolé  à  Rome  vers  la  fin  de 
année,  dans  Téglife  de  fainte  Marié  au  delà  dû  'fibre,  parce  que  les  Fran-^ 
Çois  tenoiertt  eifcore  le  château  faint  Ange.  Là  il  commença  à  reconhoîtref 
l'imprudence  de  fa  conduite  ;  Se  pour  !a  réparer,  il  fe  rendit  plus  gracieux 
i  fes  coûrtifans,  &  leur  conféra  plufieurs  cnarges  qui  fe  troùvoient  vacante» 
Catherine  de  Sienne  qui  avoit  été  la  principale  caufe  dû  retour  de  Grégoire  t^. 

XL  WnoitTéledion  d'Urbain  pouf  légitimé ,  &  fe  déclara  hautement  pour      ÛrLain  VI.  crée 
lui  ;  elle  écf  ivif  au  roi  Charles  V*  niais  fans  fûccès  ,  àts  lettres  pleines  de  '^^''S^'  "«^^  «'^^*- 
féù ,  pour  le  retirer  du  parti  de  Clément  &  le  faire  entrer  dans  Tobédience   "****' 
d'Urbain,  &  employa  tout  ce qti'elle  avôit  d'efprit  &  d'éloquence  pour  y 
attirer  tout  le  monde.  Elle  écrivit  au(fi  fix  lettres  à  Urbain  qui  ont  été  im- 
|îrîmées,  où  après  l'avoir  exhorté  à  la  cohftance ,  elle  lui  confeille  de  fe  ré- 
lâcher dé  fa  trop  grande  févérité  qui  lui  fàifoit  tant  d'ennemis ,  &  de  faire 
âU  plutôt  Un  riouVeau  collège  de  càrdinatiX  capables  defervir  Téglifeen  cet- 
te  occafion ,  &  d'en  foUtenir  Fédificé  par  un  mérite  diftingué.  Enfin  à  fa  per- 
fuafion ,  ce  pape  en  créa  vingt-neuf  de  diverfes  nations,  dans  la  vue  de  fe  uiré 
des  créatures  dans  la  plupart  des  conrs.  Il  y  en  eue  vingt- fix  qui  acceptèrent, 
&  trois  qui  refûferchr.  Les  principaux  furent  Bonaventùre  de  Padouë  de  l'or- 
dre des  Àugufiins;  Nicolas  Mefquin  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs;  Jeaii 
archevêque  de  (^rfou;  Renoul  cie  Monterue  neveu  du  cardinal  de  Pampe- 
lune,  &  évêque^e  Cifteronj  Philippe  d'Alençon  prince  du  fang  royal  de  ' 

France  ;  Agapit  Colonne  qui  refufâ  d'abord ,  &  accepta  énfuite  en  étant  fol- 
^cité  pat  fa  famille»  Pile  de  Prate  archevêque  de  Râvénile  ;  &  Qaliot  de 

a  iij 


VI. 
Lj  France  Ce  dé- 
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Tarlat  de  rterra-Mala  natif  d'Ârezzo  profonotaire  Apoftollque.     - 

Après  féleâion  de  ces  deux  papes  »  la  chrétienté  fe  divifa  :  Urbain  VI. 
avoic  prefque  toute  l'Europe  dans  fon  parti;  il  étoit  reconnu  en  Allemagi^e» 
•n  Hongrie»  en  Angleterre ,  en  Bohême,  en  Pologne  ,  en  Danneraark.ea 
Suéde ,  en  Ptuflfe  »  en  Norvège ,  en  Hollande ,  en  Tofcane ,  en  Lombardie  » 
dans  i^  duché  de  Milan ,  &  prefque  dans  tou<^e  l'Italie,  à  la  réferve  de  quel- 
ques endroits  de  la  Sicile  &  du  royaume  de  Naples.  L'Efpâgne  même  tenoijt 
encore  pour  lui ,  &  quoique  Pierre  de  Lune  qui  y  avoit  été  envoyé  par  Clé- 
ment VII.  fût  demeuré  dans  ce  pays  »  les  Eipagnols  ne  le  regardoienc  que 
comme  Efpagnol ,  parce  qu  il  étoit  Arragonoiis  »  &  non  pas  comme  légat 
de  ce  pape  :  en  forte  que  dans  plufîeurs  conciles  tenus  en  Efpagne  fur  le 
fchifme ,  on  avoit  laiflfé  la  queftion  indécife  en  attendant  un  conci!e  cecume* 
nique  ,  &  ce  ne  fut  qu  en  i^  87.  aue  Clément  VII  fut  reconnu  dans  un  coni- 
cile  tenu  à  Salamanque  f  ou  préndoit  Pierre  de  Lune  fon  légat  ,^  &  il  le  fut 
encore  plilfs-tard  dans  la  Navarre  &  dans  l'Arragon,  I  a  France  en  \^19* 

_^ avoir  embrafle  Ja  neutralité  dans  un  concile  national  tenu  à  Paris  fous  Char- 

chrepouçCicmenç  les  V.  mais  quatre  mois  après,  ce  prince  fe  déclara  en  faveur  de  Clément 
VII.  à  alors  Urbain  VI.  fut  prefque  généralement  déclaré  intrus;  la  Caftille, 
-rArragon  «  la  Navarre ,  l'EcoOè  j  la  Savoye,  la  Lorraine  ayant  fuivi  l'exem* 
pie  de  la  France. 

Cependant  les  deux  papes  ne  gardoient  entreux  aucunes  mefqres  ;  ils  lan- 
çoient  réciproquement  mille  foudres  d'excommunation,  au  graflpfcandale 
de  toute  la  chrccienté  :  delà  ils  en  vinrent  à  des  armes  plus  efficl^s ,  &qui 
eurent  des  iuites  plus  funeftes.  Clément  s*étoit  retiré  de  Fondi  dans  le  châ- 
teau de  Spelongue  proche  de  Gayette ,  d*où  il  alla  à  Naples  avec  fes  cardi* 
riaux  ;  mais  comme  il  y  fut  mat  reçu  ,  il  s'en  alla  à  Avignon ,  où  il  arriva 
dans  le  mois  de  Juin  de  Tan  1 57^.  Son  départ  acheva  de  ruiner  fon  parti  en 
Irai  ie  ;  le  Château faint  Ange  fe  rendit  à  Urbain  qui  fît  faire  le  procès  à  la  reine 
Jeanne  de  Naples ,  au  comte  de  Fondi ,  aux  Urfîns,  &  à  tous  ceux  qui  favo- 
rifoient  Clément  VU.  Celui-ci  de  fon  c6é  procéda  contre  ceux  qui  adhé* 
roient  à  Urbain ,  ce  qui  mettoit  Téglife  dans  une  confufîpn  terrible. 

Urbain  pour  faire  exécuter  le  juçement  qu'il  avoit  rendu  contre  la  reine 
de  Naples ,  donna  le  royaume  à  Charles  de  Duras  ,  parent  de  cette  reine ,  &. 
1  appella  de  Hongrie  ;  d'où  étant  arrivé,  le  pape  le  couronna  roi  de  Sicile , 
après  l'avoir  engagé  à  céder  les  duchés  de  Capoue  &  de  Melohe  &  d'autres, 
comtés  à  François  de  Pregnano  furnoramé  Baf illo  neveu  d'Urbain,  La  reine 
Jeanne  pour  s  oppoferaux  entrepri  fes  de  ce  pape .  fit  don  de  fes  états  à  Louis 
d'Anjou ,  l'exhortant  de  venir  promprement  à  ion  fecours.  Sur  ces  entrefaites 
Charles  de  Duras  fe  rendit  maître  de  Naples ,  furprit  Othon  mari  de  Jeanne, 
par  trahifon ,  &  le  fit  prîfonnier  :  &  enfuice  ayant  pris  le  château- neuf  où  la . 
reine  s'était  retirée  avec  fa  foeùr  Marie,  il  la  fit  pr jfonniere  de  guerre  ,  & 
quelque  temps  après  la  fit  étrangler. 

Clément  VIL  de  fon  côté  follicîtoît  (ans  ceffe  le  duc  d'Anjou  de  paffet , 
en  Italie.  Ce  duc  étoit  régent  du  royaume  de  France  fou^a  minorité  de 
Charles  V L  fùçceffeur  de  Charles  V.  dit  le  Sage ,  mprt  le  feiziéme  dç  Sep- 
tçmbrç  i^  Çô.ïi  paçtit  dé  Ffançç  av^çi^nç^rmée  conÇdérableran  j^S^.pom; . 


VIT. 

Clem.nc  VIL  fe 
retire  à  Avignon. 

Ciiiço».  ir^  Clem* 
Vfi, 
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Guerre  r  ntr^  (iOUtf 
(lue  d'Anjou  ,    & 
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tilUt  conquérir  le  royaume  de  Sicile  ;  il  traverfa  la  Lombardie  :  &  au  lieu 
d'aller  droit  en  Italie  où  il  auroic  pu  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  d*tJr- 
bain^  &  délivrer  Jeanne  fa  biei\faiârice  que  Charles  de  Bufas  t€noit  pri- 
fonniere»  aulli-bien  que  le  duc  Ochon  fon  époux  :  il  alla  droit  dans  TA- 
btuzze ,  où  ii  fut  proclamé  roi  dé  Naples ,  de  Sicile ,  de  Jerufulem  &  comte 
dé  Provence.  Charles  qui  étoit'  dans  Naples  faifoit  fortifier  les  places  qui 
Jai  reftoient ,  &  traînoit  la  guerre  en  longueur  afin  de  faire  périr  les  troupes 
du  duc  d'An jou«  Ce  délTein  lui  téùflit  i  Tarméc  du  duc  fut  tellement  affot- 
blie  par  h  difette,  &  par  la  mortalité  »  qu'elle  ne  pût  rien  entreprendre. 
L'argent  lui  manqua ,  &:  enfin  il  mourût  lui-même  à  Bari  le  vingt- unième 
de  Septembre  1584..  foit  de  douleur  de  voir  un  fi  malheuretix  fuccès  de  fon 
entreprife ,  foit  dé  la  maladie  contàgieufe  dont  il  fut  frappé  «  foit  même , 
comme  quefqnes-uns  l'ont  écrit  «  pour  aVoir  bû  dé  l'éau  d'une  fontaine  em«^ 
poifonnée  par  les  ennemis. 

L'année  précédente  le  pape  Urbain  étoit  allé  dans  le  royaume  de  Naples^ 
inquiet  de  ce  que  Charles  depuis  près  de  deux  ans  qu^il  étoit  en  pofFeflion 
de  ce  royaume ,  n'avoit  point  fongé  à  exécuter  fa  promefTe  touchant  les 
principautés  qu  il  devoit  donner  à  Ptcgnano  fon  neveu  ;  &  craignant  qu'il 
ne  s'aciîommodât  avec  le  duc  d* Anjou.  Il  s'avança  jufqu  à  Ferento  petite  ville 
de  l'état  de  ïéglife ,  d'où  il  manda  aux  cardinaux'de  le  venir  trouver  ;  &  fur 
le  refus  qu'ils  en  firent ,  il  dreila  de  grands  procès  verbaux  contr'eux  ,  & 
ihenaça  de  les  dépofer.  Il  ne  laifTa  pas  de  pourfuivre  fa  route  ;  &  vers  le  moid 
d'Oâobre  il  vint  à  A vcrfa  entre  Naples  &  Capoue.  Charles  vint  au-devant  de 
lui ,  le  falua  humblement ,  &  tint  la  bride  de  fon  cheval  •  en  marchant  de- 
vant lui  comme  fon  écuyer  i  &  l'accompagnant  jufqu  à  l'évêché  où  il  logea. 
Mais  ces  foumiflions  de  Charles  dé  Duras  1  étoient  plutôt  pour  s'aifutér  dé  là 
pSrfonne  du  pape  i  que  pour  lui  faire  honneur; 

En  effet ,  à  peine  Urbain  fut-il  encré  dans  la  ville  i  que  Charléâ  en  fit  fer^ 
mer  toutes  les  portes ,  &  fur  le  foir  il  l'envoya  inviter  de  venir  au  château. 
Urbain  le  refufa  i  &  malgré  ce  refusj  on  ne  iaifla  pas  de  l'y  mener ,  quelque 
téfiftance  qu'il  pur  faire ,  &  quoiqu'il  excommuniât  hautement  par  les  che* 
mins  ceux  qui  le  cpnduifoient.  Il  y  fut  cinq  jours  i  fan3  que  ceux  du  dehord 
buffent  rien  apprendre  de  ce  qui  s'y  pa(Ibit ,  .&  il  y  a  apparence  que  Charles 
l'obligea  de  renoncer  à  ces  conditions  onéreufes  dont  on  l'avoit  chargé  en 
.Recevant  l'inVeditul-e.  Mais  loin  dé'lui  rendre  la  libértéj  il  le  fit  cotaduirê 
d'Averfa  à  Naples  où  il  lé  reçut  (ur  un  trône  fort  élevé  devant  la  porte  de  la 
Ville j  revêtu  die  fes  habits  royaux ,  la  couronne  en  tête,  tenant  le  fceptre 
d'une  main/  &  de  l'autre  la  pome  d'or ,  fans  fe  lever  «  jufqu'àce  qu'Urbairl 
fût  au  pied  dû  trône.  Alors  il  defcendit ,  lui  baiia  les  pieds ,  le  conduifit  lui^ 
même  dans  la  ville,  où  pourtant  il  ne  voulut  pas  qu'on  lui  fit  uneentréefo* 
lemnelle;  &  au  lieit  de  l'archevêché  où  le  pape  vouloit  loger,  il  le  fit  entrée 
dans  le  Château^neuf,  où  on  lui  permit  de  donner  fes  audiences  ,  quoiqu'il 
fôt  retenu  foUs  bonne  garde ,  julqu'à  ce  que  par  Tetitremife  dt$  cardinaux 
quinze  ou  feize  jours  après  la  paix  fe  fit  enrr'eUx,  à  condition  que  le  pape  ne 
le  mêleroit  plus  du  gouvernement  du  royaume^  6i  ^ue  le  roi  Charles  feroic 
1«  neveu  d'Urbain  prince  de  Capoue# 
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Maïs  cette  principauté  ne  dura  gueres  dans  la  maifon  d'UrbaîA  ;  fon  ne^ 

veu  qui  étoit  un  hondme  non  feulement  fans  aucun  mérite  ,  mais  ai^flî  fort 

débauché,  viola  une  religieufe  de  fainte  Claire  dans  lé  monaftere  defaint 

Sauveur.  Cette  adion  honteufe  brouilla  denouveau  Charles  &  le  pape  qui 

prit  avec  beaucoup  de  hauteur  la  parti  de  fon  impudique  neveu.  Ce  pontife  » 

contre  les  conven  icJns ,  foutenoit  qu  il  étoit  fouverain  dans  le  royaume  de 

Naples  ,  &  que  pendant  qu'il  y  étoit  préfent,  il  n'étoit  pas  permisà  Charles. 

de  condamner  à  mort  les  grands  du  royaume.  Cependant  l'aiFaires*accom* 

Ihid.  c.  4o»       moda«  Le  roi  de  Naples  pardonna  au  neveu  fon  incede,  &  lui  donna  même 

la  ville  de  Nocera ,  autrement  Nuceradelli  Pagani  dans  le  royaume  de  Na* 

pies ,  avec  foixante  &  dix  nwlle  florins.  Ce  fut  là  où  le  pape  fe  retira  avec  une 

partie  de  fa  cour  ,  réfolu  d'y  paflerThyver,  en  attendant  Toccafion  de  fe 

venger  de  l'injure  que  Charles  lui  avoit  faite,  &  de  le  dépqutller  de  fon 

royaume,  comptant  fur  lesin'-elligencesquMavoitaveclesNapolitains.Auflî 

les  brouilleries  recommencèrent  bien-tôr  après. 

Charles  éant  de  retour  à  Naples,  fans  nul  ménagement  pour  Urbain,  le 
fit  prier  de  venir  inceflamment  l'y  trouver  pour  lui  communiquer  quelque 
,  j  g-^    affaire  importante.  Le  pape  irritéde  ce  procédé,  répondit  que  c  étoit  aux  rois 

pofi  .  «  •  ^  ^  aux^rinces  chrétiens  à  venir  aux  pieds  du  pape,  &  non  pas  aux  papes  à 
les  prévenir»  &  que  s'il  vouloit  avoir  fon  amitié,  il  de  voit  abolir  les  im- 
pôts qu'il  avoit  mis  fur  un  royaume  feudataire  de  l'églife.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  à  Charles  pour  faire  éclater  le  deffein  qu'il  avoit  formé  de  per- 
dre Urbain.  On  fema  dans  le  public  certaines  queftions,où,  entraurtes^ 
on  demandoit  s'il  n'étoit  pas  permis  de  donner  des  curateurs  à  un  pape  ou 
trop  négligent  ou  trop  opiniâtre,  &  qui  fans  leconfeil  des  cardinaux  vou- 
droit  tout  faire  à  fa  tête  au  préjudice  de  l'églife  ;  6i  même  de  le  punir ,  de 
N;Vw.  /.  If  ^«  4*-  ^^  dépofer  &  d'en  élire  un  autre.  Le  cardinal  de  Rieti  nommé  Pierre  Tar- 
taro  abbé  du  Mont-Caflîn,  &  chancelier  du  roi  de  Na?le«,  rendit  cesqueftions 
publiques,  elles éto'çnt  au  nombre  de  douze.  Le  cardinal  foutenoit  l'a^r-»- 
mative,  &  les  raifons  qu'il  en  apportoit  pouvpient  fairç  quelque  imprertîon 
fur  les  efprits.  11  engagea  au(fi  plufieurs  dodeurs  célèbres  en  théologie  &  en 
droit  à  agiter  de  pareilles  queftions ,  &  à  les  réfoudre  conformément  au  parti 
qu'il  avoit  pris. 
X.  Ui  bain  ayant  eu  avis  de  cette  conjuration  par  le  cardinal  de  Manupellp  de 

Urîain  fait  arrê-   la  famille  des Ur fins, aflcmbla  fon  confiftoirepo^iry  repréfenterledangeroik 
ter   lîx  c^rdiuaux    il  fe  trouvoit  expofé;  &  au  fortir  de  là  ,  il  fit  arrêter  fix  d'entre  les  cardi- 
lqJ'iltra;tpc^^cJlc-   ^laux  qu'il  foupçonnoit  d'y  avoir  eu  plus  départ,  parce  qu'ils  étoient  les  . 
*^"^^*  plus  fçavans.  Ils  furent  mis  dans  des  cachots,  chargés  de  chaînes.,  &  appli- 

l^iem.  /.  T.  f»  ji.    qués  plufieurs  fois  à  la  queftion.  Le  premier  nommé  Gentil  de  Sangre,  fut 
^  p,  amené  devant  lui  les  fers  au\  pieds  &  aux  mains ,  dans  le  liei^  du  château 

où  fe  devoir  donner  la  torture.  On  l'enleva  nud  avec  dps  cordes  ,  n'ayant 

Îue  fa  chemife  &  fes  caleçons ,  &  on  le  garotta  pour  l'appliquer  à  la  queftion^ 
it  lendemain  Louis  Donato  cardinal  de  Venife  fut  mis  fur  le  chevalet.  Ce 
vieillard  foible  &  cafTé  foutimla  queftion  depuis  le  matin  jufqu'à  Iheur^ 
du  dîner,  avec  de  fi  horribles  tourmens ,  que  le  pape  pouvoit  entendre  fes 
fris  d'un  jardin  où  il  fe  promenolt,  Ç  eft  Tpierri  de  Niem  ^ui  rapporte  cei; 

çiuaiités. 
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4Sttaut?s  ôti'ayâlft&é  témoin.  Les  quatre  cardinaux  étoîenc  Adam  Efton  évê- 

•^ue  de  Londres  «  Barthelemi  de  Cucurne  ou  de  Cothurne  archevêque  da 

Gènes ,  Jean  de  Capouë  archevêque  de  Corfou ,  &  Martin  de  Juge  archevê-« 

que  de  Tarente. 

Charles  irrité  contre  Urbain  de  ce  qu'il  avoît  renouvelle  contre  lui  fes  Xï. 

«xcôramunications,  mit  le  royaume  de  Naples  à  l'interdit ,  &  qu'il  Tavoit  dé-    fn^  ^  Urb^^^        ^ 
cfaréauflS  bien  que  Marguerite  fonépoufe,  dépouillés  du  royaume,  vint  Taf*  jijocera. 
fîéger  dans  le  château  de  Nocera ,  avec  une  grofle  armée  dont  il  avoit  con- 
fié le  commandement  au  cardinal  deRieti  grand  ennemi  d'Urbain,  Pendant     Smmimn.  M*  a 
que  les  affiégés  peu  aguéris  fe  défendoient  mollement  «  le  pape  excommu-r  ^- 
nioit  tous  les  jours  quatre  fois  de  fa  fenêtrç  l'armée  ennemie  ,  une  cloche  & 
Je  cierge  à  la  main.  La  ville  fut  prife,  &  la  citadelle  étoit  fi  vivement  pref-  '* 
fée,  qu'infailliblement  le  pape  auroit été  pris,  fi  l'on  ne  fût  prorgptement 
accouru  à  fon  fecours.  Raimond  desUrfins  aidé  de  Thomas  de  faiflt  Severin 
chef  du  parti  qui  refloit  à  Louis  d'Anjou,  &  de  Lothaire  de  Suabe  officier  Alle- 
mand y  fit  couper  un  chemin  détourné  dans  la  forêt  ;  tous  trois  avec  leurs 
troupes  s'avancèrent  jufqu'au  camp  des  aflfiégeans,  taillèrent  les  uns  en  pièces» 
mirent  les  autres  en  fuite,  entrèrent  dans  la  ville,  enfuite  dans  le  château, 
d'où  ils  enlevèrent  Urbain  avec  fes  cardinaux  &  le  refte  de  fes  gens,  &le  con- 
duifirent  au  travers  de  mille  dangers,  dans  un  port  entre  Barlette  &Trani, 
où  étoient  les  galères  de  Gènes,  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  cette  ac- 
tion ,  c'eft  que  les  partifans  de  Clément  VIL  pour  traverfer  Charles,  furent 
les  libérateurs  d'Urbain, 

Ce  pape  traînoit  toujours  avec  lui  fes  fîx  cardinaux,  qu'il  gardoit  à  vue , 
de  peur  qu'ils  ne  lui  échappaflent.  Thierri  dé  Niem  fon  fecrétaire  ,  dit  qu  il    l^itm.  e»  j5< 
fit  inhumainement  égorger,  ou  plutôt  aflbmmer  en  fa  préfcnce  Tévêque 
d'Aquila  »  parce  qu'ayant  un  méchant  cheval ,  &  qu'étant  d'ailleurs  eftropié 
<ie  la  torture  qu'il  avoit  foufferte,  il.ne  marchoit  pas  aflèz  vite  à  fon  gré,  Lorf-      Waifing,  in  Kl^ 

3a  il  arriva  à  Gènes  tout  le  monde  s'intérefïa  inutilement  pour  la  délivrance  churd.  ÎU 
e  ces  cardinaux  ;  il  les  fit  mourir  cruellement  de  divers  genres  de  fuppli- 
ces,  ic  il  n'y  eut  qu'Adam  Efton  évêque  de  Londres,  qu'on  appelloit  le 
cardinal  de  fainte  Cécile ,  à  oui  il  accorda  la  vie  à  la  prière  de  Richard  roi 
d'Angleterre ,  après  l'avoir  aégradé  &  privé  de  tous  fes  bénéfices  &  dignités. 
Cette  conduite  aUrbain  aliéna  de  lui  {es  plus  affidés.  Le  cardinal  Pile  de  Prat^ 
ou  ^«  Prtf/a,  archevêque  de  Ravenhe,  gouverneur  de  Corneto,  &  le  car- 
dinal GalîotTarlat  de  Pietra-Mala  l'abandonnèrent  alors  pour  aller  joindre 
.Clément. à  Avignom.  H 

Pour  rempUrdans  le  facré  collège  les  places  des  uns  &  des  autres ,  Ur^  Xlj^ 

tain  fit  le  lendemain  des  rois  1385'.  une  promotion  de  dix-fippt  cardinaux    Promotion  decar- 
qui  étoient  prelque  tous  Allemands  ou  Napolitains,  afin  de  fe  procurer  un  dinaux  par  Urbain, 
appui  dans  l'une  &  dans  l'autre  nation ,  &  particulièrement  dans  la  der- 
«iere.  Les  Allemands  qui  écoient  les  trois  archevêques  éleâeurs ,  Adôl-    m^m,  r.  44» 
yhe  de  Maïence^  Frédéric  de  Cologne,  &  Conon  de  Trêves  ;  les  évêques 
Arnoul  de  Liège,  Venceflas  de  Breflau ,  &  Pierre  de  Rofemberg  ecclefiafti-_ 
4ue  de  Bohême  d'une  noble  famille,  ne  voulurent  point  accepter  cette  digni« 
4c ,  quoiqu'ils  reconnuflTQot  Urbain  ♦  &  que  mêcne  il  leur  laiftât  l'adminiftra-    Gobeîin  Terfia; 
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Cofmod.  et.  m.  6.  tîon  de  leurs  égUfes  tant  pour  le  fpintuel  que  pour  le  temporeU  Les  Napol?-» 
tof.  84.  tains,  quoiqu  ilsfuflent  ravis  d'accepter  cet  honneur ,  n  olerent  pourtant  en- 

core le  faire  ouvertement  de  peur  d'irriter  le  roi  Charles  ;  &  Urbain  lui-même 
par  une  raifon  à  peu  près  femblable  ne  publia  point  cette  création  ,  qu'il  ne* 
tût  hors  du  royaume  de  Naples ,  où  il  avoit  tout  à  craindre. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  expofé  aux  perfécutions  du  roi  de  Naples  »  l'am* 
bition  de  ce  prince  fut  terminée  par  une  mort  funefte  ,  qui  vengea  le  pape^ 
de  tous  les  maux  qu'il  en  avoit  reçus»  Louis  de  Hongrie  décédé  trois  ans  au- 
paravant avoit  laifTé  le  royaume  à  la  princefle  Marie  fon  aînée  fous  la  tutelle* 
&  la  régence  de  fa  mère  la  reine  Elifabeth  >  en  attendant  que  cette  jeune  prin** 
ceflTe  fût  en  âge  d'époufer  le  prince  5igifmond  fils  de  l'empereur  (Charles  IV- 
Les  Hongrois  fe  foumirent  d'abord  volontairement  à  fon  gouvernement  ; 
mais  qu^que  temps  après  ces  peuples  irrités  de  ce  que  la  reine  Elifabeth* 
•«bandonnoit  toute  l'adminiftrarion  de  l'état  au  Palatin  Nicolas  Garo  ,  en- 
voyèrent fecretement  l'évêque  de  Zagabrie  à  Charles  pour  lui  offrir  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Il  l'accepta»  &  s'étant  embarqué  fur  une  galère  à  Barlette 
avec  très-peu  de  fuite ,  il  paflà  efcorté  de  trois  autres  galères,  dans  la  Dalma* 
•tie«  d'où  il  fe  rendit  par  terre  à  Zagabrie ,  &  de^là  à  Bude. 
xnr.  Dès  qu'il  vit  que  tout  étoit  difpofé  pour  le  recevoir ,  il  fe  fit  couronner 

Charles  de  Durai  yoi  de  Hongrie  le  dernier  jour  cle  l'an  1385.  Mais  la  reine  Elifabeth  quil 
^n^l^Honl^^r  croyoit  avoir  trompée,  fe  trouva  plus  fine  que  lui  ;  elle  lui  fit  entendre  que^ 
*     *      Sigifmond ,  qui  après  avoir  époufé  la  princeflTe  à  Bude  un  peu  avant  Tar- 
rivéfe  de  Charles,  s'en  étoit  retourné  en  Bohême,  lui  céderoit  le  royaume* 
pour  peu  de  chofes ,  &  elle  l'attira  ^  quelques  jours  après  fon  couronnement 
dans  la  chambre  ,  fous  prétexte* de  lui  vouloir  lire  une  lettre  de  Sigifmond 
X(V.  touchant  ce  prétendu  traité.  Là ,  comme  ceux  qui  l'accompagnoient ,  étoient 

Mort  de  T'^^jl^   à  l'antichambre, Nicolas  Garo  étant  entré  fur  le  champ  par  une  porte  fe» 
ples.^^^^^^^  ^    *    crête ,  le  fit  maflacrer  par  un  puifTant  Hongrois  nommé  Forgats  qui  lui  fen- 
dit la  tête  d'un  coup  de  fabre.  ^infi  mourut  ce  prince  dans  la  quarante- 
Byyjih.  i.  dee.  i.  unième  année  de  fon  a  je»  Le  Gouverneur  de  Croatie  fit  jetter  Elifabeth  dans 
Artontn  tit»  22.  |^  riviere,  pour  venger  la  mort  du  roi  Charles  dont  il  tenoit  le  parti.  Mais  le- 
fi.  I..S..1S..  roi  Sigifmond  étant  veny  bientôt  après  prendre  poflèlfion  du  royaume,  prit 

ce  barbare  meurtrier  ,&  le  fit  mourir  lentement ,  l'ayant  fait  tenailler  dans- 
la  plupart  des  villes  de  Hongrie. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  fut  portée  à  Napiesau  mois»  de  Février 
dans  le  temps  qu'on  faifoit  des  réjouiifdnces  publiques  pour  fon  couronne* 
ment  La  reine  fon  é0fa{e  pour  empêcher  les  fuites  d'une  fifâcheufe  nouvelle», 
fit  promptement  proclamer  roi  fon  fils  Ladiflas  ouLancelot,  jeune  prince 
d'environ  dix  ans  ,.  qui  régna  d'abord  aflez  paifïblement  fous  la  régence  de 
h  reine  fa  mère.  Mais  la  divifion  s'étant  mife  entre  cette  reine  &  les  magif* 
trats,  ceux-ci  en  élurent  huit  d'entr 'eux  pour  prendre  avec  l'autorité  fouve- 
Ktsm  dé  fébifnu.  raine ,  le  foin  des  affaires.  Le  pape  Clément  pour  profiter  d'une  conjonfture^ 
U  1./.  <54.  rt/^î»  fi  favorable  à  fes  intérêts,  en  vo  va  en  Italie  le  prince  Othon  deBrunfvick  mari 
de  la  feue  reine  Jeanne ,  qui  y  tut  reçu  avec  beaucoup  de  joye ,  &  eut  aflfezde 
conduite  pour  faire  reconnoîcre  le  jeune  Louis  d'Anjou  roi  de  Naple&î  cequi 
fit  paffer  ce  royaume  dans  l'obédience  de  Clément,. 
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Prefque  ca  même  temps  le  pape  Clément  étendit  encore  fon  obédience  xv. 

fur  deux  autres  royaumes  qni  le  reconnurçnt.  Pierre  roi  d'Arragon  qui  avoit  Beaucoup  àe  prîn- 
été  neutre  jnfquàfa  mort,  laiflà  ks  éx^ts  à  Jean  fon  fils,  qui  ayant  aflem-  P^^^^/^f""'^"^!?* 
blé  les  prélats  &  les  grands  de  fon  royaume  en  préfence  du  cardinal  Pierre  de  r i^m^w;  ^ 

Lune»  embrafFa  fur  leur  avis  l'obédience  de  Clément  VIL  comme  on  avoit 
fait  en  Caftille.  Charles  le  Noble  fuccefleur  de  Charles  le  Mauvais  dani 
le  royaume  de  Navarre,  fit  auffi  lamcmechofe.  Ainfitoutel'Efpagne  àla  ré- 
ferve  du  royaume  de  Portugal ,  fe  déclara  pour  Clément.  Sainte  Catherine 
de  Sienne  pénétrée  du  trifte état  de  réglife,écrivoit  cependant  aux  rois  & 
•aux  princes,  pour  les  engager  dans  le  parti  d'Urbain,  quelle  reconnoiffoit 
pour  légitime  pape  ;  s  appuyant  fur beaucoupderévélationsqu  elle  alléguoit. 
Cette  Sainte  mourut  à  Rome  le  vingt-neuvième  d'Avril  1380.  âgée  feule- 
ment de  trente*trois  ans ,  mais  confumée  d'infirmités  &  de  douleurs  caufées 
par  fes  jeûnes ,  fes  veilles  &  ios  autres  auftérités ,  &  fut  canonifée  quatrei^ 
vingts  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Pie  II. 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  plus  le  parti  de  Clément  contre  fon  compétiteur,  m 

qui  s'étoit  rendu  fort  odieux  à  caufe  de  la  cruelle  mort  des  cinq  cardinaux , 
fut  le  zèle  qu'il  fit  femblant  de  témoigner  pour  la  paix  de  Téglife.  Suivant  en 
cela  les  avis  &  les  prenantes  exhortations  de  Tuniverfité  de  Paris ,  il  envoya 
par  tout  des  légats  &  des  nonces ,  propofer  de  fa  part  la  convocation  d'un 
concile,  au  jugement  duquel  ilproteftoitquiléooit  prêt  de  fe  foumettre;  ce 
que  refufoit  le  pape  Urbain ,  qui  pour  fon  refus  perdit  alors  l'obédience  du 
grand  maître  de  Khodes.  Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'un  certain  François       ^    XVI* 
qui  fous  rhabit  d'hermite  contrefaifoit  le  prophète ,  vint  trouver  Urbain  qui      J;')-^:^  "^  Urbain 
<toît  toujours  à  Gènes.  Il  y  arriva  à  cheval  avec  quatre  ferviteurs ,  demandant  ^^fe  démettre, 
à  parler  au  pape,  &  fe  difant  envoyé  de  Dîeu.  Le  lendemain  il  fut  présenté  à 
Urbain  >  vêtu  de  noir  avec  une  longue  barbe  ;  &  affeSant  un  extérieur  fort       Golelin  Verfott^ 
humble,  il  déclara  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  Latin,  &  lui  dit  en  François:  C«î/r»o^^.^  308, 
Seigneur,  je  viens  à  vous  pour  vous  déclarer  ce  que  Dieu  m'a  révélé  tou  a 
chant  l'union  de  l'églife.  Il  y  a  quinze  ans  bu  étant  en  méditation  dans  un  ce 
jdéfert,  j'appris  par  une  révélation  célefte  que  notre  faint  père  Clément  fe-  ce 
xoit  le  vrai  pape  &  le  vicaire  de  Jefus-Chrifti  &  que  vous  feriez  un  faux  et 
pontife.  C'ef):  pourquoi  je  vous  conjure  de  renoncer  au  pontificat  pour  ren-  ce 
•dre  la  paix  à  l'églife,  &  pour  votre  propre  falut.  » 

Urbain  lui  ayant  demandé  comment  il  fçavoit  que  cette  révélation  étoit 
divine ,  il  n'en  put  donner  aucune  preuve  ;  mais  il  offroit  fon  corps  à  la  tor« 
ture,s'il  fe  trouvoit  qu'il  fût  un  impofteur.  Pettdant  qu'il  parloiti  Urbain 
apperçut  qu'il  portoit  au  doigt  une  oague  où  étoit  encnalfée  une  pierre  pré« 
cieufe  :  Ce  h'eftpas  U  coutume^  dit-il  au  feint  hermite  »  qm  Us  hcrmius  por^ 
wit  des  bagués  ,  £où  vous  vient  celle-ci?  Ce/i ,  dit  il ,  un  prifent  que  ma  fait 
U  trh^ faint  père  Clément.  Urbain  s^étant  fait  donner  cette  bague ,  la  mit  en** 
tre  les  mains  d'un  homme  qui  fe  piquoit  deNegromancie.  Enfuite  il  fit  mettre 
l'hermite  en  prifon  avec  deux  de  fes  domeiliques  »  les  deux  autres  ayant  pris 
la  fuite.  On  les  mit  à  la  queftion  tous  trois  (eparément ,  &  l'hermite  avoiia 
que  (a  prétendue  révélation  étoit  une  fuggeftion  diabolique  II  lui  en  au- 
%QÏt  coûté  k  vie  fans  l'interceiOrion  de  quelques  prélats  François  dans  les  \fi% 
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terêts  d'Urbaîn,  qui  lui  repréfenterent  qu'on  pourrôit  bien  ufcr  en  FVan-^ 
ce  de  reprefailles  contre  ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  partifans ,  parce  qu'il» 
fçavoient  bien  que  c'étoic  unliomnif  de  diftinâion  ,  &  protégé  par  le  roi 
de  France.  Il  en  fut  donc  quitte  pour  perdre  fa  barbe,  &  pour  fe  rétrafter  pu»* 
bli<}uemen:  dans  réglife  après  la  meflë  du  pape,  &  reconnoitre  qu'Urbain 
étoit  le  feul  pape  légitime.  Après  quoi,  on  lui  rendit  la  liberté  &  fa  bague  ; 
le  pape  confentit  même  qu'il  s'en  retournât  en  France.  Ge  qu'il  fit  quelques 
jours  après. 
L     ^^'^Îp'  Les  grandes  merveilles  que  Dieu  opéra  dans  cette  année  par  fe  moyen 

deLuxcmbou^^^^      du  cardinal  Pierre  de  Luxembourg,  donnèrent  à  Tobédience  de  Clément 
^*     plus  de  paids  que  les  révélations  du  faux  hermice.  Il  étoit  fils  de  Gui  de 
Nttm.  /,  I.  r,  66,   Luxembourg  premier  comte  de  Ligni  en  Barois ,  coufin  au  quatrième  degré 
de  l'empereur  Vencefla*&  de  Sigifmond  ror  de  Hongrie.  Sa  mère  étoit  Ma* 
♦ault  de  Châtillon  comtefTede  faint  Bol.  Pierre  ayant  achevé  (ts  études  de 
philofophie  &  de  droit  à  Paris,  fut  pourvu  d*un  canonicat  dans  l'églife  ca- 
*  thédrale  de  cette  grande  ville ,  où  il  acquit  une  fi  grande  réputation  ,  qu^il 

fut  fait  archidiacre  de  Chartres^,  &  enfuite  évêque  de  Mets ,  quoiqu'il  n'eut 
encore  que  quinze  ans.  Deux  ans  après ,  Clément  ou  i!  reconnoiffoit  pour 
vrai  pape  »  comme  on  faifoiten  France,  l'obligea  de  venir  à  Avignon  ,  & 
le  fitauflî-tôt  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Georgeau  voile  d'or ,  en  lui  con- 
fervant  Tadminiflration  de  Tévéché  de  Metz.  Il  tomba  malade  vers  la  fin  de 
la  même  année,  &  l'on  attribua  fa  mafadre*,  (|ui  fut  affez  longue  »  à  fes^ 
Troijfari  }  v9h  grandes  aui(lérjtés.  Il  mourut  faintement  le  deuxième  jour  de  Juillet  1 387; 
#•  100.  âgé  feulement  de  dix- huit  ans  moins  dix  jours.  L'hifloire  rapporte  qu'il  le 

fit  une  infinité  de  miracles  à  fan  tombeau,  &  qu'entr'autres  on  y  vit  ref- 
fufciter  quarante- deux  morts.  Le  peuple  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'un  fi  faine 
homme,  pour  lequel  Dieu  fe  déclaroit  avec  tant  d'éclat,  fût  un  faux  car- 
dinal ,  ni  aue  par  conféquent  Clément  qui  Tavoit  créé,  fut  un  faux  pape. 
On  prétend  même  que  plufieurs  pattifans  d'Urbain  furent  ébranlés.  La  caufe 
de  Clément  en  devint  plus  favorable.  Cependant  Pierre  de  Luxembourg  ne 
Jfrjf.  «nMv.  tarif,  fut  pas  canonifé  alor* ,  quoiqu'il  y  ait  un  difcours  de  Pierre  d'Ailly  pour  en* 
to.  4.  fac.  6,  gager  Clément  VIL  à  le  faire»  Il  ne  fut  béatifié  que  fous  un  autreClement  VIL 

dans  le  feiziéme  fiécle. 
Ce  fut  en  la  même  année  ijS?»  qu'un  refigieux  de  Tordre  des  Frères  Prê* 
XVIII.  cheurs  nommé  Jean  de  Montfon  dodeur  en  théologie,  natif  de  valence  en 

Propofitions  de  Catalogne,  avança  dans  fes  aftes  de  vefperie  &  de#efompte  ,  &  dans  fe« 
Jean    c     ont  on.  j^ç^^^^  publiques,  plufieur»  propofirions  qui  parurent  erronées^  Ces  propo- 
Mfjer  /.  i4«  «»•  fitions  turent  réduites  au  nombre  de  quatorze.  La  première  $  que  l'union 
1388.  hypoflatique  en  Jefus-Chrift  efl  plus  grande  que  l'union  des  trois  perfonnes 

Hift.  univ.  Tarif,  jg^^  TefTence  de  Dieu.  La  féconde  qu'il  peur  y  avoir  une  pure  créature 
^%Thn  t«.  k»  P^^^  parfaite  pour  mériter  ,  que  l'ame  de  Jefus-Chrifl  même.  La  troifiéme, 
^^^  *  *  qu'une  pure  créature  raifonnable  peut  naturellement  voir  l'effence  de  Dieu 
comme  les  bi^nheureuXé  La  quatrième  a  du  rapport  avec  la  féconde.  La 
cinquième^  qu*une  pure  créature,  fi  elle  étoit  au  monde,  feroit  hors  de 
coût  genre.  La  fixiéme,  qu'il  n'efl  pas  contraire  à  la  foi  de  fuppofer  qu'il 
pSt  abfolnmetf  o^efiàiie  que  quelque  çx^Muce  exiftci  La  feptiéme ,  qu'Haf 
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cKôfe  |)cut  erre  nfécefiTairement ,  &  être  caufte.  La  huitième  ^  qu'il  eft  plus 
conforme  à  la  foi  qu'il  y  ait  quelque  aAjtre  chofeque  le  premier  Etre  abfo- 
lument  néceflàire.  La  neuvième ,  quec  eft  unehéréfie,  d'alTurer  qu'une  propo- 
fition  contraire  à  récriture  d'une  contradiction  véritable  &  n  >n  feulement 
apparente ,  peut  être  vraie.  La  dixième»  qu'il  eft  expreffément  contre  la 
foi,  de  dire  qae  tout  homme ,  à  l'exception  de  Jefus  Chrift ,  n'a  pas  contraâé 
le  péché  originel»  L'oniiérae  r  qu'il  eft  contre  la  foi  de  dire  que  la  fainte 
iVierge  n'ait  pad  contrafté  ce  péché.  La  douzième,  quil  eft  autant  contre 
la  foi  d  eh  efxempter  la  fainte  Vierge,  que  d'en  exempter  dix  perfonnes.  La 
treizième ,  qu'il  eft  plus  expreffément  contre  l'écriture  de  dire  que  la  mère 
de  Dieu  n*a  pas  été  conçue  en  péché  originel ,  que  d'afTurer  qu'elle  a  été 
bienheureufe  &  vidori^ufe  dans  Tinftant  de  fa  conception  &  de  fa  fanâifi* 
cation.  La  quatorziédîieafîn ,  que  l'écriture  fainte  ne  doit  être  expliquée  que 
par  l'écriture  même. 

Ce  religieux  fut  mandé  en  faculté  parle  doyen ,  &  averti  charitablement 
de  révoquer  fes  erreurs  ;  mais  comme  bien  loin  de  fe  rétraâer ,  il  protefta 
qu'il  étoic  féfolu  de  foutenir  fa  doârinejufqu  à  la  mort,  la  faculté  d'abord» 
&  enfurte  toute  l'univerKité  en  corps  cenfura  &  condamna  fes  propofîtions 
comme  faufles ,  téméraires ,  fcandaleufes  &  contraires  à  la  piété  des  fidèles* 
Ce  jugement  fut  préfenté  à  Pierre  d'Orgemont  évcque  de  Paris ,  comme 
}uge  ordinaire  en  cette  partie.  Il  fît  citer  Jean  de  Mootfon  ,  lequel  n'ayant 
point  comparu ,  le  prélat  donna  une  fentence  le  vendredi  vingt-troi(iéme 
d'Août^  par  laquelle  il  défend tfenfeigner  &  de  foutenir  en  public  ou  enfe« 
cret,  aucune  des  quatorze  propofîtions  ,  fous  peine  d'excommunication  ». 
qui  fara  encourue  par  le  feul  fait,&  dont  il  fe  réferve  fpécialementTabfoluy 
tion.Il  ordonna  de  plus  que  ce  religieux  feroit  pris ,  arrêté  &  mis  en prifoa 
avec  le  fecours  du  bras  féculier  •  s'il  étoit  néceftaire.  L'inquifîteur  ou  (on  vi- 
cegerent  né  voulut  ni  fe  joindre  à  la  caufe,  nicomparoître,  apparemment 
parce  qu'il  étoit  de  l'ordre  des  Freies  Prêcheurs» 

Jean  de  Montfon  appella  de  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris  au  pape  xiX; 

Clément  VIL  réfidant  à  Avignon  ,  où  il  fe  rendit  lui-même  pour  y  ioute-      Il  appelle  de  la 
nir  fon  appel.  L'ui^iverfité  de  Paris  de  fon  côté  y  députa  Pierre  d'Ailli  grand-   fentence  de  Tévê- 
maître  du  collège  de  Navarre ,  Gilles  des  Champs  y  Jean  de  Neuville  Ber-   ^"^  ^^  ^'"^^  *  ^^^ 
nardin ,  &  Pierre  d'Alainville  profefleur  en  droit  canon,  hes  députés  fil-   "'*"'  ^'^^ 
rent  très-bien  reçus  à  la  Cour  du  pape;  on  leur  rendit  toutes  fortes  d'hon- 
neurs :  ils  eurent  audience  en  particulier  ,  &  en  plein  confiftoire  trois  jours 
durant.  Pierre  d'Ailly  y  fit  un  difcours  pour  juftifier  la  cenfure  de  Funiver- 
fité,  &  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris;  &  il  y  parla  avec  tant  de  folidi- 
tè^  que  le  pape  fît  publiquement  l'éloge  de  l'univerfité  qui  produifoit  de 
fi  grands  hommes.  Le  cardinal  d'Embrun  fit  défenfes  de  la  part  du  pape 
à  Montfon ,  de  s  âbfenter  de  la  cour  ecdefiaftîque  jufqu  à  ce  que  fon  af- 
faire fût  terminée.  Mais  ce  religieux  prévoyant  que  ce  jugement  ne  lui  fe* 
roit  pas  favorable  »  &  qu'on  le  renvoieroit  ians  doute  à  Paris  pour  y  faire  fâ 
rétraâation ,  fe  retira  fecretement  d'Avignon ,  &  paila  en  Arragon,  où  il 
embraila  l'obédicncç  (fl&bftio  Ylt  %  mêiM  écûvit  ea  f^  faveur  contre 


II  eft  condamné 
par  le  pape. 
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Après  fon  dëpart,  le  pape  nomma  Guy  cardinal  de  Paleftrîne ,  le  cardî* 
nal  de  faint  Sixte, •&  le  cardinal  Amelius  du  titre  de  faint  Eufebe ,  pour 
juger  cette  affaire  &  faire  le  procès  à  Moncfon.  Ils  le  firent  chercher  dans 
le  lieu  où  il  avoit  logé  à  Avignon  ,  &  ayant  fçu  par  la  perquifîtion  qu'on 
en  fit ,  qu'il  en  étoit  forti  le  troifiéme  d'Août  1^388.  Ils  le  firent  citer  pac 
àQs  affiches  publiques ,  le  jugèrent  contumace,  le  déclarèrent  excommunié» 
ordonnèrent  que  cette  excommunication  feroit  publiée  folemnellement,  & 
excommunièrent  ceux  qui  auroient  quelque  commerce  avec  lui.  La  fenten* 
ce  de  ces  cardinaux  eft  du  vingt-fcptiéme  Janvier  i  j  8p.  &  fut  fulminée  à 
Paris  le  dix-feptiéme  Mars  de  la  même  année,  Ferri  Caflînel  évêque  d* Au- 
xerrefut  choifi  pour  la  préfenterau  roi,  &  pour  en  pourfuivre  l'exécution  ; 
ce  qu'il  fit  peut-être  avet:  un  peu  trop  de  zèle  »  à  caufe  des  troubles  qui  fui<* 
virent. 

Cette  condamnation  de  Montfon  engagea  Tuniverfité  à  faire  un  décret 
par  lequel  elle  fépara  de  fon  corps  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  condamner 
avec  ferment  les  erreurs  de  ce  religieux ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir  tous  ceux 
qui  voudroient  recevoir  des  degrés  feroient  le  même  ferment.  Les  Domini- 
cains perfuadés  que  cette  cenfure  donnoïc  atteinte  à  la  doârine  de  S.  Tho« 
mas  9  ne  voulurent  point  prêter  ce  ferment  s  &  demeurèrent  a'nfi  exclus  de 
la  faculté.  Ce  qui  les  rendit  fi  odieux,  qu'on  ne  les  admit  plus  à  aucune  fonc«> 
tion  de  l'églife  ,  ni  à  la  prédication ,  ni  à  {a  cenfe(fion ,  &  que  le  peuple  leur 
refufoit  les  aumônes  ordinaires.  Ces  religieux  eurent  recours  au  pape  Clé- 
ment ,  &  nommèrent  dans  leur  chapitre  ginéral  tenu  dans  la  province  de 
Touloufe  fan  138p.  dix  dodeurs  de  leur  ordre,  pour  aller  foutenir  à  la  cour 
du  pape  la  caufe  de  S.Thomas  contre  l'uni verfité  de  Paris  :  &  pour  fournir 
aux  frais  de  leur  voyage ,  on  taxa  chaque  religieux  de  Tordre ,  les  doâeurs  à 
vingt  fols,  &  les  autres  à  dix  fols. 

L'univerfité  fit  alors  compofer  pour  fa  défenfe  un  traité  qui  eft  à  la  fin  du 
Maître  des  Sentences ,  pour  prouver.que  ces  propofitions  de  Montfon  étoienc 
bien  condamnées  ,  &  que  fon  jugement  ne  combattoit  point  la  doârine  de 
S.  Thomas.  On  ne  trouve  point  que  les  Dominicains  aient  obtenu  de  la  cour 
dupape^ucun  jugement  en  leurtaveur;  on  voit  au  contraire  que  pour  appai- 
fer  la  perfécution  qu'ils  foufFroient ,  ils  furent  obligés  de  célébrer  en  France 
la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge,  comme  les  autres ,  &  de  ne  plus 
foutenir  publiquement  qu'elle  avoit  été  conçue  dans  le  péché  ;  mais  de  de- 
meurer dans  le  filence  là-deflus.  En  gardant  cette  conduite,  ils  fe  procurè- 
rent du  repos ,  &  furent  rétablis  dans  leurs  fondions.  Mais  ils  demeurèrent 
exclus  de  la  faculté  pendant  vingt- cinq  ans,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas 
prêter  ferment  d^approuver  la  condamnation  des  propofitions  de  Jean  de 
Montfon  leur  confrère  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  faculté  les  reçut  à  la  prière  inf- 
tantedu  roi  deFrancele  vingr-uniémedu  mois  d'Août  de  l'an  140 1.  à  con- 
dition qu'ils  renonceroientà  l'appel  qu'ils  avoient  fait  du  décret  de  la  faculté^ 
&  que  ceux  qui  feroient  reçus  dans  cette  même  faculté,  promettroient  à  l'a- 
venir d'obéir  à  fon  décret. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu'en  149 'i.  long-temps  aprèji  la  tenue  du  concile  de 
Sale,  que  funiverfité  fit  fon  décret  en  forme  pour  obliger  tous  ceux  ^ui 


jDtt  Quinzième  Siede.'  XV 

fétoîent  admis  dans  fon  corps ,  à  fîgner  l'opinion  de  l*!mmacul^e  concep- 
tion. Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Jean  Duns  furnommé  Scot,  érant 
pafle  en  France  au  commencement  du  quatorzième  (îécle ,  y  foutint  l'im- 
maculée  conception  de  la  fainte  Vierge  dans  une  conférence  publique ,  & 
qu  il  Ja  défendit  fi  forcement ,  que  Tuniverficé  de  Paris  en  étant  convain- 
cue, fit  un  règlement  par  lequel  elle  ordonna  que  tous  fes  membres  fou* 
riendroient  cette  dodrine  &  s'y  engageroient  par  ferment.  Mais  M.  Dupin 
prétend  qu«  cette  h ifto ire  eft  fa uffe,  &  que  d'ailleurs  Scot  ne  propofe  pas 
Fopinlon  de  l'immaculée  conception  comme  un  dogme  certain  de  fon  temps, 
mais  avec  doute  :  car  après  s'être  propofé  la  queftion ,  (î  la  Vierge  a  été  con-  ^^^^^^  ;„  i^^^  t.fent. 
çuedans  le  péché  originel,  il  répond  par  trois propofitfons,  premièrement,  diji.  3. 
que  Dieu  a  pu  faire  quelle  n'ait  point  été  conçue  dans  le  péché  originel.  yvTTT 

Secondement,  qu'elle  ne  foit  demeurée  dans  le  péché  quun  feul  inftant.    Sentiment  de  Scoe 
Troifiémement,  qu'il  a  pu  faire  quelle  y  foitdemeu'^éequelque  temps,  &  que  fur  u  conception 
dans  le  dernier  inftant  de  ce  temps,  elle  ait  été  purifiée.  Après  avoir  prouvé  de  la  faim^  Vierge. 
*  ces  trois  propofitions ,  il  conclut  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache'laquelle  de 
ces  trois  choies  podibles  à  été  faite,  que  cependant  il  lui  paroit  plus  probable 
d'attribuer  à  la  Vierge  ce  qui  eft  de  plus  parfait ,  pourvu  que  cela  ne  foit  pas 
conu-aire  à  l'autorité  de  Téglife  &  de  l'écriture  G  eft  ainuque  Scot  propofe 
fon  fentiment  de  Timmaculée  conception.  Quoique  nous  nous  foyons  un^ 
peu  étendu  fur  cette  queftion  à  caufe  de  la  part  qu'y  a  eu  le  pape  Clément 
Vil.  nous  aurons  encore  occafion  d'en  parler ,  en  tailant  l'hiftoiredu  concile 
de  Bâ!e ,  à  caufe  du  décret  que  ce  concile  en  fit. 

Le  pape  Urbain  étoit  allé  de  Gènes  à  Peroufè ,  où  il  demeura  un  an  entier.  XXIV. 

ïa^is  Allemans  lui  firent  propofer  un  accommodement  avec  fon  compétiteur  ;  Le  pape  Ûrbam* 
mais  il  ne  voulut  point  y  entendre;  &  toujours  occupé  du  royaume  de  Na-  retourne  à  Rome, 
pies  ,  qu'il  prétendoit  n'appartenir  qu'à  lui  feul ,  ne  comptant  pour  rois  ni  j^^-^^  ;^,  ,\  ^^  ^^^. 
Louis  d'Anjou  y  ni  Ladiflas,  i(  partit  de  Peroufe  avec  une  armée  vers  le  mi- 
lieu du  mois  d'Août ,  pour  aller  à  Narni.  Il  n  éioit  qu'à  dix  milles  de  Peroufe 
quand  le  mulet  qu'il  montoit,  fit  un  faux  pas,  &  tomba  rudement  à  terre. 
Le  pape  fut  blefle  en  plufieurs- endroits  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  faire  porter  à 
Trivoli  au  delà  de  Rome ,  &  enfuite  jufqu'à  Ferrentine  vers  la  frontière  du 
royaume  de  Naples  »  ayant  toujours  en  tête  fon  deflein  de  s'en  emparer. Mais 
comme  les  troupes  Angevines  s'oppoferent  à  fon  paflage,  que  l'argent  lui 
manquoit  pour  payer  ks  foldats,  &  que  l'hy  ver  âpprochoit ,  il  fut  contraint 
de  rebrouflfer  chemin,  &  de  revenir  à  Rome,  où  il  arriva  au  commence- 
ment d'Odobre ,  &  où  il  pafla  aflez  paifiblement  le  peu  qui  lui  reftoit  à  vi- 
vre. On  rapporte  trois  bulles  qu'il  fit  alors;  la  première  pour  mettre  le  jubilé 
tous  les  trente-trois  ans  ;  parce  que  Jefus-Chrift  avoir  vécu  ce  nombre  d'an* 
nées.  La  féconde  pour  établir  la  fête  de  la  vifitation  de  la  Vierge  ,  qu'il  fixa 
au  deuxième  Juillet  i  &  la  troifiemç  pour  célébrer  la  fête  du  faint  Sacrement' 
nonobftanc  l'interdit ,  &  accorder  cent  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  accom-- 
pagneioient  le  faint  Sacrement  quand  on  le  porteroit  aux  malades. 

Il  commença  à  fe  porter  affez  mal  dèslejnoisd'Août  ;  ce  qui  fit  croire  ^       XXVl 
a  plufieurs  qu'on  l'avoir  empoifonné.  L'expreffion , /î^/;ï/?/^  vtncno.  dont  fe    ^^•'^^  ^^  ^^  P^P*' 
feftThierrlde  Nipm  qui  étoit  prè^dece  pape ,  paroît  à  M,  Lenfant  vqu-       Jl/y?,  du  cQncih 
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'd$Tlfêf*f  Lenfant  loir  fî^nîfier  qu'Urbain  s'écoîtempoifonné  lui-mcuie.  Quoi  qu'il  en  foît.  ft' 
fùé  uf.  S4%  maladie  fe  déclara  vers  le  milieu  de  Septembre,  &  après  avoir  duré  vingt-huit 

jours  de  fuite,  il  mourut  le  quinzième  a  Oôobre  1 38^,  âgé  de  foixante-douze 
ans ,  après  avoir  tenu  le  fiége  onze  ans  &  huit  jours.  Son  corps  fut  enterré  à 
faint  Pierre  de  Rome  dans  la  chapelle  de  faint  André.  Les  cardinaux  q«i 
étoient  à  Rome  donnèrent  auflî  tôt  aux  princes  de  fon  obédicnceavis  de  cette 
mort ,  qui  répandit  une  joie  prefque  unîverfelle ,  &  qni  ne  fut  gueres  pleuré^ 
que  des  parens  &  des  créatures  du  {iape,  fur-tout  de  Ion  indigne  neveu  Pre- 
gnano ,  qui  tomba  quelque  temps  après  entre  les  mains  de  fes  ennemis  dent 
il  n'obtint  la  libert^que  par  la  perte  de  tous  fes  biens,  &  qui  périt  enfin  mal» 
heureufement  dans  les  flots  de  la  mer  Adriatique  »  avec  fa  mère ,  fa  femme  fie 
fes  enfans,  comme  il  alloit  chercher  un  azile  a  Venife. 

Par  la  mort  de  ce  pape  on  conçut  de  grandes  efpéranceJ  de  voir  finir  lo- 
fchifme;  &  c'eft  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver,  fi  [es  cardinaux  des 
deux  obédiences  euflent  voulu  le  réunir,  ou  pour  confirmer  C  lement ,  ou 
pour  faire  une  autre  éledlon.  Comme  le  roi  deFrance  Charles  VL  écoit  arri- 
vé à  Avignon  le  trentième  d'Odobre  pour  rendre  vifite  au  pape  Clément, 
duquel  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  pour  Jean  deTalaru  archevêque  d^ 
Lyon ,  avec  la  difpofition  de  quatre  évéchés  &  de  fept  cens  cinquante  qjîjié- 
fices  à  fon  choix  en  faveur  des  pauvres  clercs  de  fon  royaume;  les  cardinaux 
d'Avignon  engagèrent  le  roi  à.écrire  à  l'empereur  &  aux  autres  princes  du 
parti  d'Urbain ,  pour  empêcher  que  les  cardinaux  d'Italie  ne  fe  hâtaffent  de* 
lire  un  autre  pape,  &  agir  de  concert  avec  eux.  Mais  toutes  ces  précautions 
furent  abfolument  inutiles. 
XXVI.  ^^^  quatorze  cardinaux  Italiens  qui  étoient  à  Rome ,  dont  pluCeurs  afpî" 

Eledion  de  Bo-  roientau  pontificat ,  &  qui  craignoient  d'en  avoir  un  qui  fût  François,  fe  nâ« 
nîfacc  IX.àlapla-  terent  d'en  élire  un ,  avant  qu'on  put  négocier  avec  eux  pour  les  en  détourner. 
ce  d*Urbain  VI.       Et  dès  le  deuxième  jour  de  Novembre ,  iU  élurent  pape  Pierre  ou  Perrin  de 
TbeoJ.Vric.  /.  z.  Tomacellî ,  connu  fous  le  nom  de  cardinal  de  Naples,  &  qui  prit  celui  d» 
dift.  7.  *      '  Boniface  IX.  Il  étoit  Napolitain ,  de  bonne  maifon ,  mais  fort  pauvre  »  âgé 

Ctacùn. inTbomac.  d'environ  quarante  ans.Thierri  de Niemqui lui  fervit auflî  de  fecréiaire,  n'en 
^^^^'  fait  pas  un  portrait  fort  avantageux.  On  lui  reproche  d'ignorer  entièrement  les 

fcbUm^c   ^'  **  ''  affaires  &  le  ftyle  de  la  cour  de  Rome ,  de  figner  fans  choix  tout"  ce  qu'on  lui 
je  $jm.  c.  19.  préfentoit ,  &  d'avoir  fouffert  &  diflîmulé  le  rétabliflement  de  la  firaonie  dans 

fa  cour  par  le  commerce  qu'on  y  faifoit  des  bénéfices  &  des  chofes  facréç^ , 
plus  pour  fatisfaire  l'avarice  ihfatiable  de  fa  mère  &  de  fes  frères ,  quiç  lafien- 
ne«  Dès  le  commencement  de  fon  pontificat  il  confirma  les  trois  bulles  d'Uc* 
bain  VL  touchant  le  jubilé ,  la  fête  de  la  vifitaiion ,  &  la  fête-Dieu.  Etle  dix- 
11  ^^^''*  huitième  Décembre  il  créa  quatre  cardinaux,  Henri  Minutoli  archevêque 

iinaux!  ^"^^'*  ^*^"  ^®  Naples;  Barthelerai  Oleario  évêque  de  Florence  frère  mineur  ;  Gofmat 
IVIeliorati  évêque  de  Boulogne ,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Innocent 
VII.  &  Chriftophle  Maroni  évcque  d'Iflerma ,  de  la  province  de  Capouë.Il 
rétablit  aufll  trois  cardinaux  dcpofés  par  Urbain  VI.  Adam  Efton  évéque  da 
Londres ,  Barthelemi  de  Mezzavacca  évêque  de  Rieti ,  &  LandolpheiVlata- 
mori  nommé  archevêque  de  Bari ,  outre  le  cardinal  Pile  de  Prate,  qui  quitta 
.Clément  pour  revenir  à  Bçniface ,  dont  il  fijit  reçu  cçmme  cardinal. 

ClemçQC 
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dénient  de  fon  côté  outre  les  iix  cardinaux  qu'il  avoît  cr^s  au  commence- 
ment  de  fon  pontificat ,  fçavoîr  Jacques  de  Iftro  archevêque  d'outrante  &  en- 
fuite  patriarche  titulaire  de  Confttntinople  ;  Pierre  Ameil  Auvergnat  moine 
'bénétbâin  &  archevêque -d'Embrun;  Nicolas  de  Brancas  Napolitain  audi- 
teur des  çaufes  du  palais  apoftolique  ;  Pierre  de  la  Barrière  au  diocèfe  de 
Rhodes  évéque  d'Autun  ;  Nicolas  de  faint Saturnin  frère  prêcheur  ;  Léonard 
de  Gîffon  italien  de  Tordre  des  frères  mineurs  ;  fit  encore  cardinal  dans 
cette  année  ijpo.  Martin  deSaloa  évêque  de  Pampelune  &  chancelier  du 
soi  de  Navarre  Charles  III.  Alors  les  deux  concurrens  »  (elon  le  ftile  otdî-  ^ 
Daire  ,  fe  foudroyèrent  réciproquement  de  maiédidions  &  d'anathêmes  ^  & 
le  fchifme  recommença  avec  autant  de  fureur  que  jamais.  La  concurrence  de 
Xouis  d'Anjou  nommé  par  Clément  pour  fuccéderà  (on  p<ere  au  royaume  de 
Naples  y  4c  de  Ladiflas  de  Hongrie  fais  de  Charles  de  Duras  choiC  par  Boni- 
face  IX.  mit  en  feu  toute  l'ltalîe&  une  bonne  partie  de  l'Europe. 

Louis  II.  d'Anjou  avoit  été  couronnée  Avignon  roi  de  Naples  durant  le         XXVIII; 
fi^jour  que  Charles  VL  roi  de  France  y  avoit  fait ,  &  c*étoit  Clément  qui  en        ^^%^^  •  ^^^^^ 
avoit  fait  la  cérémonie.  Boniface  voulant  auflî  faire  de  fon  côté  un  roi  de  Ladifl^s    pour*  le 
Kaples ,  cafla  tout  ce  qtfUrbain  avoit  feit  contre  Charles  de  Duras  &  fon  royaume  de  Na- 
fils  i^adiflas ,  &  fit  couronner  ce  jeune  prince  à  Gaïette  au  mois  de  Mai  1 5po.  pUc» 
par^AngeReciaïoIiévêqiie  de  Florence  &  cardinal ,  <ju'il  envoya  légat  pour 
cet  efiet.  Boniface  déclara  (ts  intentions  à  tous  les  Siciliens  de  deçà  le  Phare» 
c  eft-à-dire  du  royaua>e  de  Naples;  leur  ordonnant  d'obéir  a  Ladillas  qui 
n'avoir  que  dix-fept  ans,  &  julqu  a  fa  majorité  au  cardinal  légat  fon  tuteuc 
.&  à  la  reinefa  mere&  fa  tutrice.  C'eft  ce  qui  obligea  Louis  d'Anjou  à  fe  met- 
tre en  chemin  pour  paflèr  à  Naples  avec  une  armée  coofidérable  &  bien  pour« 
vue  de  vivres  •  amenant  avec  lui  le  cardinal  Pierre  de  Turi  que  Clément  fit 
Ion  légat  pour  la  réduétion  <les  rebelles  &  des  fchifmatiques. 

Il  partit  du  port  de  Marfeille  le  vingtién^  de  Juill^st  avec  cjuatorze  ga- 
lères» huit  brigantios»  &  huit  grands  vaiflèaux»  aceom^pagné  de  beaucoup 
àt  Noblefle ,  &  arriva  le  quatorzième  d'Août  à  Naples  »  où  il  fit  fon  entrée 
par  la  porte  de  Capouë  au  bruit  du  peuple  qui  crioit^:  Vive  le  roi  Louis  IL 
£  fe  rendit  maître  des  deux  châteaux  qui  tenoient  encore  pour  Ladiflas  ; 
&  il  prit  la  vilte  de  Pouzzole.  De  fi  heuteux  commencemens  ne  purent  far* 
r-eter  danscepay^,  il  fe  contenta  de  laiflèr  garnifon  dans  les  places  au'il  ' 
avoit  prifte  »  ic  s'ea  retourna  en  Provence  (fês  le  mois  de  Septembre.  La*          XXIX»' 
diflas  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  abfence  «  il  avoit  une  bonne  armée     Ladîflas  fe  rend 
conduite  parle  comte  Alberic  de  Balbieno  fon  connétable.  Se  par  les  fa-  maître  du  royaume 
neux  capitaines  Sforce  &  Nicolas  Pifcinin ,  avec  un  fecours  de  fixcens  che-  ^  Naples. 
vaux  quefionifaceiui  avoit  envoyés.  Avec  ces  troupes  il  fit  fi  heureufement 
lagueire»  qu'il  fe  rendit  maître  de  k  ville  de  Naples ,  &  enfuite  de  tout 
le  royaume.  Si  Clément  perdit  beaucovp  par  la  vidoire  de  Ladiflas ,  Boni* 
face  y  tfouva  un  avantage  confidérable  »  parce  que  Louis  d'Anjou  n'eût  pas 
manaué  de  Tinquiéter  beaucoup ,  &  de  lui  faire  de  la  peine  «il  eut  été  roi 
^e  Naples.  ^»» 

Boniface  pour  foutenir  le  roi  Ladiflas  fit  de  grandes  exaâions  qui  le  ren^    Exaâionsde  Bog 
dirent  odieux.  Il  profita  des  ofirandes  confidérables  ^ue  le<  étrangers  firent-  niikca. 

Tome  XXL  c 
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aux  égllfes  ck  Rome  dans  le  jubilé  qu*oiv  y ouvrh  âlorsé  il  envoya  cndîVerr 

pays  des  quêteurs  qui  veodoient  rindulgence  à  ceux  qui  vouloicnt  bien  pa y err 

&  qui ,  pour  de  l'argent /donnoient  i'abfolution  des  crimes  les  plus  énormesr 

fans  avoir  aucun  égard  aux  régies  de  la  pénitence.  IX  nranda  au  cardinal  de' 

Florence  de  contraindre  les  eccléliaffiques  du  royaume  de  Naples ,  comme* 

les  laïques,  à  payer  un  florin  d  or  par  feu  durant  la  guerre ,  fuivant  Tordon* 

nance  de  Ladiflas*  Il  donpa  commillion  à  deux  autres  cardinaux  d'aliéner  piti-' 

iieurs  terres  de  1  eglife  &  des  monafteres  ;  &  de  pdus  d'engager  à  des  nôblee; 

plufieurs  villes  &  plufîeurs  châteaux  appartenans  à  Téjglife  ^maine  ;  c^quii 

caufa  beaucoup  de  maux  dans  Téglife. 

XXXT.  Clément  ne  ménageoit  pas  mieux  ceux  de  (on  obédience.  Comme  iln'avoîc 

Clément  traite  de  prefque  que  la  France  d'où  il  pût  tirer  de  quoi  fournir  aux  excelEves  dépcn* 

»cme  ceux  de  fon  fes  que  lui  &  fes  trente-fix  cardinaux ,  aufquel»  il  n'afoit  rien  refufer  »  fai- 

•bcdienccr  fbîent  à  fa  cour  ;  il  avoit  envoyé  dans  ce  royaume  l'abbé  de  faint  Nicaife  pour 

y  lever  la  moitié  des  revenus  de  tous  les  bénéfkes ,  avec  ordre  d'en  priver 

ceux  qui  entreprendroienr  de  s'y  oppofer.  Cet  abbé  commençoir  déjà  fc 

exécuter  fa  commi(fion  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  province  de  Nor-' 

mandie  »  lorfque  Tuniverficé  de  Parie  incommodée  décès  exaâions  n'oubliai 

rien  pour  porter  îe  roi  à  y  mettre  ocdre^llelui  envoya  dans  cette  vue  député» 

fur  députés  ,  maiè  lee  confonâores  ne  lui  étaient  pas  favorables.  jClemenr 

tenoit  dans  fon  parti  le  roi  &  lee  grands  par  les  préiens  dont  il  lescombloit: 

tous  les  jours.  D'ailleurs»  la  guerre  que  (e  faifoient  les  François  &  les  An-» 

^h>is5  étoit  un  prétexte  fpécieux  pour  ne  point  entendre  parler  d'autres  af»- 

4ires*  Les  deux  codcui^rens  faifoient  même  de  leur  mieux  pour  entretenir 

cette  guerre»  de  peur  que  là  réonîofl  de  ces^  deux  puiflances  ne  leur  deviner 

£itale.  Mais  après  la  paix  (àite  ».  le  roi  écouta  les  remontrances  de  funiverfî** 

té;  l'abbé  de  faint  Nicaife  fut  citaflfé  ;  on  fit  un  édit  qui  portok  défenfes  dr 

tranfporterniorni.argenthorsdu  royaume.  Le  premier  piéfidenr  de  Paris^ 

'ArnautdeCorbiealla  de  la  partduroi  remontrer  au*  pape  la  juilieede^plain* 

tes  de  l'univerfîté ,  le  fuppliant  au  refte  de  ne  plus  fongex^  à  faire  de*  pareille» 

cxaâions  >  ce  que  Clément  promit. 

La  mémeuniverfité  touchée  des  défordresque  caufbit  le fchifme ,  &  voyanr 
Rccnontranccs  de  que  Bon iface&  Clément  ne  fongeoicnt  qu*à  fe  maintenir  dans  le  pontifii-^ 
funivcnité  au  roi  ^atpar  l'appui  des  puiflances  temporelles ,  &  à  s'entre-détruirepar  leursbuk 
les>  &  par  les^ ennemis  qu'ils  tâchoient  de  fe  fufciter  l'un  à  fautre^réfo» 
lut  d'ùfer  de  tout  ce  qu^elle  avoit  de  crédit  pour  rétablir. la  paix  dans  fégli^ 
fe-Ses  députés  firent,  de  fréquentes  remontrances^au  roi  ,.  en^  Tune  derquel-» 
les  le  doâeur  qui  portoit  la  parole  parla  avec  tant  de  maiefté  &  de  vigueur 
iur  la  néceilké  de  l'union ,  fur  les  malheurs  que  caufoit  le*  fchifme',  &  fur 
l'obligation  que  les  rois  &  les  princes  avoient  d'y  apporter  le  remède ,  que- 
la  plupart  des  afliftan»  fe  jetcetent  aux  pteds  du  roi ,  le  conjurant  de  voa^ 
loir  bien  eniployer  fon  autorité  pour  réunir  Téglife.  Mais  comme  ceprince: 
ctoit  fort  attaché  à  Clément  depuis  l'entrevue  d'Avignon .  &  que  le  pape 
avoit  gagné  ceux  qui  le  gouvernoient  afors ,  tous  Us  efforts  de  l'univeriitér 
furent  inutiles.  On  vit  pourtant  dans  la  fuite  quelques  difpofitions  à  la  r^u^ 
BioadeTég^Iife^  par  l'eatremifi:  de  deux  chartreux  que  leur  piété  fît  aller  à 
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!Romt)  pour  exîiorter  Bonif^ce  IX»  à  donoer  la^  paix  à  la  chrétienté.     ^ 

Ces  deux  chartreux  étoîent  dom  Pierre  prieur  cle  la  chartreufe  d'Afte  »  tic 
•domBarthelemî  de  Raveone  prieur  de  rille  de  Gorgonne  fur  la  mer  de  Gç- 
*iies.  Ces  (axnts  religieux  voyantque  ladivUîons'étoit  introduite  jufques  daos 
leur  ordre  ;  qu'Urbain  VLavoit  dépofé  dom  Guillanme  Raynaldi  du  gene- 
iralar  pour  mettre  en  fa  place  dom  Jean  de  Bar  prieur  de  la  chartreufe  de  faint 
Sarnelemi  dans  la  Campagne  de  Rome,  &  qu'enfin  le  fchiQrie  s'érojt  imro- 
<luit  parmi  ces  religieux  qui  a  voient  «n  même  tenxps  deux  généraux,  l'un  en 
France  &  loutre  à  Romet  ces  deux  chartreux,  dis*  je,  allèrent  trouver  le  pa- 
pe  BoAi(ace,iiuquel  ils  firent  de*(î  fortes  remontrances ,  qu  ils  lui  perfuade- 
tent  d^écrircau  roi  très-chrétien  pour  Texliortera  rétablir  la  paix  dans  Té- 
îglffe ,  offrant  d'y  contribuer  de  Ion  côté.  On  trouve  cette  letrc  du  pape  au 
roi  dans  le  fixiéme  tome  du  fpicilege  de  dom  Luc  DacKery.  ^L  Fleury  feni- , 
h\t  infînuer  que  ces  deux  religieux  écoif  nt  allés  à  RometfoUiciter  l'exemption 
de  leur  ordre ,  ^  qu'ils  l'obtinrent  en  effet ,  comme  il  paroît  par  la  bulle  dç 
fioniface  du  feiziéme  de  Mars  l^pl.  &  la  lettre  qu'il  éctivic  au  roi  eft  dti 
deuxième  d'Avril  de  l'année  fuivante.  U  voulut  auocier  aux  deux  chartreux 
«quelque  habile  jurifconûilte  pour  foutenir  ou  pour  repréfenter  (ts  droits  ;; 
xnais  ils  l^en  détournèrent  adroitement  «  dans  k  crainte  que  (î  Clément  ea 
iaifoit  autant,  la  négociation  ne  dégénérât  en  difputes* 

Les  deux  religieux  vinrent  ^nc  premièrement  à  Avignon ,  où  étoit  le  duc 
ilefBerri  grand  partifan  du  pape  Clément  VIL  La  dépuration  des  chartrei» 
anitTuit  &  l'autre  dans  .de  grandes  inquiétudes:  pour  en  empêcher  l'effet , 
jon  les  enferma  dans  la  chartreufe  de  Villeneuve  proche  d'Avignon ,  où  on 
Jeur  fit  inuûlçment  mille  violences  pour  tirer  d'eux  la  lettre  de  Boniface  au 
jroi  de  France.  L'univerfité  de  Paris  informée  de  ce  mauvais  traitement^  ea 
porta  fes  plaintes  à  Charles  VL  &  agit  fi  fortement  par  Cts  xemontrancea 
auprès  de  lui ,  que  cemoixarqueécrivit  au  pape  Clément  en  termes  très-forts, 
'qu'il  ne  pouvoic  fouffrir  qu/on  violât  le  droit  des  gens,  en  retenant  prifoo- 
niçrs  ceux  quon  luienvoyoit»  &  demandôit  la  liberté  des  deux  chartreux* 
•Clément  qui  n'ofoit  défobligerleroi,  les  relâcha»  proteftant ,  quoique  très*- 
iauffement^  qu'il  avoit  ignoré  leur  commifiion.  Il  fit  même  féiablant  de  vou« 
Joir  concourir  à  l'union  avecBonifacè  ;  &  en  renvoyant  ces  religieux ,  il  leur 
rordonoa  4^  dire  au  toi  qu  il  contribueroit  auûi  de  fon  côté  pour  une  fi  bonne 
fiGtiOti ,  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  facri* 
£er  pcmr  cela  j&  (à  dignité  èi  fa  vie.  Ces  chartreux  partirent  donc  &  n'arrivè- 
rent à  Paris  que  vers  ta  6n  de  Décembre* 

Ils  trouvèrent  le  roi  Charles  VL  attaqué  de  cette  étrange  maladie  quijuf- 
cu'à  fa  mort  ne  lui  laiffa  que  quelques  bons  intervalles ,  &  qui  attira  par  le& 
4épIorabIes  fuites  qu  elle  eut^  des  maux  infinis  fur  la  France,  Il  y  avoit  dé* 
jà  quelque  temps  que  ceux  qui  r.approchoienc  s*étoient  ap perçus  de  quelque 
altération  dans  fon  efprit  &  dans  les  paroles.  Mais  fon  mal  éclata  d'une  ma- 
/liere  fort  tragique  le  cinquième  d'Août ,  lorfqu  il  marchoit  en  bataille  con- 
:tre  le  duc  de  Bretagne.  A  la  vue  d'un  gueux  de  fort  mauvaife  mine  qui  le 
i\iiyit  pendant  près  de  d^mi  heure  criant  après  lui ,  quelque  ^ffoit  qu'on  fit 
jDour  le  faire  taire,  &  pourlerepoullêr;'  Roi^  qu  yas-tu?  ne  pa^k  pas  çutrc , 
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car  tuis  trahit  &  on  u  Joie  livrer  à  us  enne^  ;  le  roi  entra  dans  une  (T  gnxf^ 
de  fureur,  qu'il  couroic  çà  &  là  comme  un  phrénétique,  frappoit  de  htit 
épée  tous  ceux  qu'il  rencoiltroit,  &  nia  quatre  hommes,  parmi  lelqtiets  éroir 
un  chevalier  de  Guienne  nommé  le  bftràrd  de  Polignae.  Enfin  fon  épée  (à' 
rompit  heureufementpour  ceux  qu'il  continuoit  à  pourfuivre;  on  fe  faifit  de? 
lui ,  on  l'emmena  en  fon^palais,  &  on  le  mit  fur  un  lit ,  où  il  demeura  deux 
jours  entiers  0|ns  aucun  ientiment»  en  forte  que  les  médecins  croyoient  à^ 
tous  momens  qu'il  alloit  expirer» 
XXV VIT  ^^^  acci dent  fut  caufe  que  les  chartreur  ne  purent  avoiraudlence  que  dairr 

n  cft  guéri  &  rcn-  '^  ^^^^  ^^  Décembre  :  le  roi  étant  guéri  ils  furent  écoutés  favorablementr 
Toie  quatre  *char-  ^^  bref  du  pape  fut  lu  en  plein  confeil ,  &  le  roi  en^  parut  trè$fâtisfait  ;  mair 
trcuxà  Boni&Ge.     on  délibéra  fî  Ton  répondroit  à  Bonifaœ ,  &  quel  tour  on  pcendroit  pour  Ib 
dire  :  car  n'étant  pomt  reconnu  en  France ,  oa  ne  pouvoir  pas'  lut  écrire* 
Idim.  €,  p  comme  au  pape  fan^  offenfer  Clément,  &  d'autre  coté  Boniuce  n'eût  par 

été  content  (ron  lui  eût  écrit  comme  à  un  intrus.  On  prit  donc  lèpaiti  d%' 
lui  répondre  de  vive  voix  par  les  même»<:hartreux».  malgré  toute  l'oppofî* 
rion  ae  Jean  duc  de  Berri  oncle  du  roi  ic  grand  ami  de  Clément  ;  que  le  roi 
approuvolt  fort  ce  qu'il  fui  avait  écrit»  &  qu'il  étoit  réfolu  d'employer  tous*' 
lés  bons  offices  &  toutes  fesforces  pour  procurer  l'union  S  l'églife.  Avec  cette* 
réponfe  on  renvoya  les  deux  chartreux ,  8t  on  leur  donna  deux  compagnodi* 
du  même  ordre  «  dont  l'un  étoit  prieur  de  la  chartreuse  de  Paris^  Et  pour 
mieux  témoigner  la  bonne  volonté  du  roi ,  on  liss  chargea  de  lettres  pour  tous 
tes  princes  dîtalie ,  qu'on  invitoit  à  &  joindre  à  Charles  VL  px>ur  fécondet 
fes  bonnes  intentions.  Après  cela  l'on'ordbnna  des  prières  puoliques»  &  dès 

FrocefHons  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  députatibn  »  6C  Ton  publia  danjiv 
univerHté  aue  chacun  eût  à  donner  des  mémoires^fur  lies  moyens  qu'il  oroiV\ 
roit  les  meilleurs  pour  parvenir  ï  l'union. 
XXXinrr.  l^our  recevoir  ce»  mémoires ,  on  mit  dans  le  cloître  des  MatKurihs  uw 

âfiemblée  delV  coffre  bien  fermé  avec  une  ouverture  en  haut  comme  à  un  tronc  »  &  il  y  eut 
"25?"^^  r^h"r^*^'*  cinquante-quatre  dofteurs'  nommés  pour  Icsf  examiner ,  8t  en  faire  dès  ex^ 
ceues  le  lohîûnt^    traits.  Ils  firent  jeur  rapport  dans  une  aflèmbléègéhérale  compofée  dès  qua- 
trefaculté»,  oùaprè»qu'on  eut  recueilli  les  fufïragesfécret»»  on  trouva  qu*ilè^ 
Uifi.  uni^vfmij.  concluoient  tous  à  prendre  l'une  deces  trois  voies ,  ou  la  ceflSbn  volontaire 
twu^  f  •  ^«?«       jçj  jeujf  papes  pour  en  élire  un  autre  ;  ou  le  compromis ,  par  lequel  ils  re^ 
mettrbient  leur  droit  entre  les  mains  des  arbitres  qui  feroient  nommés  par* 
eux-mêmes  ou  par  d'autres  potnr  décider  ce  diiférend  ;  ou  enfin  lé  concile  gé^ 
néral,  qui  auroit  de  fcfus-Chifl:  même  fon  autqxiré ,  étant  affemblé  en  cette- 
occafîon  du  eonfentement  des  fitleles.  Les  doâeùrs  Pierre  d'Aitli  &  Gilles  de»* 
Champs  euretlt  ordre  de  compofér  un  écrit  qui^feroit  préfenté  au  roi  en  forme- 
de  lettre,  &  dans^  lequel  on  juftifièroit  ces  trois  moyens  d'union  avec  une 
t^ponfeà toutes  le^difficultés  au'on  pourroit  y  oppofér.  Nicolas  de  Cleman* 
gis  Champenois  bachelier  en  tliéolbgie  de  la  maiu>n  de  Navarre ,.  &  lè  plut'* 
célèbre  profefleur  deréthorique  qui  fût  dans  runiverfité.eutgrdre  de  met* 
tre  cette  lettre  en  latin ,.  ou:  plutôt  de  là  compofer*  esi  cette  langue  fur  ley 
mémoires  que  les  doâeurs  lui  fôurniroienr.  < 

Cependant  le& quatre  chartreux  envoyé»  par  leroi-  dé  frahce  vers  Boni* 


^^•* 
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Éice  Âant  arrivés  à  Pcroùfc,  lui  préfcrit'ercht  les  mémoires  dont  àti  feS' 
avoic  chargés ,  &  a/buiercift  de  jjDÛchc  les  dîfpofitionis  de  Charles  vl.  rtaii 
fous  ces  beaux  projets  n'eurent  aucun  cfFet  y  parce  que  Tes  deu?c  cortcùrreiif* 
^toient  cf  intelligence  à  foùtenir  chacun  fts  droits  pendant  qû'its»  fe  déchr- 
^oient  en  p'ublic.  Boniface  mécontent  du  rapport  de^  chârtreùX ,  au  lieu  dé 

Eerfiflîer  Oans  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  ne  fit  que  four'ehlr  pai!  dJaUtréà 
ttres  qu'if  étoit  lé  vrai  papié,  &  né  ceflToit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  re- 
éonnoiffbit  encore  Clément  qu  if  traîtbit  d'intrus  ;  énfôrte*  qu'il  renvoya 
ces  quatre  refigiéux  avec  une  lettre  bien  différente  dé  Itf  pt'emîefé;  Il  n'y  » 
propofoit  point  d'aufre  voie  que  de  Te  reçonrioître ,  &  d'obliger  Clément  à 
céder.  »  Ce  <jue  nou^  n  avorts  pu  comprendre ,  dit-ir  au  io\ ,»  e'eft'qiié  ceux  « 
qui  ont  fak  antipape  Robert  de  Genève ,  ou  qiiî  lui  ont  adhéré,  fe  pré-  ce 
tralant  da  votre  jeunefle»  vous  ont  telleinenï  fafcîrié  tes' yeux  ,  queVdus  ^  ^' '   ■ 
t^  pouvez  voie  là  vérké  ;  dé  quoi  rious  fommesferifiblénàeiit' affligée.  Toii-  cc  ^c  pour 
Cefois nous efpérotls fermementqueDîeùyouJs éclairera,  &vou^.féra coh-  « 
aoitre  le  bon'  droit  de  notre  prédécefleur  Urbain,  jj  Enfin  il  conclut  en  ei^hor^ 
tant  te  roi  a  abandonner  Robert.  Céfté  Ifettré  eft  dû  vihgtiédié  iuiiï  ijp'jJ 
Le  rot  ne  put  la  recevoir,  parce  qu'il  étoit  dans  un  accès  de  fa  màladlel 
iLres  ducs  de  âérri  &  de  fiîburgogne»  ^di  Ik  reçurent,  jugèrent  qii'élle  vit  ihé-*; 
j^ltoit  aucune  répotifél 

Clément auqUef  le  toi  avoît  envoyé' la  preiriîere  lettre  de  Boni'facé ,  jdùbîf^ 
et  fôncôté  fon  rôle  à  Avignon.  Il  proteftà  qu  oh  ne  dfevoît  àVoir  aucuh  égard*      Clcmcnt   ttîu^^ 
t  cette  lettre  >.  côrtme  étant  celle  d*ûn  îrttru's.  11'  orddtiria  auflî  des  prtères  ^'^*  Tf '^!  propo^ct- 
&  des  proce(fiorts ,  &  cônipofa^  même  avec  fe^  catdihatxx  uu  oilâcé  particu^'  P*^*'««*v«rfit6. 
fier&  une  méfie  doàt  toutes  lés  paroles  éboient  aiitanf  de^  prières  &  dé 
vœux  pour  lapaix  ^  Se  il  fes  envoya  à  Fari^aved  dels  indulgences  :  il  voit- 
ïoît  que  Ton»  crût  quirnédefiroîtpàs  cette  jji'aiic*  avec  moins  dFkrdetif  qiie' 
Boniface  ;.  mais  accoutumé  aux  donneurs  du*  mondé,  if  né  poiiVbît  gdûtèr' 
tee  moyehs-derùnion.  Il  témoigna  dans  le  mêîne  môiis.qiiéc'étbif  dé  qu'il'      A'ortté  iV  jjiiW 
eraignoit  davantage  ^  quand  il  ap*prit  que  Tunivérfité  dé  Paris  avoir' coilclù'  T^tnit  »■  Hifl.  d^ 
^U'oi)  »é  Ja  pouvoir  efpérér  (Jue.  par  Ta  renonciation  au  pontificat  dô§  deux  ^^^^"^^  ^^^ 
compétiteurs  qui  entiretèijbient  le  fcliîfmé.  tl  écrivit  alors  à  freré  Jean  Gôu-' 
bin  religieux  cafnie  &  doreur  en  tRéblogie'i  qu'il  avoit' afiairtfde  lui  pour; 
la-ouvei*  des  raifohs  contre  cette  opîniort',  &  pour'la  féfufér  ;  &  afin  de  le- 
rendi'e' pltis  obftiné  8c  pfUs  ardent,  il  Tui  doriiia  tiâ  pouvoir  fans  born'es.' 
dTabfoudrè detbùt'es  fertéS  de  cas  réfervés ,  &' de" donner' de  grandes  in-' 
dulgences  ,>  &  luicommanda  de  prêcher  que  toutesies  voies  d'iihioh  qu'orï^ 
•  Voiiloit  produire  né  Valbiéot  rien,  &'qiiir  n'y  en  avoit' pbînfdaurréqUe- 
de  faire  une  ligué  fainté  entré  tous  Tes  priilcés  chrétiens  poUr  cFiaflTer  Bo- 
niface dé  fon  fîége  «  S  pour  ûiré  rendre  au  felil'papé  Cîlémént  rbbéifiàiice' 
^1  elt  due  au  vicaire  de  Jefûs-CKrift.  Goufaîn  fervît*  CfeihéiifcTelon  fes  in-' 
tentMMais  :  mais  FuniVérficé  aU(fi  furprifedé  fbri  zèle  avé\îglér  que  féandali-'  . 
ifee  de  ces  {>ropofitionSj  lététrancba de  fon  corps  ;  il  méritoit'ûiêîiie  utie^lus' 
Ifrandepéme. 

Le  cardinal  Pieffe  dé  tunè  chflé  dîl  fùccès  de  fa  légation  d*Êfpagîié  où  xiilS' 

ji  woic  (ait  déctaiéjr  trois  jroyaiimes  eofaveuir  de  Clément »>itir  dans  lé     le canUdaiPlsif* 

•  •  • . 
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IRC  de  Lune  envoyé  mcme  temp^  ^  Pari*  d^ns  TetpéraDce  d'y  fair«  de  pareils  progrès.  II  ^entreis 
légat  w  France,      prit  d'abord  da  gagner  Its  principaux  dodeurs ,  par  les  belles  promeflcs  aa'i{ 
Surm  /.  X  ^^  ^®  ^ P^"^^  ^^  pape;  &  comme  parmi  ces  dodeurs  Pierre  d'Ailli  'Hc 

*  ^*  Gilles  des  Champs  étoient  ceyx  qui  lui  réfifloîent  plus  fortement,  &  qui  né 

vouIoieçtVien  relâcher  de  ieiirs  fencimens  fur  la  cedion  ,  le  légat  engagea 
le -pape  à  prier  le  roi  de  luien^voyer  ocsdeu^  doéleurs  fous  prétexte  de  vou* 
ioir  les  emplpyer  au  fervice  de  l'églife  ;  mais  ces  deux  grands  hommes  dont 
toute  Tambitioa  tendoit  à  I^  paix  »  &  qui  découvrirent  aifément  le  piéga 
qu'on  vouloit  leur  tendre,  refuferent  conftamment,  &  demeurèrent  a  Pa« 
xis.  L'écrit  que  Clemangis  avoît  drefle  fur  les  trois  moyens  de  rétablir  Fa- 
nion ,  fut  pjkéfenr^  au  roi  •  qui  le  fit  traduire  ei|  François ,  afin  qu'il  pût  être 
lu  dans  le  coofeiL  Le  roi  en  entendit  la  leâure  avec  piaifir ,  &  le  goûta  ;  maii 
le  duc  .de  JBerri  &  le  légatjprofî  ant  .de«  accès  de  la  maladie  du  roi ,  change^, 
rent  ladifpofition  de  fon  e(prit  i  enforce  que  ce  prince  changea  de  rîfolution; 
&  quand  runiverfité  retourna  lui  parler  ,  le  chancelier  eut  ordre  dç  lui  dire 
de  U  ^^î  du  roî ,  qu'il  lui  défendoit  à»  fe  mêler  àg^  cette  affaire ,  ai  de  re-^ 
cevoi^  QÙcUQiSs  lettres  fur  ce  fMJ^t^  fans  les  préfenter  ^  fa  majefté  avaqt  que  de 
Ips  ouvi;ir. 
XJLII.  L'univerfité  qui  avoît  été  avertie  de  la  répond  quToQ  devoit  lui  faire  f  fit 

%dt  de  ruaîvcr-  entendre  au  chancelier ,  en  préfencedu  légat,  qu'on  ceflèroit  dans  les  éco- 
uté die  Paris  pour  les  toutes  les  leçons  publiqiiesj  Sf,  toutes  fortes  d'exercices  jufqu'^à  cequ'otr 
l'uflia^.  >eût  fayorablenaent  ^iépoad^  à  leurs  demandes;  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup 

•  de  fermeté,  nonobftant  Jfes  nienaces  dM  légat,  <jui  s'en  retourna  prefque 
auSî-tSt  à  Avignon^  &  les  inî(ires  du  duc  de  Berri ,  qui  traita  ces  doâeur# 
de  rebelles  &  de  féditieùx^  menaçant  de  les  faire  jetcer  dans  la  rivière  s'ils 
avoient  encore  f  audace  de  pourfuiyre  leur  entreprife.  L'univerfité  nefere- 
XLIH^  ^^^  9f^  P^ V  ^"  traiteopient  u  indigne.  Elle  écrivit  à  Clément  VIL  une  lettrd 

EUe^crîtVîgou»  très-vigdureufe ,  où  elle  îuî  notifie  les  troî^  voies  d'accommodement,  lui 
jcufet^eqt  au  ipa-  fgît  dès  plainte;!  gxaVes  &  hardies  de  Pierre  de  Lune  fori  légat ,  &  le  prie' 
fft  Clcmeirt.  "inftaram^nt  de  ne  .pas  difiEerer  à  choiiîr  l'une  de  ces  troî^  voies.  L*uniyarfit^ 

fun.  ^v^  Parff,  reçut  alors  de  grancfs  éloges  de  fpn  teLe  &  de  fa  fermeté.  •  Celle  de  Colo-/ 
t^m*  4*  gne  lui  écrivit  pour  lui  demander  confeiK  Le  doyen  des  cardinaux  de  Ro«' 

xne  Philippe  diic  d'Alpaçon  ^t  la  même  dbofe.  Je^n  d'Arragon  lavoiifaît 
jauflî;  paï:;9Ù  Tçuvoit  leftime  extraordinaire  o\x  étoit  alors  Tuni ver fité  de 
p4ris^  qiuî  iuç  l'amende  touf es  lois  négociations  pour  la  paix  dç  l'églife;,  &  à 

3 ui  Ton  peut  dire  q)ie  rEurope  e^t  la  prioclpale  obligation  de  l'extinâion 
u  /chjime,.  ;..',.  •      . 

XLIV#  Le  pape  Clément  fit  lire  en  jpleîfl  conCftoire  la  lettre  de  l'univerfité  :  il' 

le  pape  jreçoît  f  entf&odit  affex  paifiblement  jjutques  vers  le  .milieu  ;  mais  quand  il  vit  qu'ot» 
]p?rt  joal  ia  Uute.  ipfi/^Qit  fort  fur  la  ce^on,  &  qu'on  rexhortoit  à  fe  démettre  d.u  foi^veraia' 
pontificaç^,  aIor$i,,  çonime  Vil  eut  été  frap|jé  d'un  coup  mortel ,  il  fe  leva  éi>' 
grandejçolére  de  Ton  trône ,  jgc  jj'écrii^  que' cette  lettre  étoit  pernicîeufe  8^ 
empoiConne^t  L*ùniver/îté  ayoit  écrit  en  mênjie  tepips  aux  çardina^ux  d'Avis* 
gnon  fur  le  ineme  fujèt ,  &:  tous  excepté  Pierre  de  L^ne ,  approuvèrent  f^' 
jifolution.  Les  députés  qui  avoientapporté  les  lettres  de  l'uni verlîté .  sei$ 
^etpurnerjent  i^s  X^pônjfe  «  ^  méo^e  précipitèrent  leur  départ  «  ç^aigoant  pouc 
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leurs  çrerfofmes.  Ils  «tem  à  Pari«  leur  rapport  «le  la  maniéré  doJit  Je  pap* 
àvok  reçu  leur  lettre  :  ce  qui  détermiiia  i'univepfité  à  en  écrire  une  amre 
tK)ur  fe  plaindre  au  pape  Im-même  de  la*  dureté  de  fes  expreffions ,  en  le 
priant  de  loi  envoyer  une  répoofe  plus  favorable;  mais  cette  ftconde  lettre 
lie  fut  point  rendue,  car  fe  pape  âoic  mort  quand  ces  féconds  députés  acri*« 
Terenc  a  Avignon,  Voici  quelle  fut  ^a  caufe  de  fe  more  vr  v 

Les  cardinaux  voyant  que  lepape  pour  empôcècr  qtf  o»  ne  parlât  de  Taf  î      "    r  t1^ 

faire  de.runio»,  netetioit  plu*  de  confiftoire ,  ^affembléréot  d'eux-mêmes  tnttliyil. 
jpour  examiner  la  lettre  qu'ils  avoienc  reçue  de  l'uaiverfité»&  chercher  quel- 
que, voie  d'accommodement.  Le  pape  leur  ayant  fait  des  reproches  »  ils  lui    PUtina  in  CiJtmmt 
fépondirent  qu  ils  trouvoient  les  trois  moyens  que  laletûre  propofoic ,  très-  ^^^» 
raifonnables,  &  qu'il  falloit  néceflairement  qu'ileo  choisît  un ,  s'il  vouiolt' 
rétablir  la  paix  dans  Téglife.  Get<e  iparple  fut  pour  liii  un  coupr  de  foudre* 
Il  tomba  malade ,  fans  toutefoit  garder  le  lit  ;  &  -le  mercredi  feisriéoie^  de 
Septembre  i^f^  comme  au  fortir  delà  meiiè  il  rentroit  dans' fa  chambre , 
ènfe  plaignant  d'un  mal  de  cœur»  il  fut  attaqué  d'une  apoplé^de  »  &  ea* 
mourut  i£ns  la  cinquante-deuxième  année  de  ton  âge»  ayant  ^nu  le  fainif 
fiége  près  de  feize  ans» 

•  Dès  qu'on'  eut  appris  la  mon  dis'  QêmMt  VU.  on  s'eÉiprefla  de  toutes'  X£vil 
feartspour  empêcher  les  cardinaux  d^Avignon  d'élire  un  autre  pape.  L'unie»     ^^  >*<><  ^^  France 
^erCcé  de  Pai^is  envoya* au  roi  une  députatibn  dedddem^,  ^'^*^'^P"*'*^"^  ?Avignor^^^^ 
4'intêrpofer  fon  crédit  p%>ttr  engager  lee  mêmes  cardinaU  à  diffifter  i'élec-  fôrer  réic^onl 
tion^l'un  fucceifeur ,  jusqu'à  eequ  il  leur  eût  envoyé  £e6  ambailàdeurs^  pour 

traiter  avec  eux  des  moyens  de  réunir  Téglife;  Leroiy  confentit,  àcondi-      Juvenal  des  I7r- 

tion que l-univerfité  rétabliroirÉM  leçons  publiques &- fes  exercices,  com*  -^"^  ^n'>;'"""J^' 

ine  elle  fit.  Et  en  mdme  temps Gbades  VI.  afiembla  fon  confèil ,  où étpientf  l'hiLiré^e^CèMi^ 

fen&é):eled|2cd*Oirléan9»ies  oncles  le  duc  deBerrî&  le  duc  de  Boùr-'  yu 

f  ogiie  y  révêque  du»  Puy  «Jean  le  M^iîngre  dit  Boucicaut ,  &  d'autres  féi-^ 

gneurs.  L'intention  duroiétoir d'envoyer  à  Avignon  le  patriarche  Simon 

de  Cramaud-,  Pierre'd'A4lii&  le  vicomte  de  Melun  ,  pour  travailler  à  l'u* 

Bion  ;.  mais  le  duc  de  Berri  ayant  répréfenté  que  les  cardinaux  recevroient- 

plus  volontiers  des  laïques,  on  clioifit  Renaud  de  Roye  &  le  maréchal  Bou^ 

(Kicaut,  &  ou  fit  partir  devant  eux  un  coiirier  chargé  d'une  lettre,  dans  la-<^ 

Quelle  le  roi  prioit  les  cardinaux  de  différer  l'éleftion  jufqu  à  Farrivée  de- 

ses  envoyés.  Le  roi  d'Ârragon  leur  éûrtvit  la-memechofe  ronenfi^a&àtant  eiy 

Allemagne,  &  Boniface  IX  envoya  fes  députés  pour  exhorter  Charles  VL 

les  cardinaux  &  les  umverfités  à^  profiter  de  cette  occàfion  pour  éteindre  le 

fehifme» 

•  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles*  Quand  le  couriéf  de  France  ai'riva  ttv\t\» 

les  cardinaux  étoiei)t  déjà  aueondaye  »'OÙ  ils  étoient  entrés  le  famedi  aiî  Les  cardinaux en^ 
foir  vingt-fixiéme  de  Septembre ,  &  ils -ne  voulurent  ouvrir  ni  la  lettre  àvp  «rent  au  condave;.' 
foi,  ni  les  autres^»  que  l'éleâion  ne  fût  faite.<  Cependant  pour  faire  voir  à  ^.^^  i  >  c  u^ 
CharlesVLquilsvouloienrtrès  fincerementl' union,  commëenefîetleplus  ''*"' 
grand  nombre  la  vouloit  de  bonne  foi ,  ils  Cgnerent  un  afte,  par  lequel  ils»  Daeitrf  J^rrf^r 
prometcoîent  emi^aiitres  chofes  »  avec  fermçnt  fuf  les  faînts  évangiles*,  que  '•*"•  ^•^ 
^ttiqiû  feroit  élu  pape  procuceroie  Tunioa  de  tout' fon  pouvoir  ^JMfqp'ài^ 
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f^tendve  la  voie  de  ceffion ,  «n  fe  dépoGinc  du  poottficiic  »  fi  la  ^Ins  frtodtf 
partie  des  cardinaux  jugeoic  qu'il  fût  i  propos  (te  la  fuir^  pour  le  bi^n  de  1% 
paix.  Cet  aâe  fut  figné  par  iiixrhuit  cardinaux.  Le  prenner  déçoit  Quy  de  Ma^ 
Joëfle  évêque  de  Paleftrine  »  dit  le  cardinal  de  Poitiers  :  Pierre  de  liine  étoic 
le  feiziéine.X(es  cardinaux  de  Florence •  xi'AigrefeuilU&  de  faine  Martial  no 
foufcrivirent  point ,  quoique  préfens;  &  tl  y  e«i  avpit  deux  abfens  •  Jacquea 
évêque  de  Samne,  &  Jean  de  Neufchâtel  éyeque  d'Oftie.  Il  eft  (urprenant 
que  dans  le  formulaire  du  (èrment  des  cardinaux ,  il  ne  foit  point  parlé  dt 
cette  çlaufe.  Au  fias  qmli  confiurrtni  Me  auffi^  cosinst^  Thiftoire  fuppofç 
iqu  elle  fut  (Ûpulée. 
XLViS*  L^  cardinaux  ne  furent  que  dei»  jours  au  conclave .  &  dès  le  vjngx-huU 

\\%  élifent  pour  xiétnede  Septembre  veille  de  S.  Michel,  ils  élurent  d'une  voix  unanime  Pierre 
f  ape  ^c^fipit  ^^.    xie  Lune  cardinal  d*  Arragon ,  qui  prit  le  nom  de  Benoît  %IIL  II  étpk  âg^ 
ciac  H  m  Bftiii    ^'^^^^^^^  foixante  ans»  &  il  y  en  avoir  dix-neuf  qu'il  étoit  cardinal,  ayant 
j^H;  '  *  '  *  ^téélevé  i  cette  dignité  par  Grégoire  Xl.en  i^yj.  Auffi-tôtaprès  fon  élecr 

^^'  jtion ,  il  ratifia  Tade  qu  on  avoit  (igné  dans  le  conclave  ;  0c  con^me  le  defir 

qu'il  avoit  d'être  pape  lui  avoit  fait  tenir  un  langage  conforme  a  l'union  Sç 
à  la  paix ,  les  cardinaux  crurent  qu'ils  ne  pouvoient  choiAt  un  fmet  plus 
difpoféila  cei&on,  &<]ui.eât  plu«  d  ardeur  pour  l'extindion  du  lchilme# 
Ce  qui  fortifia  cette  créance  9  fut  qu'il  envoya  d'abor4  des  légats  au  roi  Am 
France  &  àrunlverfiti  4e  Paris»  pour  les  exhortera choifir|a  voit  la  plue 
%  |»ropre  à  rendre  la  paix  à  r^gli(ê  >  &  qu'il  écrivit  à  Jean  roi  de  Caftîlle,  oii 

ij  inveâivoit  contre  la  jnalignité  flc  ù  fureur  de  ceux  qui  entretenoient  la 
ichifme^  proteftant  qu'il  aimeroit  niieux  fe  confiner  dans  vn  cloître  pouc 
toute  fa  vie  »  que  4e!  r^teqir  le  pontificat  a)ix  dépens  du  repos  ^t  la  cnré^ 
tientéi  mais  1  événement  fit  voir  le  contraire.  Ce  fut  alora  que  Nicolas  dç 
Ctemangis^  cet  ardent  zélateur  4e  l'union  »  le  foljicit^  par  une  lettre  plei« 
ne  de  focce&zde  liberté  »  à  foutenir  ces  fencimens,  &  k  appliquer  un  promp(. 
remède  aux  maux  pr^fçns  die  Téglife  ;  &  l'on  croit  que  pe  fut  dans  ces  con* 
tifvi  kift.  Jittir.  jonâures  qv  il  çoi;apofa  fon  traité  Je  la  rui/zc ,  ou  de  tétat  corrompu  dt  Viglift  i 
^ue  la  cour  4e  ^ome  à  mis  dans  t'mief  ;  d'autres  renvoient  ce  tr^aité  vere 
1  an  .1414. 
XLIX^  Xferoi  de  France  cro^yaot  les  (Ufpp/îtionide  Be^^î^  ^^^  finceres  ai^e  (es  pa^ 

Concile  national  roles  étoiçnt  fpéciepfes  »  convoqua  .vne  grande  aOemblée  à  Paris  dai»s  le  p^* 
4r  Paris  fur  l'un  jon.  lais  po^r  le  deuxième  deFévri^  IJPp  Cette  aflfemblée  paflfe  pour  unoont 
çile  national.  Plus  de  cent  cinquanteprélats  y  furent  mandés;  mais  plufieury 
177®^'  i'f^Q^'^'  ^'étant  eycyifés  o^if^r  levr  âgç»  o.u  (ur  leurs  infirmités»  U  n  y  eut  que  Sigif- 
■  ulh  «/  ««-  «îP"d  ^«  Cramaud .  patriarche  d'Alexandrie  &  adminiftrateur  de  l'c véché  d^ 
W/.  tii)n,  li\  fMg.  GarcaiTonflie,  ♦veclept archevêque?»  quarante-fix évéquea^  neiuf  abbés,  & 
éti  'f^  '        beaucoup  de  doyens;8c  de  doâeurs  q^i  s'y  trouvèrent.  J^e  patriarche  4'Alexan* 

drie  ^  préfida  i  le  c^apcelier  Ama^d  de  Ck^rlxie  y  fut  préfent.  Qn  y  examina 
rafiàire  pendapt  pjiufieurs  joyrs»  9c  la  plur^ité des  voix  fut  pour  la  ceflSon  de% 
deux  cQncurrens»  comme  la  plus  prompte  ».la  plus  sûre  &  la  pl|is  commode  ; 
•  «sais  les.ponce^  di^  papeQenoît,  qui  ^cçiçnt  a  ^aris»  LnGOerent  auprès  dff 

^pi  afin  qu'oQ  ne  d^^armin^it  rien  »  &  qu  ou  renvoyât  au  pape  1^  4?Pi^/^^  ^^ 
S^^^  f  Çf  ^ve  1^  rp^  yçul^t  l>ipn  fiççojffipf,  .\         ' 
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ïl  fallut  donc  eûVôyer  des  ambaflàdeurs  à  Benoît,  &  le  roî  choî/it  les  duc»  t. 

de  Berri  &  de  Bourgogne  fes  oncles ,  le  duc  d'Orléans  fon  frère ,  &  quelques  ^  Ambaflade  des 
autres  de  fon  confeil.  Etant  partis  avec  une  ample  inftrudion,  ils  arrive-  princes  vers  Bcnoitt, 
tent  à  Avignon  le  famedi  vingt  deuxième  de  Mai  i^^y.  La  première  entre- 
vue fe«pafla  avec  toutes  fortes  de  démonftratîons  de  joie  &  d'amitié  récipro- 
que; mais  la  fuite  n'y  répondit  pas.  Comme  ces  princes  avoient  pris  avec  eux 
quelques  membres  de  l'univerfité ,  Gilles  des  Champs  harangua  le  pape  dans 
une  audience  publique,  en  préfence  de  vingt  cardinaux  &  d'un  grand  nombre 
de  doâeurs  &  de  fçavans.  Un  autre  jour  l'évêque  de  Senlis  fit  la  même  chofe. 
(Tout  cela  tendoit  à  engager  Benoît  à  communiquer  l'aâe  que  les  cardinaux 
avoient  figné  avant  leur  entrée  au  conclave.  Comme  on  l'en  pria  de  la  part 
du  roi ,  il  s'en  défendit  fort  long-^temps  :  d'abord  \\  nia ,  félon  quelques  rela- 
tions ,  qu'il  eût  figné  aucun  aâe  par  lequel  il  fe  fût  engagé  à  céder  :  ehfuite  il 
confentit  à  faire  voir  cet  aôe,  feulement  aux  ducs  en  particulier.  Enfin  il  la 
fit  apporter  par  le  cardinal  de  Pampelunefon  zélé  parttfan ,  qui  le  lut  aux  am- 
bafladeucs.  On  en  prit  prefque  malgré  Benoît  une  copie,  qui  fut  envoyée  à 
Paris ,  &  lue  en  plein  confeil. 

Dans  une  troiuéme  audience ,  on  preflà  ce  pape  de  s'expliquer  fur  la  manie«  ^^ 

fedont  il  vouloir  procurer  l'union  :  &  ce  fut  alors  qu  il  déclara  que  la  voie      \^  P^P^  "^  ^^ 
la  plus  raifbnnable  &  la  plus  propre  à  appaifer  le  (chifme ,  étoit  que  lui  &  ccffion^"  ^^"'^ 
Bonif^ce  avec  leurs  collèges  ;  s'aflemblaflfent  en  quelque  lieu  fur  les  limites 
du  royaume  de  France ,  &  fous  la  protêftion  du  roi ,  où  l'on  traiteroit  <fe 
Funion,  &  où  l'on  entendroit.les  raifonsde  part  &  d'autre ,  promettant  qu'ils 
ne  fe  fépareroient  point  qu'ils  ne  fuffent  d'accord.  Gilles  des  Champs  réfuta 
le  fentiment  du  pape ,  &  tnfifta  toujours  fur  la  ceifion  :  &  Benoît  ayant  de- 
mandé que  l'avis  ^ti^  ambaflàdeurs  fût  mis  par  écrit ,  afin  de  prendre  les  me^ 
fures  convenables  ,  le  même  Gilles  des  Champs  lui  répondit ,  qu'il  n'étoit 
pas  néceflàire  de  mettre  par  écrit  ce  qui  ne  contenoit  qu'un  mot  de  deux 
fyllabes ,  ctffion^  Le  pape  troublé  de  cette  fermeté,  demanda  du  temps  pour 
en  délibérer.  Les  ambalTadeurs  fe  retirèrent  mécontens  de  toutes  ces  défaites    Dmhtfj fficiL  tm\ 
de  Benoît,  &  retournèrent  à  Ville-Neuve-les- Avignon  où  ils  logeoient ,  &  6.  f*  X3S« 
où  ils  prièrent  les  cardinaux  de  les  venir  trouver.  Ils  y  vinrent ,  ayant  à  leur 
tête  le  cardinal  de  Florence  ;  &  tous  au  nombre  de  feize  à  dix-huit  y  opinè- 
rent pour  la  voie  de  ceflion ,  excép#le  cardinal  de  Pampelune ,  qui  vouloit 
qu'on  chaflâti'imrus,  foutenaht  quec'écoit  la' voie  la  plus  jufte  &  la  plus 
prompte.  La  quatrième  audience  ne  fut  pas  plus  décifive  ,  le  pape  rejettanc 
toujours  la  voie  de  ceflîon  &  s'en  tenant  à  la  conférence  entre  les  deux  com- 
pétiteurs. 

Tout  cequ*on  put  obtenir  de  Benoît ,  fut  une  bulle  qui  fut  lue  en  plein  Lfl. 

confiftoire ,  en  préfence  de  fes  cardinaux ,  de  quelques-uns  de  fes  officiers ,     Benoît  XIII.  don- 
&  des  ambaflàdeurs  de  France  :  elle  contenoit  ces  articles,  i.  Quelescon-  «e  ««^  bulle  quj  ne 
currens  ^les  cardinaux  fe  tfoaveroient  énfemble  en  lieu  sûr  fous  la  proteâion  ^^"^  ^^  "^*** 
daroi  de  France,  pour  conféi^er  fut  lés  moyens  del*union.  a.Qu  il  ne  rrouvoit     Bifl.  univ.  Tarif» 
pas  à  propos  de  s'expliquer  fur  cette  union  avant  l'entrevue ,  afin  de  n'être  ^-  ^•t*  74^» 
point  traverfé  par  les  roaN intentionnés.  3.  Que  la  voie  de  ceflîon  qu'il  avoit  « 

^çeptée  inconCdérément  1  n  étant  poipt  ordonnée  de  droit  pour  appaifec 
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le  fchifme ,  5c  n'ayant  point  été  fûivie  par  les  faints  pères ,  il  craîgnoît  defe 
rendre  coupable  de  cette  nouveauté  criminelle.  4.  Que  néanmoins  il  avoit 
requis  les  princes  de  lui  expliquer  les  moyens  de  pratiquer  cette  voie ,  mais 
qu'ils  avoienc  refufé  toute  explication  là-defTus.  j.  Qu'en  cas  que  cette  voiei 
ne  réufsit  pas»  les  concurrens  remettroient  leurs  droits  entre  les  mains  d'ar^^ 
bitres  qui  décideroient  de  leur  fort.  6.  Qu'enfin  fi  l'union  ne  fe  pouvoit  faire 
par  Tentrevue  ni  par  l'arbitrage,  il  propoferoit  ou  recevroit  d'autres  voies  qui 
lerolent  raifonnables  ,  honnêtes  &  juridiques. 
LIIT*  Les  ambaflfadeurs  indignés  de  cet'e  bulle  dont  on  avoit  fait  leâure  »  fe  re« 

les  princes  l'en  tirèrent.  Les  ducs  s'affemblerent  avec  les  députés  de  Tuniverfité ,  &  tous  les 
retournent  a  ans  ç^^^^^^^^j^^  ^  ^  \^  réferve  de  trois  .  pour  délibérer  fur  cette  bulle;  &  comme  on 
lans  avoir  rien  rait.  ,  i-     j  c  r  ^    w    r  •  •       *      t  j» 

la  trouva  remplie  de  mauvaile  toi ,  elle  fut  unanimement  rejettee.  Lescardi*' 

Moine  de  faint  De-  qaux  qui  ne  vouloieut  pa9  laifler  partir  les  princes  fans  avoir  rien  conclu  ^ 
nisy  /.  i5.tf.  10.  tf  allèrent  trouver  le  pape .  &  le  prièrent  à  genoux  d'embràfler  la  ceflion.  Ils 
^*  '^*  réitérèrent  leurs^  inftances  les  mains  joinres  ,  &  prefque  tous  les  larmes  aux 

yeux ,  fans  que  le  pape  voulût  fe  rendre  :  au  contraire  il  ne  parla  jamais  avec 
plu^  de  hauteur  que  dans  cette  occafion  ;  il  lear  fit  défenfes  parune  bulle  qu'iL 
leur  donna  ,  de  figner  l'aâe  qu'ils  avoient  fait  de  la  cefHon  ,  fous  peine  de 
SpicUeg.  lùtt  cit.  défobéiflance  &  de  perfidie.  Les  ducs  peu  fatisfaits  de  cette  conduite ,  ner 
voulurent  plus  voir  le  pape ,  quelques  inftances  qu'il  leur  en  fît ,  &  reprirent 
à  grandes  journées  le  chemin  de  Paris ,  où  ils  arrivèrent  le  jour  de  faim  Bar- 
thelemi  vingt  quatrième  d'Août  ;  ils  firent  rapport  au  roi  &  à  fon  confeil  de 
ce  qui  s'étoit  paffè»  .&.  ie  fupplierent  de  pourluivre  ce  qu'il -avoit  commencé 
pour  l'union  de  l'églife, 
^ly-^  Le  roi  défirant  avec  ardeur  procurer  cette  union ,  ne  fe  rebuta  pas,  &  té* 

Plu fîeurs princes  folut,  fuivant  le  confeil  de  Tuniverfité,  d'envoverdes  ambaiTadeurs  versleti 
de  l'Europe  con-  autres  rois  &  les  princes  chrétiens,  afin  qu'ils  fe  joigniffentà  Ini  pour  en-» 
fentent  à  la  ccflioa,  trer  dans  la  voie  de  ceflfion ,  qu'on  croyoit  la  plus  efficace.  En  Allemagne  on 
envoya  l'abbé  de  S.  Gilles  de  Noyon  avec  ledoâeur  Gilles  des  Champs. 
Wji.  nniv.  Parif»  En  Angleterre  Simon  de  Cramaud  patriarche  d'Alexandrie  ^  avecT^chevê- 
t9. 4./.  7î*^  Qjjg  jç  Vienne,  L'univerfîtéxle  Paris  députa  auflî  à  celle  d'Oxford  Jean  de 

Courtecuifle  doâeur  en  Théologie ,  &  Pierre  le  Roi  abbé  du  Mont«Saint- 
Michel,  Acelle  de  Cologne  &  aux  éleâeurs  Pierre  Plaoul  doâeur  en  théolo« 
gie  •  avec  un  doâeur  en  droit.  Le  roi  d' Agleterre  réfolut  de  prendre  la  voie 
de  la  ceffîon ,  contre  le  fentimeot  de  Tuniverfité  d'Oxford ,  qui  vouloir  qu'on 
terminât  ce  différend  par  un  concile  général.  Ce  qui  le  détermina  à  prendre 
ce  parti ,  fut  qu'après  avoir  envoyé  à  Rome  &  à  Avignon  conjointement  avec 
Charles  VL  pour  prellèr  les  deux  papes  d'y  confentir  ;  ils  apprirent  par  le  re- 
tour de  leurs  ambaflàdetirs  queB'oniface  ôc  Benoît  s'entendoient  tous  deux 
pour  ne  vouloir  rien  terminer  :  Boniface  difant  toujours  qu'il  étoit  tout  prêt 
de  céder  au  cas  tjue  Benoît  cédât  le  premier,  parce  qu'il  fçavoit  bien  que 
celui-ci  n'en  feroit  rien. 

L'empereur  Venceflas>  leséleâeurs  de  l'empire,  les  ducs  de  Bavière  8g 
d'Autriche  aflemblés  à  Francfort ,  s'attachèrent  auflî  à  cette  voie  de  ceflîoh , 
V^riamU  19.  r,8.  Vivant  l'avis  de  l'univerfîtéde  Paris.  Le  roi  de  Hongrie  Sigifmond  fit  d'a- 
bord &  fans  balancer  la  même  chofe  >  ^  \qs  rois  de  Navarre  &  de  Caftillo- 
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^joignirent  suffi  att  toi  de  France  ^  malgré  toutes  les  foUicitations  de  Martin 
foi  d'Arragon  >  qui  venoit  deibccéder  au  roi  Jean ,  &  qui  pour  ks  intérêts 
particuliers  tint  toujours  ferme  pour  Benoît ,  qu'il  regardoit  comme  Ton  fujet. 
Le  roi  de  Portugal  &  les  autres  princes  qui  avoient  tenu  le  parti  des  papes  de 
Rome ,  ne  voulurent  prendre  aucune  des  voies  qu'on  propofoit  pour  termi- 
ner lefchifme ,  croyant  qu'il  leiu:  feroit  honteux  de  fe  dédire,  &  reconnu- 
rent toujours  Boniface. 

L'univerfitéfort  échauffée  danscettedifpute  >  pour  prévenir  Teffet  des  me*  LV. 

naces  du  pape  Benoît  qui  jettoit  feu  &  flamme  éontrelïe,  la  menaçant  des    ^  Aôc  d'appel  d^ 
foudres  d[e  l'excommunication ,  appella  du  jugement  du  pape  à  un  pape  re-  l'^n^vcrfité. 
connu  par  Téglife  univerfelle-Benoît  fulmina  une  bulle  contre  cet  appel ,  qu'il   '  jjift*  umv^  P^rif, 
fegardoit  comme  un  attentat  contre  la  plénitude  de  fa  puifTance;  &  comme  tom.  4.  p,  îzu 
tl  foutenoit  dans  fa  bulle  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'appeller  des  jugemens  du     Sficileg.  tom.  i^ 
pape ,  i'univerfîté  interjetta  un  fécond  appel  pour  mettre  à  couvert  fai-éptt«  '•  '^î* 
tation ,  &  pour  juftifier  le  premier ,  dont  Taâe  avoit  été  traité  de  libelle  difik- 
matoire  par  Benoît. 

'  Ce  fécond  aâe  d'appel  étant  venu  à  fa  connoiflance ,  il  fît  une  nouvelle 
bulle ,  par  laquelle  il  excommunioit  tous  ceux  qui  appelleroient  de  lui  ou  de 
fes  fuccefTeurs.L'univerfité  continuait  fes  pourfuites ,  s'aflembla  aux  Mathu« 
tins,  &  déclara  de  nouveau  que  la  voie  de  ceffipn  étoit  la  meilleure.  Dix-fept 
cardinaux  écrivirent  au  roi  Charles  VI.  qu'ils  approuvoîent  cet  expédient, 
•   Enfin  I'univerfîté  voyant  que  Benoît  demeuroit  toujours  obftiné  dans  (on  LVI. 

fentiment ,  propofa  au  roi  la  foufl^radion  d'obéiffance.  Cette  nouvelle  pro-    ^"  ne  veut  poînf 

I)ofïtion  ayant  extrêmement  intrigué  le  pape ,  il  réfolut  d'envoyer  en  France  îc^^dinTd  P  "^t 
e Cardinal  de Pampelune  fon parent,  pour  tâcher  d'en  empêcher  l'effet;  pçiuaci'*^    ^  ^^ 
mais  dès  que  le  roi  de  France  en  eut  avis,  il  écrivit  à  Benoît  qu'il  n'envoyât 

5 oint  fon  légat ,  s'il  ne  vouloit  pas  qu'il  eût  l'affront  de  n'être  point  écouté, 
ienoît  s'en  plaignit  amèrement  dans  fes  lettres  au  duc  de  Berri  &  au  roi 
même ,  comme  d'une  chofe  jufqu'aldrs  inouie,  mais  on  neut  aucun  égard  à 
fes  plaintes.  Le  roi  de  France  aflembla  de  nouveau  un  concile  national,  p^r 
délibérer  fur  la  fouftraâion.*  Le  roi  n'y  aflîfla  pas ,  étant  retombé  dans  fa  ma-  LVII. 

ladie;  mais  à  fa  place  y  étoient  le  duc  d'Orléans  fon  frère  &  les  ducs  de  Berri,       Second  condl* 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  fes  oncles,  avec  Arnaud  de  Corbie  chancelier  ôù^7*on  réfouf^S 
de  France ,  &  tous  les  feigneurs  du  confeil.  Charles  III.  roi  de  Navarre  y  vou*  fouflrai^ioxu 
lut  être,  &  le  roi  de  Caftille  y  envoya  fes  artbaffadeurs.  Il  s'y  trouva  avec  le 
patriarche  d'Alexandrie  onze  archevêques ,  foixance  évêques ,  foixante-dix 
ebbés,  foixante-huit  procureurs  de  chapitres,  lé  redeur  de  I'univerfîté  de 
Paris ,  avec  les  procureurs  des  facultés ,  les  députés  des  univerfîtés  d'Orléans, 
d'Angers  ^  de  Montpellier  &  de  Touloufe ,  outre  un  très-grand  nombre  de 
doâeurs  en  Thelogie  &  en  Droit. 

Simon  de  Cramaud  patriarche  d* Alexandie ,  qui  préfîdoît  à  cette  affem-  LVIIT. 

blée  ,  en  fît  Touverture  par  un  difcours  François;  où  il  rappella  tout  ce  qui'  OnprendenFrafP 
8*étoit  fait  jufqu  alors ,  &  propofa  ou  de  faire  une  fouflraôion  totale  de  l'obé-  '  trlai^^'toulc^^^ 
dience  de  Benoît,  ou  en  partie  feulement  pat  rapport  aux  collations  des  bé- 
néfices &  au  temporel  de  Téglife  ;  parce  que  tout  l'argent  que  Benoît  tiroit    Motm  4$  faim  Dij 
de  France,  &  les  bénéfices  qu'il  y  avoit  à  fa  difpofîtioa»  ne  fervoient  qu'à  msy  U  ih  ^•u    ^ 

dij 
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Wft.univ.Parif  lui  faire  de$ <!réatiires.  De  troU  cens  voix»  il  y  en  eut  deux  cens  qbaràne^ 

^ofw.  4*  fept  qui  opinèrent  pour  la  fouflraâion  totale»  Seize  cardinaux  fe  déclarèrent 

pour  la  même  voie.  Le  roi  fut  de  même  avis ,  &  l'édit  de  la  fouftraâion  fut 
publié  le  vingt-  huitième  Juillet ,  &  enregiftré  au  parlement  le  vingt  neuviè- 
me d'Août  de  Tannée  1 3p8.  Le  roi  par  cet  édit^défend  à  tousfes  fujets  d^obéir 
à  Benoît ,  &  de  rien  payer  à  fes  officiers  :  voulant  cependant  que  l'églife 
Gallicane  jouiife  pleinement  de  fes  anciennes  libertés  »  &  qu'il  loit  pourvu 
aux  bénéfices  fuivant  le  droit  commun  ,  par  1  eleâion  des  chapitres,  ou  par 
la  collation  des  ordinaires*,  gratuitement ,  &  fans  rien  prendre ,  fous  quel« 
que  prétexte  que  ce  puifle  être ,  de  ce  que  les  officiers  des  papes  avoient  cou^ 
tume  d'exigen 
LIX;  ^  La  fouflraâion  devint  enfuite  prefque  générale  dans  toute  l'Europe.  L'c* 
les  autres  pnn-  xemple  de  la  France  futaufli-tôt  fuivi  des  princes  voifins  &  du  duc  deBa- 

pic  dc^hFilnci^   viere,<jui  ordonnèrent  dans  leurs  états  une  pareille  fouftraâion  d'obédience 

au  fpintuel  &  au  temporel.  On  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'univerfité  de  Paris 

^fi*  M$iv.  tarif.  l'&<^^  de  celle  de  Jean  de  Bavière  évéque  de  Liège ,  &  de  beaucoup  de  fei- 

i^d.  gneurs  de  fon  diocèfe.  La  reine  Marie  de  Blois  mère  de  Louis  d'Anjou  fît  la 

même  chofe  en  Provence ,  où  elle  étoit  ;  comme  auffi  les  rois  de  Navjirre  &  de 
Caftilledans  leurs  royaumes ,  où  l'églift  fut  gouvernée  de  la  manière  gu  elle 
l'étoit  en  France.  Il  y  eut  aufli  en  plufieurs  endroits  quantité  de  parcifansde 
Boniface  qui  renoncèrent  à  fon  obédience.  £t  Je  roi  Charles  VI.  donna  le 
vingt-feptiéme  Juillet  deux  lettres  patentes  ,  Tune  pour  défendre  d'avoir 
égard  aux  cenfures  ou  procéduies  que  pourroient  faire  les  commiflfaires,  au* 
diteurs  ,  Juges ,  délégués  ou  autres ,  de  l'autorité  du  pape  Benoît,  avec  ordre 
aux  baillifs ,  fénéchaux  &  autres  officiers  du  roi ,  d'y  tenir  la  main  ;  l'autre  let« 
tre  porte  règlement  touchant  les  provifions  des  bénéfices  &  le  gouverne* 
ment  de  l'églife  durant  la  fouftraâion.  On  trouve  dans  le  quatrième  tome 
de  l'hiftoire  de  l'univerfité  de  Paris  un  détail  de  tous  ces  réglemens ,  &  des  re* 
œedes  aux  inconvéniens  qui  pourroient  naître  de  cette  fouftraâion. 
tX.  ^^  s'imagine  aifément  que  toutes  ces  mefures  qu'on  prenoit  en  France 

Benoit  efl  aban-  intriguèrent  fort  le  pape  Benoît  ;  mais  ce  qui  Tétonna  le  plus  dans  une  fi 

idonné  par  dix-huit  fubite  &  fi  étonnante  révolution  de  fa  fortune  «fut  qu'il  fe  vît  abandonné 

de  fes  cardinaux,      j^  dix-huit  de  fes  cardinaux,  qui  après  lui  avoir  fait  fignifier  un  ade  de 
Moùti  dt  r  •     fouftraftion ,  fe  retirèrent  à  Ville-Neuve  fur  Its  terres  de  France  ,  pour  évi- 

JD/»y/,  //t^/r/tf."*  ^^r  f»  fureur ,  &  les  infultes  àts  troupes  Ârragonoifes  que  Rodrigue  de  Lune 
Surita.  /.  i»  fon  frère  lui  avoit  amenées*  Il  fut  plus  irrité  que  jamais  quand  il  vit  que  non* 

feulement  fes  cardinaux ,  mais  encore  plufteurs  de  fes  domeftiques  »  chape- 
lains,  auditeurs ,  &  autres  ofHciers  l'abandonnèrent  à  la  publication  de  la 
fouftraâion  d'obéiffance  que  firent  à  Avignon  le  dimanche  premier  de  Sep- 
tembre 1 35  8.  les  deux  commiflaii^es  envoyés  par  le  roi ,  c'étoit  Robert  cor- 
délier  dodeur  en  droit,  &  Triftan  duBofc  prévôt  de  l'églife  d'Arras  ;  ces  deux 
commiffaires  ordonnèrent  fous  de  grofles  peines  à  tous  les  fujets  du  roi  »  tant  ' 
clercs  que  laïcs,  de  fe  retirer  de  la  cour  &  du  fervice  de  Benoît ,  qui  par-là  fe 
vit  réduit  à  deux  cardinaux  feulement  »  celui  de  Pampelune  &  celui  de  Tarra* 
gone  f  qui  aimèrent  mieux  partager  fon  fort  que  de  l'abandonner. 
hi^  cardinaux  réfugiés  à  Ville-Neuve  députèrent  au  roi  de  France  trois. 
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fleurs  confrères,  fçavoir  le  cardinal  de  Poitiers,  le  cardinal  deSakces^  & 
celui  de  Turi ,  pour  le  foUiciter  à  engager  tous  fesprinces  à  la  fouRraâlon^ 
à  aflembler  un  concile  général  pour  l'union  ,  ÔcA  le  faiGr  de  la  perfonne  dd 
Benoît  comme  d'un  hérétique  &  d'un  fchifmatique.  Le  cardinal  de  Turi  qui 
portoit  la  parole  «  fit  une  fort  belle  harangue  au  roi  pour  lui  montrer  qu'il 
étoit  important  &  même  néceflàire  qu'il  ie  rendît  à  leurs  demandes,  ajoutant 
^u'il  n*avançoit  rien  fur  le  compte  de  Benoit  qui  ne  fût  très-véritable  :  A 
quoi  le  chancelier  répondit  de  la  part  du  roi  »  que  l'emprifonnement  du  pa^ 
pe>  pour  caufe  d'héréfîe,  n'étoit  pas  de  laconnoiiTance  du  roi,  &  que  pour 
le  reue  il  en  feroit  plusamplement  délibéré  avec  eux  &  les  prélats  de  France. 
Pierre  d'Ailli  qui  avoit  été  fait  évêque  de  Cambrai  en  1 35)5.  &  auflî-tôt 
envoyé  à  Rome  pour  engagerBonifaceàla  ceffion ,  en  étant  revenu  cette  an« 
née  1 598.  vers  le  mois  de  Mai ,  fut  envoyé  par  le  roi  à  Avignon  >  avec  Jean 
le  Maingre  de  Boucicaut  maréchal  de  France ,  qui  menoit  avec  lui  des  trou- 
pes ,  pour  obliger  le  pape  Benoit ,  par  traité  ou  autrement ,  à  fe  démettre 
du  pontificat. 

L'évéquede|Cambrai  &  le  maréchal  marchèrent  enfemblejufqu  à  Lyon,  où 
ils  fe  quittèrent  >  l'évêque  étant  parti  feul,  &  le  maréchal  demeurant  à  Lyon 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  fes  nouvelles.  Pierre  d'Ailli  étant  arrivé,  falua 
le  pape,  &  lui  expliqua  Ca  commiffion  «  l'aifurant  aue  le  roi  de  France  &  l'em* 
pereur  étoient  convenus  que  ]es  deux  papes  fe  aémeitroient  du  pontificat 
chacun  defon  côté.  Aces  mots  Benoît  changea  de  couleur, &  répondit  qu'il 
avoit  beaucoup  travaillé  pour  Téglife  ;  qu'on  l'avoit  élu  en  bonne  forme ,  8c 
qu'on  vouloit  maintenant  qu'il  y  renonçât  ;  qu'il  n'en  feroit  rien  tant  qu'il  vi- 
vroit,  &  qu'il  vouloit  bien  que  le  roi  de  France  fçût  qu'il  ne  fe  foumettroit 

Eoint  à  ks  ordres,  &  quil  garderoit  fon  nom  Se  fa  dignité  jufqu'à  la  mort* 
le  lendemain  dans  une  autre  audience ,  le  pape  dit  encore  à  I  evêque  de  Cam- 
brai :  »  Vous  direz  à  mon  fils  le  roi  de  France ,  que  jufqu'ici  je  l'ai  tenu  pour  ce 
bon  catholique  >  &  que  depuis  peu  il  s'eft  laiflfé  féduire,  mais  il  s'en  repen-  « 
tira  ;  qu'il  prenne  confeil,  &  ne  s'engage  à  rien  qui  trouble  fa  confcience.  « 
Et  il  répéta  tout  en  colère  qu'il  étoit  pape  légitime ,  &  vouloit  demeurer  tel , 
dût  il  mourir  à  la  peine  :  après  quoi  il  fe  retira;  &  l'évêque  après  avair  dîné , 
monta  à  cheval ,  pafla  à  Ville-Neuve ,  d'où  il  vint  coucher  à  Bagnols ,  qui  eft 
en  France.  Ce  fut-là  où  il  apprit  que  le  maréchal  de  Boucicau:  étoit  arrivé  au 

Î>ort  de  faint  André ,  à  neuf  lieues  d  Avignon.  Il  l'y  vint  trouver ,  partit  en- 
ùite  pour  Paris,  &  lailTa  au  maréchal  le  foin  d'exécuter  fa  commiffion  ,  & 
d'affiéger  Avignon,  dont  il  fe  rendit  maîcre,  aidé  parles  habitans ,  à  qui  la 
tirannie  de  Benoît  devenoit  infupportable. 

Toutes  cesdifgraces  ne  changèrent  point  le  pape ,  qui  proteftoit  toujours 
que  jamais  il  i^e  fe  foumettroit ,  quand  il  devroit  mourir.  Son  parti  fut  de  fe  re- 
tirer dans  le  château  avec  fes  Arragonois ,  d'où  il  écrivit  à  Martin  roi  d' Ar- 
ragon  9  qui  pour  ne  fepas  brouiller  avec  le  roi  de  France,  ne  lui  donna  aucun 
fecours.  On  y  attaqua  Benoît  qui  demeura  ainfi  affiégé  pendant  tout  l'hiver,  & 
gardé  de  fi  près  que  perfonne  n'y  pouvoit  entrer  ni  en  fortir.  La  famine  ré* 
duifant  fes  troupes  aux  dernières  extrémités,  il  étoit  fur  le  point  d  erre  pris  : 
mais  à  la  folUcitation  du  duc  d'Orléans  qui  prenoit  toujours  le  contrepied 
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des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri ,  ce  dernier  depuis ràmbailade  d'AviglMi 
étant  aufi]  ennemi  de  Benoît  qu'il  avoit  été  ami  de  Clément;  &  par  Hn^ 
terceflion  de  Martin  roi  d'Arragon  9  qni  avoit  envoyé  àez  ambafladeurs  à 
Charles  VI. Ipour  TaiTurer  que  le  pape  écoit  prêt  de  remettre  Tes  intérêts  entre 
ks  mains ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  ;  le  roi  donna  ordre  au  mare* 
chai  de  Boucicaut  de  changer  le  (îege  du  château  en  blocus  •  &  d'y  laifler  en- 
trer toutes  les  provifîons  néceflaires  »  fans  en  laiflTer  rien  fortir ,  pendant 
qu'on  traiteroit  avec  Benoît. 

Quelques  hiftoriensdifent  que  le  roi  d'Arragon  avoit  envoyé  une  flotte 
pour  délivrer  Benoit;  mais  que  n'ayant  pu  aborder  à  Avignon  par  le  Rhône» 
il  tenta  fa  délivrance  par  la  voie  de  la  négociation  »  &  que  fes  ambaflTadeurs 
firent  fi  biea  qu'ils  obtinrent  enfin  du  pape ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine^ 
qu'il  promettroit  de  céder  en  cas  que  fon  concunent  cédât,  qu'il  mourût  011 

Î[u'il  fût  dépofé.  Il s'engageoit  encore  à  laire  fortir  lagamifon  duchâteau,  ne 
e  réfervant  que  cent  hommes  pour  fa  garde,  &  à  fe  trouver  avec  ce  nombre 
d'hommes  au  concile ,  fi  ron^enaflembloicun.  A  ces  conditions  le  roi  de 
France  le  prit  fous  fa  proteâioh,  &  le  laifla  en  liberté  dans  fon  palais,  con« 
cent  d'y  mettre  bonne  garde  de  peur  qu  il  n'en  fortît.  Ce  fut  delà  qu'il  écrivit 
diverfes  lettres,  entr'autres  une  au  roi  de  France ,  de  la  manière  la  plus  tou« 
chante  &  la  plus  pathétique,  te  On  peut  juger ,  lui  dit-il,  par  les  maux  que  je 
»  fouffre  f  que  ce  n'eft  pas  par  opiniâtreté  que  je  veux  conferver  un  état  aufiî 
•>  malheureux  qu'eft  le  mien.  Je  ferois  le  plus  miférable  &  le  plus  infenféde 
)3  tous  les  hommes,  de  rechercher  dans  ce  monde  une  mifere  certaine  ,  au 
))  hafard  d'un  malheur  éternel  dans  l'autre.  »  11  conclut  enfin  en  demandant  fa 
liberté.  Le  roi  lui  répondit,  &  Texhorta  à  accomplir  le  ferment  folemnel  qu'il 
avoit  fait  dans  (on  éleâion. 

Quelques  mefures  qu'on  eût  prifcs  pour  établir  la  fouftraâion ,  elle  n'é- 
toit  pas  généralement  approuvée  par  ceux-là  mêmes  qui  n'étoient  pas  dans 
les  intérêts  de  Benoît.  Cramaud  patriarche  d'Alexandrie  aflembla  le  Clergé 
pour  demander  un  fecours  d'argent.  Cette  propoficion  fouleva  la  plupart , 
&  l'afTemblée  finit  fans  rien  conclure,  L'univerfîté  de  Paris  qui  avoit  con* 
feillé  la  fouftradion  ,  accufoit  les  évêques  de  priver  fes  membres  &  fes  fup- 
pôts  des  bénéfices  qui  vacquoient ,  &  de  les  donner  à  leurs  créatures  ;  ce  qui 
l'irrita  fi  fort ,  qu'elle  difcontinua  fes  leçons,  L'univerfité  de  Touloufe  pour 
d'autres  raifons  fe  déchaîna  ouvertement  contre  la  i'ouftradion  dans  une  let* 
tre  quelle  écrivit  au  roi.  Et  quoique  Nicolas  de  Clemangis  defirât  ardem- 
ment la  fin  du  fchifme  ^  &  qu'il  eût  fortement  écrit  à  Benoît  XIII.  depuis  fon 
éleflion,  il  n'avoit  cependant  jamais  approuvé  la  voie  de  la  fouftraâion.  Jean 
Gerfon  étoit  duméme  fentiment,  aufli-bien  que  beaucoup  d'autres  doc- 
teurs habiles  &  bien  intentionnés;  &  fi  dans  la  fuite  ils  voulurent  bien  s'y 
foumettre ,  'quand  elle  fut  réfolue  en  France ,  ils  augurèrent  toujours  qu'elle 
ne  réufliroit  pas. 

Le  pape  Boniface  IX.  fe  rendolt  odieux  aux  peuples  par  la  fimonie  qu'il 
exerçoit  à  Rome ,  c'étoit  d'abord  d'une  manière  (ecrete ,  mais  bien*-tôt  après 
il  leva  le  mafque  pour  la  faire  ouvertement.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui 
inventa  les  annates  perpétuelles ,  comme  un  droit  inféparablement  attaché 


Du  Quinzième  Siècle.  XX'xf 

ku  fifge  de  Rome»  Ses  couriers  parcouroient  toute  Tltalie ,  s'informant  s'il  defchifm.  /•  t.  t,f\ 
n'y  avoit  point  quelque  bon  bénéficier  malade ,  pour  aller  négocier  fon  béné- 
fice à  Rome.  Et  comme  tous  ceux  qui  venoient  s"y  faire  promouvoir  aux  béné- 
fices ,  manquoient  fouvent  d'argent ,  Tufure  y  devint  fi  publique  fous  ce  pon- 
tificat ,  que  ce  ne  fut  plus  un  péché.  Quelquefois  même  le  pape  vendoit  le  mê- 
me bénéfice  à  plufieurs  pcrfonnes  fous  la  même  date ,  le  propofant  à  chacun 
comme  vacant.  En  un  mot ,  dit  M.  Fleuri ,  le  trafic  des  bénéfices  étoit  G  «pu-  ffiyî.  tcclef.  tu  lù\ 
blic ,  que  la  plupart  des  courtifans  foutenoient  qu'il  étoit  permis ,  &que  le 
pape  ne  pouvoit  pécher  en  cette  matière.  Le  patrimoine  de  faint  Pierre  étoit 
cependant  au  pillage  ;  le  comte  deFondi  qu'il  excommunia  cette  année  i^^p. 
avoit  enlevé  plufieurs  villes  de  l'état  de  Téglife  ,  &  exerçoît  des  brigandages 
jufqu'aux  portes  de  Rome.  Jean  Galeas  duc  de  Milan  s'étoit  rendu  maître  de 
Feroufe  ;  ce  qui  l'obligea  de  quitter  Rome  pour  aller  à  Âilife  dans  le  deflein 
de  pacifier  ces  troubles.  Mais  il  revint  bien-t6t  à  Rome  à'  l'occafion  du  jubilé 
qui  devoit  s'y  célébrer  l'année  fuivante. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'arriva  Tin uption  de  la  fede  des  Blancs  en  LJCVIir. 

Italie.  Voici  ce  qu'en  dit  Thierry  de  Niem  qui  aemeuroit  en  Italierdepuis  tren-      Quelle  étoît  U 
te  ans  ,  &  gui  avoit  ce  fpeâacle  devant  les  yeux  ;  en  cela  plus  croyable  que  S.  ^^^*  **«'  Blancs. 
!Antonin ,  rlatine  ,  Léonard  Âretin  &  d'autres  qui  en  ont  parlé.  »  L'an  di-  «      j^;^  j^  fcbifmi 
xiéme  deBoniface,  dit-ii,  vinrent  d'Ëcofle  en  Italie  certains  împofteurs«  /,  ^.c.  z6. 
qui  portoieht  des  croix  faites  de  briques  fort  artiftement  arrangées ,  d'où  ce      Antonin.  cbron^ 
ils  exprimoient  du  fang  qu'ils  y  avoient  fait  adroitement  entrer^  En  été  ils  ce  ^'''  **•  <;•  3* 
faifoient  fuer  cette  croix  avec  de  l'huile  dont  ils  les  frottoient  en  dedans  ;  «  ^^^i*  *'^  Borenu 
ils  difoient  que  l'un  d'entr  eux  étoit  EJie  le  prophète  ;  qu'il  étoit  revenu  du  ce    •  '•  ''  '3  • 

E radis ,  &  que  le  monde  alloit  bien-tôt  périr  par  un  tremblement  de  terre.  c< 
parcoururent  prefque  toute  l'Italie  «  Rome&  fà  campagne,  où  ilsfédui-  ce 
firent  une  infinité  de  monde.  Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple ,  les  eccle-  >» 
fiaftiques  eux-mêmes  fe  revêtirent  comme  euxdefacs  ou  dechemifes  blan-  c< 
ches  »  &  alloient  par  les  villes  en  procefiion  ,  chantant  de  nouveaux  canti-  «c 
ques  en  formes  de  litanies.  Ces  pèlerinages  duroient  environ  treize  iours ,  ^ 
après  quoi  ils  retournoient  dans  leurs  maifons.  Pendant  leur  voyage  ils  cou-  ce 
cnoient  dans  les ^glifes,  dans  les  monafteres,  dans  les  cimetières,  faifant  ce 
4lu  dégât  &  de  l'ordure  par- tout  où  ils  s'arrêtoient.  Durant  leurs  procédons  ce 
&  leurs  ftations  il  fe  commettoit  de  grandes  irrégularité.^  Jeunes  9  vieux ,  ce 
femmes ,  filles  &  garçons  »  tout  couchoit  pèle  mêle  dans  un  même  lieu ,  ce 
fansqu'onyfoupçonnât  rien  de  mauvais.  Alais  un  de  ces  faux  prophètes  «c 
ayant  été  arrêté  &  mis  à  la  queftion  ,  confelTa  fon  crime  ,  &  fut  brûlé,  c^ 
Platine  dit  que  ce  fut  Boniface  qui  fît  brûler  ce  fanatique .  mais  il  paroît 
douter  que  ce  fût  un  impofteur. 

Au  refte  cette  dévotion  ne  laiflà  pas  de  produire  de  bons  effets  :  car  Pooge   p      ^^.*  ji^f^^^. 
dans  fon  hiftoire  de  Florence  ditf  qu'avant  de  prendre  les  robes  blanches        *•  v  •  • 

que  ces  pènitens  portoient ,  ils  confeflToient  leurs  péchés  à  leurs  prêtres,  & 
témoignoient  un  grand  repentir  de  leur  vie  paffëe.  Chacun  pardonnoit  à  fon 
prochain ,  &  mettoit  fous  les  pieds  toutes  les  offenfes  paflfées.  Les  Luquois  fu- 
rent Jes  premiers  qui  vinrent  en  cet  équipage  à  Florence  au  nombre  de  qua- 
tre mille  I  &ifant  marcher  devant  eux  un  cruçifixi  On  leur  faifoit  donner  ^ 
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^  '.  manger  en  public.  LesFlorentîns  à  leur  imitation  prirent  aufli  Thabît  blanc; 

&  embraiTerent  cette  nouvelle  religion  avec  tant  de  ferveur ,  qu'on  ne  pou- 
voit  en  témoigner  du  mépris  fans  être  montré  au  doigt.  On  vit  alors  multi- 
plier les  bonnes  œuvres  avec  une  émulation  admirable  •  &  \t^  haines  les  plus 
irréconciliables  aifoupies*  C'étoit  une  réconciliation  fi  générale ,  qu'on  n  en- 
tendoit  plus  parler  d  embûches  ni  daflailinats»  ni  d'autres  crimes  contre  le 
c  prochain.  Voilà  tout  le  bien  qui  en  revint ,  car  on  reconnut  enfin  leur  impof- 

ture  ;  &  tous  ces  faux  pénitens  perdirent  fi  abfolument  leur  crédit ,  que  peu 
de  temps  après  leur  ordre  difparut  &  ceflà  entièrement, 
3  b  1^T*R  ^*  même  année  I3P9«  le  peuple  chrétien  &  fur-tout  les  François  qui 

•our  l'année  1400!  ^^oî®'*^  ^o^purs  dans  l'opinion  queTondevoit  célébrer  le  grand  jubilé  au 
^  *  commencement  de  chaque  fiécle ,  fe  préparoient  à  aller  à  Rome  pour  gagner 

Sfond,  an.  1400.  celui  qu'ils  s'atten dolent  d'av#ir  Tannée  iuivante  1400.  Il  eft  vrai  que  Boni* 
GoMm  V$fhn   ^^^^  VIIL  qui  avoit  établi  cette  cérémonie  enFan  1 300*  ayoît  déclaré  qu'elle 
Cofmod.  L  é.  ^!zi\  feréitéreroit  tous  les  cent  ans  :  mais  Clément  VL  ayant  trouvé  ce  terme  trop 
tf^g^V^^  long,  Tavoit  fixé  à  chaque  cinquantième  année,  &enfiB  Urbain  VI.  pour 

Viem.J.  1.  c.  68.  honorer  les  années  que  Jefus-Chrift  a  paflees  dans  fa  vie  mortelle,  Tavoitré- 
Juvtnal  de4  IJrfins  duit  à  trente-trois.  Cependant  conune  on  ne  fe  défaitpas  aifément  des  anciens 
'*  *^**  jîréjugés ,  on  n  avoit  pas  laiflK  d'aller  à  Rome  tous  les  cent  ans ,  dans  Tinten- 

'  tion  de  gagner  le  jubilé  9  ce  qui  apportoit  beaucoup  d'argent  à  Rome }  en 

forte  que  les  autres  royaumes  s'en  trouvoient  incommodés.  Le  roi  de  France 
qui  fentoit  que  le  fien  étoit  épuifé ,  voulut  donc  arrêter  la  dévotion  de  fon 
peuple  qui  fe  préparoit  à  fe  rendre  en  foule  à  Rome  pour  Tannée  1400.  de 
pour  y  mieux  réufiir ,  il  défendit  expreffément  ce  voyage  à  tous  fes  fujets ,  tant 
afin  que  Boniface  ne  crût  pas  qu'on  le  reconnoiflbit  par  là  comme  pape»  que 
pour  empêcher  la  fortie  de  l'argent  hors  du  royaume.  Malgré  ces  défenfes  » 
les  François,  hommes  &  femmes  voulurent  y  aller  en  foule«  Mais  comme 
Boniface  étoit  en  guerre  avec  Honoré  Cajetan  comte  de  Fondi ,  ces  pèlerins 
furent  fi  bien  punis  de  leur  défobéilTance  par  les  troupes  du  comte,  qu'avant 
que  d'arriver  à  Rome  les  uns  furent  pillés ,  les  autres  aflaffinés  9  plufieurs 
femmes  de  qualité  violées  ;  &  de  ceux  qui  entrèrent  dans  Rome ,  il  en  mou<» 
rut  une  quantité  prodigieufe  de  la  pefte ,  qui  emportoit  alors  dans  la  ville 
T  YV  jufqu'à  fix  cens  perfonnes  par  jour. 

V         &  é  Cependant  Conftantinople étoit inveftie  par  lesTurcsdepuisl'antiée précé- 

tIon'de^l%rapercur  ^^^^  ^S99*  ^  dans  le  dernier  danger;  Pera  qui  eft  comme  fon  fauxbourg,& 
de  C.  P.  en  France.  ^  o^  ^*  ville  tiroit  tous  (es  vivres,  étant  fur^le  point  d'être  pris.  Le  maréchal  de 
Boucicaut  alla  pour  le  fecourir  avec  douze  censhommes  feulement,  le  délivra^ 
Moim  dtfaint  Dtm>  &  par  conféquent  la  ville.  Après  qu'il  eût  un  peu  reculé  les  Turcs  qu'il  battit 
nis  1. 10.  €.  I.         ^jj  plufieurs  rencontres  ,  l'argent  &  les  hommes  lui  manquant  ;  il  revint  en 
France  ave  Tempereur  Michel  Faleologue ,  follicitar  un  plus  grand  fecours  » 
&  laifia  lefeigneur  de  Château-'Morand  dans  Conftantinople  pour  défendre 
cette  place.  En  paflant  à  Milan  le  duc  Jean  Ga)eas  Vifconti  reçut  très^bien 
Faleologue ,  &  le  fit  efcorter  jufqu'en  France ,  où  il  arriva  cette  année*  Il  fut 
reçiiàParis  avec  les  honneurs  convenables  à  fa  dignité  ;  &  comme  il  de* 
mandoit  un  nouveau  fecours,  on  lui  fit  de  belles  promeiTes,  mais  il  n'eut 
lien  d'effedif  qu'une  penfion  anouelle  pourfafubfiltance.  La  maladie  du  roi 
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Aie  caufe  que  les  f^rlnces  divifés  entr'eux  ne  voularent  rîen  faire  davantage 

bour  lui.  Il  demeura  près  de  deux  ans  en  France ,  au  bout  defquels  ayant  reçu 

|a  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  prife  de  Bajazet  par  Themir-Lanc  ou  Ta- 

imerlan  ,  &  que  le  viâorieux  vouloit  qu'il  rentrât  dansfes  états  »  il  remercî-^ 

le  roi  de  France  &  toute  la  cour  des  honneurs  &  des  avantages  qu'il  en  avoit 

reçus,  hç  roi  de  France  fe  montrant  libéral  jufqu'à  la  fin,  fit  de  riches  pré- 

fens  à  l'empereur  Manuel,  lui  aflîgnaune  penuon  de  quatorze  mille  écus 

pour  l'aider  à  rétablir  fes  affaires ,  &  ordonna  deux  cens  hommes  d'arme» 

pour  le  conduire  en  Grèce,  &  en  donna  le  commandement  au  feigneur  de 

Château-Morand  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Conftantinople ,  &  qui  pre& 

foit  l'empereur  de  s  en  retourner ,  s  obligeant  de  le  rendre  dans  Conftanti* 

nople.  Ce  voyage  de  l'empereur  des  Grecs  lui  fut  moins  avantageux  à  lui-       Le  Moi»t  it  Si 

roêoie  par  rapport  à  it^  vues,  qu'à  plufieurs  états  de  l'Europe,  &  fur  tout  T>enit^  /,  n.  r.  ^# 

à  ritalie ,  où  les  fçavans  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  apportèrent  le  goût  des 

belles  lettres  Grecques  &  Latines. 

La  dépofition  de  Tempereur  Venceflas  fils  aîné  de  Charles  IV.  &  frère  l'XXr. 

de  Sigifmond  qui  fut  depuis  empereur,  arriva  aufli  cette  année.  Ce  prince  i.çj^^Ç°^"y"   ^\ 
étoit  un  monllre  d'avarice ,  de  molleffe,  d'impudicité ,  d'intempérance,  &  \^^^^^^^   *"^^  ' 
de  toutes  fortes  de  vices  ;  il  deshonoroit  fa  dignité  &  Tempire  par  {e&  conti- 
ruelles  débauches.  S^s  cruailtés  obligèrent  cnnn  les  grands  <fe  Bohême  à  le      l?<ov.  m.  1400^ 
faire  mettre  dans  une  prifon  où  il  fut  trois  ou  quatre  mois  dans  l'ordure  &  ^'  ''*• 
xlans  la  puanteur ,  &  d'où  il  fe  délivra  par  le  moyen  d'une  femilie  qui  fervôit 
dans  les  bains  où  on  lui  permit  de  fe  laver ,  &  qu'il  reçut  enfuite  par  recon* 
Doiflance  ou  par  paflîon  a  fa  table  &  dans  iou  lit.  Comme  cette  première      T^uhrav.  u  >i| 
difgrace  ne  l'avoit  pas  changé,  Sigifmoad  fon  frère  le  fit  cmMÛfonner  une  ^^i^»  ^^^\ 
féconde  fois  ,  &  transférer  à  Vienne  fous  la  garde  d'Albert  d'Autriche,  Il 
^n  fortit  encore  par  le  fecours  d'un  pcéheur  qu'il  fit  enfuite  chevalier.  Et 
comme  toutes  ces  punitions  ne  le  fatfoient  point  changer  de  vie ,  les  élec- 
teurs prirent  la  réfoiution  de  le  dépofer ,  &  le  déclarèrent  déchu  de  l'empire 
le  vingtième  d'Août  1400.  Ce  fut  l'élefteur  de  Mayence  qui  lut  publique* 
ment  la  fcntence  de  dépofition,  enpréfence  des  deux  autres  éleÔeurs  eccle- 
fiaftiques,  de  Robert  duc  de  Bavière,  de  Frédéric  duc  deBrunfvick  ,  du  , 

Burgrave  de  Nuremberg  &  d'autres/ 

Cette  dépofition  émnt  faîte,  on  avoit  j'ctté  les  yeux  fur  le  ducdeSrunf*  LXXIL 

vick  &.  de  Lunebburg  prince  généreux  &  tràs-grand  capitaine;  mais  ayant    Robert  duc  de  Ba-' 
.été  affaffiné  par  le  comte  Valdek,  l'éleâion  tomba  fur  Robert  IIL  duc  de  p/rcur!  '''"' 

Bavière  qui  entra  dans  Francfort  fur  le  Mein  fix  femaines  après ,  reçut  l'hom- 
mage de  cette  ville  &  de  plufieurs  autres ,  &  fut  couronné  à  Cologne  l'an-     ^-  Martenm  Anec'* 
née  fuivante  1401.  le  jour  de  la  fête  des  Rois,  parce  que  ceux  d'Aix-la-  ^otfstomp  1.^.1614 
Chapelle  où  cettjô  cérémonie  devoir  fe  faire ,  n'avaient  pas  voulu  le  rece-       Gokeliti   Verfon^ 
voir  dans  leur  ville  ni  le  reconnoître,  non  plus  que  les  Bohémiens  &  d'autres  Cofmod.  Ut.  $.  çg 
qui  étoient  dans  le  parti  de  Venceflas.  Dès  que  ce  prince  fut  élu  ,  il  écri-  7Pf 
vit  à  %)niface ,  &  lui  notifia  fon  éledion  fans  faire  aucune  mention  de  Ven- 
ceflas, &  promit  d'envoyer  une  ambaflade  folemnelle  à  fa  faintetépour  l'in* 
former  pîus  particulièrement  des  circonftances  de  toute  cette  affaire.  Les 
(îleéleurs  écrivirent  au  même  pape  &  à  fes  cardinaux  j  leur  lettre  contenoit 
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jnntiV  Introducl.  à  tHifi.  Ecclcf.  Quîni^iime  Siècle. 
les  motifs  de  la  dépofitiorn  de  Venceflas.  Je  ne  dirai  rien  ici  du  voyage  3&^ 
Robert  en  Italie  dans  le  deflein  de  s'y  faire  couronner ,  &  de  reprendre  fur 
Jean  Galeas  duc  de  Milan  toutes  les  terres  que  Venceflas  lui  avoir  cédées» 
fCts  deux  princes  en  vinrent  à  une  guerre  aflèz  fanglante  ;  l'armée  de  Robert 
fut  battue»  &  lui  contraint  de  s'en  retourner  en  Allemagne  au  printemps  de 
Tannée  fuivante,  fans  s'être  fait  couronner.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  cra 
fiéceflàirc  de  rapporter  pour  l'intelligence  des  faits  arrivés  dans  le  quinziémo- 
fiécle  que  nous  allons  préfentement  commencer» 
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prendle  nom  de  Grégoire  XII.  Lxyil.  ÇaraBerede  upape.  LXVIii» 
1 407.  Il'  écrit  à  Benoit ,  à  fes  cardinaux  ,  aux  princes ,  aux  évêques 
&  aux  univerfités.  JLXIX,  Décret  de  lUglife  Gallicane  touchant  la 
fouflraclion  ,  confirmé  parle  roi^  LXX-  Lettre  de  Benoit  au  pape 
Grégoire.  \JCL\.  Lettre  patente  du  roi  de  France.  LXXii.  il en^ 
^oie  des  ambaffadeurs  aux  deux  papes.  LXXil  i.  Demandes  dct 
ces  ambajjadeurf  au  pape  Benoit,  LXXIV.  //  refufe  la  bulle  de  U 
ceffion.  LXXV.  On  ne  veut  pas  lui  fignifier  Uédit   de  la  foufirac-» 
tion.  Lxxvi.  Les  ambaffadeurs  de  Grégoire  arrivent  à  la  cour  de 
France.  Lxxvn.  Charles  VL  écrit  au  pape  Grégoire.  LXxvilu 
Ce  pape  refufe  de  fe  rendre  à  Savone  pour  travailler  à  tunion^ 
Lxxix,  Offres  que  les  ambaffadeurs  de  France  lui  font,  Lxxx.  lU 
font  admis  à  t audience  du  jénat  Romain.  LXXXL  Ils  voient  les  car^ 
dinaux  de  Grégoire.  LXXX!n.  Requête  que  ces  ambajfadeurs  pré% 
fentent  aux  cardinaux  de  Rome.  LXXxin.  Benoit  excommunie  touè 
ceux  qui  favorifent  la  ce£ion.   LXXxîvr.  Lettrt  des  ambajfadeurs 
de  France  à  Grégoire,  lxxxv.  Benoit  fe  rend  à  Savonne.  Lxxxvl# 
Qregoire  part  de  Rome  ;  &fe  rend  à  Viterhe  ^  à  $iennÇf  VXSlSiMi 
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ft  arrive  à  Lucgues.  Lxxxviii.  AJfaffînat  du  duc  (it Orléans  par  1408^ 
ordre  du  duc  de Èourgome.  Lxxx  i  X.  Ze  duc  de  Bourgogne  s'ermiit 
en  Flandres.  Xc.  Il  revient  à  Paris  bien  efcorté.  xci.  Jean  Petit 
plaide  la  caufe  du  duc  de  Bourgogne  &  le  jujlifie,  XCll.  Le  roi  lui 
donne  des  lettres  qui  abolijfent  fon  crime,  xcin.  //  annulie  en^ 
fuite  ces  lettres.   xciV-  L*  accord  Je  fait  entr-e  le  roi  &  le  duc  de 
Bourgogne.  Yicv .  Ladiflas  fe  rend  maître  de  Rome.  xcvi.  Grégoire 
fait  quatrefÊk)uveaux  cardinaux.  XCVIT.  //  ejl  abandonné  de  fes 
'anciens  cardinaux,  xcvill.  Ihforu  unaBe  d'appel  au  concile.  XClx. 
Grégoire  répond  à  set  appel y&  excommunie  les  cardinaux,  c.  Bulle 
de  Benoît  contre  la  France.  Cl.  Le  roi  ajfemble  fon  confeil pour 
faire  levure  de  cette  bulle.  Cil.  IHfcours  du  docteur  Jean  Cour* 
tecuiffe  contre  Benoit,  cm.  Délibération  de  cette  affemblée.  civ. 
La  bulle  du  pape  Benoît  ejl  déchirée.  CV.  La  neutralité efl publiée 
en  France,  cvi.  Benoit  fe  retire  de  Pono^Venere  ^  &  va  àperpi^ 
gnan.  cvii.  Promotion  de  cardinaux  par  Benoit., CVIW.  Grégoire 
entreprend  de  juflifier  fa  conduite,  cix.  //  quitte  Lucques  or  re- 
toume  à  Sienne,  cx.  Les  cardinaux  des  deux  obédiences  convoquent- 
un  concile  à  Pife.CTLl.  Concile  national  de  France  tenu  à  Paris. 
CXI  I .  Règlement  de  ce  concile.  CXIIL  Ces  réglemens  fomdéfapprou- 
yés  par  quelques-uns.  GXIV.  Punition  des  porteurs  de  la  bulle  of^ 
fenjante  de  jBenoit.  CXV.  Promotion  de  cardinaux  par  Grégoire. 
cxv  I .  Les  cardinaux  des  deux  obédiences  écrivent  à  Charles  VI. 
cxvil.  Les  cardinaux  de  Grégoire  écrivent  aux  ducs  de  Brunfvick 
&  de  Lunchourg.  CXVIIL  Ils  écrivent  auffi  à  Grégoire  cxiKi.  Les 
uns  &  les  autres  écrivent  aux  prélats  de  V obédience  de  ces  deux 
papes.  CXX.  Décijîon  de  Florence  &  de  Boulogne  fur  la  convoca- 
tion d'un  concile.  CXXI.  Décadence  du  parti  de  Grégoire,  cxxi  i. 
Les  cardinaux  de  Benoit  lui  récrivent.  cXxill.  Réponfe  de  Benoit 
àfes  cardinaux.  CXXIV.  Concile  de  Perpiman  par  le  pape  Benoit. 
cxxv.  Mémoire  préfenté  à  Benoit  par  les  prélats  de  fon  concile. 
cxxvi.  Benoit  nomme  fept  légats  pour  aller  à  Pife.  cxxvil.  Gré- 
goire veut  ajfembler  un  concile.   CXXVIII.    Hifloire  tragique  du  ^4^P.« 
fchifme  particulier  de  Liège.  CXXix.  Les  Liégeois  affiégent  leur 
évéque  dans  Majîricht.  cxxx.Le  duc  de  Bourgogne  vaàfonfecours 
&  défait  les  rebelles,  cxxxl.  Diète  de  Francfort.  CXxxi  i.  Grégoire 
y  envoie  un  légat  3  Ù  les  cardinaux  de  Pife  un  député,  cxxxi  1 1. 
'L'empereur  envoie  des  ambajjadeurs  à  Grégoire,  cxxxiv.  Alort 
tragique  de  Guy  de  Roye  archevêque  deRheims.  Cxxxv.  Ouverture 
du  concile  de  Pife.  cxxxVi .  Première  fefjîon  qui  fe  pajfe  en  céré* 
monies.  c%XX^ \\n Seconde feffiônoùl\on fait  q^ 
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prillmlnaires.CXT/cxynu  Troifième  fejfion  où  les  deux  coneurrêtB 

font  cités.  CXXX1X.  Quatrième  ftjfion  où  Von  donne  audience  aux 

envoyés  de  Robert^  CXL.  Congrégation  panicfiliere  où  Von  reçoit 

les  doutes  des  envoyés  de  Robert.  CXLI.  Ils  fe  retirent  de  Pifc 

fans  attendre  le  réponfe  du  concile^  CXL  il.  Charles  de  Malatejla 

vient  à  Pijk  de   la  part  de  Grégoire.  CXLIII.    Cinquième  fefjion 

où  Von  nomme  des  commijfaires.  cxL  i  v.   Les  ambajfadeurs  de 

France  &  d'autres  Je  rendent  au  concile  CXLV#  Sixième  fefjion  oà 

Cévêque  de  Salisburi  fait  le  df cours.  CXLVI.  Septmne  fefjion  {^ 

Von  réfute  les  propofitions  des  ambajfadeurs  de  Robert.  CXLVII. 

'Le  concile  envoie  dts  députés  ait  roi  Ladiflas.  CXLViii.  Huitième 

fefjion  où  Von  ordonne  la  fouflraSion  d'obédience.  cxLix.  Neu-^ 

vieme  fefjion  oit  Von  fait  leâure  de  la  fentence  de  fouflraEion. 

CL.  Dixième  fefjion  oà  les  commijfcdres  font  leur  rapport.  CLI. 

Ow^ieme  fefjion  oà  Vonccntinue  le  même  rapport.  CLii.  Dou:^ie* 

me  fefjion.  oà  Von  prononce  folemnellemeru  le  décret  du  concile. 

CLiil.  Treii^ieme  fefjion  ,  oà  Von  afjigne  un  jour  pour  publier  la 

fentence.  Quatorzième  fefjion.  CL  i  v.  Quin:[ieme  fefjion  oà  Von 

prononce  à  haute  voix  la  fentence  définitive.  CLV.  Lettre  de  Vu^ 

niverjîté  de  Paris  au  concile.  CLVI.  Sei:j^ieme  fejfion  oà  le  pape 

futur  promet  de  continuer  le  concile.  CLVi  l.  Dixfeptiemefeffionm 

Ecrit  des  cardinaux  pour  VéleSion  d'un  pape.  CLVJII,  Dix-hui^ 

tiemefefJion.ProcefJlonfolemnelle  pour  VéleSion  d'un  pape.  CLIX. 

JLes  légats  du  pape  Benoit  font  écoutés.  Les  cardiimux  entrent  au 

conclave.  CLX.  Alexandre  V.  efl  élu  pape.  CLX  i .  Caractère  de  ce 

pape.  CLXif.  Le  chancelier  Gerfon  prêche  devant  [le  pape.  cLxiu, 

Dix-neuvieme  fefjion  à  laquelle  le  pape préfîde.  cLXiv.  Joie  que 

VéleSiond Alexandre  V.  caufe  à  Pans.  CLXV,  Couronnement  du, 

pape  Alexandre  V.  QLlLVi.SupplicedeJeande  Montaigu. cLXWiu 

Le  cardinal  de  Bar  légat  en  France.  CLXVIII.  Vingtième  feffwn  oà 

Von  reçoit  les  députés  de  Florence  &  de  Sienne.  cLXix.  Louis 

d^ Anjou  reçoit  du  pape  Alexandre  Vinvefliture  du  royaume  deNa^ 

pies.  CLXX.  Vingt'Unieme  fefjion.  Le  pape  ratifie  les  élevions  cano^ 

niques.  CLXX  i .  Affaire  de  V archevêque  de  Gçnef  renvcyée  au  pape 

parle  concile.  CLXXI  i .  Dernière  fefjion  par  laquelle  finit  le  concile. 

CLXXll  I .  Qiidques-runs  ont  rejette  le  concile  de  Pife.  ÇLXXIV.  Rai^ 

fons  qui  prouvent  Vautonté  de  ce  concile.  CLXXV.  Robert  roi  des 

Romains  fe  déclare  contre  Alexandre  K.  çLXXV  i  *.  Grégoire  XI L  af 

femble  un  concile  à  Udine.  CLXXVIL  Grégoire  promet  de  renpncer 

au  pontificat  à  certaines  conditions.  CLXXVUI.  Jl  s'enfuit  d' Udine 

dégitiféen  marchand.  ÇLXXix.  On  arrête  fon  camerier  qu'on  vrer\d 
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pour  lui.  CLXXX.  BuUc  d'Alexandre  V.  en  faveur  des  religieux 
mendians.  CLXXXL  Luniverfité  de  Paris  sUleve  contre  cette  bulle. 
CLXXXII.  Bulle  d* Alexandre  V.  contre  Ladijlas.  CLXXXIII.  Il  quit- 
te Pife  &  vient  à  Pijloie.  CLXXXIV.  Bulle  d'Alexandre  V.  quipw- 
hlie  une  croifade  contre  les  Turcs.  CLXXXV.  Bulle  du  même  pape 
contre  les  Hujfites.  CLXXXi(l.  L  archevêque  de  Prague  condamne 
Jean  ffus.CLXXXVii.  Procès  dansCUtiiverfitéde  Prague.CLXXXVllU 
Jean  Hus  appelle  à  Grégoire  XII.  CXXXIX.  L'archevêque  de  Pra^ 
gue  condamne  les  erreurs  de  Wlclef. 
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!•     ïï^o  IBLES  SE  du  gouvernement  d^ Alexandre  V.  Il,  Bulle    1 4 1 o; 

Jl  de  ce  pape  contre  les  deux  concurrens.  IIL  Les  Romains 
Vinvitent  de  venir  à  Rome.  \v.  Mort  du  pape  Alexandre  V.  v. 
EleSion  de  Jean  XXIIL  vi.  Cette  éleBion  ne  paroit  pas  libre. 
VII.  CaraBere  de  ce  pape.  viii.  Mon  de  Robert  roi  des  Romains. 
IX.  Sigifmond  efl  élu  empereur.  X.  Jean  XXIII .  envoie  un  car^ 
dinal  légat  en  Éfpagne.  Xi.  //  révoque  la  Bulle  d'Alexandre  V. 
en  faveur  des  religieux  mendians.  XII.  //  envoie  des  députés  à 
r  université  de  Paris.  XIII.  Ses  envoyés  ne  font  pas  écoutés  fa-- 
vorablement.  x\s.  Jean  XXIIL  efl  reconnu  par  les  Romains.  Dé- 
faite de  Ladifas.  XV.  S igifmona  envoie  des  ambajjadeurs  à  Jean. 
XXIIL  XVI.  Mort  de  Martin  roi  d*Arragon.  xvii.  Vincent  Fer^ 
rier  ejl  choifi pour  décider  touchant  le  fuccejfeur  de  Martin,  xviii. 
Ferdinand  ejl  déclaré  roi  d'Arragon.  XIX.  Progrès  du  Huffuifme 
en  Bohême.  XX.  Jean  Hus  refufe  de  comparoitre  devant  le  pa- 
pe. XXI.  //  envoie  trois  procureurs  en  fa  place,  xxii.  Le  pape 
évoque  à  lui  la  caufe  de  Jean  Hus.  XX m.  Commencement  de  Je^ 
rôme  de  Prague,  xxiv.  Mort  de  Jean  Galeas  duc  de  Milan. 
XXV.  FaBions  différentes  en  Italie.  XXVL  Les  mêmes  divifions 
régnent  en  France.  XXVil.  Les  chevaliers  Teutoniques  font  bat-- 
tus  par  les  Polonois.  XXVIII.  Bulle  de  Grégoire  XII.  qii  il  fulmine  iaxx\ 
à  ôaiette.  XXIX.  Antoine  de  Lune  affafjine  !  Archevêque  de  S  arran- 
ge ffe.  XXX.  Mefures  queprmnent  le  pape  &  Louis  a  Anjou  pour 
chaffer  Ladijlas.  XXXI.  Le  pape  Jean  va  à  Rome  ^  laijfe  au  car-* 
dinal  Mumtolo  Uadminijlration  de  Boulogne.  XXXii.  Le  pape  fait 
fon  entrée  dans  Rome.  XXXIII.  U armée  du  pape  &  de  Louis  d'An^ 
jou  fe  met  en  campagne.  XXX  iv.  Les  deux  armées  font  enpréfen^ 
ce  féparées  par  le  Gariglian.  XXXV.  L  armée  de  Louis  paffe  le 
Tome  XXI.  f 
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Gariglian  &  attaqué  Ladijtas.  jcxxVL  L'armée  de  Ladijlai  eJlenH 
tièdement  défaite^XKxvn.  Louis  ne  fçait pas  profiter  des  avaniàgjes 
de  cette  viSoire.  xxxvili.//  s'en  retourne  konteufememen  France. 
XXXIX.  Création  de  quatotre  cardinaux  par  Jean  XXIIL  XL.  Za- 
difixis  eji  excommunié  par  jfeanXXIIL  th  \  •  Lepape  Jean  XXIIL 
excommunie  Jean  Hus.  XLII.  Cet  hérétique  Je  retire  de  Prague. 
XL  m.  Sbinsko  va  en  Hongrie  implorer  le  Recours  de  Sigifmond 
&  meurt  à  Preshourg.  Xlïv.  Albicus  efi  fait  archevêque  de  Pra^ 
gue.  xlT.  Les  huiles  contre  Ladiflas font  publiées  en  Bohême.  XLVk 
ù éditions  des  Huffîtes  à  Prague  contre  les  prédicateurs  des  induis 
gences.  xiîvu.  Efivifions  en  France  entre  les  ducs  d! Orléans  &  de 
Bourgogne.  XLrilL  Injolence  des  Bouchers  à  Paris.  XLIX,  Le  duc 
de  Bourgogne  diffipelepàrtidu  duc  d'Orléans.l..  Paix  erure  les  PfM 
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des  de  ce  traité.  LV.  Déclaration' de  Ladiflas  en  faveur  de  Jean 
XXIIL  lvi.  Retraite  du  pape  Grégoire  à  Rimini*  LV  1 1 .  Concile 
tenu  à  Rome.  LVIII.  Lepape  dijfout  ce  concile  &  le  remet  à  un  autre 
temps.  L I X.  Bulle  contre  les  fViclefites  &  les  Hujfites^  LX.  Lepape 
fe  rend  odieux  dans  Rome  par  fes  impôts.  LX  i .  Bulles  accordées 
par  le  pape  à  Cuniverfité  de  Paris.  LX  1 1 .  Ferdinand  efl  déclaré  roi 
JtArragon.  LXIII.  Ecrits  de  Jérôme  de  Sainte-^Foi.  LXIV.  Traité 
erure  l'empereur  &  le  roi  de  Pologne.  LXV.  Mort  £Henn  IV.  roi 
d^ Angleterre.  LXVI.  Troubles  desLollards  en  Angleterre.  LXVII» 
Le  duc  d^  Orléans  fait  alliance  avec  lesAnglois.hxvWi^Le  roi  affîege 
Bourges  où  étoit  le  duc  de  Béni.  LX  i  X.  Ladijlasfe  rend  maître  de 
.1413.  Rome.  LXX.  Lepape  Jean  XXIIL  fe  fauve  de  Rome.  LXXI.  Cruau^ 
tés  que  Ladijlas  exerce  dans  Rome.  LXXIL  Le  cardinal  de  Chalani 
député  vers  Sigifmond.  LXXlli.    Le  pape  fe  retire  à  Bmclogne^ 
LXX  IV.  Cardinaux  légats  envoyés  à  V empereur  Sigifmond.  Lxxv. 
Le  pape  change  de  deffein  &  leur  donne  des  pouvoirs  illirrités., 
LXxvr.  Rapport  de  Léonard  Aretin.  Lxxyii.  V empereur  ckoijit 
Confiance  pour  le  lieu  du  concile.  Lxxv ill.  Chagrin  que  te  pape  té-- 
moigne  de  ce  choix.  LXXIX.  Conférence  du  pape  &  de  P empereur  à 
Lodi.  ix^yié  Le  pape  Çf  t empereur  voru  à  Crémone.  IXXXI.  Edit 
de  V  empereur  pour  la  convocation  du  concile.  LXXX  ii^  Il  écriz  à 
Grégoire  XI î  4  &  à  Benoit  XIIL  LXXX  1 1 1  •  Lettre  de  I^empereurau 
roi  de  France.  LXXXlV.  Bulle  du  pape  Jean  XXIIL  pour  indiquer 
le  concile.  LXX  XV.  On  accorde  en  France  unfuhjide  au  pape.tXXXVî. 
Mntreprifes  du  pape  réprimées  en  France.  LXXXVII.  L'univerfté 
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S^ajfemble  pour  remédier  aux  divifions  du  royaume^  LZXX Vlfl.  Jean 
Gerfon  parle  devant  le  roi.  LXXXix,  Le  roi  ordonne  Vexamen  des 
propo filions  de  Jean  Petit.  XC.  Propositions  extraites  de  P ouvra-*    .^  j^ 
ge  de  Jean  Petit.xçi.  Les  prd^ojitions  de  Jean  Petit  font  condam-^     *  ^ 
nies  à  être  jettées  au  feu.  xcil.  Le  roi  confirme  cette  fentence  peu" 
fes  lettres-patentes.xciu.  Audience  des  ambaffadeurs  de  Sigif^ 
mond  à  Paris,  xciv.  Réponfe  du  roi  de  France  à  ces  ambaffadeurs^ 
XCV .  Le  pape  cite  une  féconde  fois  Jean  Hus.  xcVi,  Ses  prédicat 
iions  fcandaleufes  &  fa  conduite,  xcvi  i.  Ses  écrits  &  fes  ouvra^ 
ges.  xcvilî.  Jean  XXlIL  écrit  àplufieurs  contre  Jean  nus.  xcix. 
Zadijlas  Jagellon  convertit  les  Samogites.  c.  Flagellons  ^i  va- 
roifjent  dans  la  Mifnie.  c  i .  Jean  XXÎII  fe  retire  à  Mantoueyctoù 
il  va  à  Boulogne,  cil.  Mort  du  roiLadiflas.  cî  ï  I.  Jeanne  IL  reine  de 
Naples  en  fa  place. Q\  vJncertitude  de  Jean  XXIILcvSes  cardincmx 
le  prejfent  d^ aller  à  Confiance,  cvi.  Précautions  du  pap$  avant  fon 
départ,  cvil.  //  traite  avec  Frédéric  duc  d'Autriche,  cvill.  Le  car^ 
dinal  de  Viviers  va  à  Confiance  par  ordre  du  pape.  ciX.  Le  pape 
part  de  Boulogne  pour  Je  rendre  à  Confiance.  CX.  Il  fait  fon  entrée 
dans  Confiance.  CXI.  L'ouverture  du  concile  efl  remife  au  troiflé* 
me  de  Novembre  y  &  enfuite  au  cinquième.  CXII.  Arrivée  de  Jean 
Hus  à  Confiance.  CXIII.  Ouverture  du  concile  le  cinquième  de  No^ 
vemhre.  CXIV.  Arrivée  de  quelques  cardinaux  &  du  grand  maure 
de  Rhodes.  CXV.  Congrégation  particulière  avant  la  première  fef^ 
fjon.  cxvi.  Autre  congrégation  dans  laquelle  on  préfeme  au  pape 
un  mémoire.  CXVil.  Première  cefjion  du  concile  de  Confiance^ 
CXVIII,  Jean  XXIILfait  ôterles  armes  de  Grégoire  X/I.çxix. 
Suite  de  taffaire  de  Jean  Hus.  CXX.  //  efi  cité  devant  le  pape  Çf 
Us  cardinaux^  &  il  y  comparott.  CXXI.  Jean  Hus  efi  arrêté.  CXXi!» . 
L'empereur  ordonne  de  relâcher JeanHus.  c x  x II I.  L' empereur 
Sigifmond  efi  couronné  à  Aix^la-CliapelLe.  cxxiv.  Chefs  d'accu* 
fations  contre  Jean  Hus.  cxxv.  Commijfaires  nommés  pour  infiruire 
fon procis.CXJiVl.  Arrivée  de plufieursfeigneurs  au  concile.  CXXVIU 
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t.  TT  £  pape  envoie  le  cardinal  de  Faix  légat  en  Arragon.  1 1  •  AU  1 42  <  " 

JLjphonfe  ne  veut  pas  le  recevoir  comme  légat.  1 1 1 .  Demandes 
que  le  roi  d' Arragon  fait  au  légat,  i  V.  Rétablijfement  de  l^  ordre  des 
Hieronimites.  V.  Réforme  des  ordres  de  S.  Bernard  &  defainte 
Claire,  vu  Mort  de  Pierre  d'Ailli  cardinal  de  Cambrai,  vu.  Mon 
du  dçSeur  Jean  Courtecuijfe.  v  1 1 1 .  Mort  de  Manuel  Paleologue 
empereur  des  Grecs.  IX.  Jean  Paleologue  luifuccéde.  X.  Concile  en 
Dannemarc.  xi.  Fondationdel^univerJitédeîéOuvain.x\l.Lepape  14,2^4 
excommunie  Alpkonfe  roi  d' Arragon.  XI  il.  Defcente  &  ravage  du 
Soudan  d^ Egypte  dans  l'ijle  de  Chypre.yLX"^ .  Promotion  de  car^ 
cUnaux.xr  .Le  cardinal  de Jainte  Croix  légat  vour  la  paixiWuQue-- 
relie  entre  le  duc  de  BoUroogne  &  le  duc  de  ôlocejire.  XVIT.  Le  con^ 
retable  ajjiége  &  prend  Pontorfon.  xviil.  Le  connétable  rénonce  à 
r  alliance  avec  les  François,  xix.  V  empereur  promet  aux  HujTites  ^4^7* 
r exercice  de  leur  religion  jufqu  au  concile  de  Baie.  XX.  Le  cardinal 
Henri  envoyé  légat  en  Bohéme^xxi  .Le  régent  d'Angleterre  s'oppofe 
à  la  bulle  de  cette  légation.  xxii.Le  légat  part  d^  Angleterre  avec  une 
armée,  xxill.  Si  le  légat  vint  en  France  avec  [es  troupes.  xxiv.Lé^ 
gation  du  cardinal  de  Foix  en  Arragon.  xx  V.  Alphonfe  le  reçoit  ma^^    * 
gnifiquement  à  Valence.  XXV  i .  Alphonfe  &  le  légat  fe  brouillent  en^ 
jemble.  XX V 1 1  .Le  légat  appaife  le  roi  d' Arragon.  XX v  ï  W.Demandes 
réciproques  du  légat  &  du  roi  d*  Arragon.  XX IX.  Le  légat  porte  ces 
demandes  à  Rome.  XXX.  Le  légat  arrive  à  Rome.  xxxi.  Le  pape  i4i8J 
accorde  à  Alphonfe prefque  tous  les  articles,  xxxil.  La  guerre  recom^ 
mence  entre  le  duc  de  Milan  &  les  Vénitiens,  xxxil  i .  Le  pape  fait 
la  guerre  aux  Boulonois ,  &  interdit  leur  ville,  xxxiv.  Bulle  contre 
les  juges  féculiers  en  faveur  des  eccléfiafliques. XXXV. Mort  de  Henri 
de  Heffe  ^  &  de  Thomas  de  Valfinghan.  xxxv  i .  Les  François  font 
leverîefiege  de  Montargisy  &  prennent  la  ville  du  Mans.  XXX  vil. 
Siégea  Orléans  par  les  Anglois.xxxw  1 1  l.Le  cardinal  de  Foix  pan 
de  Kome ,  &  retourne  en  Ejpagne.  xxxi  X.  Le  roi  Alphonfe refufe  ^4^^* 
de  convertir  avec  le  légat.  XL.  Le  légat  fait  fes  derniers  efforts  pour 
toucher  Alphorife.  XLI.  Ce  prince  confent  à  tout  ce  que  le  légat  de^ 
mande.  XL  il.  ùillesde  Mugnosfe  démet  de  la  papauté  à  Panifcole. 
XLi  I  i.Findufchifme.  XLlv.  Concile  de  Tortofe.XLV.Premierefef^ 
Jion.  X\N \. Seconde feffion.  XLVII.  TroifiémefeJJ^n.  xvrili.  Qua'* 
triéme  &  dernière  fejjion.  XL  i  X.  Concile  de  Paris.  L.  Statuts  ,  ou  re^ 
glemens  de  ce  concile.  L 1 .  Concile  de  Riga.  lu.  Les  députés  de  oc 
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E  changement  arrivé  dans  Tempire  par 


la  dépofition  de  Venceflas  &  réIe(5lion  An.  1401. 
de  Robert ,  caufa  auflî  quelques  révolu-  t'éieâiondunou- 
tions  dans  l'afFaire  de  l'union.  Les  élec-  **'  empereur  ap- 

porte    du    chan^e- 

teurs    avoient  auparavant  relolu  de  le  «w^  «J^"'  raffaire 
joindre  à  Charles  VI.  pt)ur  éteindre  le  fchifme  :  mais   ^  ccbeiTperfcn,  c, 
comme  ils   s'étoient  adreffés  au  pape  Bqniface  pour  70  ^»'^- 
avoir  la  liberté  de  faire  leur  nouvelle  éieélion ,  &  qu'ils 
en  avdîeot  obtenu  le  consentement,  ils  ne  voulurent 
plus  rien  entreprendre  à  fon  préjudice  ,  fe  contentant 
de  dire  en  geneîal ,  qa'ils^  contribueroient  de  tout  leur 
Tome  JCXL  A 
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À  N,    1401.  pouvoir  à  la  paix  de  l'églife.  Comme  cette  conduite 
n'étoit  pas  conforme  au  rapport  de  Simon  deCramaud 
patriarche  d'Alexandrie,  qui  avoit  promis  que  l'Alle- 
magne embraflèroit   la  fouftraéUon  ;  le  roi  fut  fort 
^  furpris  de  ce  changement ,  auquel  il  ne  s'attendoit  pas. 

Il  envoïa  vers  les  élecfieurs  l'archevêque  d'Aix  &  Jean 
de  Montreuil  fecretaire  d'état ,  qui  firent  durant  trois 
mois  tout  ce  qu'ils  purent  pour  perfuader  à  ces  princes 
qu'ils  dévoient  pourfuivre  la  voye  de  celîîon  avec  le 
roi ,  &  obliger  de  leur  côté  le  pape  Boniface  à  l'accep- 

Koffiau. aJimnt au.  içr  comme  ils  l'avoient  promis.  Ils  fe  rendirent  m ê- 
me  aFranciort  ou  Ion  tenoit  une  diete,  afin  de  pour- 
fuivre la  même  affaire.  Mais  tout  ce  qu'ils  purent  tirer 
des  éleéleurs,  fut  qu'on  vouloit.  ménager  Boniface,  & 
qu'on  chercheroit  une  autre  voye  que  la  cefiTion  pour 
procurer  l'union  de  l'églife.  D'ailleurs ,  Robert  qui  avoit 
abfblument  befoin  de  Boniface  pour  fon  expédition 
d'Italie ,  lui  avoit  promis  de  ne  confèntir  jamais  à  cette 
voye.  Cela  fut  caufe  qu'on  chalFa  de  la  cour  le  patriar- 
che d'Alexandrie ,  qui  peut-être  n'étoit  pas  coupable 
de  ce  changement  des  électeurs ,  &  qui  pouvoit  avoir 
agi  de  bonne  foi  dans  cette  aflTaire» 
II-  Mais  fi  l'éledlion   de  Robert  fut  favorable  à  Boni- 

HoTigric  quittent  le  face ,  il  fit  d'autrc  part  une  perte  très-confiderable  de 

parti  d.-  Bonxfece.  ^^^^  royaumcs;  (çavoir,  de  la  Bohême,  pour  avoir 

donné  les  mains  à  ladépofition  de  Venceflas,  &  dé  la 
Hongrie,  pour  avoir  fait  couronner  Lâdiilas  fils  de 
Charles  de  Duras,  au  préjudice  de  Sigifmond.  Ce  pape 
voyant  que  le  parti  Hongrois,  qui  avoit  appelle  Char- 
les de  Duras,  étoit  devenu  le  plus  puilfant,  qu'on  avoit 
fait  prifonnier  Sigifmond,  &  proclamé  roi  Ladiflas  fils 
^N««w.  »...;. ,7.  ^g  Charles,  il  fe  déclara  pour  ce  dernier  prince  ;&  afin 
de  le  mettre  dans  [es  intérêts ,  il  le  fie  couronoer  x oi  de 
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Hongrie  à  Zara  dans  la  Dalmatie  par  le  cardinal  de  A  n»    I-4.01. 
Florence  fon  légat.  Mais  Sigifmond  ayant  été  ûU  de  fa     * 

Îjrifon  par  fès  fiijets  ,  qui  rentrèrent  prefque  tous  dans 
eur  devoir  ;  Ladiflas  qui  craignit  d'éprouver  en  Hoil-  ^"«w»»»»  f'  ». 
grie  le  même  fort  que  fon  père ,  retourna  en  fon  royau- 
me :  &  auffi-tôt  les  deux  frères  ,  Venceflas  &  Sigit- 
inond ,  pour  Ce  venger  de  ce  que  Boniface  s'étoit  fi  hau- 
tement déclaré  contr'eux  pour  Robert  Sc  pour  Ladif- 
las ,  quittèrent  fon  obédience ,  Se  fe  mirent  fous  celle  * 
de  Benoît.  Ceft  ainU  que  les  peuples  &  les  royaumes 
entiers  changoient  de  papes  ,  félon  l'intérêt  Se  les  paT* 
lions  différentes  des  princes  qui  les  gouvernoient. 

Les  difoordes  de  la  cour  d'Angleterre  caufées  par  le  ni. 

mauvais  gouvernement  de  Richard  IL  &  par  l'ambî-  d'AngieTerreehdé- 
tion  de  Ces  oncles  Jean  de  Gand  duc  de  Lancaflre  ,  &  pofé  de  la  royauté. 
Thomas  duc  de  Glocefbe  ,fe:  terminèrent  à  une  cataf-     »^'»'/'"z/'»«4» 
trophe  fort  tragique  pour  ce  princ«  foible  &  volup- 
tueux. Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles  V.  roi  de 
France ,  l'avoît  rendu  fort  odieux  aux  Anglois  ,qui  le 
•regardoient  comme  livré  à  la  France.  Breft  &  Clïtr-     p,,,v,,,.  virs,  /. 
-bourg  qu'il  rendit  aux  François ,  augmentèrent  encbre  »o-o»i. 
cette  haine.  Henri  comte  Derby ,  duc  de  Lancaftre 
depuis  la  mort  de  fon  père  ,  profita.de  ces  conjonétu- 
res.  Il  obligea  Richard  à  renoncer  folemnèllement  au 
royaume  d'Angleterre  ,  le  fit  dégrader  par  l'autorité  du 
parlement  ,  condamner  à  une  prifon  perpétuelle  ,  & 
enfermer  dans  la  tour  de  Londres.  Le  lendemain  vingt-  ^  ^• 

i..,  10  iTT-r  •    r  t  Henri    l'empare 

huitième  de  Septembre  Henri  tut  reconnu  roi  lous  le  du  royaume  dAn- 
«om  de  Henri  IV,  Il  prit  la  couronne  le  treizième  s'"""* 
'  d'Oéfcobre  14Q0.  &fit  étrangler  le  malheureux  Richard, 
pour  plaire  au  peuple  qui  demandoit  fa  more. 

L'année  fuivante  140 1.  quelque  temps  après  l'Epi- 
-ph^âie  9 1&  toi  Henci  tint  un  parlement  à  Londres  ^  0.0 

A  ij 
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An.  1401.  ^  ^"^  ^^^^  ^^  ftatut  contre  les  LoUards.  C était  ntié 
branche  des  Wiclefiftes  ,  qui  fàifbic  alors  beaucoup  dé 
bruit.  Ces  hérétiques  avoient  à  leur  tête  un  fèigneuc 
Anglois  nommé  Cobham  ^  plus  connu  £bus  le  nom  de 
Jean-Odel-Caftel;  il  fut  exécuté  fur  la  fin  de  I4I7* 
fous  prétexte  d'une  rébellion  ,'  mais  au  fond  pour  le 
Herefie  des  Loi-  Wiclefifine.  Monfieuf  Dupin  dit  que  les  Lollardfl 
d'Allemagne  avoient  pour  chef  un  Gautier  Lollard  « 

«^.(/fox./.  j»7' o  qui  commenta  à  enfèigner  fès  erreufs  vers  l'an  i^iy» 
qu'ils  méprifoîent  les  fàcremens  de  l'églife.  Si  (e  moc- 
quotent  de  fes  cérémonies  &  de  fès.ordonnances ,  n'ob- 
fèrvoient  point  les  jeunes  ni  les  abftinences ,  ne  recon.- 
noifToient  point  rimerceflton  des  faints  ,  Se  croyoienc 
que  lés  mauvais  anges  (èroient  un  jour  fauves^  Tricher* 
me  qui  rapporte  les  erreurs  de  cesfeé^aires,  dit  que  la 
Bohême  &  l'Autriche  en  étoient  infedlées  ,  qu'il  y  avoir 
plus  de  quatre-vingt  mille  perfonnes  dans  l'Allemagne 
qui  étaient  dans  ces  erreurs  ,  &  que  la  plupart  les  dé* 
fendoient  avec  obftination  jufqu'àla  mort» 

Ils  fe  répandirent  enfuite  en  Angleterce  >  où  ils  dé» 
•    biterent  des  propofîtions  abominables  contre  les  eecle- 

ti>m..jx,^^r''  fiaftiques  &  les  iàcremens.:  Nous  trouvons  dans  l'oni- 
ziéme  toflie  des  conciles ,  que  dès  l'an  1396.  le  pape 
Boniface  écrivit  au  roi  Richard  >  pour  le  prier  d'aflîfter 
les  prélats  contre  les  LoUards ,  &  de  condamner  ceux 
qu'on  auroit  déclaré  hérétiques.  Il  y  a  apparence  que 
ce  fut  en  exécution  de  cette  lettre  du  pape  ,  qu'il  y  eut 
dans  la  même  année  un  concile  à  Londres  3  où  l'on 
condamna  dix-huit  articles  tirés  du  Trialogue  de  Wt-i 
.  clef  ^  qui  regardoient  i'euchaciftie  ,  les  enfans  morts 
£àns  baptême ,  le  pape  »  les  évêques  y  le  mariage  y  les 
©ffirandes ,  les  décimes  &  les  biens  ecclefiaftiques.  Ce» 
acticles^  furent  condamnés  par.  Tbomas  d'Aionde^  at:;- 
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clievêque  de  Cantorberi,  qui  avoit  été  chancelier  d*An-  An.  140  il 
glecerre  fous  Richard  II.  Ôz  que  Boniface  avoit  placé 
iur  ce  fiege. 

Comme  les  LoUards  ,  malgré  cette  condamnation  ,    w     V^, 
ne  laiiToient  pas  de  répandre  par  tout  leurs  hereOes  >  le  tetre  fi^  «a  SStuf 
roi  Henri  fit  cette  année  contr  eux  le  ftatut  dont  on  **"*^*'"* 
vient  de  parler.  Ce  ftatut  portoit  que  par  tout  où  on 
les  trouveroit  fbutenant  leur  mauvaise  doftrine,  on  les 
prendroit  9  &  on  les  jivreroit  à  Tévêque  diocefain  ;  que 
s'ils  demeurpient  opiniâtres  à  défendre  leurs  opinions , 
ils  feroient  dégradés  &  livrés  au  bras  ieculier.  Walfin-  i^«/>^;^  jjjy 
gham  dans  la  vie  de  Henri  IV.  roi  d'Angleterre ,  dit 
que  cette  loi  fut  exécutée  en  la  perfonne  d'un  de  ces 
£e6taires ,  fîmpie  artf^n ,  qui  fbutenoit  cette  propofi- 
tion  fcandaleufè  j  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'èft 
point  dans  l'euchariftie ,  &  que  ce  qu'on  y  prend  n'eft  • 

autre  choie  que  je  ne  (çai  quoi  d'inanimé  ,  qui  valoit 
moins  qu^^un  crapaut  ou  une  araignée  ,  parce  qu'au 
moins  ce  font  des  animaux.  Cet  homme  ayam  été  livré 
au  bras  {èculier  y  fut  mis  dans  un  tonneau  d'huile  bouil*  '  . 

lante  ,  où  il  périt  miferablement  ,  fans  vouloir  fe  rtf* 
-tra(5ler.  Voici  les  articles  que  le  même  auteur  leur  at", 
tribue  dans  l'ouvrage  cité. 

Que  les  fàcremens  ne  font  que  des  lignes  morts  dé     o^^tu'ii^^gA 
nulle  valeur,  de  la  marviere  qu'ils  s'adminiftrent  dans  ieu»< 
l'églife  Romaine.  Que  la  virgimté  &  le  célibat  de^  prê- 
tres ne  font  pas  des  états  approuva  de  Dieu  ;  &  que 
par  confequent  les  vierges ,  les  prêtres ,  les  religieux  ,' 
s'ils  veulent  fe  fauver ,  doivent  fe  marier  ,  ou  être  dans- 
le  deflein  de  le  faine.  Qu'autrement  ils  font  homicides > 
ils  détruifènt  lafèmence  fàinte,  d'où  naîtroitla  fecondr 
Trinité ,  &  qu'ils  interrompent  le  nombre  de  ceux  qui 
/tbivent  être  oafàayés  ou  damnés.  Que  quand  un  hom«^ 

A  iij, 


itntai».' 


(?  Histoire  Ecclésiastique.' 

^Vn.  140 1.  "'^  °"  ""®  femme  font  convenus  enfemble  de  {èma-^ 
rier ,  la  volonté  eft  (uffifante  pour  le  mariage ,  fans  au- 
cune obéiflance  à  l'églife  ;  &  qu*ainfi  il  y  a  plus  de  gens 
mariés  qu'on  ne  croit.  Que  l'églife  eft  la  fynagogue  de 

:  fàtan.  Que  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  vont  point  dans  les 

temples  pour  y  adorer  le  Seigneur ,  &  qu'ils  n'y  reçoi- 
vent aucun  facrement ,  fur-tout  celui  de  l'autel  ,  qui  , 
{èlon  eux  ,  n'eft  qu'un  morceau  de  pain  mort  >  la  tour 
Se  le  pinacle  de  l'antecbrift.  Que  quand  il  leur  naît  un 
enfant ,  ils  ne  le  font  point  baptifer  par  les  mains  des 
prêtres ,  de  peur  que  cet  enfant ,  qui  eft  la  féconde 
Trinité  ,  non  fouillée  par  le  péché  ,  ne  devienne  pire 
en  paflànt  par  leurs  mains.  Qu'il  n'y  a  point  de  jour 
qui  foit  plus  faint  qu'un  autre  ,  non  pas  même  le  dÎH 
manche.  Que  tous  les  jours  font  égaux  pour  travail- 
ler ,  pour  boire  &  pour  manger.  Qu'il  n'y  a  point  de 
purgatoire  après  cette  vie.  Qu'il  ne  faut  point  d'autre 
pénitence  pour  expier  le  péché  ,  que  de  s'en  repentir 
&  de  s'en  retirer, 
colmracemeiu  '     Ces  crrcurs  paflerent  alors  jufqu'en  Bohême ,  Sc  y 

de  Jean  Hut.       firent  dc  graiids  progrès  par  le  moyen  de  Jean  Hus, 
Tritb.  cbnn.  an.  doHt  il  faut  ici  commettccr  l'hiftoire.  Jean  Hus ,  au- 

'cuiutbifi.Hmjiit.  trement  Huffinetz  ,  droit  fon  nom  d'un  village  de 

,  •'  Bohême  où  il  étoit  né  ;  c'étoit  la  coutume  de  ce  temps- 

•i  '  là  de  prendre  fon  nom  du  lieu  de  (à  naiilànce.  On  dit 

qu'il  étoit  plus  fîibtil  qu'éloquent  ;  mais  la  feverité  de 

fes  mœurs  ,  fà  vie^fude  &  auftere ,  fon  vilàge  pâle  & 

exténué ,  fon  afFabilicé  lui  attirèrent  beaucoup  de  fe(5la- 

j?«.  syiv.  tiji  teurs.  Comme  il  n'y  a  rien  qui  découvre  mieux  le  ca- 

***"»•  '*^  if'  ^  ra(5lere  des  hommes  que  leurs  lettres,  on  voit  dans 
celles  de  Jean  Hus  beaucoup  d'emportement  contre 
l'églife  &  le  clergé  en  gênerai ,  &  contre  Ces  juges  en 
particulier  ;  quoiqu'il  y  aftedle  une  grande  ilmplicicé  & 


Livre    cENT-uNiiÊME.  7 

beaucoup  de  candeur.  Comme  il  avoit  de  l'elprit ,  &  An.    1401^ 
qu  il  parloic  bien  &  facilement,  il  fit  briller  fès  talens  '  ' 

dans  i*univerfjté  de  Prague ,  qui  étoit  alors  très-flori{^.         .  , 

fan  te, 

La  divifion  qui  fe  mit  dans  cette  univerfité,  obligea 
le  roi  Venceflas  de  rendre  une  fentence  contre  les  Al- 
lemands, qui  les  fit  retirer,  ce  qui  augmenta  le  crédit 
de  Jean  Hus.  Il  paflà  par  tous  les  degrés  d'honneur, 
excepté  celui  de  doéleurs,  qu'on  ne  remarque  pas  qu'il 
ait  eu.  Il  fut  faitmaître-ès-arts  &  bachelier  en  1393. 
ordonné  prêtre  en  1400.  doyen  de  la  faculté  ^ilofo- 
phique  en  1401.  &  re(5lcur  de  l'académie  en  1409.  Dès 
j 400.  il  fut  donné  pour  confefleur  à  Sophie  de  Ba- 
vière ,  reine  de  Bohême  9  époufè  de  Venceflas ,  fur  l'ef- 
prit  de  laquelle  on  dit  qu'il  eut  beaucoup  d'afcendant. 
Peut  de  temps  après  un  riche  bourgeois  de  Prague  ayant 
fondé  une  églife  (bus  le  nom  de  Bethléem ,  Jean  Hus  en 
fot  fait  curé ,  &  s'y  rendit  fort  célèbre  par  Ces  prédica- 
tions, &  les  inftru(5):ions  qu'il  faifoit  au  peuple  en  Bo- 
hémien ,  diale<5le  de  la  langue  Sclavone.  Il  commença 
à  y  prêcher  contre  les  indulgences ,  fondé  fur  la  défenfè 
que  Sigifmond  avbit  faite  de  lever  aucun  argent  dans  la 
Bohême,  dont  il/è  difbit  gouverneur,  pour  le  porter 
à  Rome,  parce  qu'il  étoit  irrhé  contre  Boniface  IX, 
qui  foutenoit  Ladiflas.  Jean  Hus  fe  prévalut  de  ce  ref- 
ièntiment.  Venceflas,  àufli  mécontent  du  pape,  qui 
avoit  confenci  à  (à  dépofition,  n'en  étoit  pas  fâché ,  & 
d'ailleurs  le  fchifme  des  papes  autorifoit  fuffifamment 
ces  fortes  de  prédication. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîbient  en  Bohême,  la  Divisons  en  FnaJ 

rance  etoit  fort  agitée  depuis  qu  on  avoit  renonce  a  «aaion.        ^ 

l'obédience  de  Benoît ,  Se  qu'il  étoit  retenu  dans  la    ^.^  ^,.^  ^  ^^ 

château  d'Avignon,  depuis  plus  de  quatre  ans.  Les  eP;  D""»  ^  /«*««/. 


8        HrsToiRï  Ecclésiastique; 

A  N.  i^^a  P"^^  ^coient  partagés  :  les  uns  en  murmuroient  haute-» 
^    ment,  les  autres  approu voient  l'un  Se  l'autre;  &  dtt 

cbariavl  "^'  ''  uombre  de  ces  derniers  étoient  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne ,  la  plus  grande  partie  du  clergé  de  France, 
&  l'uni verlîté  de  Paris.  Mais  le  duc  d'Orléans,  les  am- 
baflàdeurs  d'Arragon,  l'univerfité  de  Touloufe  ,  plu- 
£eurs  perfbnnes  du  clergé ,  Se  même  de  l'univerfité  de 
Paris  ,  employoient  tout  leur  crédit  pour  procurer  au 
pape  (à  délivrance  ,  &  pour  révoquer  la  fouftraiflion. 
Toutes  ces  divifions  caulèrent  des  querelles  aflez  vives 
entre  les  princes ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  trop  d'ac- 
cord. L'univerfité  de  Paris  faifoit   prêcher  publique- 
ment, que  quiconque   condamnoit  la   fouftraélion, 
étoit  fauteur  dùfchifme.  D'un  autre  côté,  Pierre  de 
Rabàn  évêque  de  S.  Pons  foutenoic  hautement,  pour 
faire  fà  cour  au  duc  d'Orléans  &  aux  Arragonois ,  que 
l'emprifonnement  du  pape  étoit  une  conduite  très- 
condamnable,  ajoutant ,  que  fi  Benoît  venoit  à  mourir  ; 
les  cardinaux  prefens  auroient  perdu  le  droit  d'élire  un 
autre  pape ,  parce  qu'en  emprifonnant  leur  lèigneur,  ils 
avoient  commis  un  crime  de  leze-majefté.  Le  peuple 
auflî ,  félon  (à  coutume ,  fe  rangeoit  du  parti  le  plus  fort. 
.    Le  roi  de  France  voyant  les  fêntimens  fi  fort  parta- 
gés touchant  la  {buftraéîion  ,  convoqua  une  allemblée 
des  prélats  Se  des  grands  du  royaume  pour  remettre  l'af- 
faire fur  le  tapis.  Le  duc  d'Orléans  vouloit  à  toute  for- 
ce qu'on  accordât  la  liberté  au  pape,  &  s'étoit  vanté  en 
prefence  du  duc  de  Berri,  &  même  du  roi,  qu'il  iroit 
le  délivrer  lui- même  ;  ce  qui  lui  attira  quelques  fâcheu- 
iès  paroles  de  ce  duc ,  qui  conjointement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fon  frère,  fit  renforcer  les  gardes  de  Benoît, 
pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  ni  lettres,  ni  aucun  avis 
d^perConne. 

Dans 
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états  démembrés  par  Je  parcage  qu'il  en  fit  entre  trois 

de  tes  fiis,  donc  l'un  étoit  bâtard ,  devinrent  la  proyc    u»narj  a»*,  t» 

du  plus  fort.  Boniface  profita  de  Toccafion ,  &  recou-  "  '*'*'*  *  ** 

"Vra  plufieurs  places ,  comme  Boulogne,  Peroufe,  & 

uiine  bonne  partie  du  Milanois,  £kns  s'embaraflèrbeaii» 

coup  des  prétentions  de  l'empereur  Robert ,  qui  foute- 

noit  que  ces  terres  &  ces  provinces  lui  appartenoient, 

^  que  Jean  Galeas  les  avoit  ufurpées  fiir  l'empire. 

En  Orient ,  Bajazet  qui  depuis  dix  ans  tenoit  ConC-    YzmJitn  ùh-h 
tantinople  affiegée,ou  plutôt  bloquée ,  futobDgé  d'à-  &»**•  ^  Bajaz«. 
bandonner  fon  entreprise  pour  aller  c§htre  Tamcrlan 
empereur  des  Mogols  ou  Tartares.  Son  vrai  nom  étoit  '^'>''*v.t,r* 
Themir-iànc,  ou  Timour-lenc,  qui  en  Perfào  fignifie 
boiteux.  Pendant  trente-fîx  ans  de  règne  ,  il  s'était 
rendu  maître  de  la  Syrie,  du  Corafan,  de  l'Inde  &  de  c*-'«'''^-  '-  «< 
laPerfè  ;s*étoit  avancé  jufqu'en  Natolie,  &  avoit  pris 
Sebaftefur  les  Turcs.  Bajazet  pour  s'oppoferàfès  con- 
quêtes >  vint  l'attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à  Angouria,  qui  étoit  autrefois  Ancyrc  :  la  bataille 
s'y  donna  le  vingt-huitième  Juillet  1402.  Se  fut  très- 
iànglante.  Bajazet   encierémenc  défaic    demeura  prl- 
ibnnier.  Se  Tamerlan  le  fit  enfermer  dans  une  cage  de 
fer,  tontre  les  barreaux  de  laquelle  il  €s  donna  fi  rude- 
ment de  la  tête,  qu'il  en  mourut  au  bout  de  huit  mois  ^'*"''**'* '- *• 
de  prifon,  l'an  804.  de  l'hegire.  Chalcondile  ne  parle  *^*^'*"''-  ''  »' 
point  de  ce  genre  de  mort.  Un  auteur  Perfan  con-  f*^*  '♦  '"  cwi*, 
temporam  traduit  en  François  depuis   quelques  an- 
nées,  rapporte  que  ce  prince  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  le  vingt-troifiéme  Mars  1 4 1 3 . 

Le  duc  dkOrleans  qui  fouhaitoit  fore  qu'on  rendît    ud^d'oriean» 
J'orne  XXI^  B 


to  Histoire  EccLESiASTt que; 

A  N.  i4o\.  l'obédience  à  Benoît ,  mais  qui  ne  fe  voyoit  pas  en  état 
entreprend  la  déii-  d'entreprendre  hautement  fa  délivrance ,  parce  que  lei 
Trance  de  Benoît,  j^^j,  j^  g^^^j  ^  jç  Bourgogne  avoîcnt  renforcé  fa 

garde,  qui  étoit  compofée  de  foldats  Normands  ,  ré- 
folut  d'en  venir  à  bout  par  adrefle.  Il  Ce  fervit  pour  cela 
d'un  gentilhomme  Normand,  nommé  Robinet  ou  Ro- 
bert de  Braquemont,  qui  commandoit  une  garnifon 
Françoife  dans  une  petite  ville  proche  Avignon.  Ceux 
du  parti  du  duc  d'Orléans,  qui  étoit  très- grand  à  la 
cour,s'adrefreréntàce  gentilhomme,  &  l'engagèrent 
fans  peine  à  une  entreprife  qui  lui  pouvoit  acquérir  une 
aulîi  grande  gloire  que  celle  d'avoir  délivré  un  pape* 
jrtvinai  its  Vrjhtt  Braqucmont,  avoit  l'entrée  libre  du  palais,  où  il  alloic 
hfi.dtcbatusvi.t.  jg  temps  en  tAips  vifiter  (es  compatriotes  >  qui  ne  {e 
défioient  point  de  lui.  Il  s'ouvrit  au  pape ,  &  lui  ra- 
conta la  commiffion  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  du 
duc.  Benoît  informé  par  les  amis  qu'il  avoit  à  la  cour , 
des  mefures  qu'on  prenoit  pour  lui  procurer  la  liberté , 
&  averti  qu'il  pouvoit  fe  fier  à  ce  gentilhomme  ,  s'a- 
bandonna entièrement  à  fa  conduite  :  &  voici  les  me- 
fures que  prit  Braquemont.  Il  trouva  moyens  d'affem- 
bler  environ  cinq  cens  chevaux,  compofés  en  partie 
de  fa  garnifon  ,  en   partie  de  gens  envoyés  fecrete- 
ment  parle  duc,  &  en  partie  d'Arragonois.  On  leur 
aflîgna  un  rendez -vous  proche  d'Avignon  pour  lo. 
douzième  de  Mars  ;  &  quelques  gentilshommes  Fran- 
çois qui  s'étoient  rendus  dans  cette  ville  fous  divers 
prétextes ,  s'aflurerent  d'un  logis  où  l'on  devoit  me-: 
ner  le  pape  auflî-tôt  qu'on  l'auroit  tiré  du  palais. 
'f'"'    j  ,        Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  &  le  jour  marqoié  étanc 

Eenoîtfefauvedela  r  i  r  j  i 

piifon  déguifé.     venu,  Braquemonr  ,  leiqn  la  coutume  ^  entra  dans  iQr 
j«w»4/  iti  Vrfins  palais,  &  y  pafla  toute  l'après-dînée ,  attendant  le  foir^ 
auquel  temps  on  lailToit  entier  &  forcir  plus  librejncQj; 


ibid. 


tcèûx  qui  appoTtoient  de  la  ville  des  provifions  pour  le  A  n.   I40i, 

Couper.  Il  en  fortit  fans  difficulté  fuivi  du  pape  tra- 

?vefti,^  enveloppé  d'un  manteau  de  l'un  de  £t%  gens ,     Mointjes-  vmi$ 

•comme  s'il  eût  été  de  fa  fuite.  Benoît  fut  conduit  dans  '  ***  ''  "' 

la  maifon  où  les  gentilshommes  François  l'attendoient 

avec  beaucoup  d'inquiétude ,  alors  tous  fe  jettant  à  Ces 

pieds ,  ils  les  luibaifèrent;  &  l'emmenèrent  fur  le  champ 

{lu  milieu  d'eux  hors  la  ville  ,  au  lieu  aiîigné  aux  cinq 

cens  hommes  qui  fè  mirent  en  bataille  ,  &le  conduifi- 

rent  à  Château  -  Raynard  ,  petite  ville  peu  éloignée 

d'Avignon. 

On  dit  qu'il  n'emporta  fur  lui  de  tout  ce  qu'il  avoic 
idans  le  palais ,  qu'une  lettre  du  roi  de  France ,  qui  l'af- 
fcroit  qu'il  n'avoit  pas  confènti  à  la  fbuftraélion  ,  Se  le 
<:orps  de  Jefus-^Chrift.  dans  une  boîte  ;  voulant  dans    /«»«,.  </„  tf^/foi 
cette  occafion  conferver  la  coutume  des  papes ,  devant  ^'fl-  '''^'""''"  ^^' 
lefquels  on  porte  le  faint  fàcrement  quand  ils  voyagent. 
•Le  moine  de  fàint  Denis ,  dont  M.  le  Laboureur  a  don- 
né rhiftoire  en  François  ,  ajoute  un  traie  qui  fait  voir 
le  geoie  de  Benoît ,  &  le  cara(5lere  de  fbn  efprit.  Com- 
me il  avoit  laiffé  croître  fà  barbe  durant  tout  le  temps 
de  fa  prifon ,  Ùltïs  penfèr  qu'on  lui  en  pourroit  faire  un 
crime  ,  parce  que  cela  étoit  contraire  aux  canons;  il  fie 
.'venir  un  barbier  pour  le  ra/èr ,  &  s'avifa  de  lui  deman- 
der de  quel  pays  il  étoit.  Le  barbier  lui  dit  qu'il  étoit     j,  ^,.„^  j^  g^ 
Picard  :  les  Normands  font  donc  des  menteurs ,  repli-  ^'"'' 
qua  le  pape  ,  d'avoir  juré  plus, d'une  fois  qu'ils  me  fe- 
Toient  la  barbe.  Cette  raillerie  fut  toute  la  vengeance 
qu'il  tira  des  Normands  ,   quoiqu'ils  l'euflent  traité 
d'une  inaniere  indigne  :  ce  qui  montre  qu'il  n'avoit 
^as  l'ame  vindicativje» 

•    Le  pape  reprit  tfcs  habits  pontificaux  :,& toute  fon 
Qmcairi&é^i£iQjié£bladcda.2ttfimr:)v^u'àla  mort,  qu9^ 
-      '  Bij 


/•     11.    f.     II. 


f*   ^6l» 


An.  1404.  *1^*'^  P^^  ^^'^  P°*"  déguifer  lès  intentions.  "EnCuk^ 
après  qu'on  eut  ôté  la  garde  devant  le  palais.  d'Avr- 
gnon  f  les  bourgeois  qui  lui  avoient  fait  une  ^Arueilfr 
guerre  »  vinrent  le  fupplier  de  leur  rendre  fès  bonnes 
grâces  ;  ce  qu'il  leur  accorda  ,  en  aboiiHànt  la  mémoire 
du  pa(fé  ,  à  condition  toutefois  que  ies  magiftrats  , 
aufquels  ils  ne  voulut  plus  Ce  fier  ,  lépareroient  les 
brèches  qu'on  avoit  faites  au. palais  ,  dans  lequel  il 
mit  une  forte  gami^n  de  fbldats  Arragonois. 
xrr.  «  Benoît  écrivit  au  roi  de  France  pour  lui  notifier  ùt 

Fr?nSïiwSnï  fortic.  Illui  protcftc  qu'étant  en  liberté ,  il  pourra  plus 
•ifièr/afonie.       sûrement  Se  plus  honorablement  avec  le  fecours  de- 
Dieu  ,  poursuivre  la  paix  &  Tunion  ,  comme  ii  eft  ex- 
pédient pour  le  fèrvice  de  l'églifè  ;  que  fi  l'on  tâche  dxf 
détourner  la  noblefle  de  la  créance  qu'elle  doit  avoic 
en  ce  qu*il  promet ,  il  la  prie  8c  l'exhorte  de  n'y  point 
ajouter  foi,  &  qu'il  ne  tiendra  jamais  à  lui  qu'il  n^'ac- 
Mijr.mmvtri.têrif.  compUflè  là  pFomedè..  Il  écrivit  aufll  aux  princes  &  à 
****   *  l'univerfité  de  Paris  de  belles  lettres,. dans  lje{quelles> 

après  les  avoir  aflurés  defon  zèle  pou»  la  paix  del'é- 
elife ,  H  demandoit  k  reftitution  de  l'obéiilànce  quî 
mi  étoicdûe ,  &  qu'on  renonçât  àla  fbuftra(5lion. 
xt;  Les  cardinaux  oui  ravoiemabandonné-^ecavaillerenc 

ayec  le!  wdÏÏJï  aufit  à  fc  reconciÈcr  avec  lui.  Il  fe  fit  un  peu  prier  :.  \ 
j^iiiavouabaadoi».  ^^^Às  après  leuF  avoijT  fait  beaucoup  de  reproches  for 
leur  conduite  pafTée ,  &  les  avoir  exhortés  à  être  à  l'ave- 
fiir  plus  fidèles  ,  iï  leur  pardonna,  &  révoqua- la  bulle 
de  dégradation  ,  qui-  les  rendoic  iilcapables:  d'élire  utt 
pape ,  quand  roccafions-'en  prefenteroit,  &  qu'il  avoic 
^1  minée  comr'eux.  Us  Ce.  rendirent  auprès  de  lui  le 
iringt-neuviéme  d'Avril,  ils  lui  demandèrent  pardon- à 
genoux ,  &  Benoit  ks  retint  à  dincr  en  figne  de  reconr 
jciliadoii  t  jaais  oe  «e^pis  £uis  quel^  qcaÎDte.  ' 
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ïeor  part  ;  cat  n'ayant  vu  à  table  les  places  rHffffks  À  N.  1403^ 
que  d'officiers  de  guerre  9  &  toute  la  Salle  pkine  de 
gens-d*armes  ,  au  lieu  de  prélats  &  autres  officiers  ec- 
clefiaftiques  qu'ils  s'attendotent  d'y  trouver ,  ils  s'ima- 
ginèrent qu'on  l^s  alloit  tous  maflâcrer.  Cependanc 
ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  ,  le  pape  ayant  in- 
térêt de  les  ménager  ;  &  n'étant  occupé  alors  que  de 
la  sûreté  de  fa  perfonne  ,  pour  laquelle  il  ne  laillbit 
pas  de  craindre ,  quoiqu'une  forte  garde  l'aceompa-- 
gnât  à  l'églifè  ,■  &  l'environnât  jufqu'à  l'auteL  II  pa- 
roît  qu'il  n'y  eut  que  quatre  cardinaux  ,  qui  étoienc 
Gui  de  Marllezais ,  cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  ,. 
appelle  le  cardinal  de  Poitiers ,  parce  qu'il  en  fut  évê- 
que  ;  Nicolas^  de  Brancas  >>  cardinal  d'Albe  ;,  Amedée 
de  Saluces  ,  cardinal  de  fàinc  Marc  ;  Pierre ,.  cardinal 
de  faim  Ange.  Ces  quatre  avoients  procuration  d& 
ceux  qui  étorent  reftés  à  Avignon-, 

Après  la  réconciliation- ,  le  pape  &  fts  cardinaux  fî-  Tr^L  pa^ 
lent  dans  tontes  les  formes  wa  traité  ,  où  furent  corn-  n^rt,S?!tor«ï* 
pris  les  bou^rgeois  &  les  citoyens  d'Avignon.  Louis  »mi.».^U)$^ 
d' Avignon  en  fut  le  médiateur  ,,  &  tout  fe  conclut  ea 
préfcnce  du  cardinal  de  Pàmpelune ,  de  Jacques  éa 
Prac  y  parent  de  l'empereur  Robert  y  des  ambaâàdeurs' 
du  rof  d'Arragon  ,  &■  de  ceux:  du  dnc  d'Orléans.  Lev 
conditions  du  traité  furent  ^  i .  Que  le  pape  accorder  oie 
une  entière  ammftie  aux  cardinaux  &  aux  citoyens^ 
4'AvignoiT.  2.  Que  toutes  chofèsi  fèroient  r^blies? 
comme  elles  étoient  avant  la  fouftraéVion.  3;.  Que  le» 
cardinaux  &  les  habitans  de  k  même  ville  lui  ren-^ 
droient  l'obédience.  4.  Que  les  cardinaux  employé^ 
Toiem:  tout  leur  crédit  &  tout  leur  pouvoir  à  lui-  faire; 
fendrekrarêmeolbédienceen  France,  f.  Enfin»  qu'alors;: 
ilalfembleroit  aa  coacilede  toute  iba  obédience;. 
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A  N.  1403.   iBP  *^^nie  temps  le  pape  envoya  en  France  les  cardî^, 
XVII.         naux  de  Poitiers  &  de  Saluées ,  qui  étoient  rentrés  dans 
deux  «rSnâïï°S  ^°"  P^"^  dcpuis  plus  dc  fix  moîs.  Leur  commiiTion 
France.  ^toît  dc  négocicr'la  reftitution  de  l'obédience  ,  à  la- 

Jr'r'ii"V'^?r  quelle  ils  trouvèrent  de  grands  obftacles  ;  mais  les  con- 
f.iyj,  teltations.qui  durèrent  alies  long-temps  finirent  par  les 

intrigues  du  duc  d'Orléans ,  qui  détermina  Charles  VI. 
à  rendre  à  Benoît  ce  qu'il  exîgeoit  de  lui.  Ces  deux  car- 
dinaux furent  admis  à  l'audience  du  roi  le  quinzième 
de  Mai  dans  l'hôtel  de  fàint  Pol.  Les  ducs  de  Berri ,  de 
Bourgogne  &  d'Orléans  y  furent  prefens  ,  avec  beau- 
Mointd*s,D*nis  coup  d'autres  grands  feigneurs.  Le  cardinal  de  Poitiers 
***'"**  porta  la  parole ,  &  conclut  à  prier  le  roi  de  rendre  l'o- 

bédience à  Benoît  :  après  quoi  il  Ce  retira  avec  Ton  col- 
lègue ,  afin  qu'on  mît  l'affaire  en  délibération.  Les 
ièntimens  furent  fort  partagés.  Le  duc  d'Orléans  qui 
opinoit  pour  la  reftitution  de  l'obédience ,  avoit  dans 
fbn  parti  Pierre  d' Ailly  évêque  de  Cambrai  ,  avec  plu- 
Heurs  autres  dodleurs  ,  les  univerfités  d'Orléans  ,  de 
Montpellier  &  de  Touloufe.  Le. parti  oppofé  compre- 
noit  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne,  une  grande 
partie  de  l'univerfité  de  Paris ,  Simon  de  Cramaud , 
patriarche  d'Alexandrie  ,  Pierre  de  Thury ,  cardinal  de 
•  faînte  Sufanne.  Mais  le  duc  d'Ofl«an$  profitant  de 
i'abfence  des  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne-,  &  des 
prélats  oppofés  à  Benoît  ,  fçut  fi  bien  tourner  l'efprit 
du  roi  >  déjà  fort  affoibli  par  les  fréquentes  rechutes  , 
lui  cita  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  qui  étoient 
tl'avis  qu'on  rendît  a*u  pape  l'obédience ,  Se  lui  dit  tant 
-de  chofes  pour  l'autorifer  ,  que  ce  monarque  promit 
avec  (èrment  de  reconnoitre  Benoît  ;  &  pour  marquer 
qu'il  le  faifoit  avec  joye  ,  il  entonna  lui-r même  le  TV 
Deum^  que  toute  la  compagnie -acheva  de  chantée.-   . 
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Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  n'eurent  pas  plû-  ^^^    I403. 

tôt  appris  cette  négociation  ,  qu'ils  allèrent  en  faire         •  ' 

,       f  ^  °.    »«  •     1  1  r  I        r  •  XVIII. 

des  reproches  au  roi.  Mais  il  les  appaila ,  en  leur  rai-    charies  vi.  eon- 

fant  voir  que  le  pape  avoit  paru  dans  des  fentimens  Poi?dience"f  b2 
fi  raifonnables  ,  &  qu'il  avoit  promis  des  chofes  li  »<>'»• 
avantageufes  à  la  France,  qu'il  y  auroit,  de  l'injuftice  hj/ï. ««ivr/. ?<»«/; 
à  lui   refufer  plus  long-temps  l'obédience.  Et  le  duc  ""**  ^*  *'  ^^ 
d'Orléans  Ce  fit  fort  de  faire  figner  à  Benoît  qu'il  ac- 
cepteroit  la  voye  de  ceflion ,  en  cas  que  fon  concur- 
rent cédât,  ou  mourût',  ou  fût  dépofé,  qu'il  lui  fe- 
roit  révoquer  toutes  les  proteftations  faites  contre  la 
voye  de  cejflion  ;  qu'il  modereroit  les  charges  qui  font 
fur  l'églife  de  France  ;  qu'il  laifTeroit  les  collations  &  J;:7,f;«!*ff ''^^ 
promotions  laites  par  les  ordinaires  pendant  la  CouC- 
traélion  ;  qu'enfin  il  cfelebreroit  un  concile  gênerai  de 
toutes  fon  obédience  ,  le  plutôt  qu'il  Ce  pourroit  faire. 
Toutes  ces  promeiîès  étoient  belles,  mais  la  difficulté 
étoit  de  les  accomplir,  &  Benoît  promettoit  toujours 
tout  ce  qu'on  vouloit.  Se  ne  tenoit  rien.  Cependant 
ces  promeffes ,  toutes  illufoires  qu'elles  fufîènt,  gagnè- 
rent les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  ;  l'univerfité 
de  Paris  fuivit  leur  exemple  ;  à  la  referve  de  la  nation 
Normande ,  qui  s'obftina  long-temps    à  n'y  vouloi? 
point  confentir,  mais  elle  fe  réunit,  enfin  à  la  Fran-r 
çoifè  &  à  la  Picarde,  car  pour  la  nation  Allemande^ 
elle  perfifta  dans  la  neutralités 

Touslesavisétant  à  peu  près  réunis,  le  ror  manda  aux      a-^^'j 
ducs  de  le  venir  trouver  à  l'hôtel  de  faint  Pol.  Ils  y  ar-  bédienc*  j^Beaoiv 
rivèrent  fur  les  onze  heures ,  &  le  roi  monta  à:  cheval  ^" 
pour  fe  rendre  à  la  cathédrale ,  fuivit  dès  ducs  &  d'un 
grand  nombre  d'évêques  &  d'abbés.  La  meiTe  fut  cé- 
lébrée par  le  cardinal  de  Poitiers,  &  Pierre  d'Ailly 
évêque  de  Cambrai  fit  un  long  difcours^  après  lequel 
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Ah»  1403.  ^^  pu^^îa  de  la  part  du  roi  la  reftitution  d*  Vohédlenc^ 
à  Benoit  ;  déclara  que  les  promedès  faites  au  duc  d'Or« 
leans  en  faveur  de  la  France,  avoient  porté  le  roi  à  lui 
rendre  Tobédience  ,  &  il  en  fit  la  leàure.  Le  même 
jour  trentième  de  Mai  fut  expédiée  la  lettre  patente  > 
par  laquelle  le  roi  enjoignoit  à  tous  Ces  fujets  d'obéir 
au  pape  Benoît.  Et  pour  remettre  entièrement  la  paix 
&  l'union  dans  Tuniverfité  de  Paris,  en  réuniiTant  tous 
iès  membres,  on  jugea  à  propos  d'y  faire  rentrer  les 
dominicains,  d'abolir  la  mémoire  de  toutes  les  ancien- 
nes difputes,  de  les  remettre  en  poilèHion  de  tous  leurs 
droits, &  dans  la  pleine  libené  d'exercer  toutes  leurs 
fondions. 
tadSîerecwi.      ^^  Caftillc  qui  s'étoit  (buftraite  de  Tobédience  de 
nott  Benoit ,  «c  fc  Benoît,  à  Tcxemole  des  François ,  ne  tarda  pas  à  y 
àitace.  rentrer  a  leur  imitation ,  oc  Benoit  reprit  d  abord  tant 

M»iniitS.Dnat  d'autorité  dans  ce  royaume ,  qu'on  fouffritmême  qu'il 
I.  «j.  '.  <•  donnât  l'arclievêché  de  Tolède ,  le  plus  riche  de  toute 

««  *****  *'**'*  ^^  chrétienté,  à fbn  neveu  Pierre  de  Lune,  qui  en  fuc 
xnîs  fort  paifîblement  en  podeflion  peu  de  jours  après, . 
La  France  n'eut  pas  lieu  d'être  contente  de  ce  pape  y 
qui.  n'obfèrva  aucun  des  articles  q^'il  avoit  promis  au 
duc  d'Orelans.  Cependant  ce  prince  qui  croyoit  qu'il 
.  agidbit  de  bonnf  foi,  engagea  le  roi  à  luienvoyer  une 
ambailàde  folemnelle ,  compofee  de  Philippe  de  Vil- 
lette  abbé  de  fàint  Denis ,  &.  de  l'archidiacre  d'Arras. 
Philippe  avoit  été  pourvu  de  cette  abbaye  en  I3p8.c*é- 
toient  les  moines  qui  l'avoient  élu  avec  la  permiffion 
du  roi ,  &  Pierre  d'Orgemont  évéque  de  Paris  l'avoit 
confirmé  en  la  place  du  pape ,  de  l'obédience  duquel 
bns'étoit  foullrait.  Les  plus  fçavans  canoniftes  avoienc 
décidé  que  dans  un  cas  £èmblable,  i'évéque  diocefain 
Revoit  confirmer  l'éle^on.  Benoit  .reçut  aflèz  bien 

d'abord 
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ti*âbôrd  ces  deux  àmbafladeurs  ;  mais  bientôt  après  il  An.    1404» 
chicana  Téleélion  de  TAbbé ,  le  traita  d'intrus,  &  vou- 
lut abfolument  l'élire  de  nouveau.  Cette  chicane  irrha 
fort  la  cour  de  France.  Le  duc  d'Orléans ,  à  qui  le  pape    ,    ^^^-^ . , 
.  avoit  de  u  grandes  obligations ,  partit  de  oeaucaire  ou  confirmer  ]«  éiec- 
il  étoît ,  le  troiiième  d'Oétobre ,  pour  aller  trouver  Be-  p^jali"  ufoufirâ" 
noît  à  Avignon  ;  mais  malgré  toutes  les  inftances  du  """^ 
duc ,  il  ne  voulut  jamais  confirmer  ce  qui  s'étoit  fait 
durant  la  fbuftraélion ,  touchant  la   collation  des  bé- 
néfices. L'univerfîté  alla  lui  en  faire  des  reinontrances  , 
&  le  célèbre  Jean  Gerfon  prêcha  devant  lui  le  preftiier 
jour  de  Tan  à  Tarafcon ,    fans  que  le  pape  fè  rendît. 
Enfin ,  on  lui  envoya  deux  autres  ambafladeurs ,  l'ar- 
chevêque d'Aix &  l'évêque  de  Cambrai,  pour  le  prefîèc 
de  tenir  fà  parole ,  mais  il  demeura  toujours  opiniâtre 
fur  ce  point. 

Le  roi  de  France  voyant  l'obftination  du  pape ,  qui        xxii. 
bien  loin  de  tefiiï  fa  promefle  ,  prétendoit  annuller  vi.  pour"  maL" 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  la  fouftraclion ,  pu^  ""  ic«éieftions. 
blia  fur  la  fin  de  l'année  un  édit,  par  lequel  il  décla-  vJ!^;,„,7!P{\ 
toit  que  toutes  les  élections  faites  pendant  la  fouftrac-  ^  h- 
tion  ,  fubfifterôient,  &  que  les  pourvus  demeureroient 
en  pofleflîon  dé  leurs  prélatures  >  dignités  &  bénéfices, 
qu'ils  ehjouiroient  fans  aucun  empêchement  ,•&  qu'ils 
lie  feroient  contraints  à  rien  payer  au  pape  ,  ou  à  fes  çol^ 
leéleùrsou  commis,  ni  aucune  finance  pour  occafion 
de  vacans ,  de  fèrvices ,  de  procurations ,  dixième ,  ou 
autres  redevances,  de  quelque  nature  qu'elles  fuflênt  ; 
défendant  très-étroitement  à  cous  archevêques ,  évê- 
ques  ,  abbés  ^  prieurs ,  chapitres ,  convens  ,   &  autres 
perfonnes  eccléfiaftiques  ayant  dignités ,  de  défobéir 
en  aucune  chofe ,  attenter ,  déroger ,  préjudicier  àcette 
J5réfente  ordonnance.  Cet  édit  fut  rendu  le  dix  neu- 
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An.  1404.  vièmejourde  Décembre  de  Tan  1403.  &  donna  au- 
tant de  joie  aux  ecciéfiailiques  de  France ,  qu'il  fit  de 
dépit  au  pape. 

Benoit  cependant  faifbit  toujours  mine  de  vouloir 
la  paix  ;  &  pour  mieux  perfuader  le  public  de  Ces  pré- 
tendues bonnes  intentions  ,  il  députa  à  Boniface  IX. 
qui  étoit  à  Rome,  les  évêques  de  Saint  Pons  ,  de  Mail- 
lezais  Se  de  Lerida  >  avec  d'autres ,  pour  faire  croire , 
comme  on  n'en  doutoit  point  en  France,  que  c'étoit 
pour  porter  Boniface  à  rendre  la  paix  à  l'églife ,  en  re- 
nonçant au  pontificat.  Ces  envoyés  arrivèrent  à  Rome 
vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  1404.  Tout  le 
monde  crut  d'abord  que  c'étoit  pour  lui  proposer  de 
céder,  parce  qu'il  publioit  par-tout  qu'il  étoit  réfolu 
de  le  faire  lui-même  ;  mais  nous  allons  voir  Ton  peu  de 
bonne. foi,  qui  retomba  fur  lui ,  &  qui  dans  la  fuite 
ruina  toutes  les  affaires. 

Les  amballadeurs  de  Benoit  étant  arrivés  à  Rome , 
le  pape  Boniface  ne  voulut  point  les  entendre,  qu'ils 
n'euffent  promis  de  lui  rendre  les  honneurs  pontificaux , 
&  de  le  traiter  comme  pape  :  &  quelques  difficultés 
qu'ils  en  eufl"ent  fait  d'abord ,  il  fallut  en  paflèr  par- là 
pour  ne  point  mettre  d'obftacles  à  la  paix.  Dans  l'au- 
dience que  Boniface  donna  à  ces  députés,  ils  ne  lui 
propoferent  de  la  part  de  Benoît  que  ce  qu'il  avoit  tou- 
jours demandé  lui-même  pour  amufèr  le  monde  ;  fça- 
voir,  de  convenir  d'un  lieu  sûr  pour  conférer  fur  les 
voies  de  terminer  le  fchifme ,  aiïurant  que  leur  maître 
y  étoit  tout  diipofé.Les  cardinaux  de  Boniface  étoient 
smffi  fort  difpofés  à  écouter  cette  propofition  ;  mais  ce 
pape ,  qui  içavoit  que  Benoît  par  un  traité  folemnel 
s'étoit  obligé  à  la  voie  de  ceflion ,  ne  décida  rien  dans 
cette  première  audience  j  Sç  remit  fà  réponfè  pofitive  à 
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«ne  autre ,  qu'il  leur  accorda  le  vingt-neuvième  de  "/[^^    iaoa. 
Septembre  jour  de  Saint  Michel  dans  le  palais  du  Va- 
tican ,  où  Boniface  fè  trouva  avec  Tes  cardinaux ,  Sc 
beaucoup  d'autres  perfbnnes  de  fà  cour. 

L'évêque  de  Saint  Pons  y  parla  avec  beaucoup  de         ^^^ 
force  fur  les  malheurs  du  {chifme,  pour  porter  Boni-    Sts  Ambaàâtan 
face  à  des  (èntimens  de  paix  dont  il  paroiflbit  fortéloi-    *"**  ""  "*•"**  ' 
-    gné  :  mais  comme  il  ne  pouvoit  parler  en  faveur  de 
Benoit >  fànsirriter  celui-ci»  qui  fentoit  bien  qu'il  étoît 
condamnable  fi  l'on  pouvoit  juftifier  Ton  concurrent^ 
il  répondit  avec  chaleur  qu'il  étoit  le  vrai  pape ,  &  que 
Benoit  étoit  un  antipape.  Les  députés  indignés  répli- 
quèrent que  leur  maître  n' étoit  pas  fîmoniaque»  vouf 
iant  noter  par4à  le  trafic  honteux  que  Boniface  fatfbit 
des  bénéfices.  Cette  réponfe  l'ayant  encore  irrité  da- 
vantage ,  Boniface  leur  commanda  de  fortir  incedàm- 
xnentdeRome>  &de  fe  retirer.  A  quoi  les  députés 
répondirent ,  qu'ils  avoicnt  un  fauf-conduit  de  lui  & 
du  peuple  Romain  pour  un  certain  terme  ;  que  ce  ter- 
me n' étoit  pas  encore  expiré ,  &  qu'ils  prétendoient  en 
jouir. 

Comme  cette  audience  fe  paflà  avec  beaucoup  de         xxv. 
chaleur  &  de  vivacité  de  la  part  de  Boniface,  le  pontife  niZc%.^'^  ^'" 
s'échauffa  fi  fort ,  qu'il  en  tomba  malade  ;  &  une  grolîè    uom»  dts.  ornit. 
fièvre  qui  fùrvint ,  jointe  aux  douleurs  de  la  pierre  donc  '•>4.'«  «»• 
il  étoit  tourmenté,  l'enleva  du  monde  trois  jours  après  9 
en lafbixante& cinquième  année  de  fon  âge,  &  la  quin- 
zième deibn  pontificat,  le  mercredi  premier  jour  d'Oc- 
tobre. Il  ne  fut  pas  plutôt  expiré,   que  le  gouverneur 
du  château  Saint  Ange ,  qui  étoit  fon  parent  »  arrêta  les 
ambaflàdeurs  de  Benoît,  &  les  fit  prifonniers,  malgré 
leur  fàufconduit ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  caufè  de 
la  mort  de  Boniface.  Ils  furent  délivrés  peu  de  temps 

C  ij  ■ 
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^u^  Î4Ô4  après  à  la  prière  des  cardinaux  :  le  bruit  Gouttât  que  Iç 
gouvei-neur  avoit  extorqué  deux  cinq  mille  florins 
d'or.  Après  avoir  obtenu  leur  liberté,  ils  prièrent  les 
J4.IM,  I.  r.  c,  a|.  <;ardinaux  de  différer  l'éle^ion ,  jufqu'à  ce  qu'on  eux 
reçu  des  nouvelles  de  Benoît ,  les  alTurant  que  s'ils  le 
faifoient ,  ce  feroit  un  moyen  sûr  de  procurer  la  paix  d^ 
l'églifè.  Mais  comme  ces  députés  n'avoient  point  dç 
procuration  d'abdiquer  de  fa  part ,  on  n'y  eut  aucun 
égard ,  &  d'ailleurs  on  doutoit  de  leur  bonne  foi, 
Ceft pourquoi  les  cardinaux,  fans  avoir  égard  à  cette 
demande  ,  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
neuf,  y  en  ayant  deux  abfèns,  Baltafàr  Colla  ,  occupé 
en  fa  légation  de  Boulogne,  Se  Valentin  cardinal  de 
Cinq-Eglifès  en  Hongrie. 
X5CVI.  Les  neuf  cardinaux  préfèns  pout  i'ele(5lion,  étoient 

JLe^  Tu'"*' cï!i  ^"S®  Acciaïoli,  évêque  de  Florence  puis  d'Oftie  , 
i^^ls^^  à'n-  doyen  des  cardinaux  ,  &  prêtre  du  titre  de  Saint  Lau- 
focc    .  xent  in  Damafi  ;  François  Carbonne  Napolitain ,  évê- 

que de  Monopoli  au  royaume  deNaples  ,  cardinalprê- 
tredu  titre  de  fainte  Sufanne  ;  Kénri  Minutolo  Napo- 
litain, évêque  de  Frefcati  dans  la  Campagne  de  Rome, 
&  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Atnanafe  ;  Cofmat 
Meliorato  de  Sulmpne  au  Royaume  de  Naples ,  arche- 
vêque deRavenne,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Croix  en  Jerufalem  ,  &  camerlingue  ;  Chriftophle 
Marone ,  évêque  de  Sergna ,  ou  d'Ifernia  au  royaume 
de  Naples ,  &  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Cyri^^ 
que  ;  Antoine  Cajetan  Romain ,  patriarche  d'Aquilée  , 
&  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile  ;  Ange  d'An- 
iia  Napolitain ,  évêque  de  Lodi  dans  la  Lombardie ,  & 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane;H»ynaud 
de  Brancas,  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Vit  ;  Lan- 
dolphe  Maramaur,  ou  de  Maramari  Napolitain ,  ar^ 


f  tievèqae.  d«  Bari  *  Se  cardinal  diacre  du  titre  de  fàirit  An.    1404. 
^icoiiiS  in  carcere  Tulliano, 

Ç^s  cardinaux  étant  entrés  dans  le  conclave,  firent  ^ 

ièrment  avai>t  que  de  procédera  l*éle(5liori,  enpréfence  Sermens  de/  car- 

I  •  o      1        f  •  t     *    \9  9  •    i^       dinaux  avant  que 

4e  jïotaïf es  «  de  témoins ,  que  celui  d  entr  eux  qui  le-  de  procéder  à  1  é, 
roit  4lu  pape,    céderoic  le  pontificat  pour  parvenir  à  ^e^'»"' 
l'union  , en  cas  que  Benoit  renonçât  auffi  à  fbn  droit:    spjni.  tom.  n. 
^  qu  aucun  ne  denaanderoit  d'être  dilpenfé  de  ce  fer- 
ment ,  ni  n'en  aceepteroit  la  difpenfe  ;  &  que  celui  qui 
fèroic  ^lÔB'en  dégageroit  perfonnc;  qu'enfin  l'on-obli* 
geroides  cardinaux  abfens ,  Ôc  ceux  que  le  pape  futur 
pourroit  créer,  à  faire  le  même  ferment.  Cette  pré*    EiSLn  ai' pape 
caution  prife>  ils  élurent  le  dix-feptième  d'Oclpbre  inaocentvn. 
tout  d'une  voix  Cofraac  deMeliorati,  archevêque  de 
Eîivçnne ,  qu  Pl>  appelloic  le  cardinal  de  Boulogne  , 
parce  qu'ayant  été  pourvu  de  Tévêché  de  Boulogne, 
fànstoutefoisl'avoirpoifédé,  il s'étoit  toujours  réfervé 
{çs  prétentions  fur  cet  évêcbé.  I(  prit  le  nom  d'Inno-  *  '?$?.'  '  ""*  * 
€ent  VII.  Sur  l'avis  de  la  mort  de  fbn  prédécellèur ,  Coir.  Perf.  cofm^j, 
Benoît  Sç  Charles  VI  roi  de  France ,  avoit  écrit  aux 
cardinaux  de  Rome,  pour  les  prier  d'attendre  leurs 
gmbaflàdeufs  avant  que  de  faire  l'éledion  :  mais  le 
nouveau  pape  étoit  déjà  élu  quand  les  lettres  arrivè- 
rent. Les  hiftoriens  l'ont  fort  loué  pour  fa  fcience  & 
pour  fes  mœurs  reelées.  Il  étoit  fçavant  dans  le  droit , 
&  fort  verfé  dans  les  affaires.  Il  écoit  doux ,  dit  Thierry 
de  Nfem ,  plein'de  bonté ,  compatiiFant,  fans  orgueil ,  . 
&  fans  partialité ,  fans  avarice ,  êc  grand  ennemi  de  la 
iimonie.  On  lui  a  reproché  feulement  un  peu  trop 
d'afFeélion  pour  Ces  parens  ;  &  le  même  auteur  que  je 
viens  de  citer,  remarque  que  quand  ilfut  pape,  il 
n'eut  plus  d'envie  d'embrafler  la  voie  de  celîîon ,  com- 
me il  revoit  promis,  dans  le  concîaye.  Il  fe  fit  couron- 
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-Dîyiffon  entre  Ici 
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Guelphe», 
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An.   1404,   ""^^  fblemnellement  le  dimanche  deuxième  jour  de 
Novembre. 

Le  commencement  de  fon  pontificat  fut  fort  tra- 
verfé  par  la  fadlion  des  Gibelins ,  foutenus  par  Jean  Se 
Nicolas  Colonne ,   qui  s'intérefToient  fort  pour  faire 
rendre  aux  chefs  des  douze  quartiers  de  Rome,  nommés 
bannerets ,  parce  que  chaque  chef  avoit  £à  bannière,  le 
gouvernement  de  la  ville  que  les  Romains  leur  avoiênt 
ôté  pour  le  donner  à  Boniface  IX.  qui  fans  cela  ne 
pouvôit  pas  revenir  à  Rome.  Les  Gibelins  voulurent 
donc  rétablir  la  liberté  de  leur  ville  ,  &  en  rendre  le 
gouvernement  aux  magiftrats  que  le  peuple  nomme' 
roir,  ainfi  qu'il  s'étoit  pratiqué  avant  qu'on  l'eût  cédé 
à  Boniface.  Les  Guelphes  au  contraire  foutenoient  qu'il 
étoit  plus  avantageux  pour  le  peuple  d'être  gouverné 
par  l'églifè  quepar  des  citoyens  ;  &  le  trouvant  appuyés 
par  les  Urfins ,  ils  s'efForçoient  de  confcrver  ce  gouver- 
nement au  pape  &  à  l'églifè.  Ces  divifions  caufèreqt 
une  guerre    inteftine ,  qui  fut  appaifée   par    l'entre- 
mife  de  Ladiflas  roi  de  Naples ,  que  les  Gibelins  avoient 
appelle  à  leur  fecouris.  Innocent  dix  jours  après  Ton 
éleélion  ,  fit  un  traité  avec  Us  Romains ,  par  lequel  il 
fut  réglé  qu'il  y  auroit  un  fenateurélû  par  le  pape ,  qui 
AMwin.  tit.it,'  auroit  toute  jurifdiélioh ,  excepté  les  affaires  d'état,  & 
les  crimes  de  leze-majefté  ;  qu'on  éliroit  (ept  oflSciers 
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Accommodement 
entre  le  pape  &  le 
ftvple. 


vn 
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gouverneurs  de  la  chambre  de  Rome ,  en  pre/ènce  du 
pape ,  à  qui  ils  prêteroient  ferment ,  &  dans  la  fuite  en 
prefence  du  fenateur  :  que  leur  charge  ne  dureroit  que 
deux  mois;  qu'ils  ne  feroient  que  recevoir  &  employer 
les  revenus  delà  ville,  fans  aucune  jurifdiâion;  qu'en- 
fin, le  peuple  ni  fes  officiers  nepourroient  faire  entref 
dansRome  aucunes  troupes  de  gens  armés,  ni  aucuns 
envoyés  ou  adherans  de  l'antipape.  La  paix  fe  fit  à  ces. 
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conditions ,  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  ;  &  La- 
diflas ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  Rome ,  ne 
penfoicqu*à  foufBerle  feu  de  la  diviCon,  qu'il  avoit 
feint  d'éteindre. 

Le  nouveau  pape  ,  qui  craignoit  ce  prince ,   &  qui 
avoit  intérêt  de  le  ménager ,  fit  en  fa  faveur  un  a6le 
autenpque  qui  rendoit  la  paix  de  l'églife  impofTible  ; 
car  pour  raflurer  Ladîdas,  qui  prenoit  ombrage  d'In- 
nocent ,  &  qui  craignoit  qu'il  ne  fût  favorable  à  Louis 
d'Anjou,  il  rendit  le  onzième  de  Novembre  un  décret 
ou  une  bulle  qui  portoic,  que  ni  lui ,  ni  Ces  cardinaux  ne 
concluroient  rien  pour  l'union  de  l'églifè  ,  que  les  deux 
partis  .ne  convinflènt  que  ce  prince   demeureroit  en 
pleine  &  paifible  pollefllon  du  royaume  de.  Naples ,  fans 
qu'on  pût  rien  attenter  au  contraire.  Cette  précaution 
étoit  néceflâire  pour  Ladidas  ,  dans  la  crainte  que  fi  la 
réunion  de  l'églife  fefaifoit,  les  François  rte  reviniîènt 
en  Italie  pour  rétablir  à  Naples  Louis  d'Anjou.  Mais  le 
pape  par  (on  décret  aboliffbit  manifeftement  les  droits 
de  ce  dernier,  à  quoi  l'on  conjcéturoit  aifément  que 
ni  la  France ,  ni  les  cardinaux  François  ne  confentiroient 
jamais.  Ainfi  l'on  peut  dire  fans  fcrupule  qu'Innocenc 
pape  crut  pouvoir  difpenfèr  le  cardinal  de  Boulogne 
de  l'obligation  de  garder  le  ferment  .qu'il  avoit  fait 
dans  le  conclave,  pourvu  que  cela  fe  fît  fans  fcandale. 
Cependant  Innocent  avoit  notifié  fon  éle(5lion  par 
toute  l'Europe.  Il  avoit  écrit  une  lettre  circulaire  à 
tou«  les  archevêques  &  évêques  de  fon  obédience  , 
audi-bien  qu'au  clergé  de  leurs  provinces,  pour  les  ex- 
horter à  fê  rendre  à  Rome ,  ou  y  envoyer  des  perfbnnes 
capables  pour  le  concile  général  qu'il  vouloit  tenir  le 
premier  Novembre  de  l'année  fuivante  ,  êc  travailler 
efficacement  à  l'extindion  du  fchifroe.  Sa  lettre  eft  du 
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Innocent  confir« 
me  Ladiûaf  roi  de 
Napclespr 

Décret  InttôC0frû0 
lads  fi,    Mpii   Kaj* 

MiUd* 


XXXtï.    V 
Il  écrie  aux  PrÎJl' 
ces  3r  aux  prciat» 
de  fon  obédience*. 

Rétfftald.  ai  hume 
£8« 
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/^j^,  ÏaÔa,  vingt-fèptième  Décembre  de  cette  ?nnée  1404.  Il 
manda  la  même  chofe  aux  rois  &  aux  princes  de  foti 
obédience,  &  il  n'oublia  pas  le  pape  Benoît,  à  qui  il 
écrivit  une  lettre,  où  il  fie  paroître  un  ardeng  defir 
pour  la  paix. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  n'étoit  pas  favorable  à 
Mortdu  duc  de  Benoît,  mourut  cette  année  le  vingt-  feptiéme  d'Avril 

Bourgogne.  •  .  Notrc-Dame  de  Hall  dans  le  Brabant.  Soft  cœur  fut 
apporté  à  faint  Denis  ,  Se  fon  corps  à  la  Chartreufè  de 
Dijon ,  qu'il  avoit  fùperbement  fait  bâtir.  Quoique  Cfe 
prince  fût  extrêmement  riche  en  fon d$  de  terres  ,  & 
très-piiiflant  ,fà  magnificence  &  les  dépen(es  exceflives 
qu'il  faifbit  en  toutes  occafions,  l'avoient  tellement 
rendu  pauvre  ,  que  fon  épou(è  renonça  à  la  commu- 
nauté ,  &  ôta  fa  ceinture  avec  (es  clefs  éfc  fa.  bourfe , 
qu'elle  mit  fur  le  cercueil  de  fbn  mari.  Il  laifïà  trois 
fils  <&' quatre  filles.  Jean  l'aîné  eut  le  duthé&le  comté 
de  Bourgogne ,  la  Flandre  &  l'Artois.  Antoine  fut  duc 
de  Brabant  &  de  Limbourg.  Philippe  eut  les  comtés 
de  Nevcrs  &  de  Rhetel.  Des  quatre  filles,  Marguerite 
époufa  Guillaume ,  fils  aîné  d'Albert  duc  de  Bavière. 
JViarie  la  féconde  fut  mariée  avec  Amedée  VlII.  duc 
de  Savoie ,  qui  fut  élu  pape  au  concile  de  Baie  fous  le 
nom  de  Félix.  Catherine  la  troifièmé  fut  femme  de 
Leopold  IV.  duc  d'Autriche,  &  comte  de  Tirol.  En- 
fin ,  Bonne  la  quatrième ,  mourut  avant  que  d'être 
mariée. 
iBSwi^'écrit      Comme  l'univerCté  de  Paris  avoit  écrit  deux  lettrés 

Parv""'"^^**  de  à  Innoccnt  VII.  des  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
sp'icih    D»'h  précédente ,  pour  l'exhorter  à  rétablir  la  paix  dans  l'é- 

rii.  lom,  \i,  /.«f.  glifè,  ce  pape  lui  répondit  le  dix- feptiéme  de  Février 

*^-'  '  1405.  il  lui  parie  du  deffein  qu'il  avoit  d'aflèmbler  uti 

concile ,  îifin  d'y  délibérer  fur  les  voies  de  l'union ,  Se 

lui 
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lui  dit  qu*il  ena  déjà  écrit  à  tous  les  rois,  princes,  pré-  /^n.  140?; 
lats  &  communautés  de  l'europe ,  pour  les  exhorter  à 
y  envoyer  des  ambaflàdeurs.  Et  comme  l'univerfité  fe 
plaignoit  dans  (es  lettres  à  Innocent ,  de  ce  qu'on  avoit 
refufé  à  Rome  la  voye  de  ceffion  que  les  ambaflàdeurs 
de  Benoît  avoient  offerte  à  Bonifacé  &  à  Ces  cardinaux  ; 
le  pape  dans  fa  téponfè  découvre  la  vérité  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  dans  cette  ambaflàde ,  &  la  mauvaifè  foi 
de  ces  ambaflàdeurs  &  de  leur  maître ,  qui  n'avoient       xxxv. 
jamais  parlé  de  la  ceflîon ,  mais  feulement  d'une  entre-  refi!s%«  ambïïû!! 
vue  qu'on  avoit  refufée  »  comme  n'étant  qu'un  amufe-  ''«"'*  ^  ^°°^- 
ment  pour  ne  rien  conclure ,  &  un  artifice  de  fon  rival , 
pour  impofer  au  public.  Il  eft  marqué  dans  fa  lettre 
qae"  les  cardinaux ,  avant  que  d'entrer  dans  le  conclave 
où  il  fut  élu,  avoient  demandé  aux 4égatfl|que  Benoît 
avoit  envoyés  à  Bonifacé  peu  de  temps  avant  fà  mort , 
il  leur  maître  leur  avoit  donné  pouvoir  de  céder ,  les 
aflîirant  qu'en  ce  cas  ils  ne  procederoient  point  à  une 
élection  ;  &  que  ces  légats  avoient  répondu ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'ordre  là-deATus  ;  que  les  cardinaux  les 
avoient  requis  très-inftamment  d'envoyer  l'un  d'entre 
eux  à  Benoît,  pour  en  obtenir  une  procuration  de  cé- 
der ;  mais  qu'ayant  répondu  qu'on  ne  de  voit  pas  s'atten- 
dre que  Benoît  le  fît,  parce  que  cela  étoit  contraire  à 
l'équité ,  ils  avoient  cru  être  difpenfés  par-là  de  différer 
plus  long-temps  TélecSlion.  Enfin  Innocent  y  fait  I'sl-^ 
pologie  des  cardinaux  fur  la  détention  des  légats  de 
Benoît ,  &  en  rejette  toute  la  faute  fur  les  légats  eux- 
mêmes  &  fur  le  commandant  du  château  y  auprès  du- 
quel ils  avoieot  intercédé  en  vain  pendant  la  vacance 
Khifàint  ficge.  . 

La  découverte  de  toute  cette  conduite  du  pape  Be-     i^'^p^e  Btnoîe 
noît,  nuifit  beaucoup  à  fes  affaires.  Croyant  donc  ré-  P""*  ^•.  '«^'«^'*' 
Torru   XXL  D 
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A  N,  140?.  P^rer  le  tort  qu'il  s'étoit  fait,  il  publioit  partout  qu'il 

ioa  d'aller  .ea  ita-  n'y  avoîc  fieii  qu*il  né  fît  pour  réunir  Tëglife  :  il  difoit 

"*/*«*•<•  pan.  j.  ^  ^^"^  ^®  monde  qu'il  youloit  aller  lui-même  en  Italie  ^ 

tu.  1».  *.  4.  afin  d'exciter  Innocent ,  qu'il  traite  d'intrus ,  à  prendre 

iiStSîunedé-  ^^^  ^^  ^'^'y^  d'union.  On  fè  laiflà  tromper  à  cette  pro- 

de"!/"'  '*  *'*^*  meiïè ,  &  Benoît  obtint  pour  faire  ce  voyage,  une  dé- 

L»m^L  i,  S.  ^''ï'eou  dixième  dernier  fur  tous  les  biens  du  clergé  de 

»#«»o/.»i.*i.»,  France ,  qu'il  étendit  fur  ceux  des  autres  églifès  de  fou 

obéi^rance ,  Se  établit  pour  colleéleurs  rdeux  évêques  ^ 

l'un  de  Tolède,  qui  étoit  (on  neveu,  &  l'autre,  à  ce-. 

que  l'on  croit  »  de  Leiâure  en  Gafcpgne  ;  ce  qui  ne 

pût  fè  faire  (ans  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  l'ur 

niverlité  de  Paris ,  qui  pourtant  fut  difpenfée  de  rien 

donner,  au^-bieo  que  quelques  autres.  Benoît  partit 

en  effet  poi^Genes;  mais  pendant  fon  voyage  il  fè  pafla 

beaucoup  de  chofès  à  Rome  qu'il  faut  rapporter. 

Le  duc  de  Berri  ajoutant  toi  au  récit  d'Innocent  tut 
envoya  des  ambafTadeurs  chargés  de  lettres  ,  par  lef» 
quelles  il  l'invitoit  d'une  manière  fort  touchante  à  tra- 
vailler à  l'union.  Innocent  y  répondit  de  même,  & 
"  confirma  le  récit  qu'il  avoit  fait  à  l'univerfiti  de  Paris  ^ 
touchant  rambadade  de  Benoît  à  Boniface.  Il  écrivit 
encore  la  même  chofe  aux  évêques  de  Florence  &  de 
Fiezole,  &  à  deux  autres  do Aeurs  *  renvoyant  toujours 
l'affaire  au  concile  qu'il  avoit  indiqué  pour  la  Touf^ 
laints  prochaine  ;  ce  qui  n'étoit  pas  un  moyen  propre 
pour  terminer  le  fchifme,  tant  parce  que  le  lieu  auroie 
été  fufpeél,  que  parce  que  d'ailleurs  ce  n  auroit  été 
qu'un  concile  d'une  feule  obédience  r  ce  qui  fit  que 
beaucoup  de  perfonnes  doutèrent  de  la  fincerité  de  Tes 
fenttmens» 
h^l^Sww  Innocent  pour  augmenter  le  nombre  de  fcs  cardi- 
naux f  en  créa  onze  le  douzième  de  Juin;  f^ayoii  huh 


fait  onze  cardinaux; 
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prêtres  &  trois  diacres.  Le  premier  fut  Conrad  Carac-  An.  i±ok\ 
cioli  Napolitain,  évêqoede  Malthe  ,  qui  prit  le  titre 
de  Taint  Chrifogone  >  &  fut  fait  camerlingue  ;  le  fé- 
cond 9  Ange  Corario,  noble  Vénitien ,  qui  portoit  1« 
titre  de  patriarche  de  Conftantinople  ;  le  troifiéme  9 
François  archevêque  de  Bourdeaùx  ,  avec  le, titre  de 
ordinal  des  quatre  Couronnés  ;  le  quatrième,  Jourdain 
<]es  Urflns ,  archevêque  de  Naples  ;  le  cinquième ,  Jean 
Meliorato  ,  neveu  du  pape,  &  archevêque  de  Ravenr. 
ne  ;  le  fhtiéme  y  Pierre  de  Candie  archevêque  de  Milan  ,  « 
Si  depuis  pape  (bus  le  nom  d'Alexarkire  V.  le  lèptié* 
me  ,  Antoine  Archioni  Romain  ,  évêque  d'Afcolie  y 
•cardinal  du  titre  de  fàint  Pierre-aux-liens  ;  le  huitième  , 
Antoine  Calvo  Romain  ,  évêque  de  Todi ,  qui  prit  le 
titre  de  fàint»  Praxede.  Voilàfquels  farent  les  huit  prê- 
tres. Les  trois  diacres  ètoicnt  Othon  Colonne,  qui  fut 
pape  £bu$  le  nom  de  Martin  V.  Pierre  Annibaldi  Ro- 
main^  du  titre  de  faint  Ange;  &  Jean  Gilles  Normand  » 
chantre  de  Téglife  de  Paris  ,  &  alors  prévôt  de  Liège  , 
-  qui  prit  le  titre  de  fàtnc  Côme  &  de  laint  Damien. 
Pe  tous  ces  cardinaux  il  y  en  avoit  cinq  Romains ,  que 
le  pape  avoit  choifî  exprès ,  afin  de  fe  rerkdre  le  peuple 
lavorable  :  mais  c'eft  en  quoi  il  ne  rèuilk  pas» 

Nous  avons  dit  plus  haut  ,  qu'outre  le  (enatear  élu    ,  *^*^' 

,  r  T»  M  .  Lei  Gibeliaj  ex- 

par  le  pape  pour  gouverner  Rome  ,  il  y  avoit  encore  dteat  des  diyifionf 

.îept  bflkiers  ou  juges.  On  les  appslloit  Prudens ,  quoi-  «*»»^''"«' 
4|u'ils  it  ffliflènt  peu  en  peine  de  remplir  ce  titre.  Exci- 
tés iecretement  par  Ladillas  ,  qui  vouloit  fe  rendre 
iBaître  de  Rome  >  ils  firent  diverfes  entreprifes  contre 
le  pape  au  préjudice  du  traité.  D'ailleurs  Jean  Colon- 
ne ,  qui  écoit  à  la  tête  des  Gibelins ,  avoit  aflez  près  de 
Rome  des  troupes;  &  le  pape  de  fon  côté  ayant  un  bon 
corps  d'arme,  pour  la.gatde  du  château  i^àinc  Ange  >    • 

D  ij 
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Xn.I40î!  ^^  voyoit  tous  les  jours  des  efcarmouchcs  fanglantes  f 
&  des  exécutions  terribles  :  ce  qui  inquiétoit  fort  le 
pape>  naturellement  bon  &  pacifique.  IL  prit  toutes  les 
voyes  de  la  douceur  ,  il  niit  en  jœuvre  toutes  les  com- 
plaifances  imaginables  ,  fans  que  les  Prudens  Ce  déftC* 
talTent  des  demandes  déraifonnables  &  injufles  qu  ils 
lui  faifoient.  Ladiflas  qui  feignoit  d'être  pour  Inno- 
cent, étoit  d'intelligence  avec  eux ,  &  les  avoit  gagnés 
par  argent.  Le  pape  avoit  un  neveu  nommé  Louis 
Meliorato,  jeune  homme  audacieux  &  entreprenant» 
qui  foufFroit  avec  peine  la  manière  dont  ces  juges  Pru-, 
dens  traitoient  le  papefon  oncle. 
^^^,  Un  jour  que  ces  juges  accompagnés  de  quelques 

Maflkcre  que  le  Rofoains  fc  retiroicnt  de  chez  le  pape  i  ou  ils  étoient 
dwRoSins.'"*  allés  pour  lui  faire  quelques  propoôtions  ,  &  parler 
Tt.d,Kmi,i.  d'accommodement,  fans  toutefois  avoir  rien  conclu  , 
''^  '  Meliorato  en  fit  arrêter  par  fes  foldats  onze ,  parmi 

lefquels  il  y  avoit  deux  juges.  On  les  lui  amena  par 
force,  &  on  les  fit  monter  dans  une  chambre  où  il  les 
tua  tous  de  Cs  propre  main  ,  &  fit  jetter  leurs  corps  tous 
nuds  par  les  fenêtres  dans  la  rue. ,  où  ils  dcmeureretrt 
jufqu'au  foir.  On  peut  juger  de  la  fureur  des  Romains 
à  ce  fpeé^le.  Les  juges  qui  s'étoient  échappés  excitè- 
rent le  peuple  contre  le  pape  &  là  cour.  On  fonna  le 
tocfin,  on  alla  {è  jetter  avec  furie  fur  les  ecclefîaftr- 
ques ,  les  uns  furent  maflàcrés  ,. les  autres  dépouillés.; 
leurs  maifons  furent  pillées,  tous  les  papiers  delà  chan- 
cellerie enlevés  ;  on  mit  beaucoup  de  perfonnes  en 

icpapei";cencre  P"^^"  ^  ^J®  pape  qui  craignoit  bcaucoup  pour  fa  per- 

feuveàviterbe.      fonnc  ,  a  l  mlçu  duquel  ce  mailacre  avoit  été  fait  par 

wT».T404?*'*''  ^°"  neveu  ,  prit  le  parti  de'  fe  retirer  de  Rome  avec 

ceux  de  fa  cour  qui  purent  le  fuivre.  Il  en  fortit  fur  le 

foir  avec  beaucoup  de  peine  ,  <&  après  trois  jours  de 
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marche  il  arriva  à  Viterbe  ,  où  il  demçura  le  relie  de  AN.14  oc. 
cette  année. 

La  retraite  du  pape  fournit  à  Jean  Colonne  une  oc- 
cafîon  favorable  pour  entrer  dans  Rome  &  s'emparer 
du  palais  pontifical  >  où  il  commandoit  avec  tant  d'au- 
torité, qu'on  l'appelloit  par  dériflon  Jeaa  XXIII.  com- 
me s'il  eût  été  pape.  Comme  il  rie  pouvoit  pas  s'y  fou- 
ïenir  long-temps  ,  il  appella  le  roi  Ladiflas  ,  qui  y  en- 
voya une  armée  ,  avec  un  comte  pour  s'emparer  de  la 
Souveraineté  , de  Rome.  Mais  les  Romains  réfolus  de 
ibufFrir  les  dernières  extrémités  plutôt  que  fa  domi-        xtir. 
nation  ,  agirent  avec  tant  d'union  &  de  vigueur  pour  fea"J11"rdfl«i 
défendre  leur  liberté ,  qu'ils  ailieeerent  le  capitole ,  &  La«*»fla., 
chailèrent  en  peu  de  temps  les  Colonnes  &  tous  les  pat-     "^"^  **-*/«*  ». 
tifans  de  Ladiflas.  Quant  aux  juges  ,  outrés  du  meur- 
'tre  de  leurs  concitoyens  »  ils  écrivirent  des  lettres  plei- 
nes d'inveélives  contre  le  pape  Se  fon  neveu  ,  effacè- 
rent par  tout  Ces  armes ,  publièrent  qu'ils  ne  vouloient        ^j. 
plus  le  reconnoître  pour  pape,  LepapeBe'noîi»» 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Italie  ,  Be-  àGcM^ '*""'* 
noît  s'embarqua  à  Nice  en  Provence ,  &  arriva  à  Gènes     TbeoJ.  dr  nuem 
au  mois  de  Mai  1405.  Cette  ville  qui  étoit  alors  fbus  la  ^•*'''^'' 
domination  de  la  France  ,  avoit  renoncé  à  l'obédience 
d'Innocent ,  &s'étoit  foumife  àcelle  de  Benoit  >  par  1er 
confeil  de  Pileo  Marino  fon  archevêque.  La  républi- 
que de  Pife  en  avoit  fait  de  même  ,  y  ayant  été  portée 
par  Gabriel  Marie  Vifconti ,  qui  y  avoit  ufurpé  la  fou- 
veraine  autorité.  Le  pape  Benoît  fut  reçu  dans  Gènes 
avec  de  grands  honneurs  par  le  maréchal  de  Boucicauc , 
&  pa4^s  Génois.  Mais  il  ne  laiflà  pas  d'y  recevoir  quel- 
que mortification  àToccafi-on  des  gens  de  guerre  qu'il 
y  avoit  amenés  y  &  dont  le  nombre  augmentoit  tous     r»ve»ar  det  tTr-^ 
les  jours  :  les  Génois  en  prirent  de  I  ombrage  ,  &  ayant 

Diij 
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^T"^    jAOt,  ^fonvé  le  moyen  de  les  tirer  adroitement  hors  de  là  vîlle^ 
'  fous  prétexte  d'une  revue  ,  ils  ne  voulurent  plus  per- 

g^Mriiryi  '  *      imettre  qu'ils  y  rêntraflènt.  Benoît  en  eut  beaucoup 

de  chagrin  ,  À  en  fît  fès  plaintes  ;  mais  les  Génois  né 

changèrent  pas  de  réiblution  pour  cela  ;,  &  le  pape  fut 

obligé  de  s'appaifer. 

ia»«SîTeVufc  ua      Quclque  tcmps  après  Benoît  voulant  foutenîr  fà  dé-; 

^uf-.««i<Uittàee-  marche,  fit  demander  au  pape  Innocent  un  fauf-con- 
duit  pour  de  nouveaux  ambafladeurs ,  qui  auroient  plein 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  de  la  paix.  Mais  Innocent 
qui  étoit  toujours  à  Viterbe  le  f  efufà ,  fbit  qu'il  ne  voti- 
lût  pas  être  fa  dupe  ,  foit  qu'il  ne  fut  pas  d'humeur  d'en-; 
£rer  en  aucune  négociation.  Benoît  ravi  de  ce  refus,  ne 
manqua  pas  d'écrire  par-tout ,  &  de  pubfier  que  foA 
xîompetiteur  étoit  feuteur  du  fchifmc ,  qu'il  ne  vouloir 
point  entendre  parler  d'union  par  le  refus  qu'il  fâifbit 
il 'un  fauf -conduit.  Innocent  ne  manqua  pas  dé  répon- 
dre à  ces  lettres  par  d'autres  plus  longues ,  qu'ileut  foin 
ide  faire  répandre  dans  toute  l'Italie.  Ces  deux  compé- 
titeurs ne  cherchoient  par- là  qu'à  éluder  la  voye  decefr 
^on  f  Sç  kfe  maintenir  chacun  dans  fa  dignité.  Inno* 
rent  voyant  qu'il  lui  étoit  impofEble  d'afîèmbler  le 
xroncile  qu'il  avoit  convoqué  pour  la  Toufîaints  ,  ptr- 
tlia  une  bulle  datée  de  Viterbe  le  vingtième  d'OÂo- 
bre ,  dans  laquelle  il  parle  des  mouvemens  arrivés  dans 
flome,  &  du  danger  qu'il  y  auroit  fur  les  chemins  pour 
x:eux  qui  viendroient  au  concile  ;  c'eft  pourquoi  il  fixe 
îé  terme  au  premier  de  Mai  de  l'année  fuivante ,  pour 
travailla  à  l'extinélion  du  fchifme. 
j^rotiinwTç»  «nue      Ce  fut  à  pcu  pt^s  vers  xx  temps-là  que  l'étroiffe  union 

1*/" S-ï^''*""*  "^  ci«i  paroiffoit  entre  le  duc  d'Orléans  Se  la  reyne  ,.leur 
Uv^rtUtfh  *•  ^y^*5»t  attire  la  hame  des  peuples ,  ot  même  des  prmces , 

^«f.  ie^duç?  deBour^ogtte&dc  Bretagne  fe  retirèrent  de 
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la  coqr,  où  ils  furent  auffi-tôt  rappelles  par  le  roi ,  qui  a  m  iao<* 
tînt  pour  cet  cflfet  une  grande  aflemblée.  Le  duc  de  *  ^  ^* 
Bourgogne  reviiM: ,  mais  ayant  amené  un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre ,  tant  pour  fa  sûreté,  <Jue  parce  qu'il 
fçavoit  que  la  reine  &  le  duc  d*Orleans  vouloient  (è  fài- 
iîr  des  enfans  du  roi  ;  la  reine  &  le  duc  prirent  l'épou- 
vante de  cette  arrivée ,  Se  Ce  retirèrent  à  Melun ,  ayant 
lailTé  des  ordres  à  Louis  de  Bavière ,  frère  de  la  reiiie  , 
'4*amener  au  château  de  Pouilly  le  dauphin,  &  même 
îes  enfans  du  duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  duc  en  étanc 
informé  ,  fit  une  fi  grande  diligence,  qu'il  attrapa  le 
dauphin  à  Juvifî,  &  le  ramena  à  Paris.  Tout  cette 
conduite  ne  fit  qu'augmenter  la  brouillerie  qui  étoir 
parmi  les  princes,  ^e  parut  néanmoins  fufpendue 
pour  un  temps ,  par  la  médiation  du  roi  de  Navarre  Se 
du  duc  de  Bourbon ,  puifque  les  ducs  d'Orléans  &  de 
Bourgogne  s*embraflerent  dans  Paris,  &  Ce  promirent 
téciproquement  leur  amitié  ;  mais  cette  réconciliation 
tie  fut  pas  fincere. 

Les  Romains  délivrés  du  roi  Ladifîas  Sc  des  Colon-  z^^^^^rm^ 
nés,  rappellerent  Innocent  VU.  à  Rome,,  avec  pro-  ««  «ft  «ppeiw* 
jneiïê  de  lui  en  donner  le  gouvernement  abfolu,  com-  '^'"•»*y'*"«'*' 
me  Tavoit  eu  Ion  prédecefleur.  Ce  pape  reçût  la  propo-  «.'jX  **" 

fition  avecf  joie.  Barthelemi  évêque  de  Crémone ,  SC 
fbn  commillàire  à  Rome  ,  fut  chargé  d'en,  prendre  pof^ 
{èllion.  La  commiflion  effi  datée  de  Viterbe  le  vingt- 
Septième  Janvier  I4<><5^  &  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars  le  pape  y  rentra  avec  beaucoup  d'honneur  &  de 
joie  d&  la  part  du  peuple»  Mais,  comme  il  n'y  avoic  au-  ïtvre 
cune  sûreté  pour  lui,  tant  queLadiflas,  appuie  des  Co-  Eadiat'TSTeï 
lonnes,  feroit  maître  du  châteatr  ùdnt  Ange  y  il  publi»  ^"~*- 
le  dix-huitiéme  Juin  une  b'alle  d'cxcommuaicationf  »^"',** 
conti'euxÀ  leurs  pactKàns,  Par  cette  bulle  il  dépouille 
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Àn  taq^  tadiflas  de  tous  fes  états  &  de  tous  fcs  droits ,  avec  leà 

"^      *  peines  les  plus  griéves ,  &  les  claufes  les  plus  terribles* 

Ladwir$"&jt  fa  ^®  prince  effraie  d'un  coup  pareil ,  qui  lé  mettoit  en 

|ttUavçciuv        danger  de  perdre  fbn  royaume,  &  le  gouvernement  de 

la  Campagne  de  Rome ,  rechercha  la  paix ,  &  l'obtint 

par  rentremifè  de  Paul  des  Urlîns  &  de  Louis  Melior 

rato  neveu  du  pape ,  à  coadition  de  rendre  le  château 

faint  Ange,  &  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  l'églife.  Ce 

t,raité  eft  du  treizième  d'Août.  liadiflas  fut  fait  en  même 

temps  gonfalo.ijier  de  l'églifê .:  mais  il  ne  difcontinua 

.  pas  de  la  perfeçuter  dans  la  perfonne  du  pape. 

Benoît  ne  fit  pas  un  lon^  féjour  à  Gènes.  La  pelle 
*LïX.        gui  y  furvint  l'obligea  de  s'en  retourner  à  Marlèille,' 
iraKnnaidTG&an'  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  les  députas  de  l'univerfité  de 
It^"  *"„  ^""*'*  ?aris  vers  innocent  avoient  apporté  la  bulle  de  convo- 
fi.  et  pation  du  concile  pouj  le  mois  de  mai ,  oc  que  cette 

^"^^^"^^"Vrfi»"  même  unîverCté  renouvelloit  fès  pourfuites  contre  lui; 
qu'Henri  IIL  roi  de  Caftille  avoit  envoyé  des  ambaf- 
iadeurs  en  France ,  pour  y  foiliciter  la  voye  de  ceffion  ; 
jqu'enfin  il  y  avoic  une  aflemblçe  de  prélats  convoquée 
0.  Paris  pour  examiner  là  voye  de  la  fouflraélion.  Ces 
nouvelles  le  déterminèrent  à  envoyer  en  France  en  qua- 
lité de  légat  à  latere ,  le  cardinal  de  Chalant  Savoyard , 
pour  arrêter  toutes  ces  pourfuites,  &  pour  empêcher 
que  l'on  n'envoyât  au  concile  convoqué  par  Innocent." 
Le  cardinal ,  étant  arrivé  en  France ,  eut  affez  de  peine  à 
.  obtenir  audience,  parce  qu*on  difoit  hautement  qu'il 
^l'étoit  vpïi^  que  pour  amufèr  le  monde,  en  promet- 
»ifcouis^èceCar.  ^^"^  toujoufs  qe  quc  fon  maître  n'avoît  aucune  envie 
/yiijj^apieioCon-  ^c  tjBnir.  On  lui  permit  néamoins  de  propofer  en*plcin 
çonfeil  le  fùjet  de  fa  coinmifîion  :  ce  qu'il  fit  le  vingt- 
ijieuviéme  d'Avril  par  un  difcours  latin  ,  également 
^pible  §ç  çnnuyeux  ;  dans  lequel  il  exalta  beaucoup 

Benoît 
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travaux ,  Se  fur  tout  la  dernière  démarche  qu'il  a  voie 

faite  en  allant  en  Italie  :  &  tout  cela  aux  dépens  du 

pape  Innocent,  contre  lequel  il  déclaipa  fort. Il  çon; 

dut  fon  difcours  en  priant  toute  raffemblée  de .  tenir 

pour  Benoît ,  fi  Ton  youloit  afToupir  le  fchifme. 

On  ne  permit  qu'avec  peine  à  Tuniverfité  de  répon-         ^^^ 
dre  publiquement  à  ce  difcours ,  parce  qu'on  ne  trou-  Jeaa  Petit  lui  ré- 
voit pas  qu'il  y  eût  beaucoup  à  y  compter.  Elle  "ne .  le  KSwerCté!*" 
fît  que  le  dix»&ptiéme  de  Mai^  par  l'organe  de  Jean       w^.wrivtrf* 
Petit  Cordelier,  doéleurde  Paris,  qui  harangua  enprér  'l^f'  **^'^'  '' 
fence  des  princes ,  Se  qui  après  avoir  réfuté  tout  ce  que  JJ^^J  ^i^*T^7 
le  cardinal  de  Chalant  avoit  dit,  conclut  à  ces  trois 
ehofès.  I.  Que  la  lettre  de  riinivèrfité  dé  Touloùfe 
contre  la  voye  de  la  cedîon ,  fût  condamnée ,  comme 
injurieufe  au  roi  &  au  royaume,  a.  Qu'on  délivrât  l'é- 
glife  de  France  des  exaâions  dont  Benoit  avoit  eom-. 
mcncé  de  l'opprimer.  5 .  Qu'on  renouvellât  la  fouftrac- 
tion  d'obédience  qu'on  lui  avoit  déjà  faite,  il  y.  eue 
fur  le  fécond  article  de  grandes  conteftations ,  ^arce 
qu'il  y  avoit  dans  ce  confèil  plufieurs  pèrfonnes  auf- 
quelles  Benoît  faifoit  part  de  l'argent  qu'il  tiroit  de 
France  :  c'eftpourquoi  les  princes  renvoyèrent  l'affaire 
au  Parlement ,  afin  d'en  juger. avec  plus  d'impartialité." 

La  caufc  y  fut  plaidée  lecinqùiéme  de  Juin  par  Pierre    Anêfaî  Pwi*^ 
Plaoul,  profeflèur  en  théologie,  &  Jean  Petit,  dont  mentcoiitteiaie^ 
1  on  vient  de  parler.  Le  premier  attaqua  lortement  la  de  Touioufe. 
lettre  de  l'uni verfité  deXouloufè ,  qui  traitoit  de  crime    b,,w  ,>  £,„»; 
la  fbufira(5lion  d'obédience  ;  &  le  fécond  après  avoir  J^J'{,f^î"'*  ''  "** 
exagéré  les  vexations  qu'on  faifoit  à  l'églifè;  conclut  cim»m^t  inuji'f 
àlafoulbaaion,  fans  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'u-  '-'•""^;^'- 
nionà  efperer.  On  ne  conclut  rien  ce  jour-là:  mais  le 
lendemain  fixié'me  de  Juin ,  Jean  Juvenal  des  Urfins  3 
Tome  XXI.  E 
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An.    1465.  avocat  du  roi ,  prononça  que  la  lettre  de  Tuniverflté  de 
Toulou(è  fèroic  lacérée  comme  ridicule,  paflîonnée  8c 
injurieufè  au  roi»  &  que  les  auteurs  feroient  punis  com- 
me çrimmels  de  .leze^Majefté.  Il  demanda  enfuite  qu'on 
fè  retirât  de  l'obédience  de  Benoit ,  parce  qu'il  n'avoic 
pas  tenu  la  parole  qu'il  avoic  donnée  de  céder,  quand 
.  on  la  lui  avoit  rendue.  Après  beaucoup  de  délibéraf 
tîons  ,  on  ne  prononça  que  fur  la  lettre  de  l'univerfîté 
de  Touloufe ,  qui  fut  condamnée  à  être  déchirée  publia 
T  quement  à  Touloufe  &à  Avignon ,  par  Arrêt  du  dix- 
'  Septième  de  Juillet ,  réfèrvanc  au  procureur  général 
d'en  pourfuivre  les  auteurs.  Le  cardinal  légat  jugeant 
bien  par-là  que  le  bureau  n'étoit  pas  favorable  à  foi» 
maître ,  fè  recira  >  &  l'alla  trouver  au  plus  vice  à  Mar-* 
fbille.  , 
Aatre  arrit  fou-   .,  L'autre  arrêt  toucfiant  la  foudraétion  »  OC  futTeodii 
cbant  la  fouibao-  ^^  Tonziémc  Septembre.  Il  eft  rapporté  tout  au  long 
it  iMnt  d*  s.  dans  le  tome  cinquième  de  l'biftoire  de  l'uniyerûté  de 
i>mh  i.  x6,  (.  X,  Paris,  Il  porte  défenfe  de  rien  payer  à  l'avenir  aux  col- 
leéleurs  du  pape  y  ni  detran(porcer  ni  or  ,  ni  argent  en 
ià  cour  ;  que  Benoît  ne  pourroit  plus  exiger  les  premiè- 
res années  des  fruits  &  émolumens  des  prélatures  ,  êc 
autres  bénéfices  vacans ,  ou  qui  ont  vacqué^    au  qui 
viendront  à  vacquer;&  enfin  que  ceux  qui  à  l'occa- 
.  ùon  de  ce  que  deflus ,  auroient  été  excommuniés ,  (èr 
roient  abfous ,  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  fût  ordonné» 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  fouftra(5tion  générale  d'obe- 
.  dience^  il  fut  dit  par  le  même  arrêt ,  que  le  jugement  tn 
ièroit  remis  juTqu'après  la  Toùflàint ,  pour  être  ren- 
du par  raflcmblée  générale  du  clergé  ,  ou'tous  les  pré- 
l'ïV.        lats  de  France  feroient  appelles.  Cette  allèmblée  fut 
«leiParîs/li  la  convoquée  par  le  roi  pour  le  jour  de  faine  Martin  »Sç. 
fouftraaioi.  eft  pu-  ç^  jjj^^  ç^  çflpej  a„  p^laijj  e„  préfencc  dé  Charles  VI.  du 


Livre   cfENT-uN-iiiiB^'^         3J. 

iupti'?;»  ^«»  Princes ,  des  Officiers  de  la  Coiirôftne,ÔC  jtlt.  r4P^.-^ 
de  tout  le  pariemèul  ;  outre  tous  les  prélats  qui  s'étoient    '-  *  ■ 
déjà  rendus  à  Paris» 

On  nomma  douze  doreurs  pour  plaider  de  part  ^ 
d'autre;  fix  pour  Beaoîe  cont|çla foufiraâion',  &  Gx. 
autres  pour  runivérfité  contre  Benoît.  Les  avocats  de^ 
ce  pape  étoient  Amélie  du  Breuîl,  archevêque  de  Toursj^ 
Pierre d* Ailly,  évêque  de  Cambrai^  Guillaume  de  Fil-^ 
lallre ,  doyen  de  Reitnsj  &  d^pilis  cardinal.  Ceux  qul,^ 
parlèrent  pour  l'uni  verfîté.,  fuïreqt  Simon  d»  Çraipaud  ^^ 
patriarche  d'Alexandrie  >  Pierre  Régi*  ou  le^Roi .,.  abbé . 
du  Mont-fainc  Michel ,  Pierre-aux-Bœufs ,  Cprdelier^ 
&  doâeur  en  théologie ,  Pierre  Plaoul  À  Jean  Petit  ^^ 
au/n  docteur;.  Qn  trouve  à  la  fin  de  rhiUpireducon-. 
cile  de  Confiance,  par  M.  Bourgeois  du  Châtenet ,  imr> 
primée  à  Paris  en  1718.  la  plûpartdesdifçoursquifèfî-'. 
rent  en  François  de  ce  temps-là,  dans  lesquels  ceux  qui 
auront  la  patience  de  les  lire>  trouveront  qu'ils  ne< 
font  remplis  que  de  mots  >  de  comparaisons  fades  Sc  '. 
éloignées  dû  fujet  :  qu'en  un  mot,  dit  M,  l'abbé' 
Fleury ,  ces  harangues  contiennent  peu  de  raifbns  en , 
beaucoup  de  paroles.  £n  voici  un  échantillon.  Pierre- 
aux- Bœufs  fut  le  premier  qui  parla  en  ce^  terq;ies.  Je., 
ne  changerai  rien  au  langage  ni  à  l'ortogcaphe. 

»  Je  vous  dirai,  mes  chers  feigneurs,  pourquoi  «  DifconiîePierw» 
j'ai  ceci  mis  en  avant.  Par  ce  cercle  nommé  Halo ,  que  «  *"*^°!ïuî*"^*'' 
l'on  voit  entour  le  corps  du  chiel,  je  entends  ce  fciC-  «     „..    .  \.« 
me  ;  car  pour  la  grande  limiutude  que  je  yoy  qu  ils  «  «7.  ».m.T.^  m. 
ont  l'un  ^  l'autre,  &  en  la  fourme  dç  leur  figure  qui  « 

eft  fpherique  &  circulaire Helasi  le  fciime  pre-  «' 

fent  n*a-t-il  pas  bien  fourme  d'un  cercle,'OU  Ton  ne  « 
trouve  ne  fin  neifluëî  Plufieurs  ont  été  autres  îciC-  « 
mes;  mais  ce  ne  furent  que  demi  cercles  ;  ce  n'étoient  9. 

Eij 
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An.  i405.  *  *ï^^  lignes  droites  ou  on  trouvoit  tantôt  le  bout  i  dC 
*  »  les  mettoic'on  en  leur  affina  Mais  en  ce  (cifrae  prefenc 
»^noas  ne  trouvons  ne  fonds  ne  rive. . .  .Si  les  parties 
>de  la  circonférence  toucboient  au  point  du  milieu» 
»lecetcle  (eroit  deipecié.  Aiofy  iémble-t-il  des  deux 
^  fèigneurs  defquels  dépend  cette  besogne.  Trop  bien 
«demeurent  entour  le  milieu  de  la  raifbn,  entour  le 
»  point  de  union.  Quieft  le  milieu  de  la  raribn!  Qui 
»  eft  le  point  de  union  l  Ceft  le  point  de  ceflion.  Ceft 
vie  moten  plus  raifonnable»  ^  le  point  plus  expédient 
«-pourvemr  tod  à  union.  Entour  le  point  trop  bienr 
«tournenCy-querents  alibi  forains.  Ambition  de  pré- 
yfider  ^  convoitifè  de  podeder ,  c'ell  le  vent  figuré  ea 
»  Job ,  &c.  »  Tels  furent  les  raifbnnemens  vagues  Sc 
figurés  de  ce  ddéleur,  qui  conclue  en  accufànt  nomf'> 
ihément  Benoit  &  Innocent  y  en  termes  très-forts  Se 
très-piquans,  d'hêtre  les  auteurs  des  maux  dont  il  avoic 
fait  la  description.  Jean  Petit  park  après  lui  dans  cette 
fëance»  auflî-bien  que  le  jour  fuivant. 

'  Simon  de  Cramàtid  parla  après  les  do(fleurs^  que  je 
viens  de  nommer.  Ce  fut  le  fàmedi  veille  du  premier 
dimanche  de  l'A  vent.  Il  prouva  que  tes  papes  étant 
établis  pour  conferver  Tunité  de  Téglifè ,  n  folloit  re- 
jetter  ceux  qui  bien  loin  de  la  procurer ,  ta  troxiblent  Sc 
la  détruilent ,  comme  font  les  deux  concurren»  j  &  que 
pour  leur  faire  fouftraélion,  il  falloir  aflèmbler  un 
concile  oecuménique  des  deux  obédiences.  Il  proposa' 
'  enfuite  les  moïens  de  gouverner  Téglife  pendant  la 
foDftraélion  ;  fçavoir  les  conciles  provinciaux  &  les  or- 
dinâîres,  que  les  évêques  appelleront  aux  archevêques, 
&  les  archevêques  aux  primats.  Et  à  l'égard  des  difpen- 
J(ès,il  juge  que  l'on  feroit  beaucoup  mieux  d'en  accorder 
moins.  Après  que  ce  prélat  eut  .fini  fon   difcôurs ,  le 
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cliancelîer  demanda  à  ceux  qui  dévoient  parler  pour  Am.   ^4^->. 
Benoit ,  s'ils  étoient  difpofés  à  le  faire  ;  mais  ceux<i 
aïant  demandé  encore  quelque  temps .,  ils  furent  ajour* 
nés  pour  le  mercredi  fuivant. 

<ïuillaume  Fillaftre,  doïen  de  Reims  ^  parla  ce  jour-  ^^ç^J^l;  .^^j^ 
là  en  faveur  de  Benoit,  en  prefènce  du  roi  6c  des  Prin-  hume  Fiiû(k« 
ces.  Il  remontra  que  toutes  les  nations  aflèmblées ,  ne  ^^  *******     -^ 
peuvent  juger  ni  condamner  un  pape  ;  &  exaltant  la 
nobleflède  Benoît»  fa  piété»  fes  bonnes  moeurs  avant 
fon  cardinalat ,  fà  vie  exemplaire  depuis  qu'il  ayoit  été 
revêtu  de  cette  dignité ,  &  fùr-tout  l'ardeur  qu'il  avoic 
fait  paroitre  dans  ce  pofte  pour  procurer  l'union;  il 
conclut  que  Benoît  aïant  plus  fait  qu'on  ne  lui  avoic 
demandé,  il  fèroit  d'autant  plus  injuftc  de  Ce  (bufiraire  ''^^ 

de  fon  obédience,  que  l'on  la  lui  avoit  reftftuéc  fans 
condition ,  comme  il  le  prétend.  Il  trouve  que  la  foùA 
traé^ion  eft  non  feulement  injufle  &  de  mauvaife  foi , 
mais  qu'elle  eft  inutile ,  fcandaleufè ,  impolTible  Se 
dangereufè,  parce  qu'elle  n'ôte  pas  au  pape  Je  pouvoir 
des  clefs.  Mais  comme  ce  doéleur  avoit  avancé  dans 
fon  difcours,  ou  du  moins  infinué  que  le  roi  de  France 
tenoit  fà  couronne  du  pape;  Se  que  pour  exalter  l'au- 
torité pontificale,  il  avoit  abaiffé  celle  du  roi,  qu'il 
avoit  même  Jndirecflement  menacé  de  lèpre ,  à  l'exem- 
ple d'Ofias,  il  fut  obligé  d'en  faire  réparation  ,  &  d'en 
demander  pardon,  en  confelTant  fon  crime,  &  fè  re- 
traitant dans  la  féance  du  quatrième  Décembre  ^  dans 
laquelle  l'archevêque  de  Tours  parla  auffi  pour  le  pape 
Benoît  ;  mais  avec  plus  de  modération  &  nioins  de 
véhémence  que  n'avoit  fait  Filiaftre. 

Huit  jours  après ,  c'eft-à-dire ,  le  onzième  du  même        tvn. 
mois  de  Décembre,  Pierre  d'Ailly  évêque  de  Cambrai  ^ÎT^v^/'eTù. 
&  depuis  cardinal,  fe  mit  fur  les  rangs  en  faveur  de  ««" <fc »«•»»• 

£iij 
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■j '     '  ^  aâemblé,  &  devant  lequel  il parl&,  n'eft  pas  un  Vràî 

•  14  *  concile  ;  la  puiflànce  rpiricuelle  y  manque  9  la  tempo- 
relle n'y  a  point  de  droit.  De  •  là  l'orateur  paJe  à  I9 
puiflànce  du  pape  au  regard  des  bénéfices»  qu'il  exa- 
gère beaucoup  en  mettant  le  pape  au-deHùs  des  con- 
ciles généraux. 
ï^  éaéfai  ^®  patriarche  d'Alexandrie  parla  le  lendemain  pour 
fait  k°d6tttre  de  l'untveriîté.  Après  lui  l'arcbevêque  de  Tours  pour  le 
cette  affembiée.  ^^^^^  ^  j^^  p^^^  p^^^.  ^^  m^g  univerCté.  Mais  com- 
me ils  ne  dirent  rien  de  particulier  ni  de  nouveau ,  Jean 
Juvenal  des  Urfins  avocat  général ,  père  de  celui  qui 
nous  a  donné  l'hiftoire  de  Charles  VI.  donna  lès  con- 
clufions^&  fit  la  clôture  de  cette  célèbre  aflemblée.  Il 
commence  ion  difcours  par  foutenir  que  c'eft  au  roi 
qu'appartient  le  droit  d'aflèmbler  un  concile  ,  ce  qu'il 
prouve  par  difFérens  faits  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  >  il 
tient  fort  pour  les  élevions  :  celle  de  l'évêque  Romain 
iè  faifoit  9  dit  -il ,  autrefois  par  les  eccléfiaftiques  Se  par 
les  laïques  ;  les  autres  évêques  fbntfès  frères  »  Se  ont  le 
même  droit  que  lui  à  l'éleâion.  Il  demande  que  les 
ordinaires  foient  maintenus  en  pofiTeffion  de  leur  jurif- 
di<5tion  ;  que  de  l'évêque  on  appelle  à  l'archevêque,  & 
dé  celui  ci  au  primat ,  &  que  pour  entretenir  cette  dtC- 
Cipline  on  alTemble  fréquemment  des  conciles  provin- 
ciaux. Enfin  il  conclut  que  le  concile  à  préfént  aifem- 
blé  fuffitpourle  Royaume  de  France,  que  le  roi  doit 
être  confeillé  parles  prélats  de  Ton  roïaume  »  qu'il  les 
peut  aflèmbler&  préfider  en  ce  concile ,  comme  em- 
pereur en  ihn  roïaume  ;  &  qu'avec  l'univerfité ,  il  peut 
déterminer  dans  ce  qui  appartient  à  la  caufe  publique 
^nfbn  roïaume  :  qu'au  reÂe  il  ne  s'agit  pas  dans  ce  con- 
cile de  juger  le  pape  définitivement ,  mais  de  pourvoir 
à  l'églife  de  France* 

Après 


Après  ce  difcoors  de  l'avocac  gênerai ,  le  ch^HCelicr  A  n.   1406, 
commenda  de  la  parc  des  princes ,  çn  i'abfence  du  roi ,         lxi. 
que  les  feuls  prélats  Ce .  trouvaflent  le  lendemain  au  &  dV  i^niverS 
même  lieu ,  p/Ou.r  conclure  par  leurs  fufFrages ,  cette  foîuJon^îrî'ï- 
grande  affaire.  Les  prélats  ayant  fait  leur  rapport  le  ^««^'ce. 
lendemain ,  ils  fè  trouvèrent  tous  unanimement  d'avis  p^,^^,;.  v^^paj. 
d'aflèmbler  un  concile  gênerai  des  deux  obédiences  's^- 
pour  terminer  le  (chifme.  Il  y  eut  du  panage  fur  le  Cm-  p-y.  10.*  * 
jet  de  la  fouftrai^lion  ;  mais  comme  la  pluralité  des 
voix  étoic  pour  elle,  il  fut  réfolu  qu'on  la  feroit,  & 
Ton  convint  de  gouverner  Téglifè  de  Fraace ,  &  d'ad- 
miniftrer  les  bénéfices  comme  on  avoiç  fait  pendant  la 
première  fouftraélion.  Mais  afin  que  cette  réfolutioa 
fût  fixe ,  l'univer/Ité  eut  ordre  de  donner  Ces  condu- 
irons au  concile  :  à  quoi  elle  travailla  le  refte  du  mois. 

Pendant  que  ce  concile  national  de  France  étoiç  al^  lxit. 

ftffiblé ,  l'on  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de  la  mort  dlnno-  ^^^y^fj"^  ^"* 
cent  VII.  On  croit  qu'il  mourut  d'apoplexie  le  fixiéipe     • 
4e  Novembre  1406.  Il  fe  répandit  un  bruit  qu'il  avpic 
été  empoifonné  ;  cependant  Léonard  Aretin ,  qui  f\f£ 
preient  à  fà  mort,  foutient  dans  une  lettre  qu'il  en     -^'«»**«  '«V^. 
écrivit  a  François  prince  de  Cortone,  quelle  rut  na-  cù. 
turcUe.  Il  mourut  à  Rome  dans  la  bafilicjue  du  Vati-    ^^*J;/;,;'V. 
can  âgé  de  près  de  foixante  Se  dix  ans^  la  (ëconde  année 
de  fon  pontificat,  &  fon  corps  y  fut  inhumé  avec 
pompe.  Le  roi  de  France  aïant  appris  cette  mort;  écri- 
vit le  vingt-troifiéme.Decembre ,  de  l'avis  du  concile, 
aux  quatorze  cardinaux  qui  étoient  à  Rome,  pour  les 
prier  de  différer  l'eleélion  d'un  autre  pape.  Il  leur  mar- 
.  que  la  joie  extraordinaire  qu'il  a  reffentie ,  aufîi-bien 
que  tout  le  concile ,  d'apprendre  la  réfolution  où  ils 
étaient  de  ne  point  faire  d* élection,  qu'ils  ne  l^i  euffent 
envoie  des  ambaffadeùrs, pour  fça voir  fes  intentions; 
To  meXXI.  F 
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A  N.  1405,  Attendu ,  leur  dit-il ,  que  Benoît  ne  pouvant  fe  difpcn- 
ùr  de  céder ,  comme  il  l'a  juré ,  en  cas  de  mort  de  fon 
concurrent ,  il  y  a  lieu  d'efperer  une  paix  fi  long-temps 
defirée.  Que  fi ,  contre  notre  attente,  ajoute  le  roi ,  il 
refu{è  ou  diffère  fa  cciîîon ,  nos  prélats  conviendront 
avec  vous  de  Téleélion  d'un  pape  indubitable.  Enfin 
il  les  prie  de  fufpendre  leur  éle<5lion  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
;  eût  reçu  des  ambalfadeurs  de  part  &  d'autre  9  mais  cet- 
te lettre  arriva  trop  tard. 

Les  cardinaux  étoient  entrés  dans  le  conclave  dès  le 
LM^cTrdiniux  Huitiémc  du  mois  de  Novembre  au  nombre  de  quatorze, 
de  fon  obédience  donj  yoici  Ics  noms.  Le  Cardinal  de  Florence  Ange 
cUve.  évêque  d'Oftie  ;  celui  deNaples  Henri  évêque  de  Tuf- 

Nitm  /.î.  f,  »,  culum;  celui  d'Aquilée  Antoine  évêque  de  Paleftrine  ; 
celui  de  Lodi  Ange,  prêtre  du  titre  de  (àinte  Potentien- 
ne;  celui  de  Malte  Conrad  du  titre  de  S.  Cbrifogone; 
celui  de  Conftantinople  Ange  du  titre  de  fàint  Marc  ; 
celui  des  UrCnsJpurdins  du  titre  de  faint  Martin  ;  celui 
de  Ravenne  Jean  du  titre  de  fainte  Croix  ;  celui  de 
Todi  Antoine  du  titre  de  iàinte  Praxede  ;  celui  de  Bran- 
cas  Raynald  diacre  du  titre  de  fàint  Vite  ;  celui  de  Bari 
Landulfe  du  titre  dé  faint  Nicolas  ;  le  cardinal  Colonne 
Othon  du  titre  de  faint  George ,  &  enfin  les  deux  car- 
dinaux de  Liège  Pierre  de  (àint  Ange  &  Jean  de  ùÀût 
Cônie.  Us  examinèrent  avant  toutes  chofès  fi  Ton  de- 
Vôit  procéder  à  l'éleiftion  d'un  nouveau  pape  dans  l'é- 
tat oùl'églife  fè  trouvoit.  Sur  quoi  il  y  eut  deux  fcn- 
timens. 
LXiV.  Les  uns  vouloient  qu'on  la  différât ,  jufqu'à  ce  qu'on 

minr£t**kcon-  ^^^  ^^  4"®  la  France  qui  avoit  propofé  le  moïen  le  plus 
'*Ye.  sûr  d'abolir  le  fchifme,  feroit  pour  obliger  Benoît  à 

céder ,  comme  il  Tavoit  promis ,  au  cas  que  fon  compé- 
titeur mourût.  Car  fi  cela  étoit ,  difoient-iU ,  comme 


timent 
cUyo, 
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îl  le  falloît  efpërèr  du  zélé  &  de  l'autorité  du  roi  de  J^^  îlôô] 
France  ,  il  eft  certain  que  tous  les  efprits  étant  réunis, 
on  feroit  d*un  commun  cohfentement  un  pape  qui  fe- 
roit  reconnu  de  tout  le  monde.  Les  autres  difoient  aji 
contraire  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  ce  -retardement 
ne  fût  trop  long,  &necausât  de  nouveaux  troubles  dans 
Rome ,  où  ,  n'y  ayant  point  de  maître  ,  les  Romains 
voudroient  reprendre  l'autorité  temporelle.  Ils  ajou- 
toient  d'ailleurs  ,  que  Benoit  qui  n'étoit  guère  dirpoJTé 
à  céder ,  quelque  pàcole  qu'il  en  eût  donnée  ,  nemaa- 
queroit  pas  d'en  tirer  avantage  pour  s'opitiiâtrer  encore 
plus  ,  fur  lefpérance  qu'il  àuroit  que  n'y  ayant  que  lui 
de  pape  ,  on  fe  réfbudroit  enfin  à  le  reconnoîcre.  Dans 
cette  variété  de  fèntimens  >  voici  le  parti  qu'ils  prirent. 
•  On  réfblut  qu'on  feroit  un  pape,  mais  qui  ne  feroit  ^j^y.. 
que  comme  un  procureur  pour  céder  le   pontificat.     c<w*tioiis  «uf. 

A  •     r  t         '  '^  f  ixT  1  r  n       quelles  on.procede 

Amli  le  vmgt-troiùeme  de  Novembre  on  fat  un  acte  à  ivieaion  d'un 
dans  le  conclave  ;  &  par  cet  aéle-  chaque  cardinal  pro-  p'^''' 
mettoit  avec  ferment lur  les  lames  évangiles,  que  celui  febifm,t.i,c.  i. 
qui  feroit  élu ,  renonceroit  aéluellement  à  fon  droit  au 
pontificat  ,&  cederoit  librement ,  purement  &  fimple- 
ment ,  aucas  que  l'antipape  en  fitautant ,  ou  qu'il  vînt 
à  mourir  ;  &  que  les  cardinaux  de  l'une  &  l'autre  obé- 
dience vôuluflènt  s'unir  en(èmble.  Que  fi  l'éledtion 
tomboit  fur  un  cardinal  abfènt ,  ou  fur  quelqu'un  qui 
ne  fât  pas  du  collège  des  cardinaux  ,  il  s'engageroit  à 
remplir  les  mêmes  conditions.  Que  dans  l'elpace  d'un 
mois  après  fon  couronnement  il  notifieroit  fon  élec- 
tion &  les  fufdits  engagemens  à  l'antipape  &  à  ks  car- 
dinaux ,  à  l'empereur  ,  aux  rois ,  aux  princes ,  prélatî;> 
univerfités  &  communautés  de  la  chrétienté,  par  des 
lettres  qui  marqueroient.  qu'il  étoit  prêt  d'embrafler  la 
voie  de  la  ceiiîon  &  tôiJte  Aiitre  voie  raifonnable. 

•     Fij 
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A  N.  i4o5.  C^^^®  clau(e  fut  tou)oi]fs  un  prétexte  pour  ne  pas 
ceder.)Que  datM  l'efpace  de  trois  mois  Ton  convien- 
âto'it  d'un  Itea  propre  à  négocier l'anion.  Que  pendant 
cette  négociation,le  pape  cpaà  fèroic  élà  ne  créeroit  point 
de  nouveaux  cardinaux,  à  moins  qu'il  ne  fôt  néceitàire 
pour  ëgaîerle  rH>mbrede  ceoxde  {on  concurrent.£nâa 
qu'après  (on  éle^ion  Se  (on  courronnement  il  confir- 
xneroit  fblemneîlemént  &  par  on  écritde  ià  propre  main, 
tous  ces  engagemens ,  auffi  bien  que  dans  le  premier 
conliftoire  public  qu'il  tiendroîc. 

Les  cardinaux  fignerent  tous  cet  aéle,  avec  fèrmenc 
lis  éiifen't  Ange  de  Tobferver,  &  le  trentième  Novembre  jour  4e^int 

^V^u  -«-v^jÏ  André,  ils  élurent  unanimement  &  tout  d'une  voix 

prend  le   nom  ac  tir  f  n 

Grégoire  XII.       Angc  Corario  noble  Vénitien  patriarche  deConftan" 
jhnkJ  '  "^  ^^^op\e  êc  cardinal-prêtre  du  titre  de  iàint  Marc  ,  âg4 
./.»!«.  j^  ^j^^  j^  foixante  an  dix  ans;  quelques  auteurs  lui  en 
donnent  même  quatre-vingt;  il  prit  le  nom  de  Gré- 
goire X  II.  L'htftoire  dit  que  ce  fut  lui  qui  foliicita 
Paéie  &  le  ferment  dont  nous  venons  de  parler.  Auffi 
le  ratifia-t'il  dans  le  conclave  même  après  fonéleâion. 
Se  fit  un  difcours  en  présence  des  cardinaux  &  de  tous 
les  prélats  ,  dans  lequel  il  parla  ù  fortement  du  défir 
qu'il  avoit  de  voir  Téglifè  réunie  fous  un  fèul  cbef  » 
qu'on  ne  doutoit  plus  qu'enfin  le  fchifmc  n'allât  finir 
par  fbn  moyen.  £n  quelque  lieu  que  fèfaflè l'union, 
difoit-il>  je  m'y  tranfporterai  au  plutôt  pour  terminer 
cette  grande  anàire  en  accomplillànt  ce  que  j'ai  promis  : 
s'il  n  y  a  point  de  galères  pour  y  aller  par  mer ,  je  me 
mettrai  dans  une  fimpie  felouque  ;  &  fi  toutes  les  au- 
tres voies  me  manquent  pour  m'y  rendre  par  terre ,  je 
fuis  prêt  de  faire  le  voïage  à  pied  fans  autre  aide  que 
celui  de  mon  bâton.  Mais  réyenemait  ne  répondit  pas 
à  ces  belles  promeilès* 
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L'btftoire  donne  de  grands  éloges  à  Grégoire.  Il 


«voit  paiïé  avec  honneur  par  toutes  les  dignités  ecclé-  ^^'   ^  4^"* 
iiaftiques.  Etant  évêque  de  Veni{è,  BonifacelX.  l'en-   carîaeTJdâ  pape 
Yoïa  nonce-extraordinaire  do  rôïaume  de  Naples  pour  G«go"«  xh. 
engager  la  capitale  de  ce  roïaumeàfè  mettre  fous  l'o-  caJ^tlliiH^if" 
béiilànce  de  Ladiilas,  Se  le  fuccès  qu  il  eut  dans  cette 
entreprifè  fat  caufè  que  le  même  pape  le  fit  Ton  légat 
dans  k  Marche  d'Ancone ,  Se  que  Ces  grands  fervices 
lui  méritèrent  le -cardinalat  qui  lui  fut  donné  par  In- 
nocent VII.  en  1405.  Ils'étoit  rendu  fçavant  dans  la 
théologie  par  Ton  application  à  Tétude  9  Se  il  ne  fut 
pas  moins  recommandable  par  Tes  mœurs  malgré  les 
dangers  des  emplois  &  dignités  où  il  fut  élevé  :  il  étoit 
d'un  eCpiit  doux  &  modéré ,  Se  parut  éloigné  de  tout 
fèntiment  d'ambition  avant  que  d'être  élevé  au  fouve- 
lain  pontificat.  C'elt  ce  qui  porta  les  cardinaux  à  le. 
choifir  pour  remplir  cette  haute  dignité.  Ils  ne  dou- 
toient  pas  qu'il  ne  fût  prêt  à  y  renoncer  dès  qu'il  (èroit 
nécefiàire  pour  lé  bien  de  la  paix ,  Se  qu'il  ne  travaillât 
de  bonne  foi  à  l'union  de  Téglifè. 

Grégoire  l'avoit  promis  comme  les  autres  cardinaux    GregScrk  à 
avant  fon  éleâion  .  il  le  ratifia  depuis ,  &  pour  com-  J.»"""'  *  ^"  '^'' 

>  ,  r  1         •!  ;      •    •  A      *  r        <"n»ux ,  aux  prin- 

mencer  a  exécuter  la  parole  ,  il  écrivit  même  avant  ion  «««»  ««x  évèqw 
couronnement  a  Benoît  qui  etoit  alors  a  Marieille ,  pour     if,.^„  ^^  ^j^^, 
lui  déclarer  fes  intentions,  Se  lui  marquer  qu'il  ne  pré-  •*'•*''•  /•-  '^<' 
tendoit  point  amufer  l'églilè  par  des  délais  &  des  dé- 
tours; que  pins  fbn  droit  étoit  clair  Se  certai(i ,  plus  il 
croïoit  louable  Sesànéc  l'abandonner  pour  la  paix  de 
la  chretienneté ,  Se  qu'il  s'ofFroit  de  renoncer  au  pon* 
tificat>  fi  fbn  coitcurrent  renonçoitau  droit  qu'il  préten- 
doity  avoir  ;  fuivant  en  cela  l'exemple  de  cette  mère 
véritable  qui  aima  mieux  céder  fbn  fils,  quoiqu'elle 
içôt  de  toute  certitude  qu'il  lui  appartenoit>  que  de 

F  iij 


LXXII. 

Il  envoie  des  ara* 
ban'adeun  aux  deux 
pape», 

Niem.  de  fibifm, 
f.  3.  t.  7, 


_____^^^^^^^___^  4S  Histoire   Egclesi aô'ïïque; 

An.  1406.  Taffaîre  en  longueur,  ou  s'ils  refufènt  de  céder  aSfoIu- 
ment ,  m  ce  cas  il  ordonne  deTavis  du  concile  de  Té- 
glife  Gallicane ,  de  fe  redrer  d'eux  comme  de  fchifma- 
tiques  retranchés  de  Téglifè ,  8c  qu'on  ne  leur  rendra 
plus  aucune  obéiflance.  Qu'enHn  les  cardinaux  qui  (è- 
ront  demeurés  dans  le  bon  parti ,  5'a{Ièmbler6nt  avec 
ceux  de  l'autre  collège  pour  Téle^ion  d'un  pape  uni- 
que ;  &  que  s'il  y  a  divifion  entr'eox ,  Ces  ambai^deurs 
travailleront  à  faire  l'union  avec  ceux  du  bon  parti. 
Cette  lettre  patente  eft  du  dix-huitième  Février  ,  la 
vingt-feptième  année  de  fbn  règne. 

Le  roi  envoya  pour  ambafladeurs  Simon  deCramaud 
patriarche  d'Alexandrie ,  l'Archevêque  de  Tours,  lei 
évêques  de  Cambray ,  de  Beauvais ,  de  Meaux  9   de 
Trois  &  d'Evreux  ,  les  abbés  de  faint  Denis  ,  de  Ju- 
mieges,  du  Mont-faint-Michél ,  de  Clairvaux  &  de 
faint  Etienne  de  Dijon  ,  trois  feigneurs  fôculiers ,  avec 
plus  de  vingt  docteurs ,  parmi  le[quels  étoit  le  célèbre 
Jean  Gerfon  chancelier  de  l'univerfité  de  Paris.  Ils  allè- 
rent d'abord  trouver  Benoît  qui  étoit  à  Marfeille ,  Sc 
duquel  ils  furent  bien  reçus.  Ils  s'étoîent  abouchés  en 
paflant  avec  les  ambafladeurs  de  Grégoire,  fçavoir  An- 
toine évêque  de%oulogne  fon  neveu ,  l'évêque  deTodi 
&  Antoine  de Butrio  doéïieur  de  Boulogne, qui  étoient 
à  Aix ,  &  de  qui  ils  apprirent  qu'après  plufieurs  con- 
teftations ,  la  ville  de  Savonne  qui  étoit  fous  la  domi- 
nation du  roi ,  avoit  été  choifie  pour  le  lieu  de  la  con- 
férence ,  où  les  deux  concurrens  Ce  dévoient  trouver 
dans  la  fête  de  (àint  Michel ,  ou  pour  le  plus  tard  au 
pommencément  de  Novembre ,  &  qu'on  avoif  réglé 
en  vingt-trois  articles  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
la  fôreté  de  l'un  6c  de  l'autre ,  avec  cette  condition ,  que 
ii  îjyelque  çhoCe  de  ce  qu'on  promettoit  par  ces  arti- 
cles. 


BxM  in  itcrtt, 
tttl.  G.iU,  I,  ^.  tit. 
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tîes  ,  ne  fè  pouvoit  accomplir  à  Savonne  ,  ville  que  A  N,   14.07. 
Benoît  a  voit  demandée ,  il  feroit  obligé  d'accepter  une 
dès  autres  villes  que  Grégoire  lui  propofoit. 

Les  ambaflTadeurs  François  aïant  appris  toutes  ces   • 
chofèsdans  leur  entrevue ,  &  aïant  ainiî  trouvé  ceux  de  DemaSJJl'mbaC 
Grégoire  difpofés  à  la  ceffion ,  allèrent  trouver  Benoit  fadeurs  au  pape  Be, 
à  Marfeilie.  Us  lui  expoferent  TofFre  que  faifoit  Gre-  „      ^  „  «  . 
goire  de  céder  pour  1  union  de  1  égliie  ,  ajoutant  qu  on  #.  $.  f  177a 
avoit  pris  la  réfolution  en  France  de  faire  à  tous  deux*  • 

fouftraé^ion  d*obéilIànce  ,  en  cas  qu'il  rçfusât  :  qu'on 
lui  demandoit  une  bulle ,  par  laquelle  il  ratifiât  ce  qu'il 
ayoit  promis  au  fujet  de  la  ceffion  ,  comme  le  roi  le 
demandoit,  afin  qu'il  ne  s'en  fût  dédire.  Benoêc  leur 
fît  un  grand  difcours  en  public,  dans  lequel  il  promit 
d'abord  de  céder  ;  mais  il  mêla  tant  de  chofes  ambi- 
guës à  fa  promefle  ,  qu'il  fe  laiflbit  la  liberté  de  ne  rien 
Faire,  à  la  faveur  de  certaines  interprétations  qu'il  tenoit 
toujours çn  réferve  ,  pour  fe  dégager  dansToccafionoù 
il  fè  trouveroit  preffé.  En  un  mot ,  il  n'y  avoit  rien  de 
fi  rpécieux  que  ce  difcours  de  Benoît  ;  mais  comme  il 
ne  contenoit  que  des  paroles ,  les  ambafTadeurs  réfb- 
lurent  entr'eux  de  lui  demander  le  lendemain  des  bul- 
les qui  portafîent  clairement  ,&  fans  équivoque  tout 
ee  qu'il  venoit  de  leur  dire.  L'archevêque  de  Tours  fut 
chargé  de  lui  en  faire  la  propofition ,  &  avoit  ordre 
d'ajouter  que  vu  le  grand  âge  des  deux  concurrens ,  il 
ÛTOït  bon  de  prendre  des  mesures  pou^iempêcher  qu'en 
cas  de  mort  de  l'un  ou  de  l'autre ,  &  même  de  tous  les 
deux,les  deux  collègues  ne  continuafFent  le  {chifme  par 
deux  élections  différentes.  Le  moïen  qu'on  propofoit 
étoit  d'habiliter  les  Cardinaux  du  parti  conftaire,  afin 
qu'en  cas  de  mort  les  deux  collèges  concouruflènt  «^ 
la  même  éledion.         ' 

Tome  XXI^  *  p 


Ml  • 

An.    1407. 

LXXIV. 

Le  pape  Benott. 
zefu  fêla  bulle  de  ûr 
cefTion. 

Maifte  i*  S,    Dinit 
iHd, 


LX5CV. 

On  ne  veut  pas 
lui  /ÎEnifier  l'édit 
de  la  foufinâion. 

li*m  l.  if.  t.  IX. 
Dmfmy  fi  fi.    Jm 
ftbifmi  t  f,  168, 


jo  HiôTOtHE  Ecclésiastique. 
La  propofition  en  fut  faite  à  Benoît  ;  mais  quelques 
inftances  qu'on  lui  fît  tous  les  jours  pour  l'obliger  à 
donner  la  bulle  de  fa  cedlon  ,  &  quelque  tour  'qu'on 
prît  pour  cela,  on  n'en  put  rien  tirer  que  des  paroles 
vagues  ;  priant  le  roi  &  les  ambafladeurs  de  fe  vouloir 
contenter  de  Cts  bonnes  dirpofitions,  &  de  ce  qu'il 
pouvoit  accorder  avecbienféance;  Se  quant  à  l'eflèn- 
tiel  de  l'affaire  -,  de  fe  joindre  à  lui  de  cœur  &  d'intérêt 
pour  parvenir  à  l'union  de  l'églife  ;  mais  pour  la  bulle, 
il  la  refufa  tr^-conftamment  :  c'eft  ce  qui  détermina 
les  ambalfadeurs  à  fè  retirer  à  Aix ,  pour  délibérer  en- 
fèmble  s'ils  figni6eroient  à  Benoît  la  fouftraé^ion  de 
fon  ohfdience  qu'ils  ponoient  avec  eux  ,  conformé- 
ment à  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  ,  de  la  tenir  cachée  , 
s'ils  remarquoient  en  lui  quelques  bonnes  difpoHtions: 
mais  de  la  lui  (ignifier  en  cas  qu'il  fe  montrât  opiniâ- 
tre, &  qu'il  refusât  des  bulles  ;  ou  bien  fi  Ton  atren- 
droit  le  fuccès  de  rambaffade  de  Grégoire.  L'affaire 
fut  fort  débattue,  mais  lanégative l'emporta;  il  fut  ré- 
folu  unanimement  de  fufpendre  l'intimation  de  la  fouf^ 
tra(5iion.  On  craignoit  qu'en  la  lui  faifant  fignifier , 
cela  n'empêchât  la  conférence  de  Savonne  :  ce  que  le 
roi  trou  va  bon,  malgré  toutes  les  plaintes  que  l'uni- 
verfité  en  fit  :  on  prit  donc  la  réfolution  de  s'en  réfer- 
ver  feulement  le  pouvoir  en  cas  de  befoin. 

Cette  réfolution  pri{e  ,  les  ambalfadeurs  fe  partage-  , 
rent  en  trois  cogps.  Le  patriarche  d'Alexandrie  avec 
d'autres,  partit  pour  Rome.  L'archevêque  de  Tours  & 
l'abbé  de  faint  Michel  demeurèrent  à  Marfèi lie  auprès 
de  Benoît ,  pour  le  folliciter  d'accomplir  fa  promefle , 
&  veiller Hh-  fa  conduite,  &  même  empêcher  l'élec- 
tion d'un  autre  pape  en  cas  deîmort.  Enfin  Phiii'ppe  de 
.Viilctte  abbé  de  faint  Denis ,  "le  doïen  de  Rouen  & 
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les  autres  s'en  retourneront  à  Paris  rendre   coiupt€  de  y^^,    I407«' 
leur  négociation.      ^  ^^^^^ 

'  Pendant  ce  temps-là  les  ambafîàdeurs  deGregoire  aïant     Les  ambaflàdeurs 
à4feurttte  révêque   de  Boulogne  Ton  neveu,  arri-  Je^tlïfcoVt 
verent  à  la  cour  de  France.  Ils  firent  part  au  roi  des  F'*''". 
bonnes  intentions  de  leur  maître ,  &  déclarèrent  qu'il 
n,e  tiendroit  pas  à  lui  que  l'union  ne  fût  bien  tôt  con- 
clue. Le  roi  les  défraïa  pendant  leur  féjour  à  Paris, les 
reçût  favorafblement ,  &  les  renvoïajavec  de  riches  pré- 
fens  &:  des  lettres  écrites  à  Griegoire  &  aux  cardinaux 
de  Rome  ,  pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans 
leur  bonne  réfolution.  lxxvii 

Dans  la  lettre  écrite  au  pape  Grégoire  ,  Charles  VL     chariesvi.'écrît 
rappelle  Ton  très-cher  ami.  A  l'homme  ,  dit-il  ,  d'une  '"  ^^j  nX"!! 
fainte  réfolution  &  éclairé  d'une  fervente  charité,  An-  vi .^  i??. 
gelo  dit  Corario  ,  que  quelques-uns  durant  ce  déplo-  tÔm!t\.t!'i9i*r ■ 
rable  fchifme  appellent  Grégoire  XII.  Il  l'exhorte  à 
emploïer  tous  (es  foins  pour  l'union.  Il  lui  marque  qu'il 
doit  ce  pieux  office  à  la  confervation  de  la  haute  répu- 
tation qu'il  s'eft  acquife  dans  le  progrès  de  cette  affai- 
re ,  pour  ne  pas  fbuffrir  qu'il  lui  échappe  èit%  mains  une 
fi  belle  &1j  préfente  occafion  de  paix  &  de  concorde 
pour  le  troupeau  de  Jefus-Chrift ,  &  laquelle  de  long- 
temps &  peut-être  jamais  il  ne  pourroit  rappeller. 
•     Ce  pape  qui  faifoit  toujours  femblant  de  vouloir  la     ^^-^^vm. 

•      J\    \>r    t-r       o  '  'Cr  •  ■  '      J      r  Grégoire   refufe 

paix  del  eglue,  &  qui  paroiiloit  avoir  envie  de  le  ren-  defe- rendre  à  Sa- 
dre  à  Savonne  au tems  marqué,  prit  occafion  de  cis  ]nîvS^"^*^' 
voïage  pour  exiger  de  l'argent  des  églifes  de  fon  obé- 
dience. Il  fit  pour  cela  une  bulle  générale  du  vingt- 
xroifiéme  Avril ,  outre  une  autre  particulière  du  pre- 
mier Juin  ,  qu'il  adreffa  à  ^enry  IV.  roi  d'Angleterre. 
Mais  dans  ce  même  temps ,  quoique  les  Génois  Se 
ceux  de  Savonne  lui  eulFent  enyoïé  des  députés  pour  lui 

Gij 
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An  .  1407.  donner/outes  fojrtes  d'aflurances ,  &  le  congratuler  Oit 
l'union  future,  &  que  tout  fût  arrêté  pour  cette  grande 
conférence ,  où  les  deu»papes  Ce  dévoient  dépofer  ,  en 
JailTant  à  leurs  collèges  réunis  le  pouvoir  de  Aéer  «n 
nouveau  pape  :  Toit  que  la  padîon  du  gouvernement 
qui  a  tant  de  charmes  pour  les  vieillards  ,  eût  féduit  le 
pape  Grégoire  9  foit  qu'il  fè  fût  laifTé  gagner  à  la  ten- 
dreflTe  qu'il  avoit  pour  Tes  parens ,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  qu'il  defcendît  d'un  trône  qu'ils  rempUflbient 
eux-mêmes  fous  £bn  nom;  les  ambiifl'adeurs  François 
ne  trouvèrent  pas  en  lui  les  difpolitions  qu'ils  atteri- 
doient.  Il  étoit  tellement  changé  ,  qu'après  qu'ils  lui 
eurent  préfenté  le  traité  de  Marfèille,  pour  le  prier 
d'accomplir  ce  qu'il  avoit  fi  folemnellement  promis,  il 
refufa  d'abord  Savonne ,  fous  mille  faux  prétextes  qu'il 
alleguoit  pour  juftifier  fon  refus  ;  difant  tantôt  qu'il 
n'avoit  pointde  galères,  ni  dequoi  fournir  aux  frais  de 
fon  voiage;  tantôt  qu'il  falloit  avoir  fur  cela  le  confèn» 
tement  de  tous  les  peuples  de  fon  obédience;  tantôt 
qu'il  craignoit  le  roi  Ladiflas.  Il  ajouta  d'autres  raifons 
encore  plus  foibles  ;  mais  fur-tout  qu'il  n'y  avoit  au- 
cune sûreté  pour  lui  à  Savonne ,  après  ce  que  les 
François  qui  en  étoient  les  maîtres  ,avoientfait  con- 
tre Benoît.  En6n  quoi  qu'on  pût  lui  dire  pour  le  dé- 
terminer à  accomplir  Ces  promefles,  il  demeura  tou- 
jours fur  la  négative. 
oa>'«'?e^Mam.  '  ^^^  ambnfladeurs  réfutctcnt  aifément  toutes fès  rai- 
baflTadeuMdeFraDGe  fons.  Ils  lui  dirent  que  le  maréchal  de  Boucicaut,goi»- 
w".'  j  r  ^,1' *  I  verneur  de  Gènes ,  &  les  anciens  de  la  ûsierneurie  fai- 
«7.»,  ij.tf  14.  ioient  equipper  cmq  galères  pour  le  conduire.  Ils  pro- 
mçttoient  de  la  pan  du  ro^de  France  de  remettre  Ie$ 
villes ,  territoires  ,  forts,  châteaux  de  Gènes  &  de  Sa- 
vonne entre  les  mains  des  deux  concuriens ,  avec  une 
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^Is  promettoient  encore  a  Grégoire,  a  ion  collège  oc  a  ^  ' 

fcs  gens  toutes  fortes  de  sûretés ,  de  fecours  &  d'obéif» 
fance  delà  part  des  vaflaux  &  fujets  de  ces  deux  villes 
Se  de  leurs  dépendances ,  aulTi-bien  que  de  la  part  des 
Vénitiens  ,  avec  qui  ils  devaient  traiter  pour  cela.  En- 

Jîn  ils  lui  offrirent  de  la  part  du  roi  iix  galères  que  ce 
prince  feroit  équipper  à  fès  dépens ,  &  entretiendroic 
pendant  lîx  mois  :  que  Grégoire  y  pourroit  mettre  Ces 
gens  pour  (à  plus  grande  sûreté  :  que  le  général  des 
galères  lui  feroit  ferment  de  fidélité ,  à  lui  &  aux  Gens 
du  confentement  du  gouverneur  de  Gènes  :  qu'on  lui 
ofFroît  pour  otage  un  des  plus  nobles  de  Gènes,  Se 
cinquante  des  principaux  de  Savonne  :  que  tous  les 
patrons  des  galères  lui  prêteroient  ferment  de  fidélité 
fous  caution  de  tous  leurs  biens  :  enfin  les  ^baifa- 
deurs  du  roi  s'offrirent  eux-mêmes  en  otage  ,  plutôt 
que  de  voir  échouer  leur  négociation.  Mais  Grégoire 
ne  fut  point  ébranlé  par  des  offres  fi  généreufes ,  Scne 
£è  fendit  point  pour  cela.  Sa  dernière  réfolution  fut 
qu'il  en  conférerait  avec  fon  collège.  • 

Comme  la  ville  de  ilome  étoit  gouvernée  alors  par     us  fo'^f^mi,  à 
les  jfenateurs  '9  les  cjonfervateurs  &  les  bannerets  pu  ca-  R^JJ^il""**"  ^*'"" 

.  pitaines  des  quartiers  >  lés  ambafladeurs  avant  que  de  jj|„.^,  j^  g^  j^,, 
iè  retipcF,  fe  crurent  obligés  de  les  faluer  ;  &  pour  cela  ''  ^r-p^soi, 
ils  demandèrent  audience,  qui  leur  futaccordéele  deu- 
xième de  Juillet.  Leur  but  étoit  d'informer  le  fènat 
4e  tout  ce  que  le  roi  de  France,  avoit  fait  -pour  l'u- 
nion de  l-églife ,  &  pour  engager  Grégoire  à  tenir  (a 
parole  ;  de  conjurer  ce  corps  de  s'unir  à  eux  par  des 
ïaifons  d'honneur  &  d'intérêt  pour  drrpofer  Grégoire 
au  voïage  de  Savonne,  de  l'allurcr  que  le  roi  de 
frange  n'avoit  aucun  deliêixi  d'attirer  la  cour  Romaiûe 

Giij 
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An.  1407.  à  Avignon  ;  de  lui  offrir  de  If  part  de  ce  prince  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  pour  le  bien  &  l'honneur  de  leu^ 
ville.  Le  dodleur  Jean  Petit  porta  la  parole  pour  les  am- 
baflàdeurs,  &  fon  difcoursfut  fort  applaudi.  Les  fena- 
teurs  promirent  de  (èconder  avec  joïe  les  bonnes  in- 
tentions du  roi,  pourvu  qu'il  voulût  les  fecourir  con- 
tre Ladiflas  ,  à  qui  il  leur  étoit  impoffible  de  refjfter 
feùls  pendant  le  fchifme  ;  &  convinrent  de  faire  une 
députation  de  leur  corps  pour  travailler  à  l'union  con- 
jointemene  avec  jes  ambaffadeurs  ,  fàuf  toutefois  de 
toujours  l'honneur  de  leur  obédience  Se  du  pape  Gré- 
goire. 
Lxxn.  Enfin  les  ambaflàdeurs  de  France  avant  leur  d'éparc, 

ainauxdeGiegbbJ.  Voulurent  faire  encore  une  nouvelle  tentative  par  î'en- 
tremifè  des  cardinaux.  Ils  leur  firent   remontrer  par 
l'évêopp  de  Digne  en  Provence ,  qu'ils  avoient  jufqu'à 
fîx  fois  prié  inutilement  Grégoire  d'accomplir  le  traité 
de  Marfeille  ;  qu'il  y  avoit  du  péril  à  différer  leur  dé- 
part ,  parce  qu'ils  (çavoient  que  Ladiilas  étoit  fur  le 
point  de  fermer  les  embouchures  du  Tibre  ;  que  pour 
•Benoît ,  il  ne  tiendroit  jamais  à  lui  au 'on  n*en  vînt  à 
une  heureufè  conclufion;  &  qu'ainii  il  les  prioic  d'a- 
gir encore  dès  ce  jour-là  même  auprès  de  Grégoire  , 
pour  en  tirer  une  réponfe  pofîtive.  Les  cardinaux  aïanc 
délibéré  là- deffus  ,  prièrent  les  ambaflàdeurs  de  refter 
•    encore  à  Rome ,  jufqu'à  ce  qu'ils eufîent  fait  venir  les 
cardinaux  de  Liège  &  des  Urfins  pour  les  foutenir ,  & 
promirent  de  prefïèr  fortement  Grégoire  de  tenir  ùt 
parole.  Ils  le  firent  ep  effet  ^  Se  Grégoire  leur  donna 
ïàréponfè ,  par  laquelle  il  leur  promit  de  fe  rendre  à 
Savonne  à  des  conditions  qui  ne  tendoient  qu'à  éluder 
le  traité  de  Marfeille  ,  quelque  proteflation  que  ce  pa-» 
pe  fît  au  contraire.'  Il  kur  donna  un  écrit  le  dénier 
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de  Juillet,  où  il  alleguoit  à  peu  près  les  mêmes  raîfons,  ]^^  Î^ÔtT. 
pour  ne  point  accepter  Savonne.  Dans  un  autre  écrit 
du  troifième  d'Août ,  il  proraettoit  que  s'ii  ne  pouvoic 
pas  convenir  avec  Benoît  d'un  autre  lieu  que  Savonne, 
il  s'y  rendroitle  premier  de  Novembre  fous  les  con- 
ditions- qu'il  avoit  déjà  propofées  aux  ambalTadeurs  de 
France.  v    " 

Mais  le  içpden»ain  il  Ce  dédit  ;  il  propofà  Pife,  Sien-  Requête  q.ie  i« 
ne  ou  Florence  pour  l'entrevûë:  de  forte  que  lesam-  SwStTcadt 
balîàdcurs  rebutés  de  ce*  variations  perpétuelles ,  pre-  nauxdeRojne, 
fènterent  requête  aux  cardinaux ,  pour  les  prier  de  ne 
point  faire  d'éle<5lion  en  cas  que  Grégoire  vînt  à  mou- 
rir ,  de  folliciter  de  tout  leur  pouvoir  la  voie  de  la  cef- 
fion  ,  félon  leur  engagement ,  &  de  fè  trouver  à  Sa- 
vonne ,  quand  même  Grégoire  ne  s'y  rendroit  pas.  Les 
cardinaux  répondirent  qu'il  n'étoit  pas  e*n  leur  pouvoir 
d'engager  leurs  confrères  en  leur  abfénce,  mais  qu'eux- 
mêmes  prefens  au  nombre  du  huit,  n'oubliroient  rien 
pbur  obliger  le  pape  à  donner  une  conftitution  ,  qu'en 
cas  qu'il  vînt  à  mourir  ,  on  s'abftiendroit  d'élire  un  au- 
tre pape  jufqu'àla  réunion  des  deux  collèges  :  &  qu'en- 
fin fi  le  pape  ne  faifoic  pa%  fon  devoir ,  ils  ferdifcnt 
le  leur.  Après  cela,  les  ambaÛTadeurs  de  France' par- 
tirent laiflànt  quelques  uns  des  leurs  à  Rome.  Les 
légats'de  Benoît  partirent  aufli ,  &  l'allerent  trouver  à 
rïfle  de  fàint  Honorât,  une  des  ifles  de  Lerinsfur  hs 
côtes  de  Provence ,  où  il  s'écoit  retiré  à  caufè  de  la 
pefte  qui  regnoit  à  Marfeille. 

Quoiqu'on  n'eût  pas  notifié  la  fouftradlion  à  Be-     Benoit excommrs 
,  noît ,  il  n'ignoroit  pas  toutefois  qu'elle  avoit  été  réfo-  ïoJS^a  c?w* 
lue.  Pendant  <|vie  les  ambaffàdeurs  s'emploïoient  à  Ro-» 
me  à  faire  agréer  à  Grégoire  la  voie  deceffion,  le  roi  de 
France  ayoic  envolé  dès  le  commencement  deTannétf 
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A  N^  I  J.07  âcux  ambairadeurs  à  Benoît,  Jean  de  Châceaumorant  y 
^*  &  Jean  de  Tourfay  ,  pour  lui  déclarer  que  fi  dans  l'Af- 
cenfion  proahaine  l'union  n'étoit  rétablie  dans  l'églifè, 
lui  j  fon  clergé  &tous  Ces  fujets  n'obéïroienc  ni  à  lui, 
ni  à  fon  compétiteur,  &  {croient  neutres.  Benoît  fut 
extrêmement  fâché  de  cette  propofition  ,  &  répondic 
aux  ambaffadeurs  qu'il  feroit  fçavoir  au  roi  fà  réfblu- 
tion  par  des  perfonnes  qu'il  lui  envoïero  jt  :  en  effet  ii 
envoïa  peu  de  temps  après  deux  couriers  au  roi  qui  arri- 
vèrent à  Paris  le  quatorzième^e  Mai ,  &  préfènterenc 
à  ce  prince  une  bulle  écrite  à  Porto- Venere  le  dix-hui- 
tième d'Avril ,  par  laquelle  ii  lui  déclaroit  qae  s'il  fai- 
foit  exécuter  la  neutralité  qu'il  avoit  projettéc  ,  il  en- 
coureroit  non  feulement  les  peines  de  droit ,  maisaufli 
celles  qui  étoknt  portées  dans  une  autre  bulle  qu'il 
lui  envoïoit ,  difoit'il ,  pour  s'acquitter  dç  fon  devoir 
«nvers  Dieu. 

Cette  dernière  bulle  étoit  datée  de  Marfèille  le  dix- 
neuviéme  de  Mai  de  l'année  précédente.  Benoît  y  ex- 
communioîc  tous  ceux  qui  avoient  quelque  part  à  la 
réfolution  [qu'on  avoit  prifè  en  France  direélemcnt 
ouflhdireélement,  de  quelque  condition  qu'ils  fuffent, 
cardinaux ,  patriarches ,  archevêques ,  empereur; ,  rois, 
&c.  Il  <îéclaroit  que  cette  fentence  ne  pourroit  être 
levée  que  par  le  pape  ,  ou  à  l'article  de  la  moft  ;  & 
même  qu'en  ce  dernier  cas  ,  fi  celui  qui  auroit  étéab- 
ibus  recouvroit  la  fànté  ,  il  fèroit  tenu  de  (e  prcfentèr 
inceffamment  au  fîege  apofliolique  pour  faire  fatisfac- 
tion  Se  demander  fa  grâce ,  fans  quoi  il  demeureroit 
excommunia.  Il  ajoutoit  que  fi  dans  le  terme  de  vingt 
jours  après  la  publication  de  la  fentence  ,  lefdits  ex- 
communiés perfiftoient  dans  leur  réfolution ,  les  ec- 
^eiîaftiques  feroienc  dépouillés  de  leurs  dignités  Sc 

de 
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de  leurs  bénéfices,  Tuniverfité  mife  à  l'interdît,  aufli-  a  j,  iaot, 
bien  que  toutes  les  terres  delà  domination  des  {ecu-  ' 
liers.  Il  dégageoic  tous  leurs  vaflaux  de  leur  ferment: 
de  fidélité ,  confifquoit  tous  les  fiefs  &  biens  immeu- 
bles que  lefdits  feigneurs  pouvoient  tenir  de  l'églife 
Romaine ,  &  rendoient  aux  autres  égtifes  ce  qu'elles 
pouvoient  en  tenir  de  biens.  Il  engageoit  dans  les 
mêmes  liens  d'excommunication  &  d'interdiction  tou- 
tes perfbn  nés ,  états,  républiques',  villes,  châteaux, 
univerfités ,  collèges,  communautés  qui  favoriferoienc 
direétement  ou  indirectement  la  fbu{lra(5lion ,  Se  prê- 
teroient  quelque  fecours  aux  fouftraits.  Mais  comme 
cette  bulle ,  quoique  datée  du  mois  de  Mai  1407 ,  ne 
fut  envoyée  au  Roi  que  l'année  (uivante,  il  faut  rap- 
porter ce  qui  fe  pafla  dans  cet  intervaile. 

Les  ambafladeurs  envoyés  à  Gréeroire  ayant  quitté      txxxiv. 

r  '  \    /^  i>     ^    M      1     •    /       •     •  Lettre  «les ambafla- 

ce  pape,  le  retirèrent  a  Gènes,  d  ou  lis  lui  écrivirent  deursde  France  à 
le  vkîgt-deuziéme  d'Août  une  lettre  très-forte  &  très-  ^'^8°"«' 
bien  raifonnée ,  pour  lui  offrir  de  nouveau  toutes  for- 
tes de  furetés  ,  de  bons  traitemens,  de  fecours  d'ar- 
gent &  de  troupes  de  la  part  du  roi  de  France ,  du 
gouverneur  de  Gènes ,  dont  ils  parlent  avec  beaucoup 
d'éloge,  de  la  part  des  Génois,  de  ce«x  de  Savonne, 
&  de  leur  propre  part  afin  de  diflîper  les  ombrages 
qu'il  avoit  allégués  pour  juftifier  fon  refus  d'aller  à 
Savonne:  mais  ce  lut  inutilement.  Comme  Benoît  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  voir  reculer  Grégoire , 
il  refufà  de  changer  le  lieu  de  la  conférence,  &  de 
prendre  Pifè;  &  fe  mit  en  chemin  pour  Savonne  fur 
la  fin  du  mois  de  Septembre.  Il  y  fut  reçu  avec  de    '    Jk^x^v, 

,  1  .  ô  A  I    •  Benoit  le  reni  à 

grandes  acclamations,  &  en  même-temps  on  lui  ame-  Savonne. 
na  d'Efpagne  trois  galères  bien  équippées.  Grégoire  lui 
avoit  envoyé  trois  légats  pour  l'engager  à  changer 
Tome  XXL  H- 
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I~  g   cette  ville  en  une  autre.  Benoît  ne  refufa  point ,  &  con- 

'  *  ^  '  tenc  de  s*être  trouvé  le  premier  au  rendez-vous,  il 
offrit  de  s'avancer  jufqu'à  Porto- Venere  dans  l'état  de 
Gènes  ,&  envoya  des  légats  à  Grégoire  pour  négocier 
le  lieu  &  les  conditions  de  l'entrevue  ,  propofànc 
d'autre  côté  à  Grégoire  de  fc  rendre  à  Pietra-San«fta  : 
ce  que  Grégoire  accepta  d'abord ,  mais  qu'il  n'exécuta 
pas. 
Lxxxvi.  Cependant  le  premier  terme  du  rendez-vous  étoit 

«om1f&"feSl  expiré.  Benoît  étoit  déjà  à  Savonne ,  où  s'étoient  ren- 

Viwrbeac  à  Sienne.  Jus  Beaucoup  de  préUts  ;  &  il  paroît  qu'il  étoit  bien 
M-     j  ,L.,    éloigné  de  céder,  par  les  réponfès  ambiguës  qu'il  fie 

'•3.c.»4>  aux  ambafladeurs  de  CattiUe   dans  un  endroit  auez 

proche  de  Savonne.  Grégoire  de  fon  côté  étant  parti 
de  Rome  le  neuvième  d'Août ,  vint  d'abord  à  Viterbe  , 
où  il  demeura  trois  femaines;  &  au  commencement 
d^  Septembre  il  pafla  à  Sienne  avec  {à  cour ,  &  y  de- 
meura le  refte  de  l'année.  Là  il  ne  cherchoit  qu'à  amu- 
ier  les  cardinaux ,  &  leur  promettoit  de  céder ,  à  con- 
dition toutefois  qu'il  confèrveroit  pendant  fà  vie  le 
titre  de  patriarche  de  Conftantinople  ,  les  évêchés  de 
Modon  Se  de  Coron  dans  l'état  de  Venifè,  &  un 
prieuré  qu'il  avoit  en  commende  avant  que  d'être  élu 
pape  ;  de  plus  qu'on  lui  donneroit  l'archevêché  d* Yorck 
en  Angleterre ,  qu'on  fuppofbit  vacant,  quoiqu'il  ne 
le  fut  pas. 
Lxxxvn.         Enfin ,  Grégoire  après  s'être  épuifé  en  anifices  & 

n  arrive  â  Luc-      _    J/r  •  •  >    V  i 

ques.  en  deiaites ,  arriva  a  Lucques  au  commencement  de 

N.#«i<.  i/.efii.  Janvier  avec  Ces  cardinaux  &  fa  cour.  Là  les  nonces 
du  pape  Benoît  le  prièrent  de  travailler  efficacement  à 
finir  le  fchifme  :  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 
conjuroient  à  mains  jointes  d'aller  à  Savonne;  &  fur 
la  réponfe  qu'il  fit  d'abord.,  qu'il  étoit  prêt  de  céder  fi 
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Benoit  en  faifoit  autant ,  on  crut  que  TafFaîre  alloic  a  ..^  1408, 
être  terminée  ;  mais  tout  cela  n*eut  aucun  effet.  Benotc  * 
lui  écrivit  de  Porto-Venere ,  qu'il  étoit  réfolu  de  Ce 
retirer  après  Tavoir  attendu  fi  long-temps  inutilement. 
Grégoire  de  fon  côté  reprocha  à  Benoit  d*être  caufe  de 
la  durée  du  {chîfme,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  con- 
\renir  avec  lui  des  villes  de  Pifè  ou  de  Livourne,qui 
lui  avoient  été  propofées  au  lieu  de  Savonne  &  de 
Porto-Venere.  Thierry  de  Niem  ,  fur  une  lettre  qu'il  j5B«i»^»f»«i». 
reçût  du  cardinal  de  Liège ,  qui  lui  mandoit  que  fans 
vouloir  juger  des  apparences, elles  lui  paroiflfoient  fort 
fufpeéles,  &  que  Tévénememen  infliruiroit,  écrivit  à 
Grégoire  en  termes  très-forts  &  très-touchants ,  pour 
l'exhorter  à  tenir  la  promeflf  qu'il  avoit  faite  publi- 
quement, d'abdiquer  le  pontificat.  Il  lui  repréfentoic 
les  extrêmes  dangers  dont  la  chrétienté  étoit  menacée, 
s'il  n'y  apportoit  un  prompt  remède ,  même  par  la  voie 
de  la  céilion ,  &  lui  confeilloit  de  ne  fe  point  fier  à  ces 
gens-là,  &  de  ne  fe  point  retirer  ailleurs  que  l'union 
ne  fût  faite ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  imiter  les  enfans 
d'Ephraïm,  qui  tournèrent  le  dos  le  jour  de  la  bataille. 
Cette  lettre  eft  datée  du  vingt-{èptiéme  de  Mai. 

La  maladie  du  roi  Charles  VL  étoit  toujours  caufè       lxxxviu. 

«  I     1^  e       '  ••     N    l>         L  •    •  AflalTinat  do  duc 

que  le  royaume  de  France  éioit  en  proie  à  1  ambition,  d'Oriéans  n^^rcrdr., 
aux  jaloufies  &  aux  fa<5lions  des  grands.  Les  princi-  **"  nj"*^  ^  ^''" 
paux  concurrens ,  étoient  Louis  duc  d'Orléans  frère 
unique  du  roi,  &  de  Jean  duc  de  Bourgognc,comte  de 
Flandres ,  oncle  de  Charles  VI.  La  réconfiliation 
qu'on  avoic  négociée  entré  ces  deux  princes  n'étoit 
qu'apparente,  &  le  duc  de  Bourgogne  cachoit  fous 
quelques  marques  de  confiance  le  deifein  qu'il  avoiç 
pris  de  fe  défaire  du  duc  d'Orléans,  Ils  avoient  com- 
munié enfèmbïe  le  vingtième  de  Novenibre  1407, 
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iTTj  g    après  s'être  fait  mille  fèrmens  d'une  amitié  réciproque; 

„  *  .  *  Mais  la  huit  du  vingt-troifiérae  au  vingt- quatrième 

c.î6.  •  du  même  mois,  le  duc  de  nourgogne  ht  ailalhnerle 

jiulTbi'.  d"cYlr-  duc  d'Orléans  ,  par  un  gentilliomme  Normand  nom- 
'*'  ^^*  mé  Raoul  (J'Oqueton ville.  Comme  le  duc  revenoit  de 

chez  la  reine  qui  étoit  en  couches,  monté  fur  un  mu- 
let, &  fuivi  de  deux  ou  trois  valets  feulement,  le  meur- 
trier qui  le  guettoit,accompagné  de  dix  ou  douze  hom- 
mes ,  lui  déchargea  un  coup  de  hache  d'armes ,  donc 
il  lui  coupa  la  main ,  &  d'un  fécond  coup  lui  fendit  la 
tête  en  deux.  Les  autres  lui  donnèrent  aufli  pluCeurs 
coups,  le  laiflerent  étendu  fur  le  pavé ,  &  tous  Ce  fàu- 
verent  dans  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne.  Raoul  en 
fervant  par  cette  adlion^a  haine  du  duc  de  Bourgogne, 
contenta  le  reiTentiment  particulier  qu'il  avoit  con- 
fèi  vé  lui  même  contre  le  duc  d'Orléans  depuis  que  ce 
prince  lui  avoit  ôté  un  emploi  qu'il  avoit  chez  le  roi , 
quoique  ce  fût  avec  juftice. 
Lxxxix.  Au  premier  bruit  de  cet  aflâllinat,  le  duc  de  Bour- 

Le  Duc  de  Bour-  '  ,,  f  r  n      \  r 

|ogne  s'enfuit  en  gognc  parut  d  unc  contcnance  ferme,  fans  le  démon- 
Flandre».  ter  ;  il  affifla  même  aux  funérailles  du  mort,  le  plai- 

uu»int  èi smnt  gnit  &  Ic  pleura  comme  les  autres.  Mais  comme  on 
"'"  •*'*'**^*  parla  dans  le  confeildu  roi  de  faire  une  vifite  dans  les 
nôtels  des  princes  pour  y  chercher  les  meurtriers ,  & 
tâcher  de  les  découvrir,  l'horreur  de  fon  crime  le  trou- 
bla tellement ,  qu'il  tira  le  duc  de  Berry  &  le  roi  de 
Sicile  à  part  ,  &  leur  avoua  qu'il  étoit  l'auteur  du 

i!nf^°ls'jtfviu'd!,  "'^"'■^'"^  ?  ^P'^^^  cet  aveu  ,  étant  revenu  à  foi ,  il  fe  re- 
urfinsyiM,  tira,  &  le  lendemain  il  s'enfuit  en  Flandres  avec  fes 
aflaffins.  Cette  retraite ,  qu'il  accompagna  de  menaces, 
fît  craindre  qu'il  n'excitât  quelque  révolte  dans  l'état, 
d'autant  plus  qu'il  étoit  fort  appuie  en  France ,  Si  mê- 
me extrêmement  chéri  des  Pariûens ,  qui  n'aimcient 
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pas  le  duc  d'Orléans.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'on  ^^^  1408,^ 
penfa  moins  à  le  pourfuivre ,  qu'à  l'appaifer,  &  que 
Louis  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  le  duc  de  Berry,  oncle  du 
duc  de  Bourgogne ,  avec  d'autres  feigneurs ,  fe  tranf- 
porterent  à  Amiens  pour  conférer  avec  lui ,  &  parler 
d'accommodement.  Il  s'y  rendit  bien  accompagné , 
mais  cette  entrevue  n'aboutit  à  rien.,  parce  que  ce  duc, 
affifté  de  trois  docteurs  de  Sorbonne ,  entre  lefquels 
'  écoit  Jean  Petit  fon  orateur,  foutint  hautement  qu'il 
avoit  fait  une  très-bonne  a(^ion  en  faifant  aflafllnerlc 
duc  d'Orléans;  &  que  bien  loin  d'en  vouloir  demander 
pardon  au  roi ,  il  faifoit  état  de  fe  rendre  au  premier 
jour  à  Paris  pour  fe  juftifier  publiquement. 

La  duclieile  d'Orléans  qui  étoit  à  Blois  lorfque  fon 
mari  fut  aflàfliné,  vint  à  Paris  avec  fes  fils  au  nombre 
de  trois,  Charles , Philippe  &  Jean,  dont  l'aîné  n'avoir 
que  quatorze  ans,  pour  faire  Ces  plaintes  au  roi,  qui 
lui  donna  la  tutelle  de  fes  enfans  ;  mais  il  n'o(a  lui 
promettre  de  lui  rendre  juftice,  parce  qu'il  craignoic 
le  duc  de  Bourgogne.  L'infortunée  veuve  n'ayant  pvt 
rien  <!fbtenir  du  Roi,  &  fçachanp  que  le  meurtrier  de 
ion  mari  revenoitjfe  retira  à  Blois  avec  fes  enfans,  &  le  ^c. 

duc  de  Bourgogne,  malgré  les  défen fes  que  Charles  bieneSé.  "** 
yi.  lui  avoit  faites  d'approcher  de  Paris,  s'y  rendit  fur 
la  fin  de  Février  de  l'an  1408.  à  la  tête  de  huit  cens 
gentilshommes  ,  tous  biens  armés.  Les  Parifiens  le  re- 
çurent à  bras  ouverts ,  efpérant  d'être  délivrés  par  {on 
moyen  des  impôts  excelïifs  dont  ils  prétendoient  que 
le  duc  d'Orléans  les  avoit  accablés.  On  lit  même  dans 
Mezeray ,  que  la  reine  &  les  princes  lui  firent  un  accueil 
accompagné  de  toutes  les  démonftrations  de  confiance  ; 
mais  ils  ne  purent  lui  faire  avouer  publiquement  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans. 

H  iij 
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rrj  g        Quelques  jours  après  fon  arrivée,  il  demanda  St 

*  '  obtint  audience  du  roi  :  la  caufe  fut  plaidéc  le  huitième 

Jean  Petit  plaide  de  Mars  à  l'hôtel  faintPol  par  Jean  Petit,  doreur  de 
p'omgogne,  fe  le  l'univeffité  de  Paris ,  qui  s'étoit  déjà  acquis  beaucoup 
junifie.  ^g  réputation  par  fes  difcours.  Il  parla  en  préfènce  da 

VaJiug,  un  t4io.  dauphin ,  du  roi  de  SicUe ,  du  cardinal  de  Bar,  des  ducs 
"'**  de  Berry,  de  Bretagne  &  de  Lorraine,  de  plufîeurs 

comtes ,  barons ,  chevaliers  &  écuyers  de  divers  pays. 
Le  Re6leur  de  l'univerfité  de  Paris  y  étoit  auffi  avec  un 
grand  nombre  de  do(5leurs  &  une  grande  multitude 
de  bourgeois.  Dans  ce  plaidoyer  qu'Enguerrand  de 
Monftrelet  nous  a  confèrvé  tout  entier,  Jean  Petit 
s'efforça  de  montrer  que  le  duc  d'Orléans  a  voit  été 
un  tiran  en  toutes  manières;  qu'il  étoit  criminel  de 
leze-majefté  divine  &  humaine  ;  qu'il  avoit  une  fois 
enforcelé  le  roi ,  une  autre  fois  confpiré  de  le  tuer,  dt 
une  autre  de  le  faire  dépoler  par  le  pape.  D'où  il 
concluoitque  {à  mort  étoit  jufte&néce/Taire;  &  qu'en 
cts  cas  il  efl:  licite  à  un  chacun  de  tuer  un  tyran  ;  qu'enfin 
le  roi  bien  loin  de  fçavoir  mauvais  gré  au  duc  de  Bour- 
gogne de  ce  meurtre ,  doit  l'en  récompenfèr  en  toutes 
manières,  comme  Michel  fut  récompenfé  d'avoir  chaflTé 
Lucifer ,  &  Phinées  d'avoir  tué  Zamri. 
xcn.  Cette  apologie  parut   fcandaleufe  à  la  plus  (aine 

dellet«e!1ut,b"  pa"»e  dc  l'afTcmblée  ;  mais  l'efprit  foible  du  roî  qui  fe 
liflent  fon  crime.     laiflToit  aifément  gagner,  &  le  grand  crédit  du  duc  dé 
Urrfinu*  I.  w.  Bourgogne  ,  la  firent  réulTir.  Dès  le  lendemain  le  duc 
f--i*^iS'  rentra  en  grâce,  &  obtint  même  des  lettres  de  pardon 

ou  d'abolition.  Au  bout  de  quelques  mois  étant  re- 
tourne en  Flandre"?  pour  faire  la  guerre  aux  Liégeois, 
la  veuve  du  duc  d'Orléins  profita  de  fon  abfence  pour 
aller  à  Paris ,  demander  juftice  au  roi  du  meurtre  de  fon 
^poux^  ^  façisfa(^ion  4es  acçvifations  atroces  que 
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Jean  Petit  avoit  intentées  contre  lui,  pour  juftifier   7  ^, 

raflaffinat  commis  en  fà  perfonhe ,  &  poiir  flétrir  fa  ^*  ^"^^^  * 
mémoire.  La  caufe  du  duc  d'Orléans  fut  piaidée  pu-  uzn^uelniahr 
bliquement  au  Louvre  avec  tant  de  fuccès ,  pat  l'abbé  ce»ieur«. 
de  làinc  Denis,  Bénédi(5lin ,  &  Guillaume  Coullnet , 
irvccat  au  Parlement ,  que  le  roi  annulla  les  lettres  de 
grâce  qu'il  avoit  accordées  au  duc  de  Bourgogne ,  &  le 
déclara  Tennemi  de  l'état.  Mais  cette  difgrace  ne  dura 
pas  long-temps.  Avant  la  fin  de  l'année ,  le  duc  de 
Bourgogne  étant  rentré  triomphant  dans  Paris,  on 
parla  d'accommodement.  La  duchefle  a'Orléans  en 
fut  fi  outrée ,  qu'elle  en  mourut  de  douleur ,  à  ce  qu'on 
a  prétendu.  Cette  mort  facilita  beaucoup  la  réconci- 
liation du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi  &  les  trois 
fîls  du  duc  d'Orléans;  &  l'accord  en  fut  conclu  folem- 
nelleraent  à  Chartres  en  Beaufle  dans  l'année  fuivante 
au  mois  de  Mars.. 

Quoique  cette  affaire  occupât  beaucoup  la  cour  de     . ,  ^-^yv  r  • 

r?  r  >1         »Z      •  •  -ri»'  L'accord   fe  fait 

France ,  Ion  zèle  n  étoit  pas  moins  vit  pour  1  extinc-  enrrcieroi&icdjc 
tion  du  fchifme.  Charles  VL  voyant  d'une  manier€i  ^'  Bourgogne. 
évidente  que  les  deux  papes  n'avoient  d'autre  deilêin 
que  de  retenir ,  chacun  de  fon  côté ,  le  pontificat ,  fous 
prétexte  que  fbn  concurrent  le  vouloitfurprendrc,  & 
n'agiffoit  pas  de  bonne  foi  ;  il  réfolut  de  prendre  le 
parti  de  la  neutralité.  Dès  le  douzième  de  Janvier ,  ce 
prince  adreffa  à  tous  les  fidèles  une  lettre,  qui  ne  fut 
cependant  publiée  que  le  vingt-deuxième  du  même 
mois.  Il  y  déclaroit  qu'à  l'Afcenfion^jrochaine  vingt- 
quatrième  Mai,  il  renonceroit  à  toute  obédience  aux 
deux  prétendus  papes ,  mais  avant  ce  temps-là ,  la  di- 
vifîon  fc  mit  entre  les  deux  papes  &  leurs  cardinaux. 

La  nouvelle  que  Grégoire  apprit  de  l'entréfe  triom-         xcv. 
phante  de  Ladiflas  dans  Rome,  ranima  fon  courage»  matre  de'Romc?'* 


^4         Histoire  Ecclésiastique. 

T~J  g    parce  qu'il  Ce  flattoit  d'y  pouvoir  rentrer  fous  la  pro- 

XT  '  ,         '  teâion  de  ce  prince.  Ladiflas  s'étoit  rendu  maître  de 

^  >ï.  cette  ville  le  vingt-cinquieme  d  Avril ,  oc  avoit  manaé 

audî-tôt  aux  ambaiTadeurs  qu'il  avoit  auprès  de  ce 
pape,  de  faire  {ça voir  à  ù.  Sainteté >  qu'il  ne  vouloic 
pas  qu'il  fût  procédé  à  Tunion,  qu'il  n'y  fût  en  per- 
fonne  pour  la  confervation  de  fès  droits.  Grégoire  , 
foutenu  par  Ladiflas,  né  garda  plus  de  mefures:il  ne 
voulut  pas  davantage  qu'on  lui  parlât  de  tenir  fa  pa- 
role. Il  fit  traîner  en  prifon  un  Carme  qui  avoit  eu  le 
courage  de  l'y  exhorter  dans  un  fèrmon  qu'il  fit  en 
préfence  de  cous  Les  ambaiTadeurs.  Ce  prédicateur 
y  auroit  péri  miférablement ,  s'il  n'eût  eu  de  puiiïans 
amis  qui  folliciterent  fon  élargifieraent ,  &  même  ils 
ne  l'obtinrent  qu'à  condition  qu'il  ne  prêcheroit  plus. 
En  même-temps,  Grégoire  ordonna  qu'on  ne  prêche- 
roit plus  de  fermon  ,  qu'il  ne  fût  examiné  par  des  per- 
fonnes.  en  qui  il  avoic  confiance.  Une  inquifition  iî 
violente  rebutoit  tous  les  prélats  dont  la  plupart  Ce. 
retiroient  de  Lucques ,  chacun  de  fon  côté  fous  divers 
prétextes»  Mais  ce  qui  irrita  le  plus  les  cardinaux ,  fuc 
la  réfolution  que  prit  ce  pape  d'en  créer  de  nouveaux^ 
Ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  l'en  détourner,  &  ils 
ne  voulurent  jamais  y  conlèntir ,  quelques  prières  & 
quelques  menaces  qu'on  leur  fît.  Ils  s'aifemblerenc 
même ,  &  firent  ferment  de  ne  jamais  reconnoître 
pour  leurs  confrères  ceux  que  le  pape  leur  vouloic 
donner,  cependant  cela  ne  l'arrêta  pas. 
^  .^Ç^h  C'eft  pourquoi  en  l'abfencede  fes  cardinaux  il  en 

.  Grégoire  fort  qua.  *^  7  J-     J        1  e  r         - 

ut  nouveaux  c«-  crca  quatre  le   mercredi  de  la  quatrième  lemaine 
diraux.  d'après  Pâques  ;  &  le  famedi  fuivant ,  il    déclara  leur 

i.f.7.ti."'  promotion  en  plein  confiftoire.  Deux  de  ces  quatre 
étoient  fes  neveux ,  Antoine  Corario ,  évêque  de  Bou- 
logne, 
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logne  ,  &  Gabriel  Condelmerio  évêque  de  Sienne  qui  A.U.  1408I 
fut  depuis  pape  (bus  le  nom  d'Eugène  IV.  Jean  Do-  ' 
xninict  Florentin  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  ar- 
chevêque de  Ragufe ,  Se  Jacques  d'Udine  protonocatre 
apoftoltque ,  étoientles  deuxuutres  :  mais  les  cardinaux 
qui  s*étoient  oppofés  à  leur  création ,  ne  voulurent  ja- 
mais les  reconnoître ,  jufqu'à  ce  qu  ils  cuflent  été  con- 
firmés par  le'concile  de  Confiance. 

Les  anciens  cardinaux  furent  très-affligés  de  cette  '  xcvn. 
promotion,  &  tellement  indignés,  qu'ils  réfolurent  deïeîLîÏÏS: 
enfin  d'abandonner  Grégoire.  Quand  le  pape  propo-  "»<««' 
(à  les  nouveaux  cardinaux  en  plein  confiftoire ,  ]e  car- 
dinal de  faintVite  fe  leva  brufquement  en  pronon- 
çant tout  haut  qu'il  valoit  mieux  fbuffrir  la  more 
qu'une  telle  indignité  ;  &  dit  ces  mots  d'un  ton  fi  fer- 
me &  d'un  air  fi  réfolu ,  qu'il  entraîna  prefque  tous 
les  autres.  Et  parce  que  Grégoire  leur  avoit  défendu 
de  ibrtir  de  Lucques ,  &  de  s'ailembler  fans  fon  ordre  , 
cette  défenfè  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  pourvoir 
à  leur  sûreté.  Le  cardinal  de  Liège  Allemand  s'enfuit 
déguifé  aux  environs  de  Pifè  dans  une  petite  ville  du 
territoire  de  Florence ,  dont  la  garnifon  le  garantit  du 
danger  de  tomber  entre  les  mains  des  cavaliers  que  le 
pape  avoit  envoyés  après  lui  pour  le  ramener  par  for^ 
ce.  Le  même  jour  fix  autres  cardinaux  (brtirent  en-, 
core  de  Lucques,  &  vinrent  à  Piiè  avec  leurs  domefti- 
ques. 

Il  n'étoit  refté  avec  Grégoire  que  (es  quatre  nouveaux     „  xcvm. 
cardmaux ,  oc  trots  des  anciens ,  qui  n  étoient  demeures  d'appei  aucoadie. 
auprès  de  lui  que  pour  tâcher  de  le  gagner  :  mais      T6,od.  j*  m>m» 
l'ayant  trouvé  toujours  inflexible,  ils  allèrent  bien-tôt  ''i-^'i** 
après  rejoindre  leurs  collègue,  &  tous  ensemble  lui 
^rent  (îgnrfier  leur  appel  au  concile  gênerai  ^  i& 'notî-; 
Tome  XXL  I 
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TJp"^J7^  fièrent  leur  retraite  à  toute  la  chrétienté.  Cet  appel 
^     *  roule  far  la  défenfe  qu'il  leur  avoit  faite  de  fonir  de 
Lucques  fans  fon  ordre  ;  ils  déclarent  que  cet  ordre  cft 
injufte ,  &  par  conféquent  nul ,  dans  la  crainte  qu'ils 
avbient  d'être  empoifonnés  ou  tués.  Ils  y  parlent  en- 
core de  la  défenfè  de  s'aflembler  (ans  fon  ordre  exprès, 
qui  eft  contre  le  droit  du  collège  des  cardinaux.  En- 
fin ils  appellent  de  la  défenfe  de  communiquer  avec 
les  envoies  de  Pierre  de  Lune ,  ni  avec  ceux  de  Fran- 
ce, étant  contraire  à  leur  ferment ,  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  fera  néceflaire  ou  utile  à  l'union  de  l'égliife  : 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des  traités  Se  conférences 
avec  l'autre  parti.  A  ces  causes  ils  appellent,  i.  Du  pape 
mal  informé  au  pape  mieux  informé.  2.  Du  pape  à  Jefus- 
Cbrill  dont  il  eft  le  vicaire.  3.  Au  concile  œcuménique^ 
à  qui  il  appartient  de  juger  des  fouverains  pontifes.  4. 
Enfin  au  pape  futur  qui  fera  en  droit  de  redreilèr  ce  que 
fon  prédéceflèur  aura  mal  ordonné.  Cet  aâe  d'appel 
fut  aufilî-tôt  publié  à  Pife  ^  &  le  lendemain  figntfié  au 
pape  Grégoire. 
Gre^wreré  onJ      ^^  réponfc  quc  Grégoire  fit  à  cet  appel,  fut  qu'il 
i  cet  appel  ft  ex-  écoît  lietetiquc  &  contre  les  canons.  Il  explique  les 
SS!u"*   *       raifbns  qu'il  avoit  eues  de  défendre  aux  cardinaux  de 
fortir  de  Lucques ,  de  s'aflembler  &  de  conférer  avec 
.  les  cardinaux  de  Benoit ,  Se  les  ambaffadeurs  de  FraB- 
ce.  Il  s'étend  fort  au  long  fur  la  nullité  des  caufès  de 
cet  appel,  &  déclare  qu'il  n'y  déférera  point.  Enfio  ii 
lança  contr'eux  des  excommunications ,  &  les  priva  de 
de  leurs  dignités  &  de  leurs  bénéfices  :  ce  qui  toutefois 
n'arrêta  pas  ces  cardinaux  ,  qui  conjointement  avec  les 
^        officiers  de  la  cour  de  Grégoire  >  firent  afficher  à  Luc- 
TRtm  i*  fiêifm,  ques  un  écrit  contre  ce  pape  ,  que  Thierri  de  Niera 
/.i.r-i-.}i.       nousa  confervé,  ^  où  le  pape  cit  traité  non  feule- 
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Imcnt  de  fchifmatique ,  d'heretique ,  de  précur(èur  de  y^^,   1408. 
Tantechrift ,  de  fourbe,  de  fcelerac ,  mats  encore  d'ivro- 

fne,  d*in(ènfé,  d'homme  de  fang  qui  proftitue  £o\y 
onneur  •  d'efclavede  toutes  les  afredlions  de  la  chair  9 
de  deftru(5l;eur  du  bien  public  tant  au  fpirituel  qu'au 
temporel.  Ils  lui  reprochent  qu'il  s'eft  affbcié  par  une 
déteftable  confpiration  à  l'antipape  Benoit  >  digne  coo- 
perateur  de  fès  ouvrages  d'iniquité  &  de  violence.  En- 
fin ils  lui  difènt  qu'ils  dépofènt  fès  adherens ,  parlant  des 
quatre  nouveaux  cardinaux ,  &  ils  traitent  fort  mal  le 
cardinal  de  Ragufè,  qu'ils  appellent  un  moine  démo- 
niaque» Ton  légat  infernal,  qui  marche  toujours  les 
bras  nuds  contre  la  difpofitioriMes  canons  de  la  difci- 
pline  eccléilaftique.  C'étoit  Jean  Dominici. 

Cependant  Benoît  n'étoit  pas  plus  favorablement     „  ..  9  «    . 
traite  en  i:'rance9  ou  le  roi  rendit  publique  la  lettre  contre uFraner. 
dont  on  a  déjà  parlé ,  pour  faire  une  entière  fouftrac-  p,-,/''^; J""*"^* 
tion  d'obédience  »  &  prendre  la  neutralité  dans  tout  m». 
fon  roïautne.  Benoit  extrêmement. irrité  de  cette  dé> 
claration,  y  répondit  par  une  bulle  datée  de  Porto- 
Venere  du  dix-neuviéme  d'Avril,  ou  il  rejettoit  la 
faute  de  la  durée  du  fchifmej  fur  fon  concurrent.  Cet- 
te bulle  en  contenoit  une  autre  donnée  un  an  aupara* 
vant ,  qu'il  n'avoit  pas  rendue  publique ,  &  dans  la- 
quelle il  excomniùnioit  tous  ceux  qui  empêcheroient 
l'union  à  laquelle  il  travailloit ,  &  qui  s'oppolèroient 
à  fès  bons  deâlèins ,  fbit  en  appellant  de  (on  tribunal  y 
comme  l'uni verflté  avoit  déjà  fait  par  précaution  ,  fbit 
cm  faifant  ou  favorifànt  la  fbuftradlion  ,  fût  •  ce  un 
empereur  &  un  roi  ;  il  mettoit  tous  fès  états  en  inter- 
dit, &  difpenfoit  tous  k%  fujecs  du  ferment  de  fidéli- 
té. Cette  bulle  étoit  datée  de  Marfèille  le  dix-neuvié-  su^.,  n.  jlxxxiii, 
me  de  Mai  de  l'année  1407.  Elle  fut  portée  au.  roi  le 


€9  Histoire  Ecc  lésina  s  tique. 
An,  1408.  quatorzième  de  Mai  en  1408.  par  Sanche  de  Lop^z;; 
qui  pour  h  lui  rendre,  épia  le  moment  où  il  n*y  avoic 
aucun  prince  du  fang  roïal  auprès  de  lui.  Mais  comme 
elle  éroit  adrellée  non-feulement  au  roi ,  mais  à  tous  les 
feigneurs  du  iàng  &  du  confeil;  le  roi  répondit  qu'ils 
écoient  abfèns,  qu*il  les  manderoity  qu'on  ouvriroit  la 
bulle  en  leur  prefence^  &  que  le  lendemain  on  feroitla 
rcponfe. 
-     9-_  ^,        Le  roi  aflembla  donc  fon  corifèil,  où  fè  trouvèrent 

Le  roi  aflemble    _         ,       ,,  .  •     i      r.«    -i  i         i  i      t»         •    o 

fon  confeil  pour  Louis  d  Anjou  roi  dc  Sicile ,  avec  les  ducs  de  Berri  cC 

faire     leâure     dcir»  o       t    r  r  •  x  t 

c&cce  bulle.         de  Bourgognc ,  &  pluueurs  autres  leigneurs.  Le  parle- 

Mointits.  Dr»/»,  ï^^^nt  y  aflifta  aufli  avec  le  clergé  &  l'univcrfité  de  Paris; 

/.»8.f,t,tfi.      pouren  déliberer.Onouvritla  bulle  ronylutque  Benoît 

excommunioic  tous  ceux  de  quelque  condition  qu'ils 

.    fuflTent ,  même  rois  &  princes ^  qui  rejetteroient  la  voie 

de  conférence  ;  qui  approuveroient  la  voie  de  ceJTion  ; 

qui  fèroient  d'une  opinion  contraire  à  la  fienne,  quife 

retireroient  de  fon  obéiflàttce ,  en  lui  refufant  les  levées 

des  décimes  9  ou  la  collacion  des  bénéfices  ;  &  en  cas 

que  quelqu'un  attente  au  contraire ,  fi  dans  vingt  jours 

il  ne  remet  les  cho(ès  au  premier  état,  le  pape  prononcé 

^^ .  .  „    un  interdit  gênerai  fîir  le  roïaume  de  France ,  fufpcnd 

/"h  m'  "   '  les  benefîciers,  &  difpenfè  du  ferment  de  fidélité  fait  au 

roi  &  aux  autres  princes.  Comme  cette  bulle  étoit  très- 

offenfante,  on  délibéra  pendant  trois  jours  fur  ce  qu'il 

y  avoit  à  faire.  • 

cir.  Le  lundi  vingt-unième  de  Mai,  le  roij  les'prînces 

teS'Mn'courtel  ^  ^^^  autres  s'afîcmblerent  de  nouveau  dans  la  petite 

cttiflfe  coBtre  Be-  chambrc  du  palais ,  &  le  rc(5lear  de  l'univerfité  placé 

Mrin€i,s.i>init  ^^  °"®  chaife  élevée  au  milieu  de  cette aflembléc  vis- 

'•>8-  à-vis  le  roi,  commanda  au  do6leur  Jean  Courtecufâe 

>i,fc/.  dt  chif  de  parler  au  nom  de  l'univerfité.  Il  le  fit  par  un  grand 

'"*/!  7.  V.  17.       difcoBrs  dont  le  texte  fut ,  Convenetur  dolor  ejus  in  cûf 
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fut  ejus ,  &  dans  lequel  il  déclama  fort  contre  la  con-  ;/^n.  iaoS' 
duite  de  Benoît ,  montrant  que  fès  bulles  étoient  in-  * 
)ufl:es ,  &  qu'elles  méritoient  d'être  condamnées  &  dé- 
chirées, puifqu'elles  tendoient  à  perpétuer  le  fchifme, 
à  avilir  l'autorité  du  roi ,  &  à  le  dépouiller  de  (à  puif^ 
fance.  Il  accufa  Pierre  de  Lune  d'avoir  dit  que  quand 
toute  la  chrétienté  feroit  d'avis  de  la  celTion ,  il  ne 
changeroit  pas  de  réfolution,  &  d'avoir  menacé  la 
France  d'un  grand  malheur  en  cas  de  fouftraélion*  H 
foutint  enfuite  que  le  même  Pierre  de  Lune  étoit  fchif^ 
matique  &  hérétique;  qu'il  méritoic  /lon-fèuleipent 
d'être  dépouillé  du  pontificat,. mais  aufli  d'être  privé 
de  toutes  dignités  eccléllaftiques  ;  qu'on  ne  dévoie  plus 
l'appeller  pape,  ni  lui  obéir;  que  toutes  les  collations 
6c  provifions  qu'il  avoit  faites  depuis  le  troifiiéme  Mai 
de  l'année  précédente ,  étoient  nulles  ;  &  qu'il  falloit 
procéder  contre  ceux  qui  le  foutenoient  &  l'affiftoient 
en  France,  comme  contre  des  criminels  de  leze- 
majefté.  .  - 

Après  ce  difcours  l'aflèmblée ,  par  l'organe  du  chan-  cm. 

qelier ,  prononça  que  fà  majefté  approuvoit  tout  ce  que  ccoeaSbiée.  * 
le.  doéleur  avoit  dit  ;  &  il  fut  conclu  que  Benoît  étoit 
non-fèoletncnt  fchifmatique  ,  mais  hérétique,  parce 
que  par  fon  obftination  dans  le  fchifme  il  renverfoic 
l'article  de  foi  touchant  l'unité  de  l'égliiè;  qu'il  ne  fal> 
loit  plus  lui  obéir ,  ni  reconnoître  en  lui  aucune  di* 
gnité  ;  qu'il  n'étoit  plus  pape ,  ni  même  cardinal  :  que 
ceux  qui  lui.  adhereroient  (èroienc  punis  comme  fau- 
teurs du  fchifme  ;  que  toutes  les  collations  des  benefi-* 
ces  ^ites  par  lui  depuis  te  troifiéme  Mai  feroient  nul- 
les; que  h  bulle  devoit  être  déchirée  publiquement 
4)ar  le  reâeur  .de  Tuniverilté  ,  comme  injurieuè  >  fédi- 
tieofe  &  criminelle  de  leze-inajefité  :  que  le  roi  ne  de^. 

I  iij 
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An.  1408.  ^^^^  P^***  recevoir  les  lettres  de  Pierre  de  Lune  :  qu'on 
ordonneroit  à  l'univerfité  de  faire  prêcher  fur  ce  pied* 
là  par  tout  le  royaume.  Qu'il  falloit  rappeller  l'évêque 
de  iàint  Flour  qui  avoit  été  envoyé  au  roi  d'Arragon 
pour  le  perfuader  d'embrafler  la  neutralité  ;  mais  qu'on 
fbupçonnoit  d'entretenir  Benoît  dans  le  fchifme.  Qu'en- 
fin il  falloit  arrêter  &  punir  le  doïen  de  faint  Germain 
de  l'Auxerrois ,  &  les  autres  qui  avoient  trempé  dans  la 
compofition  &  dans  l'envoi  de  cette  bulle.  En  même 
temps  on  préfènta  la  bulle  au  roi ,  qui  la  donna  au 
chancelier  ;  cekii-ci  la  remit  au  relieur  qui  mit  lé  canif 
civ.         dedans,  &  la  déchira  en  préfènce  de  tout  le  monde  : 
^taohtSuSS,  on  arrêta  le  doïen  de  {àint  Gej*main  de  l'Auxerrois  avec 
d'autres  :  on  manda  Guy  de  Roye  archevêque  de  Rheims, 
&  Pierre  d'AîUy  évêque  de  Cambray  qu'on  foupçon- 
noit  d'adhérer  à  Pierre  de  Lune  ;  mais  ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  comparoitre.  On  arrêta  audi  les  poi^. 
teurs  de  la  bulle. 
La  ne^^âiité  eft      Le  lendemain  de  cette  aflèmblée  vingt -deuxième 
publiée  en  France.  Je   Mai,   la    neutralité,    c'eft-à-dire  la  fouttradlion 
/.î^'ri**^'*"  d'obédience  aux  deux  papes  fut  publiée  avec  les  let- 
xo?!'^'*'""*'  *''*  ^^^^  patentes  du  roi  qui  l'ordonnoient  du  conlente- 
ment  des  grands  &  du  clergé  de  Ton  roïaume.  Charfes 
eovoïa  auili  des  ambadàdeurs  par  toute  l'Europe  pour 
la  notifier,  &  pour  exhorter  les  princes  à  imiter  fbn 
exemple.  Il  écrivit  aux  cardinaux  de  Rome  pour  les 
conjurer  de  quitter  Ange  Corario  (car  il  ne  fçavoic 
pas  encore  que  cela  avoit  été  fait)  &  de  s'adèmbler 
en  un  même  lieu  avec  les  cardinaux  de  l'autre  obédien- 
ce, pour  la  convocation  d'ijn  concile  général.  Il  leur 
offre  toutes  (brtes  de  (ècours ,  de  confeil  &.  de  faveur 
dans  fbn  roïaume.  Le  patriarche  d' Alexandrie  avec  • 
ptufleurs  autres  prélats,  fut  le  porteur  de  cette  lettre 
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datée  du  vingt-denxiéme  de  Mai.  Huit  jours  après,  ^^^   jaoS^ 
c*eft-à-dire  le  vingt-neuvième  du  même  mois ,  l'uni- 
verficé  de  Paris  écrivit  aux  mêmes  cardinaux  à  peu  près 
dans  Us  mêmes  termes  que  le  roi ,  aufli-bien  qu'à  ceux 
de  Benoît. 

Les  deux  contendans  fe  trouvèrent  fort  embarraffés  ;         cvi. 
mais  ce  qui  déconcerta  tout-à-fait  le  pape  Benoit ,  fut  de  pwÏ- ventcT, 
qu'il  apprit  que  le  roî  de  France  avoit  ordonnéau  marér  &  va  à  Perpignan. 
chai  de  Bôucicaut  gouverneur  de  Gènes,  de  l'arrêter  /.jï.Tjf^*^**** 
s'il  étoit  polTible,  &  que  d'ailleurs  Ladiilas  maître  de 
Eome ,  étoit  à  Ces  trouflTes  avec  un  gros  corps  d'armée , 
pour  le  prendre  &  pour  le  réduire.  C'eft  ce  qui  l'obligea 
de  quitter  au  plutôt  Porto  -  Venere  avec  fa  cour  dans  le 
mois  de  Juin ,  &  de  s'embarquer  fur  fes  galères  qu'il 
^avoit  toujours  armées  :  il  fe  promena  le  long  des  côtes 
de  Gènes ,  pendant  deux  mois ,  non  (ans  courir  quelque 
danger.  Enfin  n'ofant  plus  aller  ni  en  Provence  où  il 
n'écoit  plus  reconnu  pour  pape,  ni  à  Avignon  où  il 
craignoit  d'être  encore  affiégé,  il  alla  prendre  port  à 
Collioure ,  d'où  il  fe  jetta  dans  Perpignan  ville  fron- 
tière de  France  &  d'Arragon ,  où  il  convoqua  un  con- 
.  elle  pour  la  ToufTaints  de  la  même  année ,  &  l'y  tint  en 
effet. 

Les  quatre  anciens  cardinaux  qui  Tavoient  faivi  dans         cvii. 
cette  ville  ,   l'aïant  abandonné  pour  aller  à  Livour-  *    f'<""o"°"J« 

,/  1  I  .1  "^**»      cardinaux  par  Be- 

ne,  &  de-la  à  Pile:  pour  les  remplacer ,  il  en  créa  cinq  "<>'«• 

I  .  «./  Jo  Lx  .^      Gall.  Cbrift.  ttm. 

autres  le  vmgt-deuxiéme  de  Septembre.  Le  premier  i./.  m. 
fut  Jean  d'Armagnac  fils  naturel  de  Jean  IL  comte  ^  ^'";;- "■'•"•'• 
d'Armagnac,  de  frère  de  Jean  UL  &  de  Bernard  con^ 
nétable  de  France.  Ce  fut  Clément  VIL  qui  le  nom- 
ma à  l'archevêché  d'Auch  en  139 1.  &  le  roi  Charles 
VL  Tavoit  fait  confciller  d'état  en  140 1.  Il  fîiiyit  de- 
puis le  parti  de  Benoit  qui  l'honora  de  la  pourpre ,  m^s 
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A  N  1J.08  *^  '*'*'*  ^^""  P**  lông-teros  étant  mort  Tannée  fuivante 
^  '  félon  Ciaconius.  Pierre  Raban  ou  Ravat  évêque  de 
S.  Pons,  enfîiite  deXouloufè^  Jean  Martinés  de  Mo« 
TÎlIo ,  Abbé  de  Mont- Arragon  ;  Charles  d'Urri ,  Se  AU 
(oaCe  Carillo.  Benoit  avant  (on  départ  écrivit  à  Gré- 
goire une  lettre  fort  piquante ,  où  il  lui  reproche  en 
termes  durs  que  c'efl;  lui  feul  qui  eft  cau{è  que  Tunioii 
ne  s'eft  pas  faite.  Grégoire  répondit  par  une  bulle  qu'il 

Îmblia  le  vingt'fixiéme  de  Juin  pour  Ce  difculper  dans 
e  monde ,  proteftant  de  fes  bonnes  intentions ,  &  que 
l'union  n'a  été  empêchée  que  par  des  cabales  qui  ne 
tendoient  qu'à  le  dépofèr  violemment  éc  honteu(è- 
ment ,  &  par  les  tergiversations  de  Benoît.  Ceft-à- 
dire  que  ces  deux  papes  s'accufoient  l'un  l'autre  d'êti« 
la  caufe  de  tous  les  troubles  de  l'églifè»  &  qu'ils  ne 
youloient  pas  y  rétablir  la  paix. 
Gre^^entre-       Grégoire  étoit  toujours  à  Lucques «  d'où  il  répondît 
prenddejufiifieira  [ç  douziéme  de  Juin  à  l'aâe  d'appel  des  cardinaux  Ro- 
con  uite.  mains  qu'il  accule  de  révolte  &  d'intelligence  avec  fes 

ennemis ,  &  où  il  prétend  que  Ca  nouvelle  promotion 
de  cardinaux  étoit  néceflàire  pour  Ce  fortifier  contre 
les  rebelles.  Le  vingt'uniéme  du  même  mois  il  publia 
une  lettre  adretrée  à  tous  les  fidèles ,  où  il  dit  que  l'u- 
nion a  été  empêchée  par  les  intrigues  de  quelques  mau- 
vais efprits  qui  vouloient  abfolument  fa  dépoUtion; 
que  Pierre  de  L«ine  tendoît  à  s'emparer  de  Rome  par 
le  moïen  du  maréchal  de  Boucicaut ,  &,  qu'on  avoit 
grand  tort  de  répandre  contre  lui  tant  de  calomnies 
dans  le  monde,  pendant  qu'il  ne  defîroit  que  l'union 
&  la  paix.  Et  pour  s'oppofer  au  concile  que  Benoit 
avoit  indiqué  à  Perpignan ,  il  en  convoqua  un  pour 
la  Pentecôte  de  l'année  fuivante  en  la  Province  d'A- 
quilée, 

il 
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Il  réfolut  alors  de  jpartir  de  Lucques  ,  maïs  n'ofant  "^^    jaqSI 
retourner  à  Rome  ,   où  Ton  étoit  extrêmement  irrité        ç.|jr 
contre  lui,  à  caufè  de  l'intelligence  qu'on  difoit  qu'il  11  quitte  Lacques, 
avoit  avec  Ladiflas  qui  avoit  ufurpé  une  bonne  partie  fieiSi!""*  * 
du  patrimoine  de  faint  Pierre ,  il  fut  obligé. de  retour- 
ner à  Sieane  qui  ne  le  reçut  que  ppur  peu  de  temps,  &  oà 
il  créa  encore  neuf  cardinaux  pourfe  faire  un  collège* 

Lestardinaux  de  Benoît  au  nombre  de  huit  ou  neuL  ,      CX. 

t  t  •        t  j  r         n      •     '        '      i^s  cardinaux    des 

voiant  que  leur  pape  les  avoit  abandonnés  ,  le  joigni-  deux  obédiences 
rent  aux  cardinaux  Romains ,  &  tous  enfemble  écri-  cSSY  pïe" 
virent  une  lettre  pour  juflificr  leur  conduite ,  &  mar- 
quer leurs  bonnes  intentions  pour  finir  le  {chifme  6q 
rétablir  l'union.  Ils  concluent  que  tant  que  les  cho- 
ies feront  dans  l'état  où  on  les  voit ,  &  que  les  deux 
papes  refufèront  d'accomplir  leur  ferment ,  les  peuples 
qui  leur  font  (bumis  peuvent  &  doivent  fe  retirer  de 
leur  obédience ,  Se  pèchent  s'ils  ne  le  font ,  comme 
entretenant  le  fchifme.  C'eft  dans  cette  lettre  datée  de 
Livourne  le  vingt-quatrième  Juin,  qu'ils  indiquent  le 
concile  à  Pifè  pour  le  jour  de  l'Annonciation  de  la 
fainte  Vierge  au  mois  de  Mars  prochain ,  où  il  fera  pro- 
cédé à  l'union  de  l'églife  avec  les  préfens,  nonobftant 
l'ab/ènce  des  autres  ;  invitant  ceux  qui  ne  pourront 
pas  y  aflîfter ,  à  y  envoyer  des  députés  fuffifans.  Les 
cardinaux  de  l'obédiencîte  d'Avignon ,  publièrent  une 
lettre  femblable  pour  la  convocation  du  concile  à  Pife , 
elle  eft  du  quatorzième  Juillet  ;  &  le  même  jour  ils 
écrivirent  à  Benoît  pour  lui  notifier  la  convocation  du 
concile  ,  &  l'inviter  à  s'y  trouver  ,  ajoutant  qu'ils  ont 
pris  d'un  commun  accord  cette  manière  de  convoca-; 
tion  àcaufe  des  neutres ,  &  de  ceux  qui  étant  de  l'obé- 
dience de  Corario  ne  viendront  point  à  la, convoca- 
tion de  Benoît. 

Tom,  XXL  K 
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An.    1408.       Pendant  que  ces  cardinaux  prenoient  ainC  des  me- 
CXl.         fures  pour  affèmbler  un  concile ,  on  Ce  difpofoit  à  Paris 
*5  Fraice'Tenu"  à  à  faire  une  convocation  de  tout  le  clergé  de  France 
l'a*»  pour  délibérer  fur  le  gouvernement  de  i'égliCcSc  fur  la 

Sfitii.  ttmi  VI.  provifion  des  bénéfices.  Ce  concile  national  fè  tint  à 
'''  uiiecoiua.ttm-  Paris  le  premier  jour  .d'Août.  L'archevêque  de  Sens 
«/./•»«.xi./.»jio.  j^^^  j^  Montaiguy  préfida  en  la  place  de  Simon  de 

Cramaud  qui  étoit  ambafîàdeur  à  ViCe  ;  &  l'afTémblée 
dura  jufqu'au  cinquième  de  Novembre.  On  y  fit  de 
très-beaux  réglemens  pour  les  abfolutions^  les  dif^ 
penfes,  les  jugemens,  les  appellations,  lesprovifions 
des  bénéfices,  &  fur  toutes  fortes  d'affaires  eccléfiafti- 
ques ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  aéles  qui  ont  été 
donnés  tout  au  long  par  le  Moine  de  S.  Denis,  hifto- 
rien  de  Charles  VI.  &  qui  ont  été  publiés  par  M.  le 
Laboureur.  Voici  en  abrégé  quels  furent  ces  régle- 
mens. 

I.  Que  Tabfblution  des  excommunications  réfèrvée 

KegiSit  de  Ce  P^rlc  droit  au  pape,  fera  cîonnée  par  le  pénitencier  du 

ConcUe.  fàint  iiege  apoftolique  ;  &  en  cas  qu'il  y  ait  quelque 

i#  Mdni  j*  s.  difficulté  qui  empêche  qu'on  ait  recours  à  lui ,  on  fe 

u7y\     '        pourvoira  devailt  l'ordinaire. 

3.  Que  pour  les  difpenfes  d'irrégularité  que  le  péni- 
tencier peut  accorder ,  on  aura  recours  à  lui ,  ou  fi  on 
ne  le  peut  pas,  à  l'évêque.    * 

3.  Que  pour  avoir  difpenfe  des  empêchemen.-?  de 
mariage  on  s'adrefïèra  au  pénitencier  ,  ou  au  concile 
provincial. 

4.  Que  les  Elevions  des  évêques  feront  confirmées 
par  les  métropolitains ,  ou ,  en  cas  que  le  fiege  de  la 
métropole  foit  vacant ,  par  le  Chapitre  del'églife  mé- 
tropolitaine ;  &  l'éledion  des  archevêques  par  les  pri- 
mats, ou  par  le  concile  des  évêques  de  la  province. 
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aufquels  il  appartient  de  fàcrer  l'archevêque  ,  à  condi-  ^^^  1408^ 
«on  néanmoins  qu'il  ne  prendra  point  le  pallium  ,  s'il 
ne  fè  trouve  quelqu'un  qui  ait  droit  de  le  lui  donner, 
6c  que  les  élevions  des  abbés  des  monafteres ,  mêm« 
exemps  ,  feront  confirmées  par  les  ordinaires ,  qui  don- 
neront auflî  la  bénédi6lion  aux  élus.  . 

5.  Que  les  difpenfès  accordées  jufqu'alorspar  Pierre 
de  Lune ,  feront  valables  &  pourront  être  exécutées. 

5.  Que  les  métropolitains  célébreront  tous  les  ans  un 
concile  desévêques  de  leur  province  aufquels  ils  fèronc 
tous  obligés  d'affifter  ;  queles  moines  de  Tordre  de  fàint 
Benoît ,  &  les  chanoines  réguliers  tiendront  auffi.des 
chapitres  provinciaux  tous  les  ans. 

7.  Que  dans  les  appellations  on  fuivra  les  degrés  de 
juri{cli(5lion  ;  &  que  fi  la  caufè  commence  devant  l'ar- 
chevêque ,  on  en  appellera  au  concile  provincial  qui 
nommera  des  commilTaires,  du  jugement  defquels  on 
pourra  encore  appeller  au  concile ,  qui  nommera  d'au- 
tres commiflaires  pour  juger  définitivement  ;  enforte 
toutefois  que  les  trois  fentences  foient  conformes:qu'en 
cas  d'appel, en  attendant  la  tenue  du  concile  provin- 
cial, le  doyen  des  évêques  pourra  donner  àl'excom- 
.  munie  l'abfblution  ad  cautelam  ;  que  toutes  les  appel- 
lations &  les'caufes  qui  étoient  portées  au  faint  fiege 
apoftolique ,  le  feront  au  concile  de  la  province  ,  & 
jugées  par  les  commiflaires  qu'il  nommera;  &  les  affai- 
res de  Tordre  de  Clugnypar  leur  chapitre  général  :  & 
que  Ton  n'aura  aucun  égard  aux  appellations  que  Ton 
interjettera  à  la  cour  de  Rome ,  tant  que  la  neutralité 
durera  :  néanmoins  que  les  fentences  rendues  en  cour 
de  Rome  avant  la  publication  de  la  neutralité  ,  pour- 
ront être  exécutées  dans  le  mois. 

B.  Que  Ton  procédera  dans  le  jugement  des  affaires 
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T"         ~«   îuivant  la  dîfpofîtion  du  droit  commun ,  &  non  pa« 
40  -  ^Jqj^Jçj  regl«s  de  la  chancellerie,  {ans  toutesfois  que 
le  jugement  des  caufes  eccléfiaftiques  foit  renvoyé  au 
for  féculier. 

9.  Que  les  éle(5tions  ,  collations,  préfentations ,  no- 
minations aux  bénéfices ,  feront  faites  par  ceux  à  qui 
elles  appartiennent  de  droit  ;  qu'il  fera  fait  des  rôles  par 
l'univerfité ,  de  ceux  qui  feront  nommés  aux  bénéfices, 
dans  lelquels  on  ne  comprendra  point  ceux  qui  ont 
quatre  èens  livres  de  rente,  s'ils  n'ont  quelque  qualité 
ou  dignité. 

10.  Que  tous  les  revenus  des  bénéfices  de  France 
pofledés  par  ceux  qui  font  au  fervice  de  Pierre  de  Lu- 
ne ,  feront  faifis  &mis  entre  les  mains  du  roi  pour  être 
employés  à  la  pourfuite  de  l'union.  Par  ce  même  rè- 
glement., on  déclara  que  ce  pape  avoit  créé  depuis  peu 
cardinal  l'archevêque  d'Auch ,  Tévêque  de  S.  Pons  ^ 
celui  de  Châlons  ,  l'abbé  de  fàint  Saturnin  de  Toulou- 
se évêque  de  Condon ,  Bertrand  de  Maumont  évêque 
de  Lavaur ,  Guy  Flandrin  porteur  de  la  lettre  deTou- 
loufe,  fauteur  de  Pierre  de  Lune, &  comme  tels  fchif^ 
matiquçs  &  hérétiques.  Le  Cardinal  archevêque  d'Auch 
&  ceux  de  Flifco  &  de  Chalant  9  furent  expreflèment 
nommés    dans  cette  condamnation.  On  y  débouta 
l'archevêque  d'Auch  de  l'archevêché  de  Rouen  qui 
lui  avoit  été  conféré  par  Pierre  de  Lune ,  de  qui  il 
avoit  accepté  depuis  peu  le  cardinalat  ;  &  l'affemblée 
confirma  en  fa  place  Louis  de  Harcourt  de  la  race  royale, 
qui  avoit  été  élu  par  le  chapitre  de  Rouen. 

CXIir.  Il  efi  jit  à  Ja  fin  de  ces  reglemens ,  qu'ils  font  faits 

font  dcfapprouTé»  faui  Ics  droits  dc  la  couronne  &  les  libertés  de  l'églifc 

par  que  ques-uns.  Qgiij^gjjg  ^  fauf  aufîî  le  refpeét  dû  au  fàint  fiege  apof- 

tolique ,  &  au  pape  futur  légitime  ,  c/ave   non  errant. 
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•Quelques  prélats  dcfapprouverent  ces  ordonnances ,  7  ^ 

les  regardant  comme  un  attentat,  parce  qu'elles  étoienc  *  ^  ' 
faiteslàns  autorité  fufEfante.  Guy  de  Roye  archevêque 
de  Reims  en  fit  de  grandes  plaintes,  &  eut  la  hardiefle 
d'écrire  aux  prélats  de  l'aflemblée ,  que  la  neutralité 
qu'ils  avoient  publiée  étoit  infènfée ,  qu'il  proteftoit 
contr'elle  &  contre  tous  leurs  flatuts ,  comme  faits 
pat  des  gens  lans  pouvoir,  puifqu'ils  n'avoient  point 
procédé  fous  l'autorité  de  l'églife  Romaine ,  &  qu'il  Us 
avertiifoit  de  fe  trouver  au  concile  que  Pierre  de  Lune 
avoit  convoqué  à  Perpignan,  Ceux  de  l'aflèmblée  fu- 
rent fort  irrités  de  ces  lettres  ,  &  l'univerfité  de  Paris 
ayant  obtenu  du  Roi  qu'il  fût  cité  ,  il  ne  voulutpoinc 
déférer  à  leur  citation ,  alléguant  qu'il  étoit  le  premier 
pair  de  France ,  qu'il  i^'étoit  point  gibier  de  commif- 
faires  (  ce  font  les  termes  du  Moine  de  fàint  Denis  ) 
&  qil*en  cas  de  crime ,  il  ne  reconnoiflbit  point  de  juge 
au-delTus  de  lui  que  le  roi.  L'univerfité  avoit  aulfi  ob- 
tenu du  Roi ,  que  Pierre  d'Ailly  évêque  de  Cambrai , 
^roit  arrêté  comme  fauteur  de  Pierre  de  Lune  ;  de 
même  le  comte  de  faint  P'ol  eut  ordre  de  l'amener  à 
Paris ,  mais  ce  prélat  eut  l'adrefife  de  le  prévenir  par  le 
moyen  d'un  fauf-conduit  qu'il  obtint  du  roi,  qui  lui 
accorda  que  fi  on  lui  impofoit  quelque  choie ,  lacon- 
noiifance  de  fon  affaire  fèroit  renvoyée  au  Parlement. 

Ce  fut  durant  la  tenue  de  cette  aflemblée,  qu'on  „  .^?ÎX*„„, 
procéda  contre  les  porteurs  delà  bulle  orrenlante  de  teursdeiabuiieof. 
Benoit  au  roi  de  France.  On  nomma  des  commii- 
faires  pour  faire  leur  procès ,  &  Sanche  Lopez  ou  Loup 
qui  étoit  Caftillan ,  &lecourier ,  ou  plutôt  l'écuyer  du 
Pape  qui  étoicArragonois,  furent  condamnés  le  lun- 
di vingtième  d'Août.  Le  récit  que  le  Moine  de  fàinc 
Denis  fait  de  Icof  fupplice ,  eft  trop  curieux  pour  que 
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T  ^  nous  puiffions  l'omettre.  »  Les  juges  ordonnèrent ,  dic- 

'      ^     '  »  il,  pour  leur  faire  plus  d'ingure,  qu*on les  coefïac  de 

D^isuti'tX^'  ^o^'^res  de  papier,  &  que  revêtus  de  dalmatiques  de 
»  toile  noire  ,  ornées  des  armoiri^  de  Pierre  de  Lune  9 
»  &  couvertes  de  placards ,  pour  faire  entendre  qu'ils 
»  étoient  des  fauflaires  &  des  traitres  envoyés  par  un 
»  autre  traître  ,  on  les  montât  dans  un  tombereau  qui 
»  fervoitaux  boues  de  paris,  pour  en  cet  équipage  être 
»  traînés  à  lacourdu  palais  fur  un  échafaut,  Se  là  expo- 
?»  fés.aux  huées  du  peuple  qui  y  étoit  en  grand  nombre; 
»  Sl  qui  cependant  étoit  furpris  qu'on  leur  fît  tant  d'in- 
»  dignités  (ans  en  dire  le  fujet ,  ni  qui  avoit  rendu  conter 
»  eux  un  tel  jugement. 

»  Le  lendemain  qui  étoit  un  dimanche,  on  les  ex- 
»  pofa  encore  dans  le  même  état  au  parvis  de  Notre- 
»  Dame  ,  où  l'un  àts  commiffàires  qui  étoit  de  Tordre 
3»  de  la  Trinité,  &  régent  en  théologie  ,  fit  un  ramas 
»  d'injures  &  de  pouilles  contre  Pierre  de  Lune  &  con- 
»  tre  ces  deux  patiens ,  fè  {èrvant  d'exprelîions  que  U 
»  plus  vile  canaille  auroit  eu  honte  de  proférer ,  doiy; 
»  plufîeurs  furent  fi  indignés ,  qu'ils  fe  retirèrent  de 
j>  l'afTemblée.  Enfin  après  que  ce  harangueur  fe   fut 
»  épuifé  en  injures  &  en  reproches  contre  Benoît ,  il  dé- 
î?  clara  publiquement  criminel  de  leze-majefté,  &  con- 
»  vaincu  d'héréfie  &  de  {chifme ,  lui  &  tous  fes  fauteurs 
»  qu'on  tenoit  prifonniers,  &  ajouta  que  pourrépara- 
D  çion  des  mêmes  crimes ,  les  deux  complices  là  préfèns, 
î»  étoient  condamnés ,  le  premier  à  une  prifbn  perper 
?)  tuelle ,  &le  courier  pour  trois  ans  feulement ,  par  fen- 
^     ,»  tencedescommifîàires.  »  Les  juges  vouloient  condam- 
ner à  la  même  peine  de  trois  ans  les  autres  complices, 
qui  avoient  été  arrêtés ,  mais  ils  çn  furent  quittes  pour 
çrojs  mois.  Et  ponime  ^près  çç  terme  expiré  >  on  ne  fe 
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preffoît  point  de  les  mettre  en  liberté ,  ks  prîfonniers    7^  o~ 

s'en  plaignirent  à  la  reine  &  au  duc  de  Guïenne ,  qui  le         *     4  .  * 
jour  même  caflèrent  la  commifTion  des  juges ,  &  com- 
mandèrent qu'on  rendît  les  prifbnniers  à  Tévêque,  à 
qui  ils  renvoyèrent  la  connoiflànce  de  ce  qui  regardoic 
Je  fchifme.  Pour  celle  du  crime  de  lefe-majefté  dont  ils 
étoient  accufés ,  ils  s*en  remirent  au  jugement  du  par-   ; 
lement.  Néanmoins  ils  furent  encore  un  mois  dans  la 
prifbn  de  révêché ,  après  lequel  temps  l'évêque  mit  en 
liberté  ceux  qui  étoient  du  corps  du  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. L'abbé  de  faint  Denis  &  Tévêque  de  Gap  de--  . 
meurerent  en  prifôn;  mais  la  reine  &   les  ducs  de 
Guyenne ,  de  Berry  &  de  Bourbon  voyant  qu'on  les  re- 
tenoit  plus  par  entêtement  que  par  raifon ,  les  délivre* 
rent  &  les  laifferent  aller. 

Grégoire  d'un  autre  cdtc  ne  cherchant  qu'à  forti^       „  ^^Y*    j 

c       r  •  1  .xri^i  •*  i«  Promotion    de 

ner  Ion  parti,  ou  du  moins  a  le  dédommager  de  la  cardinaux  par  Gre- 
perte  qu'il  avoit  faite  par  la  défertion  de  Ces  cardinaux,'  ^°"rv«»w.  •». 
fit  le  mercredi  dix-neuviéme  de  Septembre ,  une  pro-  ^^os,  n,  j^. 
motion  de  neuf,  qui  furent  Louis  Bonnet ,  do(5ieur  en 
droit  &  archevêque  de  'Tarente,  qui  fut  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fàinte  Marie  Traftevere  ;  Ange  évêque  de 
Recanati  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  au 
Mont  Cœlius  ;  Ange  Barbarigo  noble  Vénitien ,  qui 
étoit  évêque  de  Veronne ,  il  eut  le  titre  de  fàint  Pierre 
&faintMarcellin;Bandello  Bandelli  natifde  Lucquesy 
évêque  de  Tiferne ,  autrement  Cittadi-Caflello ,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine  ;  Philippe  Ra- 
pindon  ou  Rapington  Anglois,  chancelier  del'univçr- 
lité  d'Oxfort ,  enfuite  évêque  de  Lincoln  ,  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Nerée  &  faint  Achillée  ;  Mar- 
thieu  évêque  de  Vormes,  natifde  Cracovie,  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Cyriaque  ;  Luc  Manzoli  Flo- 
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Les  cardinaux  des 
deux  obédiences 
écrivent  à  Charlest 


cxyir. 

Les  cardinaux  de 
Grepoîre  écrivent 
auxDucsdeBrunf- 
vick  &  de  Lune- 
bourg. 
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rentin ,  de  l'ordre  des  Humiliés ,  évêque  de  Fiefole  J 
cardinal  prêtre  dir  titre  de  faint  Laurent  en  Lucine  ; 
Vincent  des  Rives  Efpagnol,  doreur  en  droit  &  prieur 
du  monaftere  de  Mont-Serrat ,  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fainte  Anaftafie  ;  Pierre  Morofini  noble  Vénitien  , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fàinte  Marie  en  Cofniedin. 

Les  anciens  cardinaux  de  Grégoire  allèrent  trouver 
ceux  de  Benoît  à  Li  vourne  :  &  le  colleffe  des  deux  obé- 
diences s'étant  ainfi  réuni,  on  travailla  à  prendre  des 
mefures  fur  les  conjonélures  préfèntes.  Ce  qu'on  fie 
d'abord ,  fut  d'écrire  au  roi  de  France  une  lettre  qui 
étoit  adreflée  à  l'univerfité  de  Paris ,  où  ces  cardinaux 
cxhortoient  le  roi  à  concourir  de  toutfon  pouvoir  avec 
eux  dans  une  œuvre  auflTi  fainte  qu'étoic  l'extirpation 
du  fchifme.  Cette  lettre  fut  portée  par  le  patriarche 
d'Alexandrie  qui  leur  en  avoit  rendu  une  autre  du  roi. 
Les  cardinaux  de  Grégoire  écrivirent  auffi  aux  ducs  de 
Brunfvick  &  de  Lunebourg  qui  étoient  de  l'obédience 
de  ce  pape.  Leur  lettre  eft  datée  de  Pife  du  douzième 
de  Mai ,  &  fignée  des  neuf  cardinaux  qui  s'y  étoient 
rendus  d'abord.  Il  y  a  d'eux  une*  autre  lettre  du  iTxiéme 
de  Juillet ,  écrite  de  Livourne ,  où  ils  exhortent  les 
mêmes  princes  à  venir  ou  à  envoyer  leurs  ambaffadeurs 
au  concile  qu'ils  ont  réfolu  de  tenir  à  Pifè ,  &  à  ne  pas 
permettre  que  Grégoire  mette  la  main  fur  les  bénéfices 
qu'ils  ont  dans  les  terres  de  leur  domination  ,  ni  qu'il 
ioit  rien  payé  déformais  à  la  chambre  apoftolique. 

Ils  écrivirent  aulîî  de  cette  même  ville  à  Grégoire 
une  lettre  fort  dure ,  où ,  fans  le  qualifier  du  nom  de 
pape,  ils  lui  reprochent  iesfermens  redoublés,  ion  refus 
aufli  opiniâtre  que  mal  fondé  d'aller  à  Savonne ,  quoi- 
qu'il en  fûÉ  fortement  foUicité  par  eux  &  par  les  am- 
baffadeurs de  France ,  4e  Venife,  Sc  autres.  Et  après 

beaucoup 
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beaucoup  de  reproches  afîèz  vifs,  ils  Ipi  déclarent  que  A  n.  1408* 
pour  facisfaire  à  leur  confcience  ,  auffi-bien  qu'à  l'at- 
tente de  tout  le  monde ,  ils  fe  retirent  de  fa  focieté  ,  & 
qu'ils  font  réfolus  d'aflèmbicr  un  concile,  comme  les 
deux  collèges  réunis  en  avoient  le  droit  félon  les  ca- 
nons :  ils  ajoutent  qu'un  concile  aflemblé  p'ar  un  des 
deux  concurrens,  ne  feroit  jamais  regardé  comme  oeca- 
menique  ;  que  quand  ils  fè  réuniroient  pour  en  â/îèm- 
bler  un,  ce  feroit  un  corps  monftrueux,  parce  qu'ils 
prétendroiént  tous  deux  y  préfider  ;  que  le  droit  d'af^ 
fèmbler  un  concile  n'appartient  point  au  pape ,  quand 
il  y  en  a  deux ,  qui  malgré  leurs  fermens ,  veulent  garder 
le  pontiEcac.  £nfin  ils  l'exhortent  àfe  trouver  à  leur 
concile  ,  &  proteftent  que  s'il  le  refufè ,  ou  fi  y  venant 
il  ne  veut  pas  tenir  fa  parole ,  on  procédera  contre  lui 
en  toute  rigueur.  Ils  dépeignent  les  auteurs  du  fcbifme 
comme  des  gens  pires  que  les  Juifs  Se  les  fbldati 
payens. 

Les  cardinaux  de  Benoît  gardèrent  la  même-con-        cxix. 
duite  envers  ce  pape ,  pour  le  citer  au  concile  qu'ils  deVeiwî  "luf S 
avoient  indiqué  à  Pife  le  vingt-cinquiénie  de  Mars  r«"ûwL'é*CTWeJt 
prochain  >  &  pour  le  prier  de  confentir  à  cette  convo-  «"*  p'^'«*  «*«  l'o- 

*•      .  «,      1    *,  r  1  Wdience    de    cei 

cation ,  oc  de  s  y  trouver  en  perionne ,  ou  par  des  pro*  deux  pape*, 
cureurs  avec  plein  pouvoir,  l'aifurant  qu'en  cas  qu'il  Bt,rg.fr<mv.p.fif. 
le  refufe,  ils  pafleront  outre,  &  feront  tout  ce  que  le  ^L4W*i^.«.  xi^ 
concile  jugera  neceiîàire  pour  l'union  de  l'églife.  Ces  ?«*-/»^»'4. 
cardinaux  tant  ceux  de  Grégoire ,  que  ceux  de  Benoit, 
écrivirent  auHi  de  concert  à  tous  les  prélats  de  l'obéi- 
dience  de  ces  deux  papes  pour  les  inviter  au  même  con- 
cile. 

Pendant  que  les  cardinaux  Ce  réuniflbient  ainfi  pour        cxx- 
alîèmbler  un  concile  ,  une  diflSculté  en  arrêtoit  plu^    Décifion  de  fio- 

j»  */•!/'  •!  Il  •/  rence  «  de   Boo- 

ueurs  :  c  étoit  de  Içavoir  de  quelle  autorité  on  convo-  ^ov»  ^  ^  ««»- 
Tome  XXL  L 


cîle. 
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A  N.  1408.  queroit  ce  concile  gênerai  puifque  ,  difoicnt-ils  ',  lô 
vocation  d'un  cob-  pouvolf  d^cH  autorifcr  les  décrets  en  ce  qui  regarde  le 
fpirituel  j  en  apparcenoit  au  pape.  On  délibéra  là  defTus 
à  Florence  pendant  trois  jours ,  &  il  fur  enfin  conclu 
unanimement  :  que  dans  le  cas  préfènc,  les  cardinaux 
étoient  e*n  droit  d'afîèmbler  un  concile ,  dV  juger  les 
concurrens,  &  d'élire  un  pape.  L'univerCté  de  Bou- 
logne avoit  auffi  décidé ,  que  comme  il  étoic  incertain 
qui  des  deux  prétendans  étoit  le  vrai  pape ,  on  étoit  af- 
furé  qu'iU  ne  conviendroieht  jamais  Tun  Se  l'autre  de 
cette  convocation  ;  qu'un  des  deux  en  particulier  ne  la 
pouvoit  faire,  n'étant  reconnu  que  d'une  partie  de  1*6: 
glifè ,  &  qu'enfin  il  ne  s'agilToit  que  d'extirper  le  fchifme, 
ce  qu'ils  avoient  tous  deux  promis  avec  fèrmensde  pro- 
curer ,  en  fè  dépouillant  de  leurs  dignités  :  pour  toutes 
ces  raifons,  dis-je,  on  avoit  décidé  que  les  deux  col- 
lèges unis  enfèmble  pouvoient  convoquer  un  concile 
en  cette  occafion ,  du  confentement  de  la  plus  grande 
partie  des  princes,  des  prélats,  &  des  fidèles  qui  étant 
eux  mêmes  l'églife  ou  la  congrégation  des  chrétiens^ 
avoient  en  ce  cas  le  pouvoir  d'habiliter  les  cardinaux 
à  cet  égard. 

Cette  décifion  fortifia  les  cardinaux  dans  le  defiêin 
•ptrii  ^  Grégoire,  de  s'affèmblcr  ;  &  les  Florentins  ayant  fait  {çavoir  cette 
Bt.ir.«.iy.  réfolution  à  Grégoire,  il  y  répondit  le  huitième  Mars 

de  l'année  Suivante  par  une  apologie  qu'il  fit  de  fà  con- 
duite, d'une  manière  fort  pathétique ,  demandant  qu'on 
fedéfiftâtdela  convocation  du  concile  de  Pife ,  &  qu'on 
choisît  un  autre  lieu  où  il  promettoit  de  fe  rendre.  Il 
avoit  raifon  de  faire  tous  Ces  efforts  pour  détourner  le 
concile  de  Pife.  Baltafard  Coflà  cardinal  du  titre  de  (àint 
Euftache,  &  fait  vicaire  de  l'églife  Romaine  par  les 
deux  collèges  réunis,  ayoit  défendu  fous  des  peines  très-; 
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ïigoureufes  de  reconnoîcre  déformais  pour  pape  ni  ^  j^,  1408^^ 

Benoît  ni  Grégoire.  Antoine  Corario ,  que  Grégoire  Ton 

oncle  avoit  fait  évêque  de  Boulogne  .  en  avoic  été 

chaflTé  par  les  Boulonnois.  Les  Romains  avoient  ôté  les 

armes  &  les  portraits  de  Grégoire  ;  on  n'ofoit  plus  l'ap- 

peller  pape  à  Rome.  Les  Vénitiens  penchoient  pour  le 

concile  de  Pifè.  Le  cardinal  Philargi  ,   qui  fut  depuis 

pape  fous  le  nom  d'Alexandre  V.  fè  joignit  à  Balcafard 

Coflà.  Enfin  il  y  avoit  à  Pife  des  ambaflTadeurs  de  Fran-* 

ce ,  de  Sicile ,  de  Portugal  y  d'Angleterre ,  de  Hongrie  , 

âc  de  Pologne  qui  follicicoient  le  concile. 

Comme  Benoît  n'avoit  point  répondu  à  la  (bmma-        cxxii. 
tion  que  lès  anciens  cardinaux  lui  avoient  faite  ,  de  fe  Benoh*^î2'°técrU 
trouver  au  concile ,  ils  lui  écrivirent  une  féconde  fois.   ▼•"• 
Leur  lettre  eft  datée  de  Pife  le  vingt-quatriérae  de 
Septembre ,  ôc  lui  fut  portée  parle  doéleur  Jean  Guiart, 
archiprêtre  de  Poitiers.  Elle  ne  contient  à  peu  près  que 
ks  mêmes  chofes  qu'ils  lui  avoient  mandées  dans  la 
première  ;  &  ils  finilFent  en  lui  repréfentanc  que  s'il 
refufe  de  venir  au  concile  ,  ou  d'y  envoyer  de  fa  part , 
il  fera  jugé  par  contumace ,  regardé  comme  un  membre 
retranché  de  Téglifè  ,  &  coupable  d'un  crime  qui  ne 
pourroit  pas  même  être  expié  par  le  martyre  pour  la 
toi  chrétienne. 

G'eft  ce  qui  l'obligea  à  leur  répondre  le  dix-feptiéme        cxxiir. 
de  Novembre.  Il  tâche  de  fe  juftifier  fur  tous  les  re-  ^^Jl^^^^""^* 
proches  qu'on  lui  fait  d'être  la  caufe  du  fchifme  ;  il      g.^^^  ,^,  pj. 
parle  de  fbn  voyage  à  Savonne,  du  refus  que  Grégoire  ;."î« 
a  fait  de  s'y  trouver  ;  que  fur  ce  qu'on  lui  avoit  refufé 
des  fkufs- conduits  à  Florence  &  à  Lncques  ,  iln'avoic 
pu  fe  rendre  à  Livourne  ;  &  qu'enfin  s'il  s'étoit  retiré 
en  lieu  sûr ,  il  étoit  bien  réfolu  toutefois  d'envoyer  de» 
légats,  avec  plein  pouvoir  4'agir  efficacement  pour  fa- 

L  ij 
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A  N.  1408.  nion;  mais  que  le  gouverneur  de  Gènes ,  à  la  folUcîtia- 
tion  des  ambafladeurs  de  France ,  leur  avoit  refufé  des 
pallèports.  Ce  qui  Tavoit  obligé ,  enfe  retirant,  d'indi- 
quer un  concile  général  à  Perpignan  ,  comme  le  plus 
proche  entre  les  lieux  de  sûreté.  Enfin  il  ajoute  que 
comme  il  lui  eft  impoffible  d'aller  à  Pife ,  il  leur  ordonne 
de  venir  à  Perpignan  où  il  s'écoit  déjà  rendu  beaucoup 
de  prélats ,  &  d'autres  perfonnes  notables  d'Efpagne  , 
de  France  ,  de  Savoye  ,  de  Provence  Se  de  Gafcogne  y 
promettant  de  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires 
dans  fon  concile  pour  éteindre  entièrement  le  fchifme  > 
&  donner  la  paix  à  l'églîfè. 
cxxrv.  En  effet  le  jour  de  la  Touffàint  Benoît  fit  Touver- 

Concile  de  Perpi-  .|     n  t»         •  J»  C         r 

gnan  par  le  pipe  ture  de  lon  concilc  a  Perpignan  d  nne  manière  tort  lo- 
TTl      ..       lemnelle.  L'alTemblée  fut  nombreafè.  Il  y  eut  neuf  car- 

CtlltU.  ttntiL  tom,     ..  .,  1      ^-^        n         •  i  1»* 

xi.p.ziio.  dinaux  ,  quatre  patriarches,  de  Conftantinopie  ,  d  A- 
SHritZt.\}'  *'  '  *  lexandrie  ,  d'Antioche  &  de  Jerufàlem  ,  de  la  création 
de  Benoît  ,  car  Grégoire  avoit  auffi  les  fiens  fous  (es 
mêmes  titres.  Il  y  avoit  encore  les  archevêques  de  To- 
lède, de  Sarragoflè ,  de  Tarragone  ,  un  grand  nombre 
de  prélats  d'Efpagne ,  de  Càftille ,  d'Arragon ,  des  pro- 
vinces voifines  ,  comme  de  Savoye ,  &  même  de  Lor- 
raine &  de  France ,  fçavoir  des  comtés  d'Armagnac  Sc 
de  Foix.  Il  y  en  auroit  eu  davantage  fans  les  défen(ès 
qui  furent  faites  en  France  d'y  aller ,  &  les  gardes  po{^ 
tées  par-tout  fur  les  partages  :  ce  qui  fut  cau(è  que  plu- 
fieurs  furent  obligés  de  fè  déguifer.  Le  pape  célébra  la 
meflè  ce  premier  jour,  &  Alfonfe  Enea  patriarche  de 
Conftantinople  ^adminiftrateur  de  l'églife  de  Seyille ,  y 
fit  le  difcours  ;  mais  en  faveur  des  abfèns  ,  on  remit 
l'autre  feffion  au  quinzième  de  Novembre.  Ce  fut  dans 
cet  intervalle,  fçavoir  le  douzième  du  même  mois ,  que 
Benoît  fit  deux  patriarches  ;  fçavoir  François  Xi  menés 
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de  Tordre  des  frères  Mineurs ,  patriarche  de  Jerufâlem  ,  An.    ï4o8«' 
&  le  tréforier  de  Téglife  de  Magoelone  ,  patriarche 
d'Antioche.  Ce  fut  Jean  d'Armagnac  ,  autrement  le 
cardinal  d'Auch  qui  les  facra. 

La  première  lèffion  de  ce  concile  fut  donc  tenue  le 
quinzième  de  Novembre ,  &  Ton  n'y  parla  que  des  foins 
que  Benoît  s'étoit  donnés ,  &  des  périls  qu'il  avoit  cou- 
rus pour  Textinélion  du  fchifme.  La  {econde  fej(îîon  fut 
tenue  le  dix-fèptiéme ,  &  on  y  lut  la  profeffion  de  foi 
que  ce  pape  déclara  tenir  &  confefler.  Dans  la  troisième 
feffion  tenue  le  mercredi  vingt-unième  du  même  mois  , 
on  parla  encore  de  ce  qu  avoit  fait  Benoît  pour  parve- 
nir à  la  paix.  £n6n  dans  la  felHon  du  cinquième  de 
Décembre,  le  pape  ayant  confulté  les  prélats  (ur  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  procurer  la  paix  de  l'églife ,  les  évê- 
ques  furent  fort  partagés.  Les  uns  vouloicnt  que  fans 
délai  Benoît  envoyât  des  légats  à  Pife ,  avec  ordre  d'ab- 
diquer inceifamment  en  fon  nom  ,  mais  les  autres  cru- 
rent qu'il  devoit  différer  ;  &  la  difpute  s'échauffa  telle- 
ment,  que  la  plupart  des  prélats  fe  retirèrent,  &  qu'il 
n'en  relia  que  dix-huit.  Le  premier  Février  de  l'année  MémoS^réfenté 
fui  vante  ,  ces  dix-huit  prélats  préfènterent  au  pape  un  ^Benoît  paries  pré- 

.         .  .  .     ^  '       f  ».i    f        *  lacs  de  I»n  concile. 

mémoire  qui  contenoit  en  premier  lieu ,  qu  ils  le  recon-  jj,.,„.  dt/ehi/m*» 
noifîbient  pour  vrai  pape  ,  &  légitime  vicaire  de  Jefus-  ''î'**  38*  . 
Chrift  ;  mais  qu'on  lui  confèilloit  d'embraffer  fans  délai 
la  voye  de  la  cefîîon  comme  la  meilleure  &  celle  qui 
étoit  préférable  à  toutes  les  autres.  2.  D'envoyer  de  fà 
part  des  -nonces  à  l'autre  pape  ôc  à  ies  cardinaux  qui 
étoient  à  Pifè  ,  avec  plein-pouvoir  d'exécuter  tout  ce 
qui  feroit  nécefîàire  pour  la  paix  «  comme  s'il  y  étoit  en 
perfonne.  3.  Qu'en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  avant  l'u- 
nion ,  il  donnât  de  li  bons  ordres ,  &  fît  de  fi  bons  re- 
glemens,  qu'on  pût  y  procéder  jcanoniquement ,  &  qu'il 

h  iij 
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A  H.  1400.  ^^  ^®  bonnes  conftitutions  contre  ceux  qui  voudroiént 
troubler  là  paix, 
cxxvi.  Benoît  reçût  ce  mémoire  fur  la  fin  de  Févriet  dfe  i'an- 

uiuT^fouVutJl  née  140p.  &  promit  de  Ce  conformer  aux  raifons  qu'il 
**''*'*.  yj   contenoit  ;  de  quoi  il  fut  remercié  de  la  part  du  con- 

f.zÇë»  '  '***  '  cile  par  le  patriarche  de  Conftantinople.  En  confé- 
quence  de  fa  promeffe  ,>il  nomma  dans  la  feffion  du 
vingt-fixiéme  de  Mars  fèpt  légats  de  diverfes  nations 
pour  aller  à  Pife  y  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  Tu- 
nlon  f  &  pour  fçavoir  fur  quel  pied  on  la  feroit.  Ces  lé- 
gats furent  rarchevêque  de  Tarragone  ,  les  évêques  de 
Siguença  ,  de  Menae  ,  de  Sienne  ,  Boniface  Ferrier 
chartreux  ,  frère  de  /àint  Vincent  Ferrier  dominicain  , 
canonifé  par  Califle  III.  le  prieur  de  la  cathédrale  de 
Sarragofîe  ,  &  l'àdminifirateur  de  la  province  de  Ga-^ 
lice.  Mais  ces  légats  furent  arrêtés  à  Nimes  par  l'ordre 
du  roi  de  France,  excepté  l'archevêque  de  Tarragone, 
parce  qu'il  étoit  refté  en  Catalogne  pour  aller  en  am- 
badàde  auprès  de  Charles  VI.  de  la  parc  (je  Benoit. 
Enfin  ils  obtinrent  des  pa/Teports  à  la  follicitation  du 
roi  d'Arragon  ;  mais  étant  arrivés  à  Pife ,  tout  le  monde 
fè  fbuleva  contr'eux  9  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  les 
garantir  d'infulte  &  de  violence  ,  parce  que  les  Floren- 
tins avoient  conjuré  leur  perte  &  leur  ruine.  C'eft  ainfî 
que  le  rapporte  le  chartreux  Boniface  ,  qui  peut  être 
fufpeél  dans  ce  récit  à  caufe  de  fbn  trop  grand  atta- 
chement au  pape  Benoît ,  vu  que  la  chofè  eft  racon- 
tée tout  autrement  dans  le  procès  de  Benoit  au  concile 
de  Confiance. 
cxxTii.  Grégoire  de  fbn  côté  penfa  à  afTembler  (on  concile 

Grégoire  veut  af-  pQy,,  Toppofer  à  cclui  de  Pife  ;  mais  l'exécution  n'en  étoit 

l«ibler  uo  conçue,    'p.}*^  .  i.   /#•/•  et 

»,        ,.««  -  o    P2S  ïacile  ,  parce  que  la  neutralité  étoit  prelque  céné- 
raie.  Il  ne  pouyoït  pas  tenir  Ion  conçue  à  Rome  ,  oa 
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Ton  étoît  perfuadé  que  c'étoit  lui  qui  avoît  livré  cette  A  n.  1400 
ville  à  Ladiflas,  &lui  avoit  engagé  rnie  partie  du  pa- 
trimoine de  l'églife ,  quoiqu'il  l'eût  excommunié  pour 
mieux  couvrir  fon  jeu,  La  république  de  Gènes  avoic 
accepté  la  neutralité  ;  la  plus  grande  partie  de  l'Italie 
avoit  embrafle  le  même  partie  :.  les  Florentins  &  leurs 
alliés  s'écoient  déclarés  pour  Louis  d'Anjou  compéti- 
teur de  Ladiflas  au  royaume  de  Naples  ;  c'eft  ce  qui 
détermina  Grégoire  à  jetter  les  yeux  fur  la  république 
dé  Venife,  fa  patrie,  qui  ne s'étoit  point  encore  décla- 
rée ,  &  à  choifîr  dans  cet  état  une  ville  où  il  put  tenir 
fon  concile.  Il  envoya  donc  à  cette  république  un  non- 
ce, pour  lui  notifier  qu'il  avoit  réfolu  de  convoquer 
un  concile  de  l'exarchat  de  Ravenne  à  la  Pentecôte. 
Cette  propofition  ne  fût  point  goptée  des  Vénitiens , 
qui  avoient  déjà  envoyé  au  concile  de  Pifè,  &  qui 
écoient  perfuadés  que  la  tenue  des  deux  coiiciles  en 
même-temps,  ne  ferviroit  qu'à  redoubler  le  fchifmè. 
Ainfi  ils  députèrent  au  pape  &  à  Ces  cardinaux,  &  leur 
écrivirent  conformément  aux  intentions  des  cardinaux 
de  Pife.  Les  Florentins  en  firent  autant  à  la  follicita- 
tion  de  la  république  de  Venife ,  parce  que  Pife  étoic 
alors  aux  premiers. 

Les  affaires  du  fchifme  étoîent  dans  cette  fituation  ,   Hift?i5^"içiqne 
lorfque  Jean  duc  de  Bourgogne  alla  au  fecours  de  Jean   \^^^}f'"f.  p"^- 

J       W       •  Cl      jiAlU  ^       •      Cl     J       f  T         •       «"•«'  de  Liège. 

de  Bavière  fils  d  Albert,  petit  fils  de  1  empereur  Louis  j^ 
de  Bavière,  &  frère  de  Guillaume  comte  deHainaut, 
qui  vouloit  (e  maintenir  dans  l'évêché  de  Liège ,  où  le 
fchifme  caufà  des  fcenes  fort  tragiques ,  &  des  plus  fàn- 
glantes.  Ce  fut  à  l'occafîon  de  deux  évêques  confir- 
més dans  cet  éyêché  par  des  papes  diflferens  :  fçavoir 
Jean  de  Bavière  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui 
«voit  été  confirmé  par  Urbain  VL  auquel  les  Liégeois 


Mot  fie  de  S»  Deuis  /, 
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A  N    14.00   o^^*^*'^*"'^  alors,  &  Theodoric  fils  de  Henri  xie  Pcr- 

T  >'  yJ5  ^  l'm,  jç5  pjj^j  puiflàns  {èigneurs  <ie  ce  pays  là ,  qui 

s'écoit  révolté  contre"  Jean  de  Bavière  à  la  follicitation 

des  Liégeois ,  à  condition  qu'ils  éliroient  fon  fils  pour 

évêque  de  Liège. 

Jean  de  Bavière  >  qui  par  un  abus  a(Tèz  commun  en 
ce  temps  là,  n*étoit  entré  dans  l'état  ecclefîaftique  que 
pour  jouir  des  biens  de  Téglife,  ne  fe  faifbic  point  prê-^ 
tre,  quoiqu'il  eût  plus  de  vingt-cinq  ans,  quelques  in- 
Aances  qu'on  lui  en  fît.  Son  refus  l'avoit  engagé  plus 
d'une  fois  à  fe  retirer  à  Maftricht ,  pour  éviter  le  fou- 
levemcnt  du  peuple  contre  lui.  Ce  qui  irritoit  les  Lié- 
geois, étoit  que  leur  évêque  qui  s'étoit  remis  fous  l'obé- 
dience d'Innocent  VIL  avoit  obtenu  de  ce  pape  la  con- 
tinuation de  fa  difpenfe  pour  poflèder  cet  évêché  fans 
fe  faire  prêtre.  Du  murmure  &  des  plaintes  on  en  vint 
à  une  réwlte  ouverte,  dans  laquelle  les  Liégeois  com- 
mirent tant  d'infolences ,  qu'ils  obligèrent  enfin  l'évê- 
que  à  tranfporter  fà  cour  à  Maftricntrce  qui  acheva 
de  foulever  le  refte  de  la  ville.  Pervis  fe  mit  à  la  tête 
des  féditieux ,  Se  Theodoric  Ton  fils  fut  mis  en  la  place 
de  Jean  de  Bavière  dans  l'évêché  de  Liège,  quoiqu'il 
n'eût  que  vingt  ans,  Se  que  fà  famille  eût  été  comblée 
de  biens  par  celui  qu'il  fupplantoir. 

•n.  if  Wtm,  i.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  pape 
**'*  '**  Grégoire  XII.  confirmât  cette  éle(5lion  fchifmatique  , 
&  confentît  à  l'expulfion  de  Jean  de  Bavière ,  qui  étoit 
dans  fon  obédience,  on  la  demanda  à  Benoit  XIII.  qui 
fut  ravis  de  fàifir  cette  occaCon  pour  établir  fon  auto- 
rité à  Liège  ,  en  y  envoyant  un  légat  pour  confirmer 
Theodoric  dans  fa  nouvelle  dignité.  Par- là  le  fchifme 
gênerai  en  produifit  un  particulier  à  Liège ,  &  l'on  y 
vit  deux  évêques ,  dont  chacun  avoit  fon  pape  ;  ce  qui 

dura 
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dura  plus  de  deux  ans ,  pendant  lefquels  Jean  de  Ba-  An.    1400. 
viere  alla  demander  du  (ècours  à  la  plupart  des  princes        cxxix. 
qui  écoient  fes  proches  parens  ou  (es  alliés.  Mais  cet     LesLiégoisairc- 
évêque  s*étant  retiré  à  Maftricht ,  les  rebelles  l'y  vin-  îlnî  Ruïricht?"* 
rent  afliéger  avec  une  armée  d'environ  cinquante  mille     ^7*"  i'  ij.  g-»- 
iiommes.  Les  afliégés  fè  défendirent   durant  quatre  '*'"*  **" 
mois  avec  toute  la  vigueur  imaginaole;  &  ils  écoienc 
réduits  aux  dernières  extrémités  parla  faim,  lorfque 
Jean  duc  de  Bourgogne,  beau-frere  de  Jean  de  Ba- 
vière, les  vint  délivrer  avec  une  armée  de  trente-cinq 
mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  huit  mille  gen- 
tilshommes avec  leurs  écuyers,  &  le  refte  étoit  com- 
pofé  de  fantaiïins  armés  à  la  légère ,  la  plupart  archers 
&  arbalétriers* 

Avec  ces  troupes  il  marcha  vers  Maftricht  dans  le        cxxx. 
mois  de  Septembre ,  &  alla  camper  à  deux  ou  trois  lieues  gogMvïà  foiTfJ' 
en  deçà  de  Tongres.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains ,  Sks?  ^^^"^'^^ 
il  y  envoyaproppfer  urieconferenceàPer vis,  afin  qu'on,   M>intdcS.D,„h. 
pût  trouver  quelque  voie  d'accommodement.   Pervis  /.  »8.  c.  «.  «  m. 
confentit  à  une  trêve  de  huit  jours  ;  mais  s'imaginanc 
qu'il  pourroit  fuprendre  le  duc ,  qui  (è  tiendroit  moins 
fur  fès  gardes  durant  ce  temps- là,  il  leva  brufquement 
le  (iégtlQ  vingt-unième  de  Septembre,  &  marcha  droit 
à  Tongres,  d'où  après  avoir  armé  dix  mille  bourgeois 
de  cette  ville,  il  les  obligea  de  le  fuivre,  &  fortit  le 
dimanche  vingt  -  troifiéme  avant  le  jour  pour  aller 
furprendre  le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  ce  duc  averti 
de  {à  démarche ,  réfolut  lui-même  de  prévenir  l'enne- 
mi. Il  fortit  de  fon  camp  le  dimanche  avec  toute  Ton 
armée,  &  ayant  apperçu  les  Liégeois  qui  firent  aite,  fort 
furpris  de  trouver  en  campagne  ceux  qu'il  croyoit 
furprendre  dans  leur  camp;  il  le  mit  en  bataille,  &  fè 
Tome  XXL  M 
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An,    1400.  ^^fi'^  d'une  éminence,  d'où  il  vrnt  fondre  tout  d'un 
coup  par  derrière  fur  Ton  ennemi. 

Rien  ne  fut  fi  furieux  que  ce  premier  choc ,  &  on 
le  continua  a^rec  tantxle  valeur  &  de  courage,  que  l'é- 
pouvante s'empara  de  Pervis  ,  qui  jufqu'alors  avoit 
paru  intrépide.  L^viâoire  après  avoir  balancé  environ 
une  heure,  fe  déclara  enfin  pour  le  dtfc  de  Bourgogne. 
Les  Liégois  pris,  entamés  &  percés  de  tous  côtés, ce 
ne  fut  plus  un  combat ,  mais  une  tuerre  &  un  horrible 
carnage  qui  fe  fit  par  tout,  jufqu'à  ce  que  les  vainqueurs 
lafTés  de  tuer,  &  ne  voyant  plus  ni  danger,  ni  refiftan^ 
ce ,  fe  mirent  à  faire  des  prifonniers.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  ces  malheureux  reftes  de  rébelles  écha- 
palTent  à  fà  vangeance  ;  car  le  duc  de  Bourgogne  crai- 
gnant que  ces  prifonniers  ne  fè  joigniflTentàdix  mille 
hommes  fortis  de  Tongres  un  peu  trop  tard  pour  ren- 
forcer l'armée  de  Pervis  ;  que  toutes  ces  troupes  ne  vinf- 
iènt  fondre  fur  lui ,  &  qu'il  ne  fallût  recommencer  un 
nouveau  combat ,  fit  tuer  Ces  prifonniers  ;  &  les  dix 
mille  Tongrois  prirent  la  fuite  à  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite des  Liégeois ,  après  avoir  perdu  plus  de  deux  mille 
hommes  dans  leur  retraite.  Il  demeura  trente-fix  mille 
hommes  des  rebelles  fiy  la  place.  Le  général  Pervis  & 
fon  fils  Thedoric  furent  trouvés  parmi  les  morts , 
percés  de  coups  de  lance ,  fe  tenant  tous  deux  par  la 
main.  Le  victorieux  ne  perdit  que  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes, parmi  lefquels  il  n'y  eut  que  foixante  &  dix  che- 
valiers. Soixante  des  plus  coupables  de  la  rébellion 
furent  punis  de  mort.  Le  pays  fut  privé  de  Ces  privilè- 
ges jufqu'à  ce  que  Jean  de  Bavière  jugea  à  propos  de 
.  les  leur  rendre.  Après  quoi  l'on  jetta  dans  la  Meufe  le 
légat  du  pape  Benoît,  di  les  officiers  de  l'évêque  intrus, 
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que  le  peuple  chargeoit  de  maledi<5lion.  Telle  rue  la  An.  1409; 
malheureufè  iflue  de  ce  fchiCme  de  Liège ,  qui  fut  un 
effet  de  celui  qui  divifoit  toute  l'églife ,  &  pour  i'cx- 
tin<5lion  duquel  on  travailloit  en  Allemagne. 

Les  Allemands  furent  tellement  alarmés  de  ce  qui     Die«c  de  France 
venoit  de  fe  pafler  à  Liège ,  qu'ils  réfolurent  de  ne  plus  *o«' 
différer  de  prendre  toutes  les  voies  nécelTaires  pour  ter- 
miner le  fchifme.  Grégoire  y  avoit  envoyé  dès  le  mois 
de  Décembre  1408.  fon  neveu  Antoine  Côrario,  en 
qualité  de  légat ,  pour  détourner  Robert  roi  des  Ro- 
mains ,  d'envoyer  au  concile  de  Pife.  Les  cardinaux  ^^  ^^jj!çf l'J"*^ 
affemblés  à  Pife  de  leur  côté  y  députèrent  le  cardinal  de  *  * 
Bari  Landolfe  Maramaur,  qui  arriva  à  Francfort  au 
commencement  de  Janvier  140p.  &  il  affifta  à  la  diette 
qui  fe  tenoit  dans  cette  ville.  Cette  diette  fut  fort  nom- 
breufe.  Robert  y  étoit  avec  fbn  confèil,  Henri  duc  de 
Brunfvick  ,  Herman  Landgrave  de  Heffè,   Frideric 
marquis  de  Mifnie ,  un  autre  Frideric  burgrave  de  Nu- 
remberg, les  archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne, 

plufieurs  évêques,  abbés,  comtes  &  autres  grands  fei-  i 

gneurs,  les  ambàifadeurs  de  France,  d'Angleterre,  de 
Bologne  ,  de  Bohême,  6c  d'autres  royaumes.  Le  def- 
fèin  de  cette  diette  étoit  de  délibérer  fi  Ton  adhéreroic  | 

au  concile  de  Pife. 

Le  cardinal  de  Bari,  envoyé  des  cardinaux  aflèm-     ^9^?^"- 

1_tf\Ti'rc  I  m  1  Grégoire  y  en- 

Dles  a  rilp ,  rut  reçu  avec  beaucoup  a  honneur  dans  voieunJégat&  Jcs 
toute  l'Allemagne  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  un'ddjuré/*'  ^''^ 
cardinal  Antoine  camerier  légat  de  Grégoire,  &  fon    R«r«<iW.«».i4o<?. 
neveu,  qui  n'arriva  que  fix  jours  après  qu'on  eut  com- 
mencé la  diette,  parce  qu'gn  difbit  publiquement  qu'il 
ne  venoit  que  pour  brouiller.  Il  n'y  eut  que  Robert 
qui  le  fit  conduire  sûrement  pendant  fon  voyage,  &  qui 
l'honoia  beaucoup.  Ce  légat  arrivé  à  Francfort ,  fit  en 

Mij 
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An  I4.O0  P^^*"^  diette  un  fort  long  &  fédideux  difcôurs ,  dans 
lequel  il  prétendit  juftifier  Grégoire ,  &  parla  indigne- 
ment des  cardinaux  de  Pi(e ,  &  en  particulier  du  car- 
dinal de  Bari.  Les  princes  furent  choqués  de  ce  dif- 
cours  ;  il  n'y  eut  que  Robert  qui  ne  s'en  ofFenlà  point , 
&  qui  même  Ce  retira  deux  jours  après  avec  lui  à  Hei- 
delberg  :  mais  fa  retraite  n'empêcha  pas  la  diette  de 
conclure  en  faveur  du  concile  de  Pi{è,efpérant  que  par 
.  ce  moyen  on  verroit  bien-tôt  la  fin  du  fchifme.  Un 
doéleur  en  droit  nommé  Robert  de  Franzola»  avocat 
coniîflorial  du  fàcré  palais  à  Mayence ,  fit  pour  les  car- 
dinaux une  apologie  qu*il  publia  lui-même  à  Franc- 
fort en  prefènce  de  Robert  &  de  toute  la  diette. 
tS^ftui'tn.       Cette  réfolution  de  la  diette  n'empêcha  pas  Robert 

Toye  de,  ambaffa-  d'cnvoycr  à  Gréijoire  des  ambailàdeurs.  qui  furent  l'ar- 
cheveque  de  Riga,  les  éveques  de  Vormes&  de  Ver- 
den  ,  fous  prétexte  de  négocier  l'union  ,  mais  dans  le 
fond  pour  tratverfer  le  concile  de  Pile ,  en  quoi  ils  ne 
léufCrent  pas.  Grégoire  envoya  à  Pile  l'évêque  de  Ver- 
den  pour  retarder  l'union ,  &  voulut  faire  cardinal  l'é- 
vêque de  Vormes ,  qui  le  refufa.  Les  autres  princes 
parcifàns  du  concile  y  alloient  à  grandes  journées.  L^ 
ambaHadeurs  d'Angleterre  paHant  par  Paris  furent  ha- 
rangués par  le  célèbre  Jean  Gerfon,  chancelier  de  l'uni- 
vcrfité.  A  Gènes  Pile  Marin  archevêque  de  cette  ville , 
harangua  les  ambafladeurs  de  France ,  fur  le  moyen 
d'éteindre  le  fchifme  ,  &  fe  rangea  à  la  voie  de  la  cef* 
fion  ,  comme  à  celle  qui  étoit  approuvée  de  toute  la 
chrétienté ,  Se  que  les  concurrens  avoient  eux-mêmes 
promile.  Ce  prélat  étant  à  Pife  compo(à  un  ouvrage 
fous  ce  titre  :  Informations  de  l'archevêque  de  Gènes 
fur  la  réformation  de  l'églife,  où  il  y  a  des  chofes  excel- 
lentes ;  mais  il  me  paroît  qu'il  n'eft  pas  imprimé. 
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Entre  les  ambaHadeurs  de  France  qui  fe  rendirent  ^  ^n,  1400, 
yife  ,  étoit  Guy  de  Roye  archevêque  de  Reims ,  qui .      qxxxw. 
mourut  d'une  manière  aflèz  tragique.  Etant  arrivé  en     Mon  tragique  dç 
une  petite  ville,  ou  plutôt  un  village  appelle  Votre . ^c^Ja^^ufle^R^i^. 
proche  Gènes,  fon  maréchal  eut  querelle  avec  le  ma-     j^^^^^  ^^^  y^, 
réchal  du  lieu ,  &  le  tua.  L'archevêque  fit  mettre  le  /*/  '''fi'  <itcb»rut 
meurtrier  entre  les  mams  du  luge  pour  lui  laire  Ion  pro-  /»./.  tj. 
chs  ,  afin  d'app^fer  la  populace  qui  demandoit  juftice 
de  la  mort  de  leur  compatriote.  Mais  le  prélat  s'étanc 
mis  à  la  fenêtre  pour  parler  au  peuple  &  tâcher  de 
l'appaifèr ,  une  flèche  lâchée  par  un  des  hàbitans  lui 
pta  fur  le  champ  la  parole  &  la  vie.  Non  content  de 
cette  mort,  le  peuple  tua  encore  fon  maréchal ,  &  le 
juge  qui  le  gardoit  :  il  étoit  même  réfolu  de  faire  périr 
le  cardinal  de  Bar  Se  tous  les  autres  ambailâdeurs ,  fî  le 
maréchal  de  Boucicaut  n'eût  envoyé  des  troupes  pour 
appaife.r  le   ttimolte.  On  enterra   honorablement  le 
corps  de  1  archevêque;  &  le  maréchal  de  Boucicaut  fit 
punir  févérement  les  auteurs  de  la  fédition.  Il  y  en  eut 
plufieurs  qui  furent  exécutés  à  mort,  &  leurs  mai/bns 
rafées.  Après  cette  expédition  les  ambaflàdeurs  con- 
tinuèrent leur  route,  &  arrivèrent  à  Pife.  ^^ 

Le  concile  qu'on  y  avoit  indiqué  pour  le  vingt- cin-    Ouveriur*juW 
quiéme  de  Mars  140p.  s'y  ouvrit  ce  jour-là  même  fans  "'*  **'  *''**• 
qiae  Grégoire  avec  toutes  Ces  intrigues  eût  pu  l'empê-  su'plzlxT'  ""'' 
cher,  n'étant  pas  beaucoup  à  redouter,  parce  que  les    ^*''*'''' J.* 
royaumes  de  Hongrie ,  de  Pologne,  les  états  de  Ruilîe , 
de  Dalmatie  ,  de  Croatie ,  de  Rafcie ,  de  Servie ,  de  Bul- 
garie, d'Efclavonie ,  qui  tenoient  pour  ce  pape ,  auffi-* 
bien  que  le  comte  de  Cilley ,  étoierit  fur  le  point  de  l'a- 
bandonner entièrement.  L'afîemblée  fut  des  plus  belles 
&  des  plus  nombreufes  qu'on  eût  vu  dans  l'églife  de- 
puis long-temps.  Il  s'y  trouva  vingt-deux  cardinaux  i 

M  iij 
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An.  1400.  ^®*  quatre  patriarches  d'Alexandrie  ,  d'Antioche ,  de 
.  JeruÂIem  &  de  Grade,  dauze  archevêques  préfens,  & 

*  Alexani,  bill.  te-  •_     _   ^     ^  O-  1    ^ 

tief.  fae.  XV  difert,  quatorzc  par  procureurs ,  quacre- vingt  eveques ,  cfc  leS 
xuf.  3«j.  procureurs  de  cent  deux  autres  ;  quatre- vingt- fept  ab- 

bés, entre  lefquels  étoient  ceux  de  Cîteaux  ,  de  Clair- 
vaux,  de  Grammont,  de  Camaldoli  j  &  de  Valom- 
^  breufè  pour  tous  les  monafteres  de  leur  ordre  ;  les 
procureurs  de  deux  cens  autres  abbés^  quarante  &  un 
prieurs.  On  y  vit  auffi  les  généraux  des  Jacobins ,  des 
Cordeliers  ,  des  Carmes  &  des  Auguftins  :  le  grand- 
maitre  de  Rhodes  accompagné  de  fèize  commandeurs, 
avec  le  prieur  général  des  chevaliers  du  S.  Sépulcre  y 
Se  le  procureur  général  des  chevaliers  Teutoniques  au 
nom  du  grand-maître  &  de  tout  Tordre  ;  les  députés 
des  univerfités  de  Paris,  de  Touloufè ,  d'Orléans ,  d'An* 
gers ,  de  Montpellier ,  de  Boulogne ,  de  Florence  ,  de 
Cracovie ,  de  Vienne ,  de  Prague ,  de  Cologne,  d'Ox- 
fort ,  de  Cambridge ,  &  de  quelques  autres;  ceux  des 
chapitres  de  plus  de  cent  églifes  métropolitaines  âz 
cathédrales;  plus  de  trois  cens  do<5leurs  en  théologie  & 
en  droit  canon ,  &  enfin  les  ambafladeurs  des  rois  de 
France,  d'Angleterre ,  de  Portugal,  de  Bohême,  de  Si- 
cile ,  de  Pologne  &  de  Chypre  ;  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  Brabant,  de  Lorraine,* de  Bavière,  de  Pomeranie, 
du  marquis  de  Brandebourg,  du  Langrave  de  Thurin- 
ge ,  &  de  prefque  tous  les  princes  d'Allemagne, 
cxxxvi.  L'ouverture  s'en  fit  le  lundi  jour  de  l'Annonciation 

Première  feffion  ^jg  jg  faince  Vieroredans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Pife' 
monie».  OU  ies  prclats  S  etoient  rendus  en  proceflion ,  revêtus 

Kivw./.  3.  (.  }8.  de  leurs  habits  pontificaux ,  depuis  l'églife  de  S.  Michel 
d'où  la  proceflion  étoit  partie.  On  avoic  préparé  des 
bans  que  chacun  occupoit  félon  fon  rang  &  fa  qua- 
lité. Au  premier  fiége  furent  placés  les  cardinaux  de 
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Prenefte  ,  d'Albe,  d'Oftie,  de  Puy  ,  de  Thuri ,  de  Sa-  An.  140^. 
luces,  &  de  fàinc  Ange  qui  avoienc  été  de  robédience 
de  Benoît  ;  &  les  cardinaux  d'Aquiiée ,  Colonne,  des 
Urfins,  de  Brancas,  de  Ravenne,  de  Lodi  &  de  faint 
Ange  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Grégoire.  En  face 
de  l'autel  dont  les  protonoiaires  dufacré  palais  garnif^ 
foient  les  deux  côtés ,  étoit  le  banc  des  ambalTadeurs , 
qui  furent  l'évêque  de  Meaux  pour  le  Roi  de  France  ; 
l'évêque  de  Gap,  deux  chevaliers,  un  doéleur  en  droit , 
&  un  Secrétaire  pour  le  roi  de  Sicile  ;  &  pour  le  roi  d'An- 
gleterre un  chevalier  Anglois  ;  un  doéleur  &  un  fimple 
clerc  de  la  diette  de  Francfort.  Le  long  des  deux  côtés 
de  la  nef  étoient  les  évêques  &  abbés  :  enfuite  l'on  ran- 
gea des  efcabeatfx  &  tabourets  pour  certains  députes 
des  chapitres  &  des  convcnts.  Enfin  le  refte  fut  rem- 
pli d'autces  fiéges  plus  bas  pour  les  ambaffadeurs  non 
prélats  des  rois,  des  fouverains,  des  princes  étTeigneurs, 
avec  lefquels  on  mêla  des  do(5leurs,  &  pour  quelques 
autres  députés  des  chapitres  &  convents. 

Cette  première  feflîon  ne  fe  palîà  qu'en  cérémonias.       cxxxvii. 
La  mefle  fut  célébrée  pontificalement  par  le  cardinal  où  r"n  fait  quelques 
'  dé  Thuri ,  &  un  docteur  Florentin  de  l'ordre  de  S.  Do-  p^cédure»  praimi- 
minique  fit  le  fermoh  ;  mais  comme  il  étoit  tard ,  il  pu- 
blia que  la  féance  étoit  remifè  au  lendemain  vingt-fixié- 
me  de  Mars.  Ce  jour-là  le  cardinal  du  Vivier  chanta  , 
la  mefle ,  ou  plutôt  le  cardinal  de  Poitiers  qui  préfida 
auili  à  ce  concile.  Après  la  meiîè  Pierre  Philargi  de 
Candie  cardinal  de  Milan ,  fie  un  fermon  pour  exhorter 
le  concile  à  travailler  férieufement  à  l'union.  Son  texte 
fut  pris  dulivredes  Juges,  V.  7.  Adeflis  omneSyfilii  ^^•''«/«^" '•»'»' 
JJra'ély  decernite  quidfacere  debeaiis.Wons  voilà  tous,  ô 
enfans  d'Ifiraël ,  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Le  fer- 
mon fini,  les  cardinaux ,  les  prélats  ayant  pris  des  chappes 
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A"T!     rrrr"  de  Cole  de  toutes  forres  de  couleurs ,  &  des  mitres  blafi- 
N.      1409.  •  T       J« 

cnes,  on  chanta  quelques  antiennes.  Le  diacre  entonna 
Vorate  ,  priez.  Tcu<5  fe  profternerent  >  &  demeurè- 
rent ainfi  refoace  d'un  m'iferere.  Le  chœur  des  chan- 
très  &  des  chapelains  entonna  une  antienne  qui  fat 
fuivie  des  litanies  chantées  par  le  diacre  &  le  foudia- 
cre ,  aufquels  tous  profternés  comme  auparavant,  ré- 
pondoient.  Enfin  après  d'autres  prières  le  cardinal 
évêque  entonna  le  'Veni  Creator  y  qui  fut  chanté  par 
toute  raffemblée ,  &  après  quelques  oraifons  chantées 
par  ce  même  cardinal ,  le  diacre  dit  tout  haut  :  Erigit€ 
vos ,  levez- vous.  Alors  tous  s'étant  levés,  chacun  prit 
fa  place.  Ce  qu'on  obfèrva  régulièrement  en  chaque 
feflîon. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  on  dit  à  ceux 
qui  n'étoient  pas  du  concile ,  de  fe  retirer  :  l'archevê- 
,    que  de  Pife  lut  le  décret  de  Grégoire  X.  de  la  proceA 
fîon  du  Saint-Efprit  auquel  les  Grecs  avoient  confenti 
dans  le  fécond  concile  général  de  Lyon  en  1274.  la 
profeffion  de  foi  du  même  concile,  &  un  canon  d'un 
concile  de  Tolède,  touchant  la  modeftie,  lâ  retenue, 
&  ladifcrétion  qu'on  doit  obferver  dans  ces  fortes  d'af*- 
ièmblées.  L  s  officiers  du  concile  furent  enfuite  nom- 
més, fçavoirfix  notaires,  quatre  procureurs, deux  avo- 
cats ,  qui  tous  firent  le  ferment  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Paleftrine:  &  l'un  des  avocats  nommé  Simon 
de  Peroufe  demanda  qu'on  lût  les  lettres  des  cardinaux 
des  deux  collèges  pour  la  convocation  du  concile  an 
fujet  de  la  concurrence  de  Pierre  de  Lune ,  &  d'Ange 
Corario,  &  qu'on  mît  ces  lettres  à  exécution  :  ce  qui 
fut  accordé.  Après  cesle<5lures  le  cardinal  de  Paleftrine 
députa  deux  cardinaux  &  quatre  archevêques  pour 
aller  avec  des  procureurs  &  des  notaires  aux  portes  de 

réglifç  » 
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Féglife,  demander,  fl  Pierre  de  Lune  &  Ange  Côrario  ^  ^^  1400. 
foi  difans  papes ,  écoienc  là  prefèns ,  ou  quelqu'un  pour 
eux.  Perfonne  n'ayant  répondu,  ni  comparu  en  leur 
nom  ;  on  remit  à  la  feffibn  (uivante  à  prononcer  con- 
tr'eux,  après  qu'oQ  auroit  fait  encore  d'autres  cita- 
tions. 

La  troifiéme  fèflion  fe  tint  le  mercredi  trentième  de     tS^iSohj 
Mars.  Après  la  mefle  célébrée  par  l'arche vêque  de  Pife  ,    °^  i«»  ^"^  5°*" 

,,  *j  .,      j.  ,       ^  ,,.         ,^p  .  ^     çurreas  font  citéfc 

1  avocat  du  conçue  dic  qu  y  ayant  deia  plulieurs  jours 

f  I     •      •  «t  f  1  •!         SpitiUg.  tam.  6. 

quon  attendoit  inutilement  les  deux- concurrens ,  li  ^.xi5. 
éioit  temps  de  les  déclarer  contumaces.  On  les  fit  donc     M^^defii^otî 
encore  citer  une  troifiéme  fois ,  &  n'ayant  point  com-   «w*^«  *?•  *•  »* 
paru ,  ils  furent  déclarés  contumaces ,  par  une  fènten- 
ce  que  prononça  en  ces  termes  Guy  de  Maies  évêque 
de  Paleftrine,  dit  le  cardinal  de  Poitiers.  »Lc  facré» 
concile  après  avoir  légitimement  requis  ,  appelle  &  » 
provoqué  dans  une  caufe  de fchifme  &  de  foi,  Pierre» 
de  Lune  nommé  Benoît  XIII .  &  Apge  Corario  nom-» 
iné  Grégoire  XIL  prétendans  tous  deux  au  pontifi-  » 
cat,  &  tenans  notoirement ,  autant  qu'en  eux  eft,» 
l'églife  dans  le  fchifme,  &  n'ayant  point  comparu  ni» 
par  eux  ni  par  d'autres ,  non  plus  que  fatisfait  au  ter-  » 
ifie  prefcrit ,  quoiqu'on  les  ait  attendu  pendant  deux  » 
fèfîlons,  les  repute,  décerne  &  déclare  contumaces» 
dans  la  caufè  de  la  foi  Se  dû  fchifme  ;  &  comme  tels  ,  » 
procédera  contr'eux  dans  la  fèffion  qui  fè  doit  tenir  » 
le  lundi  quinzième  d'Avril,  jufqu'auquel  temps  le» 
{àcré  concile  ufant  d'indulgence  ,  attendra  le  cardi-  » 
nal  Todi ,  attaché  à  Grégoire ,  &  les  cardinaux  de  Sa-  » 
bine ,  de  fainte  Marie  in  via  lata ,  de  Fiefque  &  de  » 
Chalant  adherans  à  Benoît  :  déclarant  que  fi  lefdits  » 
concurrens  Se  cardinaux  ne  comparoifïènt  pas  dans  » 
ce  terme,  on  procédera  contr'eux  nonobflant  leur» 
Tome  XXI.  N 
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A  N.  1400.  •  ab/ènce.  Cette  fètttence  fera  affichée  aux  portes  de  fa 
»  cathédrale,  afin  qae  perfonne  n'en  prétende  caufe 
»  dignorance. 

On  agita  enfùite  û  les  cardinaux  «des  deux  conten-. 
dans  qui  demeuroient  dans  ieur  partie ,  {èroienc  com- 
pris dans  cette  fentence  ;  les  fentîmens  furent  partagés» 
mais  le  plus  grand  nombre  ayanr  été  d'avis  que  Ton  prie 
la  voye  de  douceur  pour  ramener  ces  cardinaux  ,  on 
laiiTa  cette  queftion  indécifè»  ou  plutôt  l'on  ne  voulue 
rien  décider  contr'eux  qui  pût  trop  les  irriter.  Après 
quoi  la  fef&on  fuivante  fut  affignée  au  Lundi  quinziè- 
me d'avril  à  caufe  de  la  fèmaine  (àinte  &,  de  l'o^ve 
de  Pâques.  Il  y  eut  pourtant  te  jeudi  vingt  huîciéme 
de  Mars  une  congrégation  générale  pour  délibérer  fur 
quelques  articles  qui  concemoient  te  concile.  Comme 
on  ne  dit  point  quels  étoient  ces  anicles  >  on  a  cru  que 
c'étoic  pour  répondre  à  ceux  qoi  dé fàprou voient  la 
voye  de  la  ceflton ,  Se  qui  prétendoienc  qu'on  ne  pou** 
voit  point  affembier  de  concile  fans  l'autorité  du  pape. 
Gerfon  fit  exprès  un  traité  contre  ceux  qui  avoient  ces 
ientrmens  ;  dans  lequel  il  montre  que  l'unité  de  l'églife  1 

reilde  en  Jefus-Chrift  (on  époux  &  fbn  chef;  que  s'if 
n'a  point  de  vicaire  >  ou  que  ce  vicaire  foit  mort  natu- 
rellement ou  civilement,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  à  efperer 
que  les  fidèles  lui  obéifîènt,  alors  iéglife,  félon  le 
droit  divin  &  naturel ,  peut  s'affèmbler  dans  un  conci- 
le gênerai  pour  fe  pourvoir  d'un  vicaire  unique  Se  in- 
dubitable. Et  fur  ce  que  les  partifans  des  deux  antipa- 
pes pfétendoient  qu'on  devoit  au  préalable  leur  rcfti- 
tuer  robédience  ;  Gerfon  montre  que  félon  te  drok 
naturel  &  divin ,  on  ne  doit  rien  reftituer  à  un  injufte 
détenteur^  à  des  hérétiques, à  des  fchîfmatiquesraani-. 
&Sbcs,  idaâineux  ^  à  desbommes  intrus: 
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^Pendant  ces  quinze  jours  ,  il  arriva  à  Ptfe  une  G. 
grande  affluence  de  inonde  y  Se  même  d'excellens 
perfonnages  ,  qu'à  peine  la  ville  pouvoit-t'elle  tout 
contenir.  Les  principaux  furent  les  quatre  ambaflà- 
deurs  de  Robert  de  Bavière  roi  des  Romains  ;  Tçavoir 
Jean  archevêque  de  Riga  ,  Mathieu  évêque  de  Vor- 
mes,  Ulric  évêque  élu  de  Verden  >  &  Conrad  de  Safat 
chanoine  de  Spire  ;  on  y  vit  auffi  arriver  ceux  de  Jeru- 
iàlem ,  de  Sicile  »  &  d'autres  ;  avec  un  grand  nombre 
de  doâeurs  en  théologie  &  en  droit ,  tant  de  France 
que  d'Italie  ;  le  cardinal  Landolphe  de  Bari  y  vint  aufli 
de  fà  légation  d'Allemagne ,  avec  plufleurs  prélats  & 
d'autres  ambafladeurs  ^  ce  qui  rendit  la  quatrième  feCz 
iîon  fort  célèbre. 

On  y  donna  audience  aux  envoyés  de  Robert  roi 
^es  Romains  :  mais  on  ne  voulut  les  entendre  &  les 
recevoir  que  comme  de  fimples  envoyés ,  ïàns  leur 
donner  fëance  avec  les  autres ,  Se  {ans  être  revêtus  des 
ïàhits  convenables  à  leurs  dignités  :  parce  que  Robert 
n'étoit  pas  reconnu  généralement  pour  empereur  ;  plu- 
fieurs  n'approuvant  pas  qu'on  eût  dépouillé  Venceflas 
de  cette  dignité ,  tout  indigne  qu'il  en  étoit.  Ulric  évê- 
que de  Verden  porta  la  parole ,  &  prit  pour  texte  :  Que 
la  paix  Ibit  avec  vous  ;  ce  qu'il  (butint  fort  mal ,  puif- 
que  les  hiiloriens  rapportent  que  ce  prélat  gagné  par 
Grégoire ,  s'emporta  beaucoup  contre  les  cardgiaux  y 
Se  que  le  Moine  de  Ikint  Denis  ajoâte  que  ces  envoyés 
n'étoient  venus  que  pour  troubler  Se  pour  traverfèr  les 
deilèins  du  concile  ,  comme  il  parut  par  la  propofltion 
que  fit  l'évêque  de  Verden  de  vingt-deux  queftions 
pleines  de  chicanes.  On  lui  demanda  ces  propoHtions 

Î)ar  écrit  :  mais  comme  il  ne  les  avoit  pas  apportées ,' 
'aôàire  fut  lemifè  au  lendemain  dans  une  congréga- 

Ni) 
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CXXXIX. 

Quatrième  feC" 
Son  9  où  l'on  don- 
ne audience,  aux 
envoyés  it  Robert. 

CoileBm  toncil.  toi 
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An,  lAag.  ^^°"  particulière.  Quand  ils  fe  furent  retirés ,  on  cita 
de  nouveau  les  deux  contendans  &  leurs  cardinaux  ,  Se 
ne  s'étant  point  préfèntés  ,  on  réitéra  la  contumace  : 
&  le  concile  indiqua  la  feffion  fuivante  au  vingt- 
quatrième  d* Avril ,  OUI  Ton  dévoie  rendre  réponfè  aux 
envoyés  de  Robert. 
acLi  Dans  la  congrégation  particulière  qui  fè  tînt  lè  mar-r 

fittk^^eoll'll  ^'  Teiziéme  d'Avril ,  &  où  il  n'y  eut  que  quelques  car-; 
Mçoh  les  doute»  dînaux ,  les  envoyés  de  Robert  prefenterent  leurs  prq- 

ie*     envoyé»     de  -..  ri«  ^r-*  J 

Robert.  poficions  en  torme  de  doutes.  Voici  en  peu  de  mots 

ditB^cont.  tum,  â  quoi  cllcs  fe  réduifènt.  i.  Si  les  cardinaux  pouvoienc 

suf  »«<4.  fe  {buftraire  de  l'obédience  de  celui  qu'ils  reconnoi(^ 

loient  pour  vrai  pape  î  2.  Si  les  mêmes  cardinaux  pou-; 
voient  convoquer  un  concile  général  ?  3.  Si  ces  cardtr 
naux  qui  font  ennemis  &  parties  des  deux  papes  ,  les 
peuvent  citer?  4.  Comme  des  deux  collèges ,  Tun  eft 
vrai  ,  l'autre  faux  ,  comment  fè  peuvent-ils  unir ,  & 
quel  pouvoir  ont-ils  de  s'habiliter  l'un  l'autre  pour  éli- 
te un  pape  ?  ce  (bnt-là  les  principaux  articles  de  leurs 
doutes  auxquels  on  répondoit. 

1.  Que  dans  un  fchifme  pareil  à  celui-ci  >  où  les 
deux  papes  entretiennent  notoirement  la  divifion  ,  Se 
fomentent  le  fchifme  en  différant  toujours  par  leurs 
artifices ,  d'exécuter  la  voye  de  la  ceflion  à  laquelle  ils 
fe  font  obligés  par  ferment  :  non  feulement  on  peut , 
mais  on  doit  fe  fouftraire  de  leur  obéiiTance  avant  même 
qu'ils  fbient  juridiquement  dépofés ,  parce  qu'autre- 
ment ils  feroient  durer  le  fchifme  tant  qu'il  leurplai-i 

,  roit  9  au  grand  détriment  de  toute  l'églife  ;  en  défen- 
dant à  ceux  de  leur  obédience  de  s'aflèmbler  pour  pren- 
dre les  voyes  efficaces  de  remédier  à  un  fî  grand  mah 

2.  Que  dans  des  ctrconftances  pareilles  à  celles-ci  l 
les  cardinaux  peuvenc  convoquer  an  concile  générai  5 
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puîrqu*autrement  on  ne  pourroic  terminer  le  fchifme.  An.  1409 
Quand  le  concile  eft  néceJGTaire  ,  comme  dans  le  cas 
prefenc ,  &  que  le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer ,  ou 
ne  le  peut ,  comme  s'il  étoit  infènfé  ,  il  eft  certain  par 
le  droit  que  les  cardinaux  le  peuvent  convoquer  ;  &  il 
n'eft  pas  de  Teflence  d'un  concile  qu'il  foit  foumis  à 
l'autorité  de  celui  qui  le  convoque.  Le  concile  provin- 
cial eft  au-delTus  de  l'archevêque  qui  l'a  aflèmblé, 

3.  Quant  aux  cardinaux  qu'on  prétendoit  être  en- 
nemis &  parties  des  deux  papes  ,  on  répondit  que  la 
coUufîon  étoit  raanifefte  ,  qu'ils  ne  font  ni  ennemis  ni 
parties  non  plus  que  les  autres  qui  Ce  font  (buftraits  , 
comme  on  a  dû  le  faire  en  cette  occaCon  ,  où  c'eft  au 
concile  à  déterminer  ce  qui  doit  fe  faire  pour  la  paix 
de  l'églifè.  Ceux  qui  ont  cmbrafTé  la  neutralité  ou  la 
fouftraAion  ,  font  plus  propres  à  être  juges  en  cette 
aiFaire  du  fchifme ,  que  ceux  qui  adhèrent  fermement 
à  un  des  deux  contendans  ;  Se  les  neutres  ne  doivent 
point  être  traités  d'ennemis  ni  de  parties , ad verfès,  puis- 
que la  fouftra6lion  d'obéiifance  eft  venue  par  la  faute 
de  ceux  qui  font  cités  &  accufés. 

4.  Par  les  fèrmens  que  l'on  a  faits  dans  les  concla- 
ves ,  de  faire  tout  ce  qu'on  pourroit  pour  extirper  le 
fchifme  ,  il  paroît  manifeftement  que  les  cardinaux 
ont  pu  s'unir ,  puifque  c'^ft  le  vrai  moyen  de  rétablir  la 
paix  ;  &  que  pour  obtenir  un  fi  grand  bien ,  on  pour- 
roit même  s'unir ,  félonies  canons,  avec  des  excom- 
muniés. Et  quant  à  ce  qui  concerne,  l'habilitation  des 
cardinaux  «  il-h'en  faut  point  d'autre  que  celle  qui  vient 
du  confentement  de  l'églife  ;  outre  que  ,  même  pour 
élire  un  pape  ,  les  cardinaux  peuvent  s'alTocier  quel- 
ques-uns qui  n'ont  pas  droit  d'éle6lion ,  &  les  rendre 
Habiles  à  cet  égard  ;  comme  des  électeurs  peuvent  prea- 

N  iij 
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An.  140Q.  ^'®  ^^^c  ciïx  des  perfonnes  qui  n'ontpas  droit  d*ëlfre3 
Après  la  leâure  de  ces  doutes ,  les  envoyés  de  Robert 
demandèrent  aux  cardinaux  de  faire  en  forte  qu'ils 
pudênt  fc  trouver  dans  un  lieu  qui  fût  sur  &  convenar 
bie  à  Grégoire  aufli-bien  qu'à  eux ,  &  dans  un  temps 
dont  on  convtendroit.  Que  là  Grégoire  tiendroit  ce 
,  qu'il  avoit  promis ,  ou»  en  cas  de  refus  ,  le  roi  des  Ro- 

mains Ce  joindroit  à  eux  pour  élire  un  pape.  Propofî- 
KiSi.^  «!*  '*  ^  ^^^  malicieufe ,  dit  Thierry  de  Niem ,  qui  ne  tendoic 
qu'à  diffoudre  le  concile  ^  À  à, entretenir  le  fchirme 
dans  l'églifè. 
f^^^ent  de      ^^  envoyés  de  Robert  s'étoient  retirés  de  Pifè  le 
pife*fin7»tteBdre  vingt-uniéme  d'Avril ,  fans  attendre  ces  réponfes  & 
k  réponfe  du  con-  ^^^^  prendre  coneé  de  perfonne  :  mais  avant  leur  fui-» 
omeii.  to.  II.  P.  ^^'  Conrad  de  SuÈt  chanoine  de  Spire ,  qui  étoit  avco 
»39- *  eux  ^  afficha  l'appel  de  Robert  à  un  concile  œcumeni- 

Ti»jnsid.tt.if.to.  que.  La  date  eft  du  dix- neuvième  d'Avril,  en  l'églifè 
des  frères  Prêcheurs  à  Pifc.  Cet  appel  difbit ,  que  c'é- 
toit  au  roi  des  Romains  à  convoquer  le  concile  dans  la 
conjoncture  préfeme  ;  que  c'étoit  par  fbn  ordre  qu'on 
devoits'aflembler,  &  que  n'en  ayant  donné  aucun  pour 
le  concile  de  Pife  »  il  ne  devoit  paiïèr  que  pour  un 
Conciliabule  qui  n'étoit  pas  en  droit  d'agir  contre  Grc-i 
goire  ni  contre  ceux  de  fon  obédience  ;  que  c'étoit  la 
raifbn  pour  laquelle  le  roi  des  Romains  en  appelloit 
à  un  concile  légitime ,  aÛemblé  dans  un  autre  lieu* 
Mais  on  ne  fît  nul  état  de  cet  appel  >  &  le  concile  con- 
tinua  toujours  fes  féances. 
charie^d"*Maia-  1^308  Ic  mêmç  tcmps  Charles  de  Malatefla  feîgneur 
teâa  vient  à  Pifc  jg  j^  yiHe  deRimini ,  OU  Grégoire  s'étoit  retiré  fortant 

de  la  part  de  Gre-  .  .        x  -rv.  /»     1     •        ®      »  1  j 

goire.  de  Sienne ,  vmt  à  Pile  de  la  part  de  ce  pape ,  demander 

p^g'  *»y».  »•'•  *uffi  qu'on  transférât  le  concile  ailleurs ,  parce  que  cetr 

f^^'''i'f'U'*i9.  jç  ^jjjg  ^jç^jj  jj^p  fofpeae  à  Grégoire.  Malateftan'éi 


tek  pas  feulement  habile  dans  la  guerre  8c  grand  capi-  An.  1409' 
taine ,  il  étoit  auffi  homme  de  cabinet  »  &  d'un  bon 
confeil ,  aimoic  fort  les  fciences  Se  les  fçavans  >  &  il  étoit 
fort  généreux  à  leur  égard.  En  un  mot  il  ne  lui  man« 
quoit  rien ,  dit  Léonard  Aretin ,  <le  ce  qui  peut  mériter 
les  plus  grandes  louanges.  Quoiqu  il  n*eût  point  aban-  * 
donné  Grégoire  dans  fes  difgraces ,  cependant  il  n'ap- 
prouva jamais  fon  opiniâtreté,  Se  û  ce  «pape  eût  fuivi 
le  confèil  qu'il  lui  donnoit  de  ne  point  alTembler  de 
concile ,  Se  de  Ce  rendre  à  Piftoye  dans  le  Florentin  » 
pour  conférer  avec  des  députés  du  concile  de  Pifc,  jufti- 
fier  {on  innocence ,  Se  même  céder  s'il  le  falloit,  il  eût 
évité  lafentence  dedépofition  qu'on  prononça  contre 
lui.  Il  tenta  donc  de  rendre  quelque  fervice  à  Grégoire  ; 
il  entra  en  négociation  à  Piie  avec  les  cardinaux  d'Al- 
be  &  de  Thury ,  d'Aquilée  Se  de  Milan  :  mais  ce  fuc 
inutilement  ;  jamais  on  ne  voulut  con/entir  à  aucun 
changement  de  lieu ,  &  le  feignear  deMalatefta  fuc 
obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 

Dans  la  cinquième  feilion  qui  fe  tint  le  mercredi 
vingt-qu&triéme  d'Avril  >  on  accufà  de  nouveau  les 
deux  contendans  de  contumace ,  Se  le  promoteur  du 
concile  fit  proposer  contr'eux  trente-fept  articles  ,  qui 
contenoienc  toute  l'hiftoire  du  fchifme ,  Se  qui  leur 
étoitent  crèS'defavantageux  ;  Se  il  demanda  que  quoi- 
que les  faits  contenus  en  ces|  articles  fuilènt  notoires , 
on  donnât  cependant  des  commifTaires  pour  examiner 
les  témoins,  afin  d'être  mieux  informé.  Cette  deman- 
de fut  accordée ,  &  la  felTion  fuivante  fut  indiquée  au 
trentième  d'Avril. 

Ce  ne  fut  qu'environ  ce  temps-là  que  Simon  de 
Cramaud  patriarche  d'Alexandrie^  chef  de  l'ambaflàde   concifer  **'  *" 
de  France^  Ce  rendit  au  concile  avec  fes  cçHegues ,  à  la 
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refèrvcde  Pierre  Frefnelévêque  de  Meaux,  qui  s*y  étoîe 
trouvé  dès  le  commencement.  Ceux  qui  accompa- 
gnoient  le  patriarche  d'Alexandrie ,  écoient  Gilles  des 
Champs  évêque  de  Coutances,  un  do<5leur  nommé 
«Guillaume  de  Bouftratier ,  &  un  autre  do(5leur  appelle 
Geofroi  de  Peroufe.  Peu  de  jours  après  arrivèrent  les 
àmbafTadeurs  d'Angleterre ,  Robert  Alant  évêque  de 
Salifburi,  Henri  évêque  de  faim  Da^ùds,  Thomas  ab- 
bé du  Monaftere  de  fainte  Marie  Joneval,  Thomas 
prieur  des  bénédictins  à  Cantorberi ,  le  Comte  de  Suf- 
folk,  un  chevalier  &  deux  doéleurs.  L'on  y  vitauflî 
arriver  les  ambafladeurs  de  plufieurs  princes ,  &  entre 
autres  ceux  des  électeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  , 
du  duc  de  Brabant ,  de  Guillaume  comte  de  Hollande  , 
de  Joflè  margrave  de  Brandebourg  &  de  Moravie, 
grande  chancelier  de  l'empire.  Ils  firent  tous  leur  entrée 
â  Pi^  f  âc  furent  admis  dans  la  fèlHon  fùivante. 

Elle  fut  la  fixiéme ,  Se  Ce  tint  le  mardi  trentième 
'i'évi"Ûedfsâ'  ■^^"^*  ^®  patriarche  d'Alexandrie  fut  placé  à  droite 
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i/tbcri  &it  le  dif.  entre  les  deux  plus  anciens  cardinaux  ;  Ces  collègues 
Pierre  Frefnel,  &  Gilles  des  Champs  prirent  leurs  pla- 
ce du  même  côté,  après  le  camerlingue  de  la  fàinte 
églife.  Lés  ambaffadeurs  d'Angleterre  eurent  leur  féan- 
ce  à  gauche.  Et  après  la  merfe  célébrée  par  l'évêque 
de  LiCeux,  révêque  de  Sali/buri  fit  le  difcours  dont  le 
texte  fut  tiré  du  pf.  88.  Judicium&  jufliùa  prœparatio 
fedis  tu(z,  La  juftice  &  l'équité  font  l'appui  de  votre 
trône.  Il  y  remontra  qu'avant  qjue  de  procéder  plus 
avant,  il  falloit  pour  l'uniformité,  que  la  fouftraélion 
fût  générale  ;  &  il  déclara  que  lui  &  fes  confrères  avoient 
pouvoir  (ùffifànt  de  pourfuivre  l'affaire  de  l'union ,  & 
dp  confentir  à  tout  ce  qui  fèroit  ordonné  par  le  con-. 
cile;  Le  lendemain  de  cette  feffion  arrivèrent  les  car- 
dinaux 
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dinaux  de  Bourdeaux  &  d'Efpagne.  Le  premier  avoic     a        taoo 
eu  le  chapeau  d'Innocent  VII,  en  1405  ,  &  mourut         '     ^ 
fort  âgé  en  J412. 

Dans  la  feflîon  fèptiéme  qui  fut  tenue  le  famedi  qua-    Sep-iYm-^eflîon  • 
triéme'de  Mai ,  le  fameux  docteur  en  droit  «Se  profe£^  l'on  refUe  les  pro- 
fèur  en  l'univerfité  de  Boulogne  Pierre  d'Ancharano  re-  bafTadeur*  de  Ro- 
futa  toutes  les  propojQtions  des  envoyés  de  Robert  roi    "'' 
des  Romains^  &fit  voir  qu'elles  étoient  foibles&  fri- 
voles, &  ne  tendoient  qu'à  empêcher  l'union.  Enfuite 
on  lut  les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  choifis  en  dif- 
férens  pays  pour  examiner  les  témoins  &  les  pièces  ;  le 
concile  leur  en  donna  la  commilîîon  dont  l'aéle  fut 
dreffé.  Ces  commiffaires  étoient  les  cardinaux  de  Lodi 
&  de  Saint-Ange  pour  les  deux  collèges ,  l'évêque  de 
Lifieux  &  trois  do6leurs  pour  la  France ,  un  do(5leur 
pour  l'Angleterre ,  un  autre  pour  la  Provence ,  &  deux 
pour  l'Allemagne  ;  on  ne  fçait  pas  les  noms  de  ceux 
des  autres  nations.  Les  ambalTadeurs  de  Mayence  & 
de  Cologne  n'étoient  point  à  cette  fejfîion  ,  à  caufe  de 
quelque  différend  qu'ils  avoient  eu  touchant  la  pref^ 
féançe;  mais  on  les  accorda  dans  la  fuite. 

Comme  Ladiflas  qui  fe  difoit  roi  de  Sicile  prefloit      cxlvii. 

•  %  •  /l'tlJo*  ^        '  ^c  concile  envoie 

Vivement  a  main  armée  la  ville  de  Sienne  qui  apparte-  desdifpmés  au  ro» 
noit  aux  Florentins,  &  par-là  troubloit  le  concile ,  on  ^'^'^»'- 
propofà  de  lui  envoyer  quelques  cardinaux  &  quel-  ^^^'^fi'^'»r'f^ 
ques  prélats  pour  l'adoucir,  Se  l'engager  à  n'exciter  au- 
cuns troubles  dans  le  pays.  Ladiflas  écouta  les  envoyés 
&  ne  les  fàtisfit  point  ;  il  ne  cherchoit  qu'à  défunir  les 
Siennois  d'avec  les  Florentins  en  rappellant  leurs  ini- 
mitiés palfées.  D'ailleurs  il  fe  plaignoit  que  les  Flo- 
rentins avoient  accordé  la  ville  de  Pife  aux  cardinaux 
pour  y  tenir  un  concile  contre  Grégoire  XII.  qui  étoit 
le  pape  légitime  ;  ce  qui  l'avoit  obligé  d'approcher  dç 
Tome  XXL  O 
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A  N.  1500.  Sienne  ;  afin  d'exciter  quelques  troubles  dans  la  ville  » 
mais  n'ayant  pu  réuffir ,  il  alla  fe  jetter  dans  le  Floren- 
tin ,  &  mit  le  fiege  devant  Arrezzo ,  d'où  les  Florentins 
le  repoufTerent  honteufement. 

On  tint  la  huitième  feflion  du  concile  le  vendredi 
cxLvnr.        dixième  de  Mai.  Après  la  meiïe  qui  fut  célébrée  par 

Huitième  feffion,    ,, ,     ^  j     n/i      r  Ml  I  •     »  -1 

où  Ton  ordonne  la  1  cvcque  de  MarleiUe  ,  le  promoteur  requit  le  conçue 
d*ien«f'°"  ^°''^'  cle  déclarer  que  l'union  des  deux  collèges  étoit  légitime 
spiiiu  tom.  VI,  ^  néceiTaire;  qu'ils  avoient  droit  de  s'aflembler,  & 
/♦  ji*.  que  le  concile  repréfentant  l'églifè  univerfelle ,  c'étoit 

à  lui  qu'appartenoit  la  connoiiîànce  de  cette  affaire  , 
comme  n'ayant  point  à  cet  égard  de  fupérieur  fur  la 
terre.  Les  évêques  de  Salilburi  &  d'Evreux  repréfen- 
terent  qu'on  ne  pouvoit  faire  l'union  des  deux  collèges, 
tant  que  les  cardinaux  de  Benoît  lui  obéiroient , 
comme  la  plupart  le  faifoient  encore,  pendant  que  les 
autres  ne  reconnoiffoient  pas  Grégoire  ;  qu'il  fallorc 
que  la  fouftraélion  fût  générale.  Le  concile,  con- 
formément à  la  réquifition  du  Promoteur  ,  déclara 
Tunion  des  deux  collèges  légitimes ,  &  le  concile  due- 
ment  convoqué.  Et  le  patriarche  d'Alexandrie,  étant 
monté  en  chaire  avec  l'ëvêque  de  Salilburi,  prononça  la 
'    *  Sentence  par  l'autorité  du  concile  ,  nonobftant  l'oppo- 

fition  de  deux  évêques ,  l'un  d'Angleterre  &  l'autre  d'Al- 
lemagne. Cette  fentence  portoit  que  chacun  avoit  pu 
&  dû  fè  fouftraire  de  l'obédience  de  Grégoire  &  de 
Benoît  ,  depuis  qu'on  voyoit  que  par  leurs  artifices  ils 
ceflbient  de  pourfuivre  effedlivement,  &  d'accomplir 
la  voie  de  ceilïon  ,  comme  ils  l'avoîent  promis  avec 
ferment.  Le  promoteur  demanda  qu'il  en  fût  drefle  un 
acle  autentique ,  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  &  la  feffion  où 
l'on  devoir  prononcer  définitivement  contre  les  deux 
compiciteurs ,  fut  indiquée  au  dix-ièptieme  de  Mai. 
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Dans  cette  feflîon  ,  après  la  meflè  célébrée  par  l'é-  An*    1409, 
vcque  d'Arras,  le  patriarche  d'Alexandrie  monta  en 
cliaire,  &  lut  publiquement  &  à  haute  voix  le  décret  Neuvième felmon; 
de  la  feflîon  précédente  ,  par  lequel  on  fe  retiroit  de  de  ^i?  f?meo«"dS 
l'obédience  des  deux  contendans.  fouHraâion. 

Dans  la  feflion  dixième  ;  le  mercredi  vingt-deuxié-  .  ^"p*  '»  ^/  ^'«'' 

,     -,    .       1  r     j.  1»  °  I         bifi.deCbaHtfVI. 

me  de  Mai ,  le  promoteur  ht  dire  par  1  avocat ,  que  les 
commifTaires  avoient  entendus  les  témoins  &  fait  rédi-  cl. 

cer  leurs  dépofitions  ,  &  qu'ils  étoient  prêts  d'en  faire  L«""c^n!îÊÏ 
leur  rapport  au  concile  :  ce  que  les  pères  accordèrent.  fo«ie«»re««- 
Enfuite  l'avocat  demanda  que  les  deux  contendans 
fuflènt  appelles  pour  entendre  les  dépofitions  des  té- 
moins ;  ce  qui  fut  fait,  &  on  alla  pour  la  forme  à  la 
porte  de  l'égli/è.  Alors  l'archevêque  de  Pife  monta  aa 
jubé"  avec  un  notaire  nommé  Pierre  Garnier  ,  fit  lire 
les  articles  &  marquoit  fur  chacun  par  combien  de 
témoins  il  étoit  prouvé  ;  après  quoi  l'avocat  requit  que 
Ton  déclarât  tous  les  faits  allégués  notoires ,  conftans 
&  bien  prouvés  ,  &  qu*enfuite  on  paflat  outre  ;  mais 
parce  qu'il  étoit  trop  tard  ,  on  ne  put  lire  que  vingt 
articles  dans  cette  feflîon  ;  &  le  concile  ordonna  que 
cet  a(5le  {eroit  continué  le  lendemain  jeudi  vingt-troi- 
fiéme  de  Mai ,  jour  auquel  on  afllgna  l'onzième  fef- 
fion. 

On  y  lut  encore  dix-fept  articles ,  qui  avec  les  vinet  eu. 

di     r  rr  r     r  \  r  '  r  •  t  l'j  Onzième  feflîon  i 

e  la  iellion  précédente  ,  railoient  le  nombre  de  tren-  oci'on  conànueie 

te-fept.  Quelques-uns  regardoient  les  deux  compe-  "'^"'  "pport. 
titeurs  en  commun  ,  d'autres  chacun  en  particulier. 
Après  cette  lecture  &  ce  rapport ,  un  avocat  monta  en 
chaire ,  &  demanda  de  la  part  des  procureurs  &  pro- 
moteurs nommés  ;  que  le  Saint  concile  déclarât  que 
tout  ce  qui  étoit  conteiTu  dans  ce  rapport  ,  étoit 
vrai  j  public  ,  notoire  &  manifefte ,  afin  qu'on  pût 

O  ij 
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.  140^,  ^  l'obftination  des  conquerans  le  requeroient  :  fur 
quoi  le  concile  ayant  opiné ,  l'archevêque  de  Pifè  mon- 
ta dans  la  tribune,  &  publia  que  l'affaire  feroit  ren- 
voyée au  vingt-cinquième  du  mois ,  qui  étoit  la  veille 
delà  Pentecôte. 
Douzième  CeC  ^®  ^"^  donc  ce  jouf-là  qu*on  tint  la  douzième  CeC- 
fion,  où  l'on  pro-  fJoH ,  dans  laquelle  le  patriarche  d'Alexandrie  déclara 

ponce  folemnellc-  »i  r  II     •  rr  o     r  ••      l  ^  J 

ment  le  décret  du  qu  il  lalloit  palier  outrc ,  &  laire  le  procès  aux  deux 
'       •  concurrens,  parce  qu'il  s'agiflbit  d'une  caufè  où  le  délai 

étoit  Scandaleux  &  dangereux  tout  enfemble.  Il  pro- 
nonça folemnellement  le  décret  du  concile  touchant 
la  notoriété  des  faits  avancés  contre  Benoît  &  Grégoi- 
re. L'on  demanda  enfuite  fî  l'on  révoqueroit  le  pou- 
voir donné  aux  commiflàires,  pour  les  décharger  de 
leurs  fonélions.  Quelques  acSles  portent  que  ce  pou- 
voir leur  fut  prorogé  jufqu'à  la  prononciation  de  la 
fentence  ,  en  cas  que  de  nouveaux  témoins  Tepréfen- 
taflentpour  être  ouis ,  &  que  quelqu'un  produisît  de 
nouveaux  articles.  L'on  finit  la  felTion  en  indiquant  la 
fuivante  pour  le  vingt-neuvième  de  Mai. 
TreSe  CeC-  ^^^^  Cette  treizième  feffion  ,  Pierre  Plaoul  do<5leur 
/îon ,  où  l'on  afli-  en  théologie ,  l'un  des  députés  de  l'univerfité  de  Paris, 

gne   un  jour  pour    r  iT  o  •  11 

publier  la  fentence.  "t  un  diicours  ,  OC  prit  pour  texte  CCS  patolcs  du  pro- 
phète Ofée ,  ch.  r .  v.  1 1 .  Contre s^abuntur  ûlli  Juda  & 

Labhe  Clin»,  tin,     rt  •  •  1  r       1  •  c  ri'  t 

tcw.  xr.  jiài  IJraeLparLter ,  Gponent  jibimet  caput  unum.  Les  en- 

^s,uii.  ,on,.  VI,  f.j„ç  de  jy^jjj  ^  lej,  enfaj^j  d'Ifrael  s'alTembleront  &  fe 

réuniront  pour  fe  donner  un  feul  chef.  Il  montra  la 
grandeur  de  l'églifè ,  8(.  fit  voir  que  Pierre  de  Lune  écoic 
un  {chifmacique  obftiné,  &  même  hérétique  retranché 
de  réglife  de  Dieu,  &  déchu  du  pontificat ,  ajoutant  que 
c'étoic  l'avis  des  univerfités  de  Paris ,  d'Angers  ,  d'Or- 
léans <k.  de  Touloule.  Après  qu'il  eût  parlé,  i'évêque 
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de  Novare  lut  un  écrit  qui  portoic  que  tous  les  idoéleurs 
du  Concile  aiïèmblés  au  nombre  de  cent  trois  >  pen- 
foient  comme  l'univerfité  de  Paris;  que  celle  de  Flo- 
rence ,  par  Tavis  de  cent  vingt  dodleurs ,  étoit  du  mê- 
me fènciment ,  &  qu'il  avoit  aufîl  les  avis  conformes 
de  cent  trois  douleurs  de  l'univerfité  de  Boulogne.  En- 
fuite  l'avocat  demanda  un  jour  fixe  pour  publier  la 
fentence  définitive  contre  les  deux  concurrens ,  &  ce 
jour  fut  afîïgné  au  mercredi  fuivant  cinquième  de  Juin. 
Il  y  eut  cependant  le  premier  du  même  mois  une  con- 
grégation à  laquelle  plufieurs  auteurs  donnent  le  titrp 
de  quatorzième  feflion,  &  qui  fût  célébrée  en  effet  avec 
les  cérémonies  uCtées  dans  les felïions  ordinaires.  L'ar- 
chevêque de  Pife  y  recogimença  {bmmairement  la  lec- 
ture des  articles  'Se  du  nombre  des  témoins  ;  en  défi- 
gnant  leurs  qualités ,  fans  les  nommer,  &  ajouta  que 
ceux  qui  voudroiem  voir  les  pièces  ou  les  dépofitions 
mêmes  des  témoins ,  on  les  leur  montreroit  au  con- 
vent  des  Carmes  le  lundi  &  le  mardi  fuivans. 

Cette  fefîîon  ne  fervit  que  de  préparation  à  la  quin- 
zième qui  fe  tint  le  mercredi  cinquième  de  Juin  veille 
de  la  fête  du  faint  Sacrement,  &ravocat  y  requit  que 
les  cardinaux  &  les  autres  prélats  nommés  pour  cela, 
fe  tran(portafîènt  aux  portes  de  l'églile ,  pour  citer  de 
nouveaux  les  deuxcontendans.  On  le  fit,&  aucun  d'eux 
ne  s'y  étant  trouvé  ,  ni  perfonne  pour  eux,  le  concile 
ordonna  que  le  Patriarche  d'Alexandrie,  afîiftè  de  ceux 
d'Ancioche  &  de  Jérusalem  ,  montât  dans  la  tribune ^ 
&  prononçât  à  haute  voix  lalentence  définitive  en  pré- 
fënce  de  l'aflemblée  &  du  peuple  qu'on  avoit  laifïè  en- 
trer :  ce  qui  fut  exécuté  les  portes  ouvertes.  Cette  fen- 
tence portoit  que  ce  faint  concile  univerfèl  reprefenr 
tant  toute  l'églife  ,  à  laquelle  il  appartient  de  connoî- 
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tre  &  de  décider  de  Cette  caufe  ,  après  avoir  examiné 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  touchant  l'union  de  l'églife  ,  & 
le  fchifme  entre  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII.  & 
Ange  Corario  appelle  autrefois  Grégoire  XII.  dé- 
clare qu'ils  font  tous  deux  notoirement  fchifmatiques, 
fauteurs  du  fchifine  »  hérétiques ,  coupables  de  parjure 
&  d'avoir  violé  Icur  ferment  ;  qu'ils  fcandalifent  toute 
l'églife  par  leur  obftination  ,  qu'ils  font  déchus  de  toute 
dignité  ,  féparés  de  l'églife  ipfofaSo  :  défend  à  tous 
les  fidèles  ,  fur  peine  d'excommunication ,  de  les  re- 
connoitre  ou  de  les  favorifer;  caiTe  &  annulle  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  contre  ceux  qui  ont  procuré  l'union  9  Sc 
particulièrement  les.  dernières  promotions  des  cardir 
naux  qu'Ange  Corario  a  faites  depuis  le  troiHéme  de 
Mai  de  l'année  précédente ,  &  Pierre  de  Lune  depuis  le 
quinzième  de  Juin  de  la  même  année.  Après  cette 
publication,  on  chanta  le  Te  Deum ,  &  il  fut  défendu 
à  tous  les  membres  du  concile  de  fe  retirer  fans  congé, 
&  avant  que  d'avoir  figné  la  fentence. 

Le  même  jour  ,  les  députés  de  l'univerfité  de  Paris 
écrivirent  aux  pères  du  concile  ,  pour  leur  faire  un  ex- 
pofé  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  procurer  l'union. 
•Hift.Mniverf.  Ta-  Lc  Cardinal  de  Chalant ,  qui  étoit  dans  le  parti  de  Be- 
noît ,  au  concile  duquel  il  avoit  affifté  à  Perpignan  ,' 
l'abandonna  &  aififta  à  cette  feffion.  Et  le  cardinal 
de  Pife  lut  un  écrit ,  par  lequel  les  cardinaux  promet- 
toient  de  ne  fe  point  féparer  avant  qu'on  eût  une  bonne 
&  fuffifame  réformation  de  l'églife  dans  fon  chef  dc 
dans  Cts  me'mbres  ,  &  d'exiger  la  même  promeffede 
celui  qui  fèroit  élu.  Enfuite  l'avocat  requit  qu'on  nom- 
mât des  commiffaires  pour  publier  &  faire  exécuter 
par-tout  la  fentence  qu'on  venoit  de  rendre,  di  que  le 
concile  écrivit  dans  le  patriarchat  d'Aquilée ,  qu'on  re- 
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fufàt  toute  obéilîànce  à  Grégoire  XII.  qui  vouloit  y  A  N.  1409^ 
tenir  Ton  fiege  ,  &  qu'on  fe  fournît  à  Antoine  Cajetan 
qui  ert  étoit  le  patriarche  ,  qui  adhérois  au  concile  & 
que  Grégoire  vouloit  dépolTéder.  La  felîîon  feizieme 
fut  indiquée  au  dixième  de  Juin. 

L'archevêque  de  Pife  y  lut  un  écrit  des  cardinaux ,     SeûSmTféflîon  - 
bar  lequel  ils  promettoient  que  fi  quelqu'un  d'eux  étoit  «^  le  pape  futur 

*,1a  .1  .  -i/r  -1         r  promet   de    contlj 

élu  pape ,  11  continueroit  le  prêtent  concile ,  lans  per-  nuer  le  concile. 
mettre  qu'il  fût  diflbus ,  jufqu'à  ce*  que  la  réforme  de 
l'églife  univerfelle  fût  faite  dans  le  chef  &  dans  les 
membres  ;  &  que  fi  on  élifoit  un  abfent ,  on  lui  feroic 
faire  la  même  promefle  avant  que  de  publier  Ton  élec- 
tion. Ils  ratifièrent  auffila  fentence  prononcée  contre 
ies  deux  concurrens  ,  &  ils  approuvèrent  que  pendant 
la  vacance  du  fàinc  fiege  le  concile  feroir  continué 
pour  y  procéder  à  la  réformation  de  l'églife  ,  autant 
'qu'il  feroit  en  leur  pouvoir.  On  ne  fit  rien  autre  chofè 
dans  cette  fèffion  ,  &  l'on,  remit  la  fui  vante  au  trei- 
zième de  Juin. 

On  vit  dans  le  même  temps  arriver  au  concile  le    A/fùtrf  a/i.  de* 
cardinal  de  Bar  du  titre  de  Sainte  Agathe  ,  coufin  ger-  ""'*  '*  *'  '*  '** 
main  du  Roi  de  France  ,  Antoine  Calvo  ,  évêque  de 
Todi ,  cardinal  du  titre  de  Sainte  Praxede.dont  le  titre  . 
fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Saint  Marc ,  par 
Alexandre  V.  à  caufe  qu'il  y  avoit  un  autre  cardinal 
qui  portoit  le  même  titre  ,  &  Balthazar  Cofîà  ,  légat 
de  Boulogne  ,  &  cardinal  du  titre  de  Saint  Euflache. 

La  dix-feptieme  feflion  fe  tint  le  jeudi  treizième  de      .  clviî. 
Juin.  Le  patriarche  d'Alexandrie  Simon  de  Cramaud  ,  fîon'''Êcm  dT 


3es  car- 


celui  de  Jerufalem  &  celui  d'Antiochemonterentdans  ^S^nll^!]"" 
la  tribune  ;  &  le  premier  fit  leélure  d'un  écrit  qui 
contenoit  ;  que  comme  dans  le  temps  de  ce  pernicieux 
fchifme  ;^  les  cardinaux  qui  fè  trouvent  au  concile 
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T  ont  été  créés  par  les  prétendus  papes  féparés  l'un  <îe 

140p.  ]'gjjjj.g^  ^  (janj  <jes  obédiences  différentes,  on  doic 
prendre  des  mefures  pour  procéder  à  TéledSlion  d'un 
pape  unique  Se  indubitable  ;  &  que  ces  mêmes  cardi- 
naux créés  par  des  perfonnes  différentes ,  procéderont 
pour  cette  fois  à  l'éleélion  fous  l'autorité  du  concile  , 
iàns  prétendre  déroger  ni  rien  innover  au  droit  des 
cardinaux  touchant  l'éleiflion  du  pontife  Romain.  Le 
concile  les  exhorta  à  fè  conduire  dans  cette  élection 
avec  tant  de  charité  Se  d'union ,  qu'on  ne  pût  remar- 
quer en  eux  la  moindre  étincelle  de  divifion  &  de  dif- 
corde. 

Les  ambaflàdeurs  du  roi  d'Arragon  fe  préfenterenc 
dans  cette  feflion ,  &  demandèrent  audience  qui  leur 
fut  accordée  à  condition  qu'ils  ne  diroient  rien  au  pré- 
judice du  concile.  Ils  le  promirent ,  &  ajoutèrent  ce- 
pendant que  le  roi  leur  maître  n'étant  pas  informé  de 
ce  qui  s'y  étoit  paffé  ,  il  ne  pouvoit  l'approuver  pour  * 
lors  ;  mais  qu'il  étoit  prêt  de  s'en  faire  inftruire,  &  pro» 
mettoit  de  faire  enforte  que  la  conduite  qu'il  tiendroic 
dans  cette  affaire  pût  contenter  tout  le  monde.  Ils  de- 
mandèrent auffi  audience  pour  les  envoy.es  de  Benoît 
Xlin  qui  étoient  dans  la  ville,  &  attendoient  répon- 
fe  fur  cette  demande.  Le  concile  répondit  qu'il  étoit 
prêt  de  la  leur  donner ,  pourvu  qu'ils  montraifent  leurs 
pouvoirs ,  &  qu'on  nommeroit  des  députés  pour  les 
entendre ,  parce  qu'il  étoit  trop  tard  pour  les  écouter 
dans  cette  feffion. 
TiS-hJtiLl'ftC-  ^^  lendemain  quatorzième  de  Juin  on  commença 
fion.  Proceffion  fo  Jj  dix-huitîéme  feflion  par  une  proceffion  folemnelle, 

lemnelle  pour  lé-  ,  j        \  r^'         1  r       m  \>  r 

leâion  d'un  pape,  pour  demander  a  Diea  les  grâces  necelTaires  pour  1  e- 
le6lion  d'un  pape.  Les  cardinaux ,  les  patriarches  ,  les 
archevêques,  les  évêques,  les  abbés  y  affilièrent  avec 

tout 
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tout  le  refte  du  clergé.  Elle  alla  de  l'églife  de  faine  ^^^^  1400. 

Martin  à  la  cathédrale  ,  on  la  mefle  fut  célébrée  par 

le  cardinal  de  Thuri.  Après  le  dîner  les  ambaffadeurs 

du  roi  d'Arragon  vinrent  fblliciter  l'audience  qu'ils 

avoient  demandée  pour  les  envoyés  de  Benoît  XIIL 

&  qu'ils  amenoient  avec  eux.  Ces  envoyés  furent' fort 

mal  reçus  :  le  peuple  qui  étoit  en  foule  à  la  porte  cria 

&  fiffla  contr'eux  ;  &  quand  ils  entrèrent  dans  le  lieu 

du  concile  où  étoient  les  trois  cardinaux  députés  pour  * 

les  entendre ,  on  ne  leur  fit  aucune  civilité.  Cependant 

Tarchevêque  de  Tarragone  l'un  de  ces  envoyés  prenant 

la  parole  y  dit  qu'ils  étoient  nonces  du  pape  Benoît 

xin. 

Au  mot  de  pape  9  l'archevêque  fut  fifflé  de  toute        cl,^^ 
l'aflèmblée ,  &  on  l'appella  nonce  d'un  hérétique  &   »^Blt^l*con 
d'un  fchifmatique.  Jean  Corta  qui  avoit  été  évêque  de  tcamés. 
IWende ,  Se  qui  étoit  alors  un  des  nonces ,  voulant  auffi  ,  Jf'//*''  ^'""' 
parler  ^  ne  fut  pas  mieux  traité.  Le  tumulte  palFé  ,  ils 
demandèrent  une  autre  audience  pour  le  lendemain  : 
elle  leur  fut  accordée  ;  mais  ils  n'oferent  (è  préfenter , 
&'le  jour  même  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  (ans 
prendre  congé. 

Le  Camedi  quinzième  de  Juin  au  m^tin  ,  l'archevê-         clx. 
que  de  Lyon  célébra  une  meflè  du  fàint-Efprit ,  &  l'é-  eiitr«tï''S* 
vêque  de  Noyarre  fit  un  difcours  dont  le  texte  fut  :  EU-  *^JÎJ),^^  ^^  ^j.^^, 
gîte  meliùrem ,  &  eum ponitefuper folium,  Choilinez  le  '•  j-  »•  Tî. 
meilleur ,  &  le  mettez  fur  le  trône.  Le  fbir  on  entra  ».  }!'*  *  **  *'  "* 
au  conclave  qu'on  avoit  préparé  dans  le  palais  archie- 
pifcopal ,  &  dont  la  garde  fut  commife  à  Philibert  de 
Noillac  )  grand-maître  de  Rhodes.  Il  y  avoit  alors  à 
Pi/è  vingt-quatre  Cardinaux  ,  parce  que  le  cardinal 
Frias  Espagnol ,  6t  le  cardinal  de  Chalant  Savoyard  , 
ayant  quitté  Pierre  de  Lune,  Vétoient  venus  depuis  peti 
Tome  XXI,  P 


it^      HiSTOîni  EccLKiA^T'ïQu  e; 

An.  lAoro^  joindre  auxautres.  Ils  demeurèrent  enfermés  dix  joius 

CL XI.        entiers  fuiqu'au  mercredi  vingt-fixième du  même  mois, 

Alexandre  V.  «uquel  jour  ils  élurenc  unanimemenc  Pierre  Phiiargi  de 

*  rilITii  Alt     ^^      ^  Candie ,  de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  nommé 

r«        '     "'  Je  cardinal  de  Milan ,  de  la  création  d'Innocent  VII. 

^u  tfitre  des  douze  Apôtres*  âgé  de  foixante  âc  dix  ans  > 

êc  il  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 

CL XII.  Rien  n'eft  fi  furprenant  que  la  fortune  de  ce  pape. 

Caïaôcre  de  ce    -,  t      '  r  »M  C     r  - 

paift.  Ses  parens  étoient  II  pauvres  ,  qu  il  ne  le.  louvenoie 

c/«c»«  np.  fom  point  de  les  avoir  jamais  connus.  Etant  fort  jeune ,  & 

/'i-  771.*  '**'  **  allant  par  les  rues  mendiant  fon  pain  de  porte  en  porte  » 
un  cordelier  Italien  le  rencontra  dans  ce  pitoyable  écat; 
Se  remarquant  en  lui  un  heureux  naturel ,  beaucoup 
ti'elprit  Se  de  mémoire ,  il  le  tira  de  fa  mifere,  lui  ap- 
prit la  langue  latine  ,  le  fie  étudier  en  pbilofophie  Se 
en  théologie ,  Se  lui  fit  prendre  l'habit  de  fon  ordre. 
Il  le  mena'enfuite  en  Italie  ,  où  après  avoir  donné  des 
marques  de  fa  capacité  &  de  fon  fçavoir ,  lès  fupérieurs 
l'envoyèrent  étudier  Ibus  les  plus  habiles  profefièurs  des 
pniverfités  d'Oxford  Se  de  Paris.  Il  retourna  enfùite 
en  Lombardie  >  où  il  fe  fit  une  fi  gran.de  réputation  par 
fès  prédications ,  Se  par  fà  prudence  dans  les  affaires , 
que  Jean  GaleaS  Vifi:onti  de  Milan  fe  lèrvit  de  fes  con- 
it'ils ,  le  mit  à  la  tête  des  affaires  »  &  le  choifit  pour  être 
tuteur  de  fon  fils  après  fa  mort.  Ce  fut  à  la  follicitation 
de  ce  Prince  qu'il  fut  élà  évêque  de  Vicence ,  puis  de 
Novarre  ,  Se  enfin  archevêque  de  Milan.-  Il  fut  choifi 
pour  ambaifadeur  auprès  de  Venceilas ,  roi  des  Ro- 
«nains  Se  de  Bohême ,  de  ^i  il  obtint  l'éreélion  de  la 
ièigneurie  de  Milan  en  duché  ,.  moyennant  cent  cin- 
quante mille  florins  d'or.  Tous  les  auteurs  rendent  té- 
jnoignage  à  la  faintecé  de  Cts  mœurs  ;  on  ne  lui  reproché 
que  4'avoir  été  d'une  libéralité  qui  alloit  jufqu'à  l'iinr 
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prudence  &  à  i'iadïCotéùon ,  &  d'avoir  été  d'une  con-    a  m  taoo 
plaifàncc  aveugle  pour  le  cardinal  de  faint  Euftache         *  ^  "• 
qui  le  conduiwic  à  fà  fantaifie.  Monfieur  Fleury  dit  ,.®^*  ^**'*  **  '' 
qu  avec  là  douceur  &  &  libéralité ,  il  ainvoic  ailèz  U 
bonne  chère  &  le  bon  vin. 

Des  qu'il  fut  élu  >  Jean  Gerfon  chancelier  de  l'uni-     t^^^l^]- 
verfîcé  de  Paris,  prononça  un  difbours  en  préfènce  da  Gerfon  prâche 
pape  &  de  tout  le  concile  le  jour  de  l' Afcenfion  ,  dans  ***""*  ^  ^*^'* 
lequel  ayant  pris  pour  texte  ces  paroles  des  aéles  des  t.fIn.*?.''f.sTù 
Apôtres  :  Domine ,  fi  in.  tempore  hoc  refiitues  regnum  ^•'•»»»»*t 
Ifra'él  ?  Seigneur ,  fera-ee  ea  ce  tenvps  que  vous  rétabli- 
rez le  royaume  d'Ifraël  %  il  prouve  la  validité  du  con- 
cile dePife,  &  fon  autorité,  par  l'exemple  du  concile 
de  Nicée ,  qui  fut  aâèmblé  par  l'ordre  de  Conftantin 
fèul  )  &  par  le  cinquiènie  concile  écumenique  contre 
Théodore,  difciple  de  Neliorius,  ailèmblé   par   les 
pères  eux-mêmes.  Il  exhorte  le  pape  à  ne  ^  difpenfèr 
d'aucun  de  {s&  devoirs ,  &  à  Couper  fans  différer  les 
racines  du  rchifme  par  la  vive  pourfuite  des  deux  con-» 
CurrenfS.  Il  s'élève  contre  le  relâchement  du  clergé  V  & 
lur'tout  de»  moines  mendians  ;  il  parle  des  abus  dans 
la  provifioa  des  bénéfices.  Enfin,  il  exhorte  le  pape  & 
\q&  pères  du  concile  à  travailler  fërieufètnenc  à  la  réfor^ 
mation  de  l'églife. 

Le  pape  préfida  à  la  ièffioD  fùivante  qui  fc  tint  le    Dix^.^wîJéià 
premier  de  Juillet,  &  qui  fut  la  dix-^neuvième  du  con-  f«®«»  *  Uoeiie 

*.,       _„  \     TT      •  r-  C    •   •  le  pape  préfide. 

elle,  mie  commença  par  le  rem  Creator  opiritus ,  que  cmt,  utt*  tm» 
le  pape  entonna  lui-même  ;  après  quoi  il  Ce  plaça  fut  "* 
une  chaifè  fort  élevée  devant  le  grand  autel ,  Se  les  trois 
patriarches  à  l'oppoflte.  Le  cardinal  de  Chalanc  lue 
le  décret  de  fon  élection  foufcrit  par  les  cardinaux  » 
dans  lequel  ils  déclaroient  qu'ils  l'avoient  élu  unani^? 
meraent.  Cette  ledture  achevée ,  on  fit  quelques  prie-; 

Pij 
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T  :  T"  tes ,  après  lefquelles  le  pape  fie  un  difcours  fur  ces  par 
^  °*  tôles  de  faine  Jean  :  Fiet  tinum  ovile  6f  unuspafflor  ,  il 
n  y  aura  plus  qu  un  troupeau  oc  un  palteur.  Il  y  mon^ 
tra  le  devoir  du  pafteur  envers  fbn  troupeau  ,  &  da 
troupeau  envers  Je(us-Chrift  ,  qui  eft  le  bon  pafteur, 
dont  le  pape  eft  le  vicaire  fur  terre.  Ce  fèrmon  fini , 
Baltbafar  Coffa  cardinal  de  faint  Euftache  ,  publia  un 
décret ,  par  lequel  le  nouveau  pape  approuvoie  &  ra- 
tifioit  tous  les  procès,  fentences  &  réglemens  faits  par 
les  cardinaux  pour  l'union  de  Tégli^è ,  depuis  le  troi- 
fiéme  jour  de  Mai  de  Tan  ^408  ,  &  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  dans  le  concile  général.  Il  uniftoic  les  deux 
collèges  des  cardinaux  en  un  fèul  ;  il  promettoit  de 
travailler  à  la  réformation  de  l'églife^  &  de  choifir  des 
perfonnes  de  vertu  &  de  probité  pour  délibérer  là- 
deiïus  avec  les  cardinaux.  On  ordonna  fur  la  fin  de 
icette  feffion  que  le  pape  leroit  couronné  le  dimanche 
fùivant  9  Se  que  la  prochaine  Cettion  fèroit  renvoyée  au 
dixième  de  Juillet. 
CLXV.  Dès  que  la  nouvelle  de  Féledion  d'Alexandre  V 

i  vitu  *'jïieâ?oî  fot  arrivée  à  Paris ,  on  en  eut  beaucoup  de  joie  ,•  &  l'on 
^mH"^?^'  ■    ^^^^  auflî-tôt  en  proceffion  dans  les  églifes  remercia 
h  V.  î.  j'i.*  '*"'  Dieu  d'un  fi  grand  bienfait ,  le  peuple  criant  par  tout , 
vive  le  pape  Alexandre.  Et  comme  on  fe  fouvenoit 
qu'il  étoit  do<fteuç  de  Paris ,  &  qu'il  y  avoit  même  en- 
seigné la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  ,  le 
roi  Charles  VI  ne  le  confidéra  pas  moins  que  s'il  eût 
été  François ,  &  que  s'il  eût  eu  l'honneur  d'être  forti 
du  iàng  royal  de  France. 
CLXvi.  Son  couronnement  Ce  fit  au  jour  marqué  le  diman* 

du^p^J^TSre  che  fuivaht  feptiéme  de  Juillet.  Ce  fut  Amedée  cardi- 
^'  nal  de  Salnces  qui  en  fit  la  cérémonie  fur  les  degrés  de 

i'églife  cathédrale ,  &  qui  lui  mit  la  thiare  fur  la  tête'. 
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après  avoir  brûlé  des  écoupes  en  difànc  :  Aînfî  paflè  la 
gloire  du  monde ,  comme  «n  fait  ordinairement  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  A  la  meflè  on  lut  Tévangiie 
en  Hébreu  ,  en  Grec  &  en  Latin.  Après  fon  couron- 
nemeot  ,  le  pape  fit  la  cavalcade  revêtu  de  Tes  habits 
pontificaux ,  &  accompagné  des  vingt  -  quatre  cardi- 
naux &  de  tous  les  prélats ,  dont  les  chevaux  étoient 
couverts  de  hou/Tes  blanches.  Dans  le  chemin  les  Juifs 
lui  préfènterent  le  livre  de  la  loi ,  &  lui  demandèrent 
la  confirmation  de  leurs  privilèges  ^  comme  ils  onc  cou- 
tume de  faire. 

Le  pape  après  fbn  éIe6lion  ne  manqua  pas  de  la  no* 
tifier  à  toute  l'Europe.  Il  en  fit  part  à  Jean  d'Orge- 
mont  évêque  de  Paris,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit 
le  huitième  de  Juillet  ;  mais  ce  prélat  ne  la  reçut  pas  ^ 
puifqu'il  mourut  le  quinzième  du  même  mois,  avant 
que  la  lettre  fut  arrivée.  Simon  de  Montaigu  évêque 
de  Poitiers ,  fut  fbn  fuccelTeur  dans  l'évêché  de  Paris. 
Il  étoit  frère  d'un  archevêque  de  Sens  ,  &  du  fanicux 
Jean  de  Montaigu  ,  grand-maître  d'hôtel  du  roi ,  qui 
maria  fon  fils  avec  la  fille  du  connétable  d'Albrec  ; 
Se  Ces  filles  aux  plus  grands  feigneurs  du  royaume.  Le 
duc  de  bourgogne  &  le  roi  de  Navarre ,  fes  ennemis 
conjurèrent  fà  perte  ;  ils  le  firent  accufer  de  plufieuri 
crimes  énormes,  &  l'on  donna  ordre  à  Pierre  desEfiârts 
prévôt  de  Paris ,  de  l'arrêter.  Il  fut  interrogé  &  mis  à  .  SV^y,^*,  ,„ 

f  a-  a.  •       >•!      »    A       •  f  'l   -/r     Supplice  de  Jean 

la  queltion ,  ce  quoiqu  il  n  eut  rien  avoue ,  on  ne  lailia  de  Momaigu. 
pas  de  le  condamner  à  avoir  la  tête  tranchée.  Alors  il 
confefià  la  dépradation  des  finances ,  &  tout  ce  qu'on 
voulut.  Il  fut  donc  exécuté ,  le  tronc  de  fon  corps  fuc 
pendu  à  un  gibet ,  &  Ùl  tète  plantée  fur  un  pieu  au  lieu 
dit  Montfaucon ,  d'où  le  vicomte  de  Làonnois  fbn  fils , 
qui  eut  aflêz  de  crédit  pour  faire  réhabiliter  la  me- 

Piij 
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'a"n.  1400,   ^o^"*®  de  ion  pere  ,  le  fit  tranfporter  avec  un  convoi 

honorable  de  prêtres  &  de  kiminaires  chez  les  Celeftins 

de  Marcoudy ,  qu'il  avoit  fondés.  ' 

cLxviiT.         ^®  cardinal  Louis  de  Bar  envoyé  légat  en  France  1 

Le  cardinal 'de  aVrîva  à  Paris  Ic  quatrième  dc  Septembre  ;  et  parce  qu'il 

Bari^gatcnFr».  ^^^.^  .^^  ^^  j^^^.^  ^^  Francc ,  fillc  du  roî  Jean ,  qui 

i.Tfycfj^/^^'*  2voit  époufé  Robert  duc  de  Bar,  cette  alliance  engage» 
le  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  & 
de  Bourbon  à  aller  au-devant  de  lui  :  Sç  ils  Taccompar 
gnerent  lorfqu'il  fit  fbn  entrée  à  Paris, 

Pendant  que  le  pape  s'appliquoit  ainfî  à  notifier  fou 
'  vSgtiéme^fef-  éledîon  aux  princes ,  l'on  tint  la  vingtième  felfion  du 
fio?  »  oft  ^'on  «  concile ,  qui  fut  la  féconde  fous  Alexandre  V.  le  mer- 
Ttnotmçtli  de  credi  dixième  de  Juillet.  On  y  reçut  les  députés  des 
5'enn«,  Florentins  &  des  Siennois,  qui  vinrent  offrir  leur  obé- 

dience au  pape ,  dont  ils  louèrent  l'éleélton.  Après  que 
cts  députés  eurent  parlé  l'un  après  l'autre  ^  que  le  pre- 
mier fe  fut  fort  étendu  fur  les  obftacles  que  Ladiflas 
avoit  oppofés  au  concile ,  &  fur  les  peines  que  les  Flo- 
rentins s'étoient  données  pour  les  vaincre  ;  que  le  fé- 
cond eut  offert  au  concile  4e  la  part  de  Tes  maîtres  tous 
les  fecours  qui  dépendraient  d'eux  pour  l'union  de 
l'églife ,  le  cardinal  de  Chalant  lut  de  la  part  du  pape  un 
décret ,  par  lequel  il  déclaroit  nulles  &  caflbit  entiera- 
ment  toutes  les  fentences  portées  par  les  deux  conten- 
dans,  pendant  le  temps  du  fchifme ,  contre  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  leur  obédience.  Le  même  décret  ap- 
prouvoit  9c  ratifioit  toutes  les  difpenfes  de  mariage 
ou  autres  qui  concernoient  la  pénitencerie  >  accordées 
par  Benoît  &  Grégoire.  La  felfion  prochaine  fut  remifè 
au  vingt-feptiéroe  de  Juillet ,  à  çauiè  de  l'arrivée  de 
ï^ouis  d'Anjou  roi  de  Sicile» 

Ce  prince ,  qui  avoic  été  privé  pat  Ladillas  de  la 
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iîicccflîon  au  royaume  de  Naples  ,.fuc  reçu  du  concile   An 
avec  beaucoup,  d'honneur.  Le  pape  Alexandre  V.  con-         *    ^  ^* 
jointement  avec  le  concile  de  Pife ,  lui  donna  Tinvefti-     Louii    d-Ânjon 
turede  ce  royaume,  avec  la  charge  de  grand  gonfalo-  'StLifliS 
nier ,  ou  lieutenant  général  de  l'églifè  :  ce  qui  le  mit  en  ^"^^  du  royaum» 
état  de  reprendre  les  places  que  Ladiflas  avoit  ufiirpées ,     j^,^^  ,] 
de  chailèr  de  Rome  l'ulùrpaceur  »  &  de  remettre  la  iS'^   '  '  ' 
ville  au  pape^  qui  excommunia  Ladiflas,  comme  nous  m.i^'  ""  ^*°^* 
le  verrons  en  Con  lieu. 

La  vingt- unième  feffion  du  concile  de,  Pife  Ce  tint     v£^t?ùii«m« 
donc  le  famedi  vingt-lèptiéme  de  Juillet,  Pierre  Vilch  ftffion.  U  pa^  y 
évêque  de  Cracovie,  y  célébra  la  meilè ,  après  laquelle  Sïoniquci.* 
le  cardinal  de  Chalant ,  allifté  de  Tarchévêque  dé  Pilè     cw/«ff/.  ttneu, 
çc  de  r.évêque  de  Plail^nce ,  publia  de  la  part  du  pape  '"^  "* 
^  du  concile  un  décret,  qui  approuvoit  ÔC  ratifîoic 
toutes  les  collations ,  proviilons  ,  tranflations  des  di« 
gnités  &  bénéfices ,  confécrations  d'évêque ,  &  ordi- 
nations faites  par  les  deux  contendans ,  pourvu  qu'elles  * 
eurent  été  faitçs  canoniquement,  exceptant  celles  qui 
avoient  été  faites  au  préjudice  de  l'union,  ou  d'aucun 
des  membres  du  concile.   Le  pape  ordonna  enfuite 
qu'il  /eroit  procédé  contre  ceux  qui  obéiflbient  &  adhé-              '  '    "é 
roient  encore  à  Pierre  de.Lune  &  Ange  Corarip.  Après 
2a  publication  du  décret^  l'archevêque  de  Pife  déclara                     | 
de  la  part  du  pape ,  qu'eu  égard  à  la  pauvreté  des  églifès, 
il  révoquoit  les  réferves  que  quelques-uns  de  fes  pré' 
déce/Teurs  avoîent   faites  des  dépouilles  des  prélats                     ij 
morts,  des  fruits  échos  pendant  la  vacance  du  iîége                     ' 
^  des  procurations  ou  droit  de  viGte ,  aufC-bien  que 
tous  les  arrérages  dûs  à  la  chambre  apoUolique  pour, 
les  annates.  Tous  les  prélats  du  concile  approuvèrent   .  ^*'*'*  *•'*/•♦'*• 
ce  décret ,  excepté  le  cardmal  d  Albane ,  tnais  ion  op- 
poiipon  vint  principalement  de  ce  que  le  pape  pria  les 
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An.   1400.  cardinaux  de  faire  la  même  remifè  des  annates  ou  va= 

canoës   des  prélatures  aux  égllfès  &  aux  eccléflafti* 

ques. 

Afiàire  de  l'arche.      Dans  la  même  fèffion  le  concile  renvoya  au  pape 

rXâ%u°;â;:   l'affaire  de  l'archevêque  de  Gènes  Pileo  Marini ,  noble 

pariecoflcUe.       Gcnois.  Bonîface  l'avoir  fait  archevêque  de  Gènes  en 

Buv,  ,n.  MO,.  j^Q^  ^  ^3|5  qygjjjj  Benoît  XIII  vint  à  Gènes  en  140  j , 

il  s'étoit  mis  fous  fon  obédience  avec  tout  fon  clergé  ^ 
&  le  cardinal  de  Fiefque  a  voit  fait  la  même  chofè: 
Marini  voyant  dans  la  fuite  la  coUufîon  des  deux  papes 
Grégoire  &  Benoit ,  &  craignant  de  ne  pouvoir  être 
libre  dans  la  ville  de  Gènes ,  qui  avoit  alors  embra(fé 
la  neutralité ,  il  fè  retira  dans  une  (blitude  en  Tofcane , 
Se  laiila  procuration  pour  le  gouvernement  de  fon 
égltle.  Delà  il  fe  rendit  au  concile ,  dans  lequel  il 
ibufcrivit  avec  les  autres  comme  archevêque  de  Gènes  : 
ce  qui  ftmble  prouver  qu'il  fut  rétabli.  Avant  que  cette 
fèilion  finit ,  le  pape  indiqua  un  concile  général  pour 
le  mois  d'Avril  141 2  dans  la  même  ville  ,  ou  dans 
quelqu'autre  lieu  convenable  qui  (èroit  déclaré  un  an 
auparavant.  Enfuite  l'on  rerpit  la  feffion  fuivante  au 
feptiéme  d'Août. 
CLXXiii.  Cette  fellîon  fut  la  dernière.  Le  cardinal  de  Cha- 

par  laquelle  finit  iant  y  lut  de  la  part  du  pape  un  décret ,  qui  ordonnoïc 
It  conpiic,  ^^g  ^^^j  |çj  j^j^j^^  jg  l'églifè  de  Rome  &  des  autress 

égli(es,  ne  pourroient  être  aliénés  ni  hypotéqués  par 
le  pape ,  ni  par  les  autres  prélats  jufqu'au  futur  con- 
cile ;  que  les  métropolitains  ailembleroient  des  con- 
ciles provinciaux  ;  que  les  religieux  tiendroient  leurs 
chapitres  fuivant  les  conftitutions  d'Honoré  III  & 
de  Benoit  XII ,  où  il  y  auroit  des  préildens  de  la  part 
du  pape  ;  qu'on  envoyeroit  des  nonces  aux  rois  &  aux 
princes  pour  publier  les  a<5tés  du  concile  de  Fifè  »  Si 

en 
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en  pourfuivre  rexécutioij.  Enfin  le  pape  accorda  une  a  ^  xaoq 
indulgence  ,  &  une  abfolution  pleniere  de  la  peine  &  '  ^  y* 
de  la  coulpe  à  tous  ceux  quiavojent  affifté  au  concile , 
&  qui  adbereroienc  à  ce  qui  y  avoit  été  déterminé.  Ec 
il  ajouta ,  qu'ayant  delTein  de  réformer  Téglife  dans  fon 
chef  &  dans  fes  membres, &  ne  pouvant  accomplir 
cette  réforme  à  caufè  du  départ  de  plufieurs  prélats , 
ambafladeurs  &  autres,  il  la  fulpendoit  jufqu'au  pro- 
chain concile,  laiflànt  la  liberté  à  tous  ceux  qui  avoienc 
affilié  au  concile ,  de  s'en  retourner  chez  eux. 

Ainfî  finit  le  concile  de  Pife,  qui ,  quoiqu  aprouvé       clxxiv. 
d*un  grand  nombre  de  perfonnes,  n*a  pas  laifle  d'avoir  rejette  ^k^^côncUo 
fès  coatradiéleurs;  car  fans  parler  de  Benoît  &  de  Gre-  ^'^  ^'^'* 
goire,  qui  étoient  intérelTés  à  ne  le  point  recevoir, 
parce  qu'ils  en  avoient  ^té  dépofés ,  faint  Antonin  ne     Anton;  #Srw#; 
l'a  pas  cru  légitime.  Le  cardinal  de  Tune-  G  remata ,  a  ^^'J^^î^  "'•"•'*  • 
die  que  dm  moins  il  n'étoit  pas  aiTuré  qu'il  le  fût  ^  parce 
qu'il  avoit  été  célébré  fans  l'autorité  du  pape.  Le  char- 
treux Boniface  Ferrier ,  frère  de.fàint  Vincent  Ferrier, 
le  traite  de  conciliabule ,  d'alfemblée  profane  ,  héré- 
tique, maudite,  féditieufè,  chimérique,  fcandaleufe 
Se  diabolique  ;  &  s'il  en  faut  croire  cc^t  auteur ,  qui  pa- 
roît  toutefois  fort  fufpe<5î:  à  caufe  de  fes  emportemens 
&  de  fa  partialité  ,  les  Cardinaux  François  furent  fore  /PiJ^.'itw/cfjr. 
mécontems  de  l'éleélion  d'Alexandre  V.  Les  cardinaux  ci»  »•  7'» 
dePaleflrine  ,  de  Thury,  de  Saluces ,  &  trois  autres  fe 
retirèrent  dans  leurs  bénéfices  au(fi-tôt  après  l'éieâion 
du  pape ,  dans  la  réfolution  de  ne  le  plus  voir.  La  car- 
dinal de  Chalant  Ce  retira  fort  mécontent  de  ce  qui  fe 
faifoit  à  Pife.  Enfin  quand  on  apprit  l'éleélion  du  pape 
à  Gênes  y  on  n'y  marqua  aucune  joie,  &  on  ne  fonna 
point  les  cloches.  Théodoric  Urie ,  moine  Allemand  , 
n'en  parle  pas  mieux  dans  fon  hiftoire  du  concile  de 
Tome  XXL  i  Q 
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7  Confiance ,  dédiée  à  l'empereur  Sigifmond.  Toutes 

"*  leurs  raifons  ont  été  folidement  refutées  dans  un  traité 
Gerfo», opéra tom.  de  GerConiDâ  Aufinbllltate papcB ab  ecclefia^  c'eft-à- 
».  ».  X09.    t»4,   ^.^^  ^  qu'on  peut  retrancher  un  pape  de  l'églife,  en  cer- 
tains cas  que  cet  auteur  expofe  fort  au  long.  M.  Dupin 
eon!'/d!'pifilLft,  a  fait  une  jufte  analyfe  de  cet  ouvrage,  auffi  bien  que 
^'  ^°^'  M.  Lenfant  dans  fon  hiftoire  du  concile  de  Pife. 

Raifons  quTprou-  Ce  qui  fait  donc  |Jour  l'autorité  du  concile  dePi(è; 
«"coSé?"'^  **'  c'eft  qu  outre  les  églifesde  France,  d'Angleterre,  de 
Au.Jbifl.e.c,.  Portugal,  d'Allemagne,  de  Bohême,  de  Hongrie,  de 
um.  viu.  Difert.  Pologne  ,  dcs  royaumesdu  Nord ,  &  de  la  plus  grande 
partie  de  1  Italie ,  celle  de  Rome  même  la  tenu  pour 
très -légitime ,  parce  qu'elle  reconnut  Alexandre  V.  & 
fon^uccefTeur  Jean  XXIII,  en  fe 'foumettant  ainfi 
à  l'autorité  de  ce  concile  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
comme  on  ne  peut  reconnottre  en  même  temps  deux 
véritables  papes,  du  moment  que  l'églife» de  Rome 
obéit  au  concile,  en  recevant  Alexandre  V.pour  vrai 
pape  ,  elle  commença  à  tenir  Grégoire  XII.  pour  anti- 
pape ,  &  le  même  Grégoire  avant  fa  dépofition  par  le 
concile ,  &  tousfes  prédécelîeurs  en  remontant  jufqu'à 
Urbain  VL  pour  papes  douteux.  Une  autre  confidé- 
ration  eft  que  ce  concile  non-fèulement  fut  approuvé 
par  l'églife  de  Rome,  mais  encore  par  l'églife  univer- 
felle  dans  le  concile  de  Confiance  ,  puifqu'il  reconnut 
pour  vrais  papes  Alexandre.  V.  &  Jean  XXIII.  car  fi 
celui-ci  y  fut  dépofé  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  légitime 
pape  ;  mais  parce  qu'ayant  promis  de  fe  démettre  du 
pontificat  pour  le  bien  de  la  paix  ,  il  trompa  les  pères. 
Se  s'enfuit  •:  fur  quoi  ,  comme  fur  beaucoup  d'autres 
chefs ,  le  concile  lui  fit  fon  procès ,  &  le  dépofa. 
De  toutes  ces  raifons ,  Ton  doit  conclure  que  le  don- 
•  cile  de  Pife  eft  légitime,  comme  on  l'a  toujours  cru  en 
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France,parce  que  dans  un  fchifme  où  Ton.nepeutfça-  "~  "^ 

voir  avec  certitude,  qui  d'entré  plufieurs  contendans  I4^P« 

eft  le  vrai  pape,  Téglife  a  le  pouvoir  de  s'aflèmbler ,  & 
d'élire  un  pape  que  tous  les  fidèles  doivent  reconnoître: 
qu'en  vertu  du  décret  du  concile  de  Pife  ,  Pierre  de 
Lune  &  Ange  Corario  ;  qui  auparavant  étoient  papes 
douteux  fous  le  nom  de  Benoît  XIII  ,  &  Grégoire 
XII.  devinrent  certainement  tous  deux  antipapes  ,  & 
Pierre  de  Candie  fous  le  nom  d* Alexandre  V.  l'unique 
^le  vrai  pape.  Cependant  toutes  ces  précautions  du 
concile  de  Pife,  n'éteignirent  pas  le  fchifme ,  parce  que 
les  deux  antipapes  fe  mocquant  du  decres  de  ce  con- 
cile ,  (è  maintinrent  opiniâtrement  chacun  dans  ce  qui 
lui  reftoit  de  gens  attachés  à  eux  ;  Pierre  de  Lune  ayant 
encore  les  royaumes  d'Arragon,  de  Caftille  &  d'Ecoflè: 
Ange  Corario  étant  reconnu  du  roi  Ladiflas  ,  &  de 
quelques  villes  d'Italie ,  qui  ne  tinrent  pas  long-temps 
dans  fon  parti.  ^ 

Alexandre  V.  contribua  en  quelque  forte  à  fomen-       clxxvi. 
ter  le  fchifme  par  le  peu  de  ménagement  dont  il  ufa  4  RoS^hirftdéckre 
regard  de  Robert  roi  des  Romains ,  en  donn^mt  dans  «ntre   Alexandre 
£es  lettres  à  Venceflas  le  même  titre  de  roi  des  Romains, 
quoiqu'il  y  eût  déjà  plufieurs  années  que  ce  prince  f'Tsi!'  ''/*v**^' 
avoit  été  dépofé  de  l'empire  ,  pour  mettre  Robert  en 
fa  place.  Cette  conduite  ,  que  Robert  traitoit  de  vio- 
lente &  d'irréguliere ,  fut  caufe  qu'il  en  fit  des  plaintes 
dans  toute  l'Allemagne ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  re- 
connût Alexandre  V.  pour  pape ,  &  pour  ramener  les 
princes  à  Grégoire  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  eux. 
Alexandre  s'attacha  l'éleéleur  de  Mayence  en  l'établif- 
fànt  légat  né  dans  fa  province,  &  en  le  comblant  de 
bienfaits  ;  c'étoit  Jean  de  Naifau  qui  avoit  fupplanté 
Godefroi  de  Livingen ,  élu  toutefois  par  le  chapitre, 
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,7         '  Le  pape  en  ufà  de  même  envers  plufieurs  autres  pr l- 

AN..  140^.  1^^^  d'Allemagne  ;  &  il  fe  fit  beaucoup  d'amis  par  la  fa- 
cilité qu'il  avoit  à  accorder  des  difpenfes. 

Les  deux  antipapes  irrités  de  leur  dépofition  9  ne 
penferent  plus  qu'à  fe  maintenir  &  fe  faire  de  nou- 
velles créatures.  Benoît  créa  de  nouveaux  cîfrdinaux  , 
&  en  fit  douze  qui  étoient  Efpagnols  &  Arragonois  : 
Grégoire  en  fit  auffi  ,  qu'il  tira  du  nombre  des  prélats 
de  Ton  obédience ,  &  parmi  eux  fut  Gabriel  Condol- 
itiier ,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Eugène  IV. 
Grégoire  avoit  levé  des  diflSculté  qu'on  formoit  con- 
tre la  convocation  de  fon  concile;  il  avoit  obtenu  un 
fauf-conduit  des  Florentins,  &  des  otages,  afin  de  fe 
rendre  en  toute  sûreté  dans  l'état  de  Venife ,  où  il  vou- 
loit  l'aflembler.  Il  y  avoit  invité  par  fes  lettres  l'empe- 
reur ,  les  rois ,  les  princes,  les  prélats ,  les  communau- 
tés ,  &  généralement  tous  ceux  qui  doivent  affifter  à 
ctxxvïi.     un  concile,  écumenique.  Après  cette  publication ,  il 

Grégoire  XII.  af-  -jt  /»i«»i-f«  J 

fembie  uft  concile  partit  de  Lucques  lur  la  nn  de  Jum  avec  peu  de  gens  ; 
i  udinc.  ^ç  Lucques  il  fe  rendit  à  Sienne ,  &  enfuite  à  Rimini , 

Ramu.n!sz!  °^  ^^  P^^^  l'Iiyvcr.  C'eft  de-là  qu'il  publia  une  autre 
iMe  (Ont,  M,  XI,  bulle  de  convocation ,  où  il  propofe  Cavidad  de  Frioul 
&  Udine  ville  du  diocèfe  d'Aquilée  dans  l'état  de  Ve- 
nife à  deux  milles  l'une  de  l'autre  ,  pour  être  l'une  des 
deux  le  lieu  du  concile ,  &  il  fe  détermina  enfuite  pour 
celle  d'Udine,  où  il  fe  rendit  vers  la  Pentecôte  cette 
année  1409. 

Grégoire  y  ouvrit  fon  concile  le  jour  de  la  fête-Dieu; 
mais  ne  s'y  étant  pre(que  point  trouvé  de  prélats  à  la 
première  fedion ,  il  remit  la  fui  vante  au  vingt-deuxiè- 
me de  Juin ,  &  eifvoya  deux  de  fes  cardinaux  à  Venife 
pour  obliger  fous  peine  d'anatheme  \ts  prélats  de  la 
république  à  s'y  rendre;  mais  les  Vénitiens  ayant  déjà 
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tcconnu  Alexandre  V.  eurent  peu  d'égard  à  fès  mena-  T  "", 

ces.  Il  tint  cependant  fà  féconde  feflion  qui  ne  fut  pas  *  ^  "** 
plus  nombreu(e  que  la  première.  Il  y  fie  déclarer  que 
les  éleélions  d'Urbain  VI.  de  Boniface  IX.  d'Inno- 
cent VII.  ks  précecelTeurs ,  &  la  fienne,  étoient  cano- 
niques ,  ôc  qu'on  devoit  les  reconnoître  pour  pontifes 
véritables  ;  qu'au  contraire  celle  deKobert  de  Genève , 
qui  étoit  Clément  VII.  Pierre  de  Lune  Benoît  XIII. 
&  de  Pierre  de  Candie  Alexandre  V.  nouvellemenc 
élu )  étoient  téméraires,  illicites ,  (àcrilegcs ,  &  qu'ils 
étoient  {chifmatiques ,  intrus ,  qu'ils  n'avoient  aucun 
droit  au  pontificat  -,  Se  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
ou  feroient  étoit  nul  :  lui  feul  Grégoire  étant  le  vrai 
pape,  à  qui  toute  l'églifè  étoit  obligée  d'obéir  en  cette 
qualité ,  &  de  lui  reftituer  ce  qu'on  avoit  ufurpé  fur  lui. 
Mais  comme  il  apprit  que  le  concile  de  Pife  l'a  voit 
dépofé,  &  qu'on  prenoit  à  Venife  des  mefurespour      cLXXVin. 

1,    ^  A  .1    •  r  tr        f     •       J'     •  •'  J         Grcgojre  promet 

L  arrêter ,  il  tint  une  autre  leliion  le  jeudi  cinquième  de  derenonceranpon- 
Septembrc,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  «Ï£j  """"" 
renoncer  au  pontificat ,  pourvu  que  Pierre  de  Lune  &    i^^,  „„,, ,,.  „  ■ 
Pierre  de  Candie  renonçaflent  auffi  perfonnellement  p-  i°7* 
à  leurs  prétendus  droits, félonie  formulaire  du  con- 
clave, à  condition  que  celui  qui  lèroit^lu,  auroit  la 
moitié  des  voix  de  chaque  obédience  ;  &  afin  qu'il  n'y 
eût  point  de  conteflation  fur  le  lieu ,  il  donne  plein- 
pouvoir  à  Robert  roi  des  Romains,  à  Ladiflas,  roi  de 
Naples ,  &  à  Sigifmond  roi  de  Hongrie,  d'indiquer  le 
temps  &  de  choifir  le  lieu ,  promettant  de  s'y  rendre 
ponéluellement :  Ôc  au  cas  qu'on  refusât  ce  parti,  il 
permet  à  ces  princes  d'aflèmbler  up  concile  gênerai , 
s'ofFrant  de  s'y  rendre  &  de  fe  foumettrc  à  la  pluralité 
des  voix  de  chaque  obédience.  Mais  rien  n'étoit  plus 
f  aptieux  ni  plus  illufoire  que  cette- déclaration ,  parce 
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,-  que  ces  trois  priiice.'î  étoient  en  guerre  depuis  plus  de 

4^V*  vingt  ans,  &  ne  feroient  jamais  convenus  pour  agir  de 
concert  dans  une  affaire  où  leurs  intérêts  particuliers 
étoient  différens. 

Ainfi  toutes  ces  belles  promefTes  de  Grégoire  n'étanc 

,,  ^'^?^^d*ud-  ^*^*""  ^^^^  ^^  ^^  crainte ,  &  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté 
toedéguifé  en  mar-  dans  Ic  lieu  dc  fon  c^oncile,  parce  qu'il  avoit  dépofé  le 
**^  •  patriarche  d*Aquilée  Antoine  Panciarin  ,  pour  mettre 

en  fa  place  Antoine  du  Pont ,  évêque  de  Corcordia, 
&  Vénitien  ,  ce  qui  irritoit  fort  les  Vénitiens  ;  &  crai- 
x^mW./,  }oi».  gnant  qu'ils  ne  le  fîflenc  arrêter ,  en  exécution  de  la 
fentence  du  concile  de  Pi{è ,  il  prit  la  réfolution  de 
fortird'Udihe.  Mais  comme  cela  ne  lui  étoit  pas  facile, 
parce  que  les  Vénitiens  faifoient  garder  les  partages ,  il 
écrivit  au  roi  Ladiflas,  &  le  pria  de  lui  envoyer  deux 
galères  avec  cinquante  cavaliers  pour  lui  fervir  d*ef- 
corte  ;  ce  petit  nombre  n'étant  pas  fuffifant  pour  for- 
cer les  troupes  quigardoient  les  paflages  ;  il  prit  le  par- 
ti de  fe  fauver  feula  cheval  en  habit  de  marchand  avec 
deux  hommes  de  pied.  Les  gens  qui  étoient  en  embuf- 
cade  ne  voulant  pas  fe  découvrir  pour  un  feul  homme 
achevai,  le  laiflerent  pafler,  le  prenant  pour  quelque 
voyageur ,  &  Grégoire  fè  rendît  aux  deux  galères  Cant 
aucun  rifque. 
cLXXX.  Peu  de  temps  après  Paul  fon  camerîer  &  fon  con-* 

mcrier  qu'on pre?d  felîèur  ,  fortit  de  là  villc  revêtu  des  habits  pontificaux, 
pour  lui.  comme  s'il  avoit  été  un  grand  prélat,  &  efcorté  par 

les  gens  de  Ladiflas  qui  condàifoient  le  bagage  de  Gré- 
goire. Les  gardes  l'ayant  pris  pour  le  pape  Grégoire, 
coururent  fur  lui  à  toute  bride  ,  &  l'arrêtèrent  avec 
tous  ceux  de  fa  fuite  ;  mais  ayant  reconnu  leur  erreur, 
&  Paul  s'*étant  fait  connoître,  &  leur  ayant  appris  que' 
le  pape  étoit  palTé  feul  à  cheval  en  habit  de  marchaoci 
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avec  deux  hommes  à  pied ,  ils  coururent  après  lui  juf- 
qu'à  une  place  appartenance  au  comte  de  Gorits ,  où  I405?* 

on  leur  dit  que  cet  homme  qu'ils  cherchoient  avoit  ^^'^^î'-^î*^ 
loué  une  barque  pour  aller  joindre  deux  galères  qui 
l'attendoient  au  port.  Les  gardes  confus  d'avoir  man- 
qué leur  coup ,  déchargèrent  leur  fureur  fur  le  came- 
rier ,  &  lui  firent  mille  indignes  traitemens.  Ils  le  char- 
gèrent de  coups  de  bâton  avant  que  de  le  mettre  en- 
prifon  ;  ils  le  dépouillèrent  de  l'habit  rouge  qu'il  por- 
toit  ;  &  un  d'eux  ayant  pris  l'habit  pontifical ,  il  s'en 
revêtit ,  fe  promenant  à  cheval  dans  la  ville  d'Udine, 
êc  y  donnant  la  benedi6i:ion.  L'équipage  de  Grégoire 
fut  vertdu,  ceux  de  fa  cour  fort  maltraités,  &  le  came- 
rier  lai/Té  en  pourpoint.  Comme  les  gardes  le  char- 
geoient  de  coups  ,  tin  d'eux  fentit  de  la  réfiftance ,  Se 
l'ayant  mis  en  chemife ,  on  lui  trouva  cinq  cens  florins 
d'or  coufus  dans  fa  vefte  ,  que  les  foldats  partagèrent 
entr'eux.  Cependant  Grégoire  arriva  dans  l'Abruzze, 
&  fit  ia  réfidence  à  Gayette  fous  la  prote<5lion  de  La- 
diflas,  parce. qu'il  n'y  avoit  plus  que  la  Fouille  qui  le 
reconnut,  &  une  partie  de  la  Tofcane,  de  la  Ligurie  , 
Sç  de  l'Emilie. 

Alexandre  V.  étoit  toujours  à  Pifè  depuis  la  conclu-       clxxxl 
iîon  du  concile  ;  &  comme  il  étoit  de  l'ordre  des  frères     »«"«  ^^f  vîw 
Mineurs,  il  voulut  donner  aux  religieux  Mendians  des  des  religieux  Men- 
marques  de  fà  tendrefle  &  de  fa  prédilection  ,  en  leur  '^"'*** 
accordant  une  bulle  datée  du  douzième  d'0(5lobre  , 
adrefTée  à  tous  les  prélats  de  la  chrétienté ,  dans  la- 
quelle. ce  pape  rappellant  les  bulles  de  Boniface  VIIL 
&  de  Clément  V.  en  faveur  des  Dominicains  &  des 
frères  Mineurs;  il  déclare  que  le  fiege  apoftolique  ayant 
étendu  leurs  privilèges  aux  hermites  de  faint  Auguftin 
&  aux  Carmes ,  il  les  y  confirme.  Il  rapporte  la  con-. 


\ 


taS         Histoire    Ecclésiastique.' 

■aTJ  damnation  lancée  par  Jean  XXII.  contre  la  propoC- 

4  y*  jJQj^  j^j  nommé  Jean  de  Poliac  avec  fà  rétraélation. 
n.  19T10.  '  ""'  Enfin  il  confirme  les  décrets  de  Boniface  VIII.  &  de 
»«.  /. ,...  5,.      jg3„  XXII.  touchant  les  privilèges  des  Religieux  Men- 
djans ,  &  condamne  les  propoiGtions  contraires  ,  no- 
nobftant  la  conftitution  Omnis  utriujque/èxus  y  Se  slu-' 
très  ordonnances  &  décrets  apoftoliques  à  ce  contrai- 
Tes ,  quels  qu'ils  foient. 
cLXXxii.  Cette  bulle  allarma  fort  Tuniverfité  de  Paris  ,  qui 

pjïi"s"élêve  wnS  «députa  à  Pife  pour  en  fçavoir  la  vérité  ;  &  les  députés 
fxttt  bniie,  ayant  rapporté  qu'ils  avoient  vu  la  bulle  en  plomb ,  Sc 

qu  elle  accordoit  pouvoir  aux  religieux  Mendians  d'ad* 
minifirer  tous  les  facremens  dans  les  paroidès ,  &  de 
recevoir  les  dixmes  fi  on  leur  en  donnoit  ;  i'univerfité 
choquée  de  cette  nouveauté ,  conclue  que  tous  les 
moines  Mendians  fèroient  retranchés  âc  chafiTés  de  (on 
corps ,  &  qu'ils  ne  prêcheroient  point  dans  Paris  ju{^ 
qu'à  ce  qu'ils  euflènt  repréfenté  l'original  des  bulles» 
êc  qu'ils  y  euflent  renoncé.  Les  Dominicains  âc  les 
-Carmes  obéirent  à  ce  décret ,  proteftant  qu'ils  ne  de- 
znandoient  autre  cholè  que  les  bonnes  grâces  de  I'uni- 
verfité. Il  n'en  fut  pas  de  même  des  autres  Mendians  , 
&  fur-tout  des  Francifcains,  qui  infultoient  les  pafteurs 
ordinaires ,  &  foutenoient  publiquement  que  c'étoit  à 
eux  proprement  qu'appartenoit  le  droit  de  prêcher  , 
de  confelTer  Se  de  lever  les  dixmes  des  paroiiïès.  Le  roi , 
pour  les  réprimer,  fit  publier  &  afficher  aux  portes  de 
leurs  monallères ,  qu'il  étoit  défendu  à  tous  prêtres  & 
curés ,  £bus  peine  de  (àifie  de  leur  temporel ,  de  laiflèr 
prêcher  &  confelîèr  les  Francifcains ,  &  les  Auguftins 
dans  leurs  églifès.  Enfin  le  chancelier  Jean  Gerfon ,  par 
Gerfontftra.tm.t,  Ordre  dc  Tuniverfité ,  prêcha  contre  la  bulle  du  pape 9 
^""'^•^•'^^ '"***•   &  conclut  que  cet  écrit  étoit  intolérable,  incompa- 

tibley 
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^ble  avec Tintérêt  de  l'églife ,  &  que  comme  tel  il  de-  An.  1409. 
voit  être  annuité,  en  tant  qu  il  écoic  capable  de  troubler 
tout  l'ordre  hiérarchique  des  prélats  de  la  fainte  églife, 
aàx  droits  defquels  il  déroge»  L'univerfité  ne  prononça 
point  de  fentence  en  termes  formels  :  mais  le  pape 
Jean  XXIII.  qui  fucceda  bien-tôt  après  à  Alexandre  V. 
,  révoqua  tous  les  privilèges  des  Mendians,  &  remit  les 
choies  comme  auparavant. 

On  a  encore  une  autre  bulle  d'Alexandre  V.  datée    Buiî^^A/eVan- 
die  Pifè  le  premier  de  Novembre  ;  elle  eft  contre  La-  Jr«J   contre  La. 
diflas  prote<5leur  de  Grégoire.  Le  pape  Alexandre  après    r,*»^;^.  „„^ 
avoir  fait  dans  cette  bulle  le  caraélere  de  ce  prince  en  «40:?,  «.  8|. 
rapportant  fès  ufùrpations ,  &  l'attache  qu'il  avoit  pour 
Grégoire  afin  d'entretenir  Je  fchifme  &  troubler  l'églife 
Romaine ,  J'ajourne  pour  entendre  la   fentence   par 
laquelle  il€fl:  privé  du  royaume  de  Sicile ,  &  de  tous 
autres  biens  &  droits.  Les  motifs  d'une  conduite   fî 
rigoureufè ,  étcwent  que  Ladiflas  avoit  violé  fon  fer- 
ment ,  envahi  les  terres  de  l'églife  contre  les  conftitu- 
tions  de  Jean  XXII.  &  de  Clément  VI.  &  confpiré 
contre  le  concile  de  Pife.  Le  pape  quitta  Piiè  fur  la  fin    clxxxtv. 
de  Novembre,  à  caufe  de  la  mortalité  qui  commen-  vimà'plûoye.*' 
çoit  à  y  régner  ;  de-là  il  vint  à  Prato  ,  d'où  il  fè  rendit    Pogg-  np-  »•'. 
à  Piftoye,  ville  d«  Florentin  pour  y  palTer  une  partie  ^*  **^* 
de  l'hiver. 

Balchafàr  Coilà  cardinal  de  farnt  £uflache  ,  alors 
légat  à  Boulogne,  fè  joignit  à  Louis  d'Anjou,  qui 
faifoit  la  guerre  à  Ladiflas ,  afin  de  délivrer  Rome.  Le 
pape  appric  que  ce  dernier  avoit  été  battu  :  ce  qui  lui 
lit  efperer  de  rentrer  bien-tôt  dans  Rome.  En  effet,  le 
cardinal  de  faint  Éuftache  s'étoir  avancé  avec  les  troupes 
de  Louis  d'Anjou  ,  des  Florentins  &  des  Siennois 
dans  cette  partie  de  Tofcane  qu'on  appelle  le  patrimoi- 
Tome  XXL  R 
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An  14.00  "®  ^®  ^^'"''  ^*^"^  '  ^°"^  ^^  recouvra  toutes  les  places» 
De-là  il  marcha  droit  à  Rome ,  où  il  fe  joignit  à  Paul 
des  Urfins  ,  par  le  fècours  duquel  il  s'en  rendit  maîtrt 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  y  fit  recevoir  Louis  d'An- 
jou,  &  en  alTura  la  podèffion  à  Alexandre  V.  Cette 
yille  fut  fi  ravie  de  cette  viâoire  ,  qu  on  n'entendoiç 
cLxxxv.     de  tous  côtés  qu'acclamations  &  cris  de  joye.  Mais  le 

Bulîe  d'Alexan-  ,  .       *  r      a  «i    J  1 

dre  V.  qui  publie  pape  n  y  vmt  pas  ii-tot  ;  il  demeura  encore  quelque 
"reVs xSïf.  ""'  tempsàPiftoye,  d'où  il  publia  une  croifade  contre  les 
Bw*.  140^,  m.  17.  Turcs  à  la  follicitation  des  chevaliers  de  Rhodes ,  &  de 
Sigifmond  roi  de  Hongrie  qui  avoit  perdu  cette  année 
une  bataille  près  de  Semendria  en  Servie,  par  la  faute 
de  Ci  cavalerie ,  qui  s'étant  avancée  trop  précipitam- 
ment ,  ne  pût  être  foutenue  par  l'infanterie  qui  lâcha 
le  pied  voyant  la  déroute<le.la  cavalerie. 

Buiiï  îu'^Jême      ^'^^^^  ^^  *ï"^  occupoit  cncofe  plus  Alexandre  V.  étoit 
pape  contre  le»  Ic  progrès  que  faifolent  les  Huàltes  en  Bohême ,  con- 
tre lefquels  il  publia  une  bulle  datée  de  Piftoye  le 
1403»  r».  8f  .***  vingtième  de  Décembre  à  la  follicitation  de  Sbinko  ar- 
%.  ».  8.  chevêqae  de  Prague.  Jean  Hus  avoit  déjà  commencé  à 
prêcher  Ces  erreurs  ;  mais  le  grand  éclat  contre  cet  héré^ 
tique  ne  Ce  fit  que  fur  la  fin  de  1408 ,  ou  au  commen- 
cement de  1409   à  cette  occafion.  Lorfque  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  eut  abandonné  Benoît  XIII. 
&  Grégoire  XII.  pour  embrafièr  la  neutralité ,  Jean 
Hus  en  inveâivant  dans  Ces  fermons  contre  ces  deux 
antipapes ,  s'échappa  à  avancer  beaucoup  de  choies 
contre  la  dodrine  de  l'églife  catholique.  L'archevêque 
CLxxxviT.   de  Prague  fulmina  contre  lui,  comme  contre  un  fchif- 
Pr^gJe  cotdlnê  Hiatique,  &lui  interdit  les  fondions  facerdotales  dans 
Jean  Hns.  ^  diocèfe.  Jcan  Hus  loin  d'obéir  invectiva  contre 

^Mt,i.i,bif,  le  pape  &  le  clergé,  &  foule  va  ainfi  contre  lui  la  plus 
grande  partie  des  ecclefiafiiques.  Alors  Sbinko  publia 
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ideux  mandemens ,  l'un  adrelTé  à  l'univerfité  de  Prague ,  a^\  14.0  ou 
à  qui  il  enjoignoit  de  lui  apporter  les  livres  de  Wiclef, 
sûn  de  les  br ciler  ;  l'autre  à  tous  les  curés  &  prédica- 
teurs,  à  qui  il  ordonnoit  d*enfeigner  au  peuple  qu'après 
la  prononciation  des  paroles  {àcramentelles ,  il  ne  reftoic 
rien  dans  l'euchariftie  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin ,  contre  ce 
qu  avoit  prêché  Jean  Hus. 

•    A  peu  près  dans,  ce  même  temps  il  arriva  une  autre    clxxxviti. 
affaire  qui  lui-  fit  quantité  d'ennemis  en  Allemagne.  vmSc "pragu".'' 
L'univerGté  de  Prague  fondée  en  1347  par  l'empereur    bou/t.  Baik  e^u. 
Charles  IV.  à  l'exemple  de  celle  de  Paris,  etoit  com-  "';  ^f""-  f"^' 
pofée  des  quatre  nations  de  Bohême ,  de  Bavière ,  de 
Saxe  &  de  Pologne.  Ceux  des  trois  dernières  étant 
prefque  tous  Allemands,  &ayant  trois  voix  contre  une^ 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  plupart  des  chaires ,  des 
places ,  des  affaires  de  i'univerlité ,  &  des  principauit 
bénéfices  de  la  ville ,  à  fexclufion  des  Bohémiens.  Jean 
Hus  voyant  que  quelques-uns  de  fès  compatriotes  j 
comme  Jérôme  de  Prague •&  Jean  de  Zuvikowics  fup^ 
portoient  avec  impatience  cette  ufurpation  des  Alle- 
mands ,  Ce  joignit  à  eux ,  &  ils  s'adreiTerent  tous  enfem- 
ble  à  Venceflas  qui  étoit  animé  contre  les  Allemands 
qui  lui  avoienc  été  l'empire.  Se  ils  lui  demandèrent  que 
fuivant  la  pratique  de  l'uniyerfité  de  Paris  ,  &  l'ordon- 
fiance  de  Charles  IV.  ceux  du  pays  euffent  trois  voix 
contre  les  étrangers  une  feule.  L'affaire  fut  plaidée 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre  ;  &  Jean 
Hus  profitant  du  crédit  qu'il  avoic  fur  l'eipric  de  la 
reine  dont  il  étqit  très-aimé  ,  obtint  une  déclaration 
du  roi  en  faveur  de  fës  compatriotes  ;  elle  eft  du  trei- 
zième d'Oélobre  140p.  Les  Allemands  irrités  d'avoir 
perdu  leur  procès  À  en  même  temps  leurs  privilèges, 
.  .•  Rij 


An.  140p. 

CLXXXIX. 

Jean  Hus  appelle 
à  Grégoire  XII. 
^s..jiiaU.    an. 
140^,  ».  8^, 


cxc. 

L'archevêque  de 
Prague  condamne 
les  erreurs  de  Vi- 

Duhav  hift.  B«. 
htm.  l.  jfi. 
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déferterent  de  l'univerUté  ,  fe  retirèrent  en  Mifnîe  ,  & 
emmenèrent  avec  eux  plus  de  deux  mille  écoliers. 

Jean  Hus  s'étant  acquis  par  ce  moyen  beaucoup 
de  crédit  &  d*auto«té  dans  l'univerfité  de  Prague ,  per- 
iùada  facilement  à  plufieurs  de  Ces  membres  que  le  pre- 
mier mandement  de  l'archevêque  Sbinko  donnoit  at- 
teinte aux  privilèges .  &  aux  libertés  de  Tuniverfité  , 
dont  les  membres  avoient  droit  d'avoir  &  de  lire  toutes 
fortes  de  livres;  &  que  le  fécond  contenoit  une  erreur 
intolérable,  en  ce  qui  fembloit  afltirer  qu'il  n'y  avoic 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fous  l'efpèce  du  pain  & 
fon  fàng  dans  le  calice.  Sur  ce  fondement  ils  appelle- 
rent  de  ces  ordonnances  à  Grégoire  XII.   qui  étoic 
reconnu  en  Allemagne.  Leur  appel  fut  relevé ,  &  l'ar- 
chevêque de  Prague  cité  à  Rome  par  ce  pape.  Mais 
cet  archevêque  ayant  informé  Alexandre  V.  que  les 
erreurs  de  Wiclef  s'établiflbient  dans  la  Bohême  par  le 
moyen  des  prédications  de  ceux  qui  avoient  là  les  livres 
de  Wiclef,  il  obtint  la  bulle  dont  nous  avons  parlé ,  par 
laquelle  ce  pape  le  commit  pour  empêcher  la  publicii- 
tion  de  ces  erreurs. 

En  vertu  de  cette  bulle ,  qui  fut  rendue  le  vingtiè- 
me de  Décembre  ,  l'archevêque  de  Prague  condamna 
par  une  fentence  définitive  les  écrits  de  Jean  Wiclef, 
procéda  contre  quatre  doâmirs  qui  ne  lui  avoient  pas 
apporté  les  exemplaires  qu'ifi  en  avoient ,  &  fit  défen- 
iès  par  une  fentence ,  de  prêcher  dans  les  chapelles  » 
quelques  privilèges  qu'elles  euilènt.  Le  pape  auto- 
rifbit  l'archevêque  avec  quatre  maîtres  en  théologie 
Se  deux  maîtres  en  droit  canonique  »  à  pourfuivreles 
contrevenans ,  de  quelque  caraétere  &  condition  qu'ils 
fuflent ,  comme  des  hérétiques  ,  jufqu'à  implorer  le 
fecours  dubrasféculier^  s'ilécoicnécefTaire»  Ronobftanc 
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toutes  les  appellations.  Comme  Jean  Hus  étoît  alors  An.  ij.00 
re6î:eur  de  l'univerfîté  ,  &  fort  accrédité  à  la  cour  &         '    n:  y- 
dans  la  ville ,  il  ne  /e  mit  pas  en  peine  de  cette  bulle , 
Se  il  continua  d'enfeigner  Tes  mêmes  enreurs ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 


An.  1410* 
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FoibicJredu  ou  T  E  bape  Alfexandre  V,  ne  faifoit  rien  fans  le  con- 
vcrnLmeiu  d'Ile-  ■  '  {èil  dc  Balthafàr  Coflâ  cardinal  de  fàint  Euftache. 
xandr»  V.  q^  £^^  j^j  ^^j  j^  jj^,  ^jj^g^  ^  qjjj  gouvcma  pendant  Ton 

.Jj'^l"'  '"  ^^''  pontificat.  Il  ne  s'y  fit  aucune  réforme  ,  au  contraire 
isinn.  dtfch.fm.  \ts  graccs  cxtraordînaires  s'accordoient  à  toutes  fortes 
*  *'*  de  perfonnes  :  on  donnoit  des  difpenfes  contre  Tordre  : 

on  unit  &  defunit  quantité  de  bénéfices  ,  on  permit" 
d'en  poflèder  plufieurs  incompatibles.  Ce  pape  n'en- 
tendit prefque  jamais  les  avocats  dans  les  confiftoires 
publics ,  comme  on  avoit  coutume  de  faire.  Il  fut  telle- 
ment attaché  aux  clercs  qui  étoient  auprès  de  lui , 
qu'au  lieu  de  diftribuer  les  fuppliques  aux  officiers  ordi- 
naires de  la  chancellerie,  pour  en  faire  Tabregé  ;  il  les 
donnoit  à  (es  clercs  afin  qu'ils  en  eufîènt  le  profit  :  & 
comme  ils  n'y  entendoient  rien,  cela  fut  caufe  qu'il  fè 
fit  plufieurs  faufletés  durant  fon  pontificat  >  ÔC  que  la . 
daterie  fut  dans  une  grande  confufion. 
n.  Le  dernier  jour  de  l'année  140P  ayant  reçu  la  nou- 

co^nîr?  1es"deîî  vellc  que  Romc  étoit  délivréc  de  la  tyrannie' de  Ladif- 
^oncurrenî,  las ,  toutc  fà  cour  lui  confèilla  d'aller  en  cette  ville 
dont  les  habitans  le  defiroient  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Il  eût  mieux  fait  de  fuivre  cet  avis  ,  mais  follicité  par 
Je  cardinal  Balthafàr  Cofla  qui. le  gouvernoit  abfoîu- 
ment ,  il  quitta  Piftoye  pour  lé  rendre  à  Boulogne ,  où 
Cofla  étoit  légat  ,  ^  il  y  publia  une  bulle  datée  du 
vingt-deuxième  de  Janvier  1410  qui  renouvelloit  la 
condamnation  des  deux  concurrens'  &  de  leurs  fau- 

« 

çeurs.  Comme  il  étoit  infirme  &  âgé,  Balthafàr ,  en  le 
menant  à  Boulogne  ,  cfperoit  qu'il  y  mourroit  bien- 
tôt f  6c  (ju'il  fe  fefpit  élire  .en  fa  place  ;  il  ayoit  déjà 


gag(>é  quelques  cardinaux  à  qui  il  avoit  promis  un  cfé-   An.  14.10 
dommagemçf^t  de  toutes  les  dépenfès  qu'ils  feroienc 
pendant  leur  féjour  à  Boulogne. 

Le  pape  retenu  à  Bouloene  fous  divers  prétextes  par    .      m- 

«  l'i^-^rr  11/  r  \     •  *-"  Romains  l'in- 

le  carduiai  Colla ,  y  reçut  les  députes  que  lui  envoyèrent  vnent  de  venir  à 
\t.%  Romains  pour  lui  porter  les  clefs  de  la  ville  de  *°'"'* 
Rome,  avec  une  alïurance  de  leur  entière  foumiffion ,  ^X!''  *"'  ^*''* 
&  du  défir  qu'ils  avoient  de  le  voir  ;  il  fè  contenta  de    J^;y  ^^^^  ^""^ 
leur  écrife  une  lettre  datée  du  quinzième  de  Mars ,  où  $04. 
pour  toute  réponfç  il  leur  indiqua  un  jubilé  pour  Tan- 
né 141 3 .  Il  donna ,  étant  toujours  à  Boulogne ,  le  gou- 
vernement de  Rome  à  Pierre  de  Fria?  qu*on  nommoic 
le  cardinal  d'Efpagne.  Il  y  fit  venir  Nicolas  marquis 
d'£fte  qui  s'étoit  fort  distingué  dans  la  ligue  contre 
Ladiflas  &  contre  Grégoire  ;  &  en  reconnoiflànce  de 
{es  bons  oiBces  ,  il  lui  donna  folemnellement  la  rofe 
d*or  qu'il  bénit  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Ce 
fut  encore  de  cette  ville  qu'il  envoya  à  Paris  le  cardinal 
de  Thury  pour  lever  des  décimes  fur  l'églift;  de  France , 
alléguant  les  dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour 
s'oppofer  à fes ennemis;  mais  ce  légat  fut  mal  reçu, 
l'univerfité  lui  fut  très- contraire ,  &  le  roi  fit  défenfè 
aux  officiers  royaux  de  laiflèr  entrer  dans  le  royaume 
des  légats  avec  de  pareilles  commifllons.  Enfin  accablé  iv. 

d'infirmités  il  mourut  à  Boulogne  dans  de  grands  fen-  AUxTndrcV.  •'^' 
timens  de  pieté  le-troifiéme  de  Mai  de  cette  année  D«,j,y„, ,  ^,„ 
1410,  âgé  de  fbixante  âc  onze  ans ,  après  avoir  tenu  le  -/"  /-•«'*'  *«*•'  -  > 
pontificat  dix  mois  &  huit  jours ,  &  fut  enterré  chez  les  '*  c.«»«.  «  i, 
frères  Mineurs  de  la  même  ville.  Le  bruit  courut  que  Tlott^'""' 
Balthafar  Coflà  avoit  avancé  fa  mort  par  un  clyftere 
cmpoifonné,  &  ce  fut  un  des  chefs  d'accufation  contre 
lui ,  lorfqu'il  fut  dépofé  du  fouverain  pontificat  dans 
le  concile  de  Confiance» 


Autznir,  ,  to^r.,  2. 
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An.  1410.        Après  qu'on  eue  fait  la  cérémonie  des  funérailles 
V.  d'Alexandre  V.  les  cardinaux  entrèrent  au  conclave  le 

xxnf  *°"  **'  ^*'"*  mercredi  au  foir  quatorzième  de  Mai  au  nombre  de  (èizev 
K'em  i,  fcbirm  V^^^^  ^'^^  Y  ^^  avoit  (èpt  d'abfèns  de  vingt-trois  donc 
/.  ) ,  tof.  Mit.  *  le  {àcré  collège  étoit  alors  compofé  >  &  le  dix-(èptiéme 
o/«m!  ««'  yj,  du  même  mois ,  ils  élurent  Baltha(àr  Coda  Napoli- 
^v.*©.  jjjjj^  qu'on  appelloit  le  cardinal  de  faint  Euftache,  & 

qui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  La  recommandation 
de  Louis  d'Anjou  roi  de  Sicile  contribua  beaucoup  à 
ce  choix.  Ce  prince  qui  étoit  déjà  revenu  de  France 
fo\iï  la  guerre  de  Napîes ,  avoit  fa  flotte  en  mer  fur  la 
côte  de  Gènes.  Dès  qu'il  eut  apprit  la  mort  d'Alexandre, 
il  envoya  un  ambaffadeur  à  Boulogne  pour  recomman^ 
der  aux  cardinaux  Balthafar  CoiTa,  les  priant  de  l'élire 
pape ,  parce  qu'étant  (on  intime  ami ,  il  eljîeroit  qu'il 
lui  feroit  d'un  grand  fecours  dans  fon  entreprife.  Les 
cardinaux  François  8c  Napolitains  qui  faifoient  le  plus 
grand  nombre ,  craignant  de  fe  faire  un  puiiïant  enne- 
mi dans  la  perfonne  Louis  d"* Anjou  ,  élurent  donc 
celui  qu'il  leur  recommandoit  :  &  le  jour  même  il  fut 
M,nfirciet,t.4ty  ^^^  fur  Ic  trôtte  dans  la  cathédrale  de  Boulogne.  Le 
f'  ^''  vingt-quatrième  de  Mai  le  cardinal  d'Oftie  l'ordonna 

prêtre  ;  le  lendemain  dimanche  le  même  prélat  le  (àcra 
ivêque  ;  Se  après  la  raelTe  il  fut  couronné  devant  k 
porte  de  l'églifè  par  le  cardinal  de  Brancas  ;  Se  ces  céré* 
monies  étant  achevées ,  le  nouveau  pape  Ht  jfa  cavalcade 
à  l'ordinaire  par  la  ville  de  Boulogne. 
V  T.  Dans  le  public  on  ne  fut  pas  édifié  de  cette  éleifVion. 

f^okmU^!/^  il  eft  vrai  que  ce  cardinal  né  à  Naples  d'une  famille 
noble ,  étoit  homme  d'efprit ,  &  habile  dans  le  manie- 
ment des  affaires  ;  mais  la  vie  aflcz  licentieufe  qu'il  avoit 
menée  jufqu'^lors ,  les  violences  qu'il  avoit  exercées 
i^ans  fa  légacîoii  de  JBoulogne,  fon  air  quiparoiilbit  celui 

d'un 


Livre    cent- deux iéme.  137       . 

(l'un  homme  du  monde  élevé  dans  les  plaiCrs ,  toutes    k        14.10' 
CCS  chofes  paroiflbient  être  un  obftacle  à  la  papauté.  Il         *  .* 

fut  pourtant  élu  d'un  commun  confèntement ,  félon  hm^xuiu  i.*^ 
la  plupart  des  hiftoriens ,  au  moins  il  n'y  eut  que  le 
cardinal  de  Bourdeaux  qui  ne  voulut  jamais  approuvei: 
fbn  éleélion.  Platine  marque  qu'il  gagna  les  cardinaux 
à  force  d'argent ,  fur-tout  ceux  qui  étoient  pauvres. 
Philippe  de  Bergame  ajodl^  qu'avant  Téleélion ,  Bal* 
thafàr  fit  de  grandes  menaces  aux  cardinaux  s'ils  n'éii- 
foient  un  pape  qui  lui  fût  agréable  ;  qu'il  ne  voulut  en 
agréer  aucun  de  ceux  qu'on  lui  avoit  propofés  ;  qu'en- 
fin >  comme  il  y  avoit  de  là  diflèntion  entr'eux ,  ils  le 
prièrent  de  dire  qui  il  vouloit  qu'on  élût  ;  que  là-def- 
ias,  il  leur  dit  :  Donnez-moi  le  manteau  de  (aint  Pij^rrey 
&  je  le  donnerai  à  celui  qui  doit  être  pape  :  de  qui  s'é- 
tant  fait  ;  il  mit  le  manteau  fur  fès  épaules ,  en  di(ànt  : 
Je  fuis  pape.  Auffi  Thierry  de  Niem  le  traite  tout  liet- 
tement  d'intrus ,  &  dit  que  pour  mieux  cacher  fon  jeu  > 
U  les  exhortoit  en  même  temps  à  faire  élire  le  cardinal 
de  Malthe ,  Conrad  Caraccioli  »  Napolitain  comme  lui 
homme  de  bien  9  mais  fans  lettres  ,  grodler,  &  fore 
mal  propre  à  être  pape.  Tout  cela  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  que  l'unanimité  des  éleâeurs  fut  forcée , 
&  que  fon  éicâion  ne  fut  point  libre.  Le  leâeur  ne 
fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  - 
pape  jufqu'à  fon  élévation  au  pontiBcat. 

Balthafar  Coflà  étoit  d'une  famille  de  Naples  aflèz     cmUrt  de  ce 
confiderable ,  mais  qui  ne  poilèdoit  pas  de  grands  biens.  p>p«> 
Selon  Onuphre,  il  embraflà  dès  fa  jeunefle  l'état  de  ^•♦;  rnf.c^fmU. 
clerc  ;  ce  qui  ne  1  etppecha  pas  de  s  en  aller  lur  mer  avec 
quelques-uns  de  fes  frères  pour  faire  dès  courfès  Se  pil* 
1er ,  à  l'occafion  de  la  guerre  qui  étoit  pour  lors  entre 
^«adiilas  &,  Louis  L  d'Anjou.  Ce  fut  dans  cet  exercice 
Tome  XXI,  S 
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An  IJ.IO  ^"'^^  contraâa  l'habitude  de  veiller  la  nuit  &  domitt 
'  *  le  jour ,  ce  qu'il  pratiqua  toute  fa  vie.  Las  de  ce  mé- 
tier ,  il  vint  à  Boulogne  fous  prétexte  d'y  étudier ,  mais 
dans  le  fonds  pour  tâcher  d'obtenir  quelque  dignité 
eccleûaltique  en  prenant  les  degrez.  Comme  fbn  bue 
n'étoit  pas  de  devenir  fçavant,  il  fît  peu  de  progrès  dans 
les  fciences ,  &  s'étant  infînué  dans  les  bonnes  grâces 
de  BonifacelX.  il  en  obtint  l'archidiaconac  de  Bou- 
logne 9  qui  étoit  un  benefîce  fort  confiderable ,  &  par 
fes  revenus  5  &  par  l'autorité  qu'il  lui  donnoit  dans 

^lûifuti^u  iU'ïiverfité  dont  il  étoit  le  chef.  Mais  Balthafar  trou- 
vant fà  fortune  trop  bornée  à  Boulogne ,  voulut  aller 
à  Rome  faire  fa  cour  au  même  pape»  qui  le  fît  (on  ca« 
merier  fècret  »  pofte  où  il  eut  de  belles  occafîons  dp 
profîter  de  fon  crédit  en  procurant  des  benefîces  à  ceux 
qui  luidonnoient  le  plusd'areent  >  &  en  vendant  beau- 
coup d'indulgences  dans  rAllemagne  &  pour  les  pay^ 
du  Nord.  On  dit  que  lorfqu'il  entreprit  le  voyage ,  fès 
amis  lui  ayant  demande  où  ilalloit  >  ilrépondit  :  Je  vais 
aupontifîcat. 

BonifacelX.  pour  le  récompenfèr  des  grands  fervtr 
ces  qu'il  lui  rendoit^en  lui  procurant  ainfî  des  fomr 
mts  confîderablés,  le  fît  cardinal  diacre  du  titre  de 
fàint  Euftache  en  1402.  Enfuite  il  l'envoya  en  1403  • 
légat  à  Boulogne  dont  il  (è  rendit  maître ,  &  qu'il  gou- 
verna pendant  plufîeurs  années  en  vrai  tiran.  M.  TAb- 
m^.tcth  tt.  10.  bé  Fleury  dit  qu'une  des  raifons  qui  engagea  ce  pape  à 
donner  la  légation  de  Boulogne  à  Balthafar ,  fut  de  le 
réparer  d'une  concubine  qu'il  entretenoit  à  Rome  8ç 
h  renvoyer  à  Naples  avec  fon  mari.  Après  la  more  de 
Boniface,  il  fe  brouilla  avec  les  deux  papes  qui  lui  fuc- 
cederent ,  Innocent  VIL  Se  Grégoire  XII.  qui  ne  pou- 
voiem  roaffrir  fa  tirannie  »  dont  les  Bouionoif  lui 
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avôîent  porté  leurs  plaintes.  Mais  il  ne  perdet  rien  de   * 
{on  crédit,  il  punit  les  auteurs  des  plaintes,  confifqua     ^'    ^  ^ 
leurs  biens ,  êc  fut  toujours  oppoTé  à  Innocent  y  audl*     Auhrit.ein 
bien  qu'à  Grégoire  avec  lequel  il  fè  brouilla  vivement 
au  fujet  de  l'évêché  de  Boulogne.  Grégoire  Favoit  don- 
né  en  1407  à  Antoine  Corario  fbn  neveu  >  mak  Bal-» 
thafar  l'empêcha  d'en  prendre  poffeffion  ,  &  jouit  tou- 
jours àei  revenus  de  fon  évêcbé  ;  &  quoiqu'exeommu- 
liié ,  il  fie  même  continuer  le  fervice  divin  dans  la  ville 
de  Boulogne ,  que  ce  pape  avoit  mifè  en  interdit. 

L'averiîon  qu'il  avoit  pour  Grégoire  le  porta  à  fa-     Kim  vitajo^ff 
vorifer  la  convocation  du  concile  de  Pife  :  &  afin  de        '  **'  '** 
mettre  ce  pape  dans  Ton  tort ,  il  lui  envoya  des  dépu« 
cez  à  Lucques  pour  l'engager  à  tenir  {à  parole ,  Se  lui 
promettre  à  cette  condition  une  obéiflànce  entière. 
Ces  députez  étant  revenus  (ans  avoir  réufli  dans  leur 
commiffion  ,  le  légat  fe  déclara  ouvertement  contre 
Grégoire  ;  il  follicita  les  cardinaux  de  renoncer  à  fon 
obédience  ;  il  fît  alliance  avec  les  Florentins  >  qui  lui 
accordèrent  la  ville  de  Pilè  pour  y  tenir  le  concile  ;  Se 
ce  fut  en  partie  par  Cts  intrigues  que  Benoît  XIII.  & 
Grégoire  XII.  furent  dépofez,  Si  qu'il  fit  élire  Aie-, 
xandre  V.  qui  étoit  fort  avancé  en  âge,  dans  l'efpe- 
rance  qu'il  lui  fuccederoit  bien-tôt ,  comme  cela  ne 
manqua  pas  d'arriver.   Thierry  de  Niem  rapporte  9 
que  lorfqu'on  lui  propofà  de  l'élire  pape  ,  il  s'en  dé- 
fendit ,  priant  les  cardinaux  de  jetter  plutôt  les  yeux 
iùr  Pierre  de  Candie ,  comme  fur  un  homme  fçavant^ 
en  grande  réputation ,  vénérable  pour  fon  âge ,  Se  qui 
n'avoit  point  de  parens  qui  fufliènt  à  charge  à  TEglife  : 
&  promit  de  l'aflifter  de  toutes  fès  forces  pour  recou-  *"     . 

.  vrer  Rome  ,  &  toutes  les  terres  de  l'églife  Romaine  ,  , 
^cant  en  Tofcane  qu'ailleurs.  Sans  doute  que  BaUhaC^ 
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prévoyant  qu'il  n'auroic  pas  aflèz  de  fufFrages  pour  être 
élu,  aima  mieux  propofer  un  homme  qui  fût  dans  fe 
intérêts  &  qui  par  £on  grand  âge  lui  faifoit  efperet 
iqu'il  pouriroit  bien-tôt  être  Ton  fUcceflèur. 

Les  commencemens  du  pontificat  de  Jean  XX 1 1  ï* 
furent  afTez  heureux.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  grande 
prtie  de  l'Europe  :  Benoît  XIII.  n'avoit  pour  lui  que 
TËfpagne  y  TEcoflè  &  quelques  (èigneurs  particuliers  ; 
&  ne  laiâbit  pas  d'être  plus  inflexible  que  jamais  ,  pré* 
tendant  que  Téglifè  univerfelle  réfidoit  dans  Ton  châ- 
teau de  Panifcole  où  il  s'écoit  retranché  :  ç'étoit  un 
bourg  avec  fortereflè  dans  une  prefqu'ifle  du  royaume 
de  Valence.  Grégoire  XII.  étoit  prefque  feul  à  Rimini» 
n'ayant  plus  dans  (es  intérêts  que  quelques  endroits  de 
l'Italie  &  de  l'Allemagne  où  Robert  roi  des  Romains 
lui  foraentoit  un  parti.  Mais  celui-ci  mourut  pres- 
que aufli  tôt  après  Téleâion  de  Jean  XX III.  à  Oppen- 
neim  en  Bavière  le  vingt-unième  de  Mai ,  la  dixième 
année  de  fbn  règne.  Par  cette  moçt  le  pape  fe  vit  dé- 
livré d'un  puiflànt  ennemi ,  &  crut  fe  faire  un  ami  en 
favorifant  Téleélion  de  Sigifmond  roi  de  Hongrie.  Il 
envoya  doncfes  nonces.aux  éleâeurs  avec  des  lettres  ^ 
où  il  les  exhortoit  fortement  &  les  prioit  d'élire  pour 
roi  des  Romains  Sigifmond  de  Luxembourg ,  fils  de 
Charles  IV.  &  frère  de  Venceflas.  Les  éleâeurs  s'ai^ 
fèmblerent  à  Francfort,  &  fè  trouvèrent  partagés  ;  lès 
uns  étoient  pour  Sigifmond  ,  comme  l'éleéleur  de  Tre-. 
ves ,  réle<5leur  Palatin  ,  &  le  margrave  de  Nuremberg  ; 
les  autres  donnèrent  leur  voix  à  Jofle  margrave  de 
Moravie  &  de  Brandebourg,  neveu  de  Charles  IV.  & 
frère  de  Procope ,  &  il  fut  élu  ;  mais  étant  mort  fix 
mois  après  fon  éleélion ,  fans  avoir  été  couronné  , 
tous  les  fuifrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Sigifmond  ^ 
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qui  fut  confirmé  empereur  d'un  commun  confente- 


ment. 


Auflî-côc  que  Jean  XXIII.  fut  élu  p9pe  >  il  envoya 
en  Efpagne  Jean  Landolphe.  de  .Maramur  cardinal  » 
qu'il  chargea  de  deux  commiffions  ;  la  première  d'em- 
ployer fès  foins  pour  ramener  ceux  qui  tenoient  pour 
Benoit  qu'il  étoit  chargé  de  fonder  fur  le  fùjet  delà 
ceiCon  ;  la  (èconde  de  travailler  à  la  converflon  du  roi 
de  Grenade  âc  des  Maures.  Mais  il  ne  réuflit  ni  dans 
l'une  ni  dans  l'autre.  Benoit  fut  toujours  inflexible > 
êç  l'Elpagne  demeura  de  même  attachée  à  lui.  Les 
Maures  furent  toujours  opiniâtrement  zélez  pour  leur 
religion.  Il  en  coûta  même  la  vie  à  deux  moines  fran- 
ci/cains  9  Jean  de  Catina&  Pierre  de  Duennas  que  ce 
cardinal  avoit  envoyés  chez  ces  infidèles  avec  ordre  d'y 
prêcher  la  foi.  Parce  qu'ils  voulurent  exercer  leur  mit 
iîon  contre  la  défenfe  que  les  Magiftratsleur  en  avoienc 
faite ,  Mahomet  roi  de  Grenade  ne  pouvant  arrêter  le 
cours  de  leurs  prédications  ni  par  tourmens  ni  par  me^ 
naces,  leur  fit  trancher  la  tête;  Se  leurs  corps  furent 
tranfportés  fécretement  par  les  chrétiens  en  Otà-. 
logne. 

Le  vingt>{èptiéme  de  Juin  l  le  même  pape,  révoqua 
la  Bulle  d'Alexandre  V.  rendue  en  faveur  des .  religieux 
mendians  l'année  précédente  ;  &  ordonna  par  une  au- 
tre bulle  datée  dudit  jour ,  que  fur  les  plaintes  qu'on 
lui  en  avoit  faites  ;  &  fur  les  troubles  qui  s'étoient  éle- 
vés dans  Téglifè  au  grand  fcandale  de  la  religion ,  tou- 
tes chofès  demeureroient  dans  le  même  état  où  elles 
étoient  avant  la  bulle  de  fon  prédécellèur^  qu'elle  fe- 
roit  regardée  comme  fi  elle  n  avoit  point  exifté  i  auifi- 
bien  que  les  procédures  faites  en  conféquence  ;  &  il 
4éien4it  à  qui  que  ce  ftàt  de  &  ièrvir  de  cette  bi»llè 
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An     ij-Io   <i* Alexandre  V.  &de  s*appuyer  far  fon  autorité. 

•      ■*     *      Le  pape  avoit  Ces  vues  en  révoquant  cette  bulle  de 
Il  en^'y«  «i*»  ^"  ptédécQ.ScuT  y  U  fçavoit  Combien  elle  avoit  dépIû  à 

jératéi  à  rniuVer.  l'uni verfhé  de  Paris ,  &  comment  lesévêques&  les  cu- 
rés s'éioient  élevés  contr'elle  ^  &  il  écoit  bien  aife  det 
tes  gagner, afin d'impofer plus  facilement  des  décime» 
fur  le  clergé  de  France  ,  fons  prétexte  de  la  guerre  qu'il 
avoit  avec  Ladillas ,  Se  pour  réduire  les  deux  papes  Tes 
mf.  'univnf.  concurrens  à  renoncer  au  pontificat.  Ceft  cequilui  fie 

fsrif.  »M».  T.  ^  envoyer  en  Franccrarchevêquede  Pife&i'évêquede* 
Senlis,  pour  demander  les  décimes  des  bénéfices  eccle- 
fiaftiques ,  les  procurations ,  les  dépouilles  des  prélats 
morts,  qu'il  prétendoit  être  dues  de  droit  divin  &  na- 
turel ,  canonique  Se  civil,  au  fouverain  pontife  ^  à  la 
chambre  apoftolique.  Dès  que  ces  légats  furent  arrivés, 
ils  demandèrent  audience  à  Tuniveriité  qui  la  leurac» 
corda  le  treizième  de  Novembre.  L'aflemblée  fut  des 
plus  folemnelles;  les  légats  y  expoferent  leurs  deman- 
des ,  firent  beaucoup  valoir  les  efforts  du  pape  pour 
i'extinflion  du  fchifme ,  &  demandèrent  en  fon  nom 
à  Tuniverfité  qu'elle  voulût  bien  l'aider  de  fes  confeils 
..  &  de  (on  crédit  dans  cette  importante  affaire.  L'arche* 

-  '  vêquc  de  Pife  demanda  aufli  qu'elle  nommât  des  dépu- 

tés  de  chaque  faculté  &  de  chaque  nation,  afin  que 
lui  Se  les  autres  légats  qui  étoient  avec  lui ,  puifent 
avoir  des  entretiens  plus  particuliers  avec  ces  députés 
fur  l'affaire  du  fchifme.  L'univerfité  répondit  qu'elle 

"  '•  '  .  remercioit  le  pape  des  bonnes  intentions  qu'il  témOi- 

•gnoit ,  &  elle  nomma  des  députés  pour  conférer  en 

particulier  avec  l'archevêque  de  Pife  &  les  autres  lé-j 

xii  g^ts  comme  ils  Tavorent  demandé. 

Ses  eny'ojéi  ne       Cette  conférence  fe  tint  le  dixfeptiéme  de  Novera* 

£;o«wcmcnr^'  4af«  i  on  y  rdbt  la.BTiai<>  de. Jeart  XXHI^  par  Uqnfiik  es» 


-     tlVRE-CENT-PÉUXliMtr    '"         t43f  • 

|)ape  révoquoit  en  partie  celle  d'Alexandre  V.  fur  les  *  _.  '^^ 
privilèges  des  mendians;  &  les  députés  d^l'univerlité  '4  ^^ 
ayant  remontré  aux  lécats  du  pape  qiie  cette  bulle  de  ,  ^««A'/»»  /.  u  h 
leur  maître  ne  lailoit  que  tempérer  ce  qu  il  y  avoit 
4i'outré  dans  celle  d'Alexandre  >  dirent  que  Tuniverilté 
ne  pouvoic  Tapprouver.  On  ne  décida  rien  ce  jour-là 
fur  les  décimes  Se  les  autres  exaâions  que  le  pape  de- 
mandoit  :  mais  on  tint  fur  ce  fùjet  les  jouts  fuivans  plu- 
sieurs conférences,  dont  les  conclufions  ne  furent  ja- 
mais favorables  aux  légats.  L'archevêque  de  Pifè  n*ou- 
i)lia  rien  cependant  pour  gagner  Tuniverfité  ;  il  fbllici- 
ta  en  particulier  les  plus  célèbres  du  corps»  mais  mal- 
gré toutes  fes  inftances  ,  l'univerfité  conclut  qu'on 
n'accorderoit  aucun  fubfide  au  pape  >  à  moins  que  ce 
ne  fût  de  l'avis  ôc  du  confèntement'  de  toute  Tégliiè 
Gallicane. 

Dès  qu'on  eut  appris  à  Rome  la  nouvelle  de  l'élec-  jean  xxm.  eff 
.lion  de  Jean  XXIIL  le  fénat  &  le  peuple  Romain  fi-  '«^'î;^  ^^i^ 
rent  au (li- tôt  effacer  toutes  les  images  de  Grégoire  &  dcLadmas. 
abatre  fes  ftatues,  pour  mettre  celles  du  nouveau  pape 
en  la  place.  Les  Colonnes  le  reconnurent  &  fe  récon- 
cilièrent avec  lui  ;  &  la  nouv^ie  qu'il  reçut  du  mauvais 
fuccès  de  Ladiflas ,  dans  une  tentative  qu'il  avoit  faite 
fur  la  ville  de  Rome ,  augmenta  encore  là  joie.  Ce 
prince  fçachant  que  cette  ville  n'étoit  occupée  qu'à  des 
réjouiflances  fbrréle<ftion  de  Jean  XXIIL  envoya  fur 
des  galères  cinq  mille  chevaux  &.  trois  mille  fantaflins 
à  OftiepourfurprendreRomequi  n'en  eft  qu'à«quatrç 
milles ,  &  s'en  rendre  maître.  Paul  des  Urfîns  qui  en 
fiit  informé ,  prévint  ces  troupes ,  Se  s'avança  dans  l^ 
Campagne  de  Rome  avec  quinze  cens  hommes  feule- 
ment t  Quoiqu'il  fût  beaucoup  inférieur  en  nombre ,  il 
livra  bataille  à  l'armée  deLadiûas^  la  défie  ^  en  cailla 
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une  partie  en  pièces  ,  Se  mie  lerefte  en  fuite  :mais  cette 
défaite  qui  etoic  peu  confidérable ,  ne  calma  pas  toi;t-à- 
fait  les  inquiétudes  du  pape ,  dont  Ladiflas  étoit  un 
puiflànt  ennemie. 

Ceft  pourquoi  il  rechercha  Tamitié  de  Sigifinond 
qui  lui  avoit  envoyé  des  ambaiTadeurs  ,  pour  lui  marr 
quer  la  part  qu'il  prenoit  à  fon  éleél^ion./Le  principal 
fujet  de  cette  ambailade  regardoit  les  Venetiens ,  qui 
Ce  prévalant  des  malheurs  de  ce  prince  «  &  de  la  guerre 
qu'il  avoit  avec  les  Turcs ,  lui  avoient  enlevé  plufieurs 
places  dans  la  Dalmatie ,  Le  pape  pour  répondre  aux 
avances  que  faifoit  Sigifmond  ,  réîblut  d'envoyer  un 
nonce  en  Hongrie  ,  pour  y  rétablir  les  affaires  de  la 
4'eligion ,  &  choifit  pour  cette  commifUon  Branda  de 
-CaftiglioneMilanois  ,  évêque  dePlaifànce  ,  qui  s'ac- 
quitta fi  bien  de  l'emploi  qu'on  lui  avoit  confié  ,  qu'il 
fut  fait  cardinal  l'année  fiiivante  fous  le  titre  de  fàint 
Clément.  Ce  prélatavoit  été  déjà  employé  en  plufieurs 
négociations  fous  Boniface  IX. 

Outre  Alexandre  V.  &  Robert  roi  des  Romains 
qui  moururent  cette  animée  >  arriva  encore  la  mort  de 
Martin  roi  d'Arragon  4  qUicaufade  grands  troubles  en 
Efpagne ,  parce  qu'il  ne  laillà  point  d'enfans.  Ce  prin- 
ce fut  le  dernier  des  rois  d'Arragon  defcendus  de  la 
race  des  comtes  de  Barcelone ,  qui  avoit  duré  fix  cens 
ans.  Entre  le  grand  nombre  de   princes  qui  préten- 
daient à  ce  royaume ,  furent  Frideric  comte  de  Lune 
fils  nattrel  de  Martin  roi  de  Sicile ,  que  Benoît  XIIL 
avoit  légitimé;  Ferdinand  fils  de  Jean  roi  de  Çaftille/; 
-Louis  duc  d'AnjoUjMathieu  comte  de  Foix  ;  Àlphonie 
duc  de  Gand  ;  JacquesjComted'Urgef  petit  neveu  d'Al- 
-phonfe  IV.  &  neveu  de  Jacques  fon  fils  roi  d'Arra- 
<gon.  Ferdinand  étditoccupé  àla  guerre  contre  les  Mau- 
res 
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tes  quand  Martin  mourut  ;  &  comme  il  fè  croyoit  plus  TTTTTT^ 
en  droit  que  les  autres  de  prétendre  a  la  couronne  ,  il 
fît  publier  un  a<5le  par  lequel  il  déclaroit  qu'il  pcceptoit 
la  fucceffion  de  ce  prince  &  le  royaume  d'Arragon, 
quoique  perfonne  ne  le  lui  offrît ,  &  il  envoya  en 
même-temps  des  ambafTadeurs  aux  états  d'Arragon  pour 
y  ménager  fes  intérêts. 

Pour  décider  fur  les  prétentions  des  compétiteurs  ,  xvi.^ 

les  trois  provinces  d'Arragon,  de  Catalogne  &  de  Va-  ep^hoTpourdl! 
lence  nommèrent  cfaacun  trois  juges.  C'étoient  toutes  î^ltc'effe»!'^'?"»!  ^* 
perfonnes  connues  &  eftimées  par  leur  prudence  &  t»"»* 
leur  probité.  Vincent  Ferrier  de  l'ordre  de  fàint  Domi-     w«w» /.»?;[    \ 
nique ,  illuftre  pour  la  fainteté  de  fa  vie  &  fon  zélé 
apoftolique ,  &  Boniface  Ferricr  fon  frère  qui  s'étoit 
fait  Chartreux ,  furent  deux  des  trois  que  la  province 
4e  Valence  nomma. 

Les  prétendans  à  la  couronne  d'Arragon  comparu-     ^  ?^l^-    „^ 

d*  y..  I-.  °        n  o        Ferdinand  eft déi 

evantcesneur  juges,  plufîeurs  en  perfonné  ,  &  ciaré  roi  d'Arrad, 

d'autres  par  leurs  députés ,  &  le  droit  de  chacun  ayant  ^°°*' 
été  mûrement  examiné  ,  on  trouva  que  Ferdinand 
étoit  le  plus  proche  héritier  du  royaume ,  Se  il  fut  dé- 
claré roi  malgré  les  brigues  de  Benoît  XIII.  qui  s'inté-i 
lelîbit  pour  Frideric  de  Lune  fon  parent.  JFerdinand 
étoit  fils  de  Jean  roi  de  Caftille  &  de  Yolande  ou  Eleo- 
nore  fille  de  Pierre  IL  roi  d'Arragon ,  &  fœur  de  Mar* 
tin  l'aîné  ;  il  avoit  pris  pluGeurs  villes  fur  les  Maures  , 
Se  avoit  remporté  fiir  eux  plufîeurs  vi<5loires.  Il  avoie 
donné  des  marques  de  fa  probité  &  de  fà  modération  ; 
lorfqu'il  refufa  le  royaume  de  Caftille  que  les  Caftillans 
lui  ofFroient  ,'pàrce  qu'ils  craignoient  que  les  Maures 
avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre ,  ne  fe  prévaluflènç 
<Je  la  trop  grande  jeunefFe  de  fon  neveu ,  à  qui  le  royau-» . 
^çie^de  Caftille  appârtenoic ,  &  parce  qu'ayant  heureu-^ 
Tome  XXI»  -        -  j. 
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,\  fement  terminé  cette  guerre  ,  il  alïùra  le  royaume  ait 

An.  1410.  .  '       r 

^        jeune  prince  ion  neveu. 

xyiii.  La  do(5lrine  de  Jean  Hus  faifoic  toujours  de  grands 

«ti(mf"a  "boHc-  progrès  en  Bohême,  malgré  les  oppofitions deSbinko, 

^^i  archevêque  de  Prague.  Alexandre  V.  étant  mort,  Taf- 

fàire  de  Jean  Hus  fut  portée  devant  Jean  XXIII.  Ce 

pape  ordonna  que  cet  hérétique  accufé  d'avoir  prêché 

beaucoup  d'erreurs ,  comparoîtroit  en  perfonne  à  la 

cour  de  Rome ,  &  commit  l'affaire  au  cardinal  Othon 

Colonne ,  qui  cita  Jean  Hus  en  cette  cour  qui  réfidoic 

«    ^^^*  r  r  alors  à  Boulogne.  Mais  comme  il  s'étoit  fait  de  grands 

7ean  Zu*  rcfiife  .  Ô  o  .1  /       •  r         •  /TLI 

0e   comparoître   enncmis  en  Allemagne,  ocqu  il  etoitprelqueimpoiiible 
devant  i<î  pape.      ^^,^|  entreprît  ce  voyage  fans  courir  rifqje  de  la  vie  y 
il  s'excufa  d'aller  à  Boulogne ,  &  fit  enforte  que  Ven- 
cellas  roi  de  Bohême ,  la  reine  dont  il  étolt  confeflèur, 
l'univerflté  de  Prague j  &  un  grand  nombre  de  barons, 
,  envoyèrent  demander  au  pape  qu'il  fût  dirpenfé  de  com- 

paroître ,  &  pour  le  prier  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  diffa- 
mât le  royaume  de  Bohême  par  de  fauflês  accufàtiona 
d'héréiiejde  permettre  que  l'on  annonçât  librement 
la  parole  de  Dieu  dans  les  chapelles ,  &  d'envoyer  des 
légats  fur  les  lieux  aux  dépens  des  Bohémiens  >  pour 
corriger  les  abus ,  s'il  y  en  avoit. 
„  x^-       .       Jean  Hus  de  fon  côté  envoya  trois  procureurs  àBou- 

11   envoyé  trois   -  r'     1  1  i  i-       1 

procureur»  en  fa  logne  pour  comparoitre  en  la  place  devant  le  cardinal 

*  *"'^  Colonne ,  pour  faire  goûter  les  raifons  de  fon  abfence, 

&  pour  défendre  ù  caufe.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  par 

i'entremife  du  Roi  &  de  fon  confèil ,  Jean  Hus  Ce 

reconcilia  avec  Sbinko ,  &  que  ce  prélat  écrivit  au  pape 

en  fa  faveur.    Cependant  le  cardinaî'Colonne  fans 

avoir  aucun  égard  aux  inftances  des  procureurs  de 

Jean  Hus  ,  le  déclara  contumace  ,    Se  comme   tel 

f^xcommunié^  faute  d'avoir  comparu.au  terme  marq^ué|y 
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Comme  il  y  avoit  de  Tinjuftice  dans  la  conduite  du  car-  An»  14.16.' 
dinal ,  &  que  les  procureurs  de  Jean  Hus  en  appellerent         ^  ^ ^ 
au  pape  ,  Jean  XXIII.  évoqua  la  caufe  à  fon  tribunal.    Le  pape  évoque  i 
&  la  commit  à  quatre  autres  commifTaires ,  qui  furent  ^^J^J»  ""'e  <**  J"* 
Antoine  Cajetan  cardinal  d'Aquilée  ,  le  cardinal  de 
Brancas,  celui  de  Venife  &  François  Zabarelle  cardinal 
àe  Florence. 

Un  des  plus  fidèle?  difciples  de  Jean  Hus  fut  Jérôme        x^ta: 
4e  Prague  qui  n'étoit  ni  religieux ,  ni  ecclefiaftlque ,  de^jeSe  dTp?/- 
mais  feulement  bachelier  &  maître  en  théologie ,  ayant  «"'• 
f  eçû  ce  degré  en  i^oo.  Cétoit  un  homme  fort  violent  „  f*'*  *''*•"•  '"* 
-&  tres-fatyrique  ,   mais  tous  les  auteurs  rendent  un 
témoignage  fortavantageux  à  (es  talens  ,  &  l'on  pré- 
tend même  qu'il  furpafîbit  Jean  Hus  en  fçavoir  &  en 
fubtiiité  datis  la  difpute.  Il  avoit  étudié  dans  la  plûparé 
des  plus  célèbres  académies  de  l'Europe  ,  comme  dans 
celles  de  Paris ,  d'Heidelberg ,  de  Cologne  &  d'Ox- 
for4 ,  &  au  retour  de  (es  voyages  il  s'étoit  attaché  à 
Jean  Hus.  En  1410  il  fut  appelle  par  le  roi  de  Polo- 
gne pour  régler  l'univerfité  de  Cracovie,  De  Pologne 
il  alla  eh  Hongrie,  où  il  fut  accufé  d'héréfie  ;  de  Hon- 
grie il  alla  à  Vienne  où  il  fut  mis  en  prifon ,  &  d'où  il 
île  fbrtît  qu'à  la  requête  de  l'unirerfité  de  Prague. 

Jean  XXIII.  fut  délivré  dans  cette  année  d'un  pui{^    Mon^^Vin  d 
iànt  &  cruel  ennemi  en  la  perfonne  de  Jean-Marié  VaieasducdeMUan; 
Galeas  duc  de  Milan  ,  qui  mourut  état  à  la  tête  de  là  „,  j*'**  **•  '**'^ 
fa<5lion  des  Gibelins.  Ce  prince  avoit  été  dèsfa  jeuneflè 
«n  monftre  de  fureur  &  de  cruauté ,  il  avoit  fait  mourir 
fa  propre  mcre ,  &  l'on  ne  voyojt  dans  tout  le  Milanois 
^ue  maflacres ,  brigandages  ,   incendies  ,   facrileges 
dans  les  villes  &  à  la  campagne  ;  il  prenoit  un  tel  plaifir 
à  répandre  le  fang  innocent  >  que  perfonne  n'étoit  en 
itftii  de  fa  vie ,  &  qu'il  n  épargnoit  niige ,  ni  fexe,  n^ 
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An.  1410^  conditions.  Enfin  ,  la  juftice  divine  ne  permettant  pac 
qu'un  monftre  fi  furieux  vécût  davantage,  il  fe  forma 
contre  lui  une  conjuration  ;  &  de  I\avis  unanime  dts 
principaux  de  l'une  &  de  l'autre  fa<5lion ,  des  GuelpHes 
&  des  Gibelins,  il  fut  maflàcré  comme  il  alloit  à  l'églifè. 
Son  corps  auroic  même  été  privé  delà  fépulture  (ans  les 
bon^  offices  d'une  courtifane  qui  en  prit  Coin, 

tc(  en  Italie.  par  le  feu  de  la  guerre  cruelle  &  civile  que  le  fchifme  y 
entretenoit  entre  les  Guelphes  qui  tenoiempour  le  pape, 
&  les  Gibelins  qui  fuivoient  le  parti  de  l'empereur 
&  des  feigneurs  féculiers.  On  y  vit  à  la  vérité  pendant 
trois  mois  dans  les  villes  &  à  la  campagne  d!is  procef^ 
fions  fblemnelles  d'hommes  &  de  femmes  de  toutes 
conditions  »  princes  &  prélats  ,  riches*  &  pauvres  , 
yétus  de  longues  robes  blanches  depuis  la  tête  jufqo'aux: 
talons  ,  failànt  des  prières  publiques  pour  fléchir  la 
colère  du  Seigneur  juftement  irrité  contre  fon  peuple» 
On  fufpendit  même  les  procès  &  tous  Tes  aâes  de  juffi- 
ce  ;  mais  le  temps  de  la  mifèricorde  n'étoit  pas  encore 
arrivé ,  les  animofités  continuèrent  &  furent  fuivies 
des  mêmes  fléaux. 
Les  mêmes  divî-  La  France  n'éroit  pas  plus  tranquille ,  la  faél^ion  da 
rcgneat  en  ^y^,  j^  Bourgognc  étoit  animée  contre  celle  du  duc 
d'Orléans.  Les  ducs  de  Berri  &de  Bourbon  ayant  fait 
une  ligue  à  Gien  avec  la  maifon  d'Orléans  &  aveele 
duc  de  Bretagne  ,  &  les  comtes  d'Alençon  ,  de  Cler- 
TOont  &  d'Armagnac  qui  étoient  tous  Css.  amis  ,  ou 
piqués  cor>tre  le  duc  de  Bourgogne  ,  envoyèrent  faire 
leurs  demandes  au  roi.  Le  duc  d'Orléans  envoya  un  car* 
tel  de  défi  au  duc  de  Bourgogne  ,  &'  celui-ci  y  fie 
réponse.  Chacun  arma  de  fon  côté.  En  vain  le  roi  com- 
jnanda  quonpofâtlesaTmes,  chaque  parti  continua  à 


£ons 
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lever  de$  troupes.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  difpofoic    a  m.  14.10, 
à  fon  gré  du  roi ,  de  la  maifoti  royale  &  de  tout  le  royai*- 
me  ,  n'ayant  pu  faire  accepter  la  paix  aux  princes  ligués 
contre  lui ,  il  employa  Tautorité  du  roi  pour  convo- 
quer Tarriere-ban ,  Se  mit  dix  mille  hommes  dans  Paris<i! 
Le  duc  de  Berri  &  les  princes  fe  logèrent  dans  le  chi-; 
teau  de  Biçêtre  »  &  commencèrent  à  faire  la  guerre  ^ 
qui  ne  finit  qu'à  ces  conditions  ;  &  que  le  duc  deBour-i 
gogne  fortiroit  de  Paris  ,  Se  que  le  duc  de  Berri  n'y 
reviendroit  plus  :  mais  la  paix  ne  dura  pas  long-temps. 
Il  y  eut  en  cette  année  une  trêve  de  fix  moi^  entre  la  j^J^'^''^^»  **/»•*• 
France  &  l'Angleterre  :  ces  deux  nations  étant  en  guerre         *' 
à  caufe  de  la  mort  de  Richard  IL  qui  avoic  époufe 
Ifabelle  fille  de  Charles  VL 

,    Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefte  que  la  précé-     u^^htfuets 
denté  aux  chevaliers  de  Tordre  Teutc  nique ,  connus-  J,*"„'°"'^"*/  ^'^*^ 
alors  fous  le/iom  de  Frères  de  rHopital  de  fàinte  Ma-  lonoi^ 
rie  de  Jerufalem  >  dont  l'ordre  avoic  été  établi  vers  la     bm.  ^tom.  rer\i- 
fin  du  douzième  fiécle.  Les  Polonois  depuis  plufieurs  crZèr/'i'  it% 
années  mécontens  de  ces- chevaliers ,  qui  s'étoiertt  em-  '^* 
parés  du  Palatïnacde  Culme  ,  Se  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
terres  entre  ïes  rivières  de  la  Viftule ,  de  Mokra  ,  &  de 
Derwants ,  leur  déclarèrent  la  guerre.    Quoique  ces 
chevaliers  euflent  été  défaits  en  plufieurs  bacailles  ran- 
gées,  leur  ambition  &  leur  avidité  ne  leur  permettant 
d'obferver  ni  paix ,  ni  trêve,  fls  revenoient  toujours  à 
la  charge  :  mais  laranglante  bataille  qui  fe  donna  cette- 
année  le  quinzième  de  Juillet ,  fut  décifive.  Toute  l'ar-- 
mée  Teutonique  fut  taillée  en  pièces,  le  grand -maîtrey 
quantité  de  généraux ,  dé  commandeurs  &  d'autre  no^ 
bfeiîè  demeurèrent  fur  la  place  ;  jamais  déroute  ne  fuC 
plus  générale  ,  ni  vièïoire  plus  complette.   On  compte 
40 ue  les  chevaliers  perdirent  cinquante  à  foijiance  mille* 
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An,  141 1  l'adminiftration  de  Boulogne ,  &  de  toute  laRomagne^ 
avec  la  qualité  de  légat  perpétuel.  Sa  légation  d'abord 
ne  fut  pas  iieureulè  ;  le  peuple  lafTé  du  gouvernemenc 
oyrannique  de  Jean  XXIIL  prit  occafion  de  (on  dép;irc 
pour  fè  foulever  ;  on  cbailà  le  légat ,  on  Ce  faifit  du 
palais,  on  s'empara  du  gouvernement.  Jean  XXIIL  mie 
la  ville  en  interdit  ;  mais  quelque  temps  après  les  prin-* 
cipaux  des  mutins  ayant  été  chalTés ,  le  pape  y  envoya 
en  141 2  le  cardinal  Flisko  ,  avec  plein-pouvoir  de 
lever  l'interdit ,  A'de  reconcilier  la  ville  à  l'églife  ;  ce 
qu'il  exécuta  heureufèment ,  avec  le  {ècours  de  Jacques 
de  riile }  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité 
parmi  les  Boulenois.  Les  autres  places  de  l'état  de 
Féglilé  furent  confiées  au  cardinal  Othon  Colonne ,  le 
même  qui  fut  élu  pape  au  concile  de  Confiance  fous  le 
nom  de  Martin  V. 
Le^ap/fait  fou      Toutcs  CCS  précautions  étant  prifès,  le  pape  s'avan- 

enué«  dan*  Ro-  ça  vers  Romc  ,  accompagné  de  Louis  d'Anjou ,  de 
Bfv.  n.     An.  ^®*^*  ^^^  cardinaux  &  de  tous  les  principaux  chefs  de 

fmf»n,},tit,i%,  l'armée.  Il  y  entra  le  treizième  d'Avril  dans  une  ma- 

''  *  gnifique  pompe ,  parmi  les  acclamations  du  peu^^e  & 

du  clergé  Romain  ,  qui  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  après  avoir  fouffert  la  tyrannie  de  Ladidas  , 
de  recevoir  le  pape  dans  Rome.  Il  célébra  pontifica- 
iement  la  mefle  dans  faint  Pierre ,  &  le  vingt-troifié- 
me  d'Avril  jour  de  faint  George ,  il  bénit  lolemnel- 
Jemept  dans  la  même  bafllique  le  grand  étendard  de 
Téglilè,  qu'il  mit  entre  les  mains  de  Louis  d'Anjoi^, 
déclaré  généraliffime  &  grand  gonfalonier  de  l'églife  9 
(&  celui  du  fènac  &  du  peuple  qu'il  donna  à  Paul  des 
U|-fjns  ,  qui  commandoit  les  troupes  eccledafliques 
fous  le  général.  Enfin  toute  cette  cérémonie  étant  faite, 
J^owis  4'Anjou  ^  Fa^l  des  Uriins  partirent  le  vingt? 

boitiémQ 
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tuîtlértie  d*Avril  après  avoir  reçu  la  bénédiélion  du  y^^^   1411.  - 
pape ,  i^ui  la  donna  auffi  à  toute  l'armée ,  &  qui  vou-    N«„nLfi*/r.  »««, 
lànt  y  avoir  un  légat,   choifît  pour  cette  fonélion  »''•**^  »*• 
pierre  llaÀhibaldi  de  SteFanefci  Romain  ,  cardinal  de 
fâiht  Ahge  de  là  création  d'înnocent  VIL  et  auquel 
il  donna  un  poiiVoir  abfôlu.  .  * 

L'àf rtiéè  étôit  de  d'oUze  mille  cîievaux  ,  avec  une    Lw?du  pai 
telle  ^  hbrtibreûfe  infanteHe ,  fous  le  commandement  5?*  *  /*  ^?"'* 

«  ï  lï  1     /•        1  I  •  1       .<1  Anjou  fe  met  en 

des  plus  exèélienS  chefs,  dont  les  principaux  entre  les  campagne. 
Italiens,  étôient  !^aul  des  Urfins,  Jacques  Sfôrce  gé-    n,»i»««m  /.««/ 
néraldes  Florentins ,  Tun  desgrartds  capitaines  de  c^i^!"'  "**  ''*** 
temps-là,Braccio  de  Montonne,Gentile  de  Monterano,    summtn. i.  «< 
le  comte  de  Tagliacozze ,  tous  les  (eiff neurs  de  rilluftre 
ihaifôn  cjMÉanleverins ,  &  quelques  barons  de  Naples , 
qui  favomoient  le  parti  de  Louis  d'Anjou.  Entre  les^ 
François  qui  accompagnoient  ce  pritice  furent  Louis 
dèLoigny ,  qui  àfon  retourfut  fait  maréchal  de  France, 
Gui  de  Laval ,  llenri  de  Pidequeto'n ,  Pierre  de  Beau- 
veau  ,  le  lire  du  Bouchage ,  &  le  fénéchal  d*Eu ,  avec 
beaucoup  d'autres  fèigneurs,  •     .' 

Ladillàs  de  fon  côté  qui  avoit  aflèmblé  ûs  troupes  u,vm /» «•»«;•«»; 
aux  environs  de  Gaïette,  en  partit  prefque  en  même- J^xur, 
temps  pour  aller  au -devant  de  Tennemi,  avec  une  ar- 
mée de  treize  mille  chevaux  ,  &  quatre  mille  fantaiP- 
ïins  ,  fans  les  troupes  que  les  fèigneurs  oppofés  au  par- 
'ti  d'Anjou  lui  avôient  amenées.  Il  âvoic  encore  quel- 
ques compagnies  de  gens-d'armes ,  que  Grégoire  qiiî 
n'en  ayoit  aucun  befoin  à  Gaïette ,  lui  avoit  envoyées 
avec  un  cardinal  légat.  Comme  les  ffeux  princes  con- 
currenscherchoientune  occafiondécifive  ,  ellefè  pré* 
Tenta  bientôt.  Pendant  que  Ladiflas  étoit  en  marche',    L«^^^rm<e» 
il  reçût  la  nouvelle  de  l'avantage  que  fa  flotte  avoît  eu  Jônt  en  préfence, 
lur  celle-de  Loùis ,  qui  avoit  perdu  quatre-dele^granos  «giiaa. 
TomeXXI.  Y 
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An.  1411.  vaiÔàuJf.  Enflé  de  ce  fuccès il  fit  avancer  ion  armée 

vers  les  frontières  du  Royaume  >  &  alla  fè  camper  fous 
f  <«i>  i»  .4<./«  i^3«  la  fortereHè  de  Rocca  Secca  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  ' 

de  Ceperano  ,  où  Tarmée  de  Louis  étoit  campée  le 

long  de  la  rivière  du  Garigliaii  qui  fëparoit  les  deux 

■MoiMits,Dt»h  armées.  De-làil  envoya  défier  le  roi  Louis  par  un  hé"-. 

f,  ji.  *.  Ml  jayij  ^  qjji  fm  (j  ijjen  reçu  de  lui  >  qu'il  le  renvoya  avec 

des  marques  de  fà  libéralité  >  &  aufili-tôt  Louis  com- 
ïnanda  un  capitaine  nommé  Braccio ,  pour  aller  re- 
connoître  les  forces  deLadiflas,  fa  contenance  &  la 
forme  de  fon  camp ,  &  pour  remarquer  les  chemins . 
les  plus  propres  pour  l'aller  joindre. 

Ce  capitaine  étant  arrivé  proche  de  Peroufè  fit  ren- 
contre d'un  autre  fameuse  capitaine  nomm^J'artaille 
ouTartaelia»  qui  étoit  en  marche  pour  le  minie  deC- 
Ifein  quelui  9  avec  deux  mille  hommes  à  cheval  de  Ta- 
vant-gardede  Ladiflas.  Il  en  fallut  venir  à  un  combat» 
qui  fut  fànglant  &  opiniâtre  :  mais  tout  l'avantage 
demeura  à  Braccio  ,■  qui  bien  que  plus  foible  de  cinq 
ceiy  hommes  >  battit  fi  bien  fon  ennemi ,  qu'il  lui  tua 
la  plupart  de  fèsgens,  en  mie  plufieurs  hors  de  comv 
bat  >&  tout  le  relie  en  fuite  alla  porter  dans  le  camp 
la  nouvelle  de  leur  défaite,  cequi  modéra  la  joie  qu'on 
y  avoit  eu  de  la  prife  des  vaiflaux  François.  Un  fi  heu- 
reux commencement  rehaullà  le  courage  de  Louis, 
qui  d'abord  avoit  balancé  s'il  hazarderoit  le  combat, 
à  caufe  de  Tavantageufe  ficuation  de  l'armée  de  Ladi{^ 
las  9  &  il  craignoit  d'ailleurs  que  l'armée  ne  fè  diflîpâc 
^ute  de  vivres â^e  paye,  fi  l'on  demeuroit  plus  long** 
temps  fans  rien  faire.  Ladiflas  d'une  part  fortant  de  fon 
I  camp  s'avança  jufqu'àun  mille  du  Cariglian  ;  &  du  cô- 

té de  Louis  d'Anjou  ,  Sforce  fit  arrêter  dans  le  con^ 
ièil  f  qu'on  palferoic  fur  le  champ  la  rivière  pour  acta^^ 


Z*mm»»'  U  ^ 


.'  "  Livre  CENT^DEuxiiME;  i^y 
quer  brufquement  Tennemi ,  tandis  que  ne  s*attendanc 
à  rien  moins ,  il  étoit  occupé  à  fè  camper. 
'  Ce  fuc  donc  le  dix-neuviéme  de  Mai  de  Tàn.  1411. 
furie  {bir ,  que  toute  Tarmée  de  Louis  ayant  pafTé  le 
Gariglian ,  partie  à  gué,  partie  fur  des  pontons,  un 
peu  au-deflus  de  Ponte- cor vo ,  petite  ville  bâtie  fur  les 
ruines  de  Tancienne  Fragelles ,  fe  remit  bien-tôt  en  ba- 
taille. L*avant-garde  qui  faîfbit  la  pointe  droite  étoic 
commandée  par  Louis  deLoigny  ,&.  Sforce  étoit  avec 
lui  à  la  tête  du  premier  rang.  L'arriére  garde  étoit  à  la 
gauche  avec  les  troupes  de  Téglifè  ,  fous  le  commande- 
ment de  Paul  des  Urfins;  &  Louis  d* Anjou  conduifoit» 
au  milieu  le  corps  de  bataille.,  ayant  auprès  de  lui  Bracr 
CIO,  avec  tous  les  fèigneurs  François.  Ladiflas  qui  vit 
l'ennemi  pafTé  avant  quil  s'en  fût  apperçà,  remit 
promptement  (es  gens  dans  le  même  ordre  qu  ils  avoient 
gardé  en  marchant,  âr  s'avança  fièrement,  foit  pour 
attaquer ,  foit  polir  recevoir  le  premier  choc ,  s'il  étoit 
prévenu  >  comme  il  le  fut  en  effet  par  le  fieur  de  Loï- 
gny ,  qui  donna  le  fjgnal  de  la  bataille.  : 

L'attaque  comniença  de  part  &  d'autre  avec  des 
cris  redoublés  par  des  réfonnemens  d'échos  ;  &  en  mê- 
me temps  l'air  parut  tout  couvert  d'un  nuage  de  flè- 
ches ,  qui  ne  put  empêcher  qu'on  ne  fe  joignit  de  près, 
avec  un  mépris  de  la  mort  qui  rendoientles  foldats  aufîi 
forcenés  que  les  bêtes  les  plus  farouches.  La  haine  les 
animoit  d'une  fureur  égale  ;  &  comme  le  fuccès  <fu 
combat  fut  fotimis  à  la  feule  force ,  les  gens  de  Louis 
ne  fe  fervirent  d'aucune  rufe  dp  guerre ,  ils  fe  conten- 
tèrent de  pouflêr  à  drqite  &  à  gauche  ,  &  ils  menèrent 
le^  Siciliens  battant  d'une  telle  vigueur,  qu'on  eût  dit 
qu'ils  avoient  à  dos  les  feux  &  les  foudres  du  ciel ,  ^ 
qu'enfin  ils  perdirent  tout  cœur  &  toute  efpérance  de 

Vij 
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XXX IV. 
L'armée  de  Louis 
paflc   le  Garigliaii 
âc    attaque   Ladi& 
las. 


Le  nnittê  de  Si 
jy$fHs  bifi.  d^ 
Ofêfhs  VU 


XXXV. 
L'armée  de  La« 
dîflas   eft   eDtiere« 
ment  débite.  * 

Tûgg.  brft.  F/or. 
Antcm»    tiu     12# 
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.  vaincre.   Quoi  que  pût  faire  Ladiflas  ,  à  qui  rextfême 

'       *  14*^*  danger  où  ilfevoyoit  de  tout  perdre  en  perdant  cette 

bataille ,  redoubloit  les  forces  ^  le  courage  >  il  ne  put 

empêcher  qu'après  avoir  opiniâtre  le  combat  ^ufques 

bien  avant  dans  la  nuit ,  ^  raillé  plufieurs  fois  fès 

cens  qui  plioient  de  tous  côtés ,  tout  enfin  nefè  mit  en 

fuite  pour  Ct  fàuver  à  la  faveur  des  ténèbres  :  elles 

fùrvinrent  fort  à  propos  pour  le's  fuyards  >  &  pour  lui- 

inême  ;  car  comme  il  étoit  demeuré  des  derniers  au 

champ  de  bataille ,  il  ne  fè  fauva  qu'avec  beaucoup  de 

peine  &  très-peu  de  fuite  dans  le  château  de  ^occa- 

^.Secca. 

Jamais  vi<5loîre  ne  fut  plus  complette  que  çQlle-cî; 

De  toute  l'armée  de  Ladillas ,  il  n'en  échappa  que  fort 

peu  :  l'on  avoit  fait  un  fanglant  carnage  du  refte  >  ^ 

parmi  les  prifonniers  Ce  trouvèrent  dix  comtes ,  &  un 

J>MM  ,    bifi,  i*  grand  nombre  d  autres  leigneurs  de  marque.  Le  chanip 

cbMUt  vu         jg  bataille ,  lés  drapeaux  ,  le  bagage,  &  les  équipages 

du  prince ,  des  grands  duRoyaume  >  ÔL  detQUs.Ies  chefs 

de  l'armée  demeurèrent  au  vainqueur.  Les  fold^ts  ^ 

4es  officiers  généraux  partagèrent  le  butin  :  ils  fe'jecte- 

lent  fur  les  vafes  d'or  &  d'argent  qu'ils  trouvèrent  fj|f 

la  table  qu'on  avoit  fervie  pour  le  fbupé  de  Ladiflas  » 

&  enlevèrent  les  étendards  de  ce  prince ,  &  ceqx.4u 

!iégat  que  Grégoire  avoit  dans  fon  armée.  Après  que 

.  Jean  XXIIL  les  eut  fait  arborer  à  l'envers  fur  le  fron- 

ti^ice  de  l'églife  de  faint  Pierre ,  il  voulut  qu'en  ruije 

•  proceflion  fblemnelle  ou  il  aiîifta  lui  même ,    on  \çs 
traînât  dans  les  ruiiTeaux  &  dans  Ja  boue  :  aé^iofi  qui 

•  fut  blâmée  des  perfonnês  judicieufes,  parce  qu'çUe.iA-5 
iùlcoit  avec  trop  d'infolence  au  malheur  des  vaincus. 

XXXVI.  Louis  d'Anjou,  eût  recueilli  tout  le  fruit  de  la  vie- 

pro£t«  "dw^  air^  toirc ,,  û  fijû  aiméc ,  au  lieu  de  s'araufer .  au  pillage , .  eôt 


m 
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ÇourHiivi  Laâiflas  ,  &  il  eyt  faijs  beaucoup  de  pleine  An,  141  i» 
"terminé  cette  guerre  en  Tin  veftiltant  dans  Rpcca-Secca,  \ 

d'où  il  lai  eût  été  impoflîble  de  fe  fauver.  Xadiflàs  S.  •*'*"*  ^**' 
fçut^îrofiter  de  cette  faute  ;  il  reprit  courage ,  &  s'alla 
promptement  jetter  dajis  San-Germano  ,  l'une  dçs 
meilleures  places  du  royaume  >  allez  près  de-là  fur  la 
même  frontière ,  où ,  pendant  qu  on,s^amufoic  à  piller 
fon  camp ,  &  à  partajger  le  buuin  qu*oh  ayoit  fait ,  il 
eut  le  loilirde  ramader  une  panie  defè^gêt^s^  de  Ce 
fàifir  des  poftes  par  où  il  lalloit  q[ue  Cs;^  ennemis  pàir«. 
faflènt  pour  entrer  plus  ayant  dans  Jie  royaume  ,  êc  mé« 
tne  de  les  fortifier.  Il  eut  ençorp  ce  bonl^eur ,  .que  par 
une  fauflè  généroftté ,  ou  plutôt  par  une  véritable  ava- 
rice de  ceux  qui  avoient  fait  des  prifbnnîers  ^  on  lès 
reny,oya4ous  à  San-GermanQ  ,  .â  condition  .qu'ils  ren- 
yoyecoit  tacheter  leurs  armes  êc  lejirs  chevaux  ;  <îe 
qu'ils  firent  avec  joie,  Ladiflas  leur  ^yant'fait  donner 
l'argent  nécefl&ire  pour  cela.  ,    .       •    > 

Ladiiîas  convenoit  lui-même  que  Ip  ,prem ier  jour  jl     ^^^^^Lst» 


parcequ  ils  étoit  mis  en  état  de  fe  défendre.  Ainfi  Louis  ..^"f*  ff 
d  Anjou  voyant  qu  il  lalloitqujemps  pour  .forcer  les 
poÛes  qui  étoient  gardés,  &  manquant  de  vivres  & 
d'argent,  fut  obligé  de  fe  retirer  hônteufement  après 
de  fi  heureux  comm  encense*,  &  de  s'en  retourner  en 
France  ;  d'où  lesdéfordres  &  les  divifions  caufées  par 
les4eux  partis  du  duc  d'Orléans  &  dii  duc  de  .Bour- 
gogne ,  l'empêchèrent  de  tirer  Içs  feçoUrs  doat  il  ayoic 
Dçfoin  pour  continuer  l't  ntreprife  de.îsJapJes,  qu'il  lui 
fallut  abandonner ,  ;  fe  croyant  ^iv{à  nécçlTaire  au  içx - 
yicedefapatfie.  '    .'  ''    *"  ^   '■'    /  ••»- 

yiij 
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A  N.  1411.  Jean  XXIII.  pour  fortifier  fon  parti  contre  Ces  con;- 
currens,  &  remplir  les  places  des  cardinaux  morts  de-* 
Création  de  qua-  puis  fon  éle6lion  ,  CH  Créa  quatorze  le  fàmedi  des  qua- 
jK'xxTiT"  "e-temps  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin,  qui  furent 
François  Lando  noble  Vénitien  patriarche  de  Grade  , 
.  puis  de  Conftantinople ,  ibfls  le  titre  de  fainte  Crofx 
de  Jerufalem  ;  Antojpe  Pancerino  du  pais  de  Frioul, 
patriarche  d'Aquilée ,  qu'il  avoit  rétabli  dans  le  patriar- 
chat  d'Aquilée  dont  Grégoire  Tavoit  dépoffédé  pour 
avoir  quitté  fon  parti  ;  Alâman  Adimar  évèque  de 
Florence,  puis  archevêque  de  Tarente  ,  &  énfuite  de 
Pifê,  il  eut  le  titre  deiaint  Eufebe;  Jean,  Portugais 
évêque  de  Conimbre ,  puis  archevêque  de  Lisbonne  , 
du  titre  de  fàint  Pierre-aux-  liens  ;  Pierre  d'Ailly  doc- 
teur de  l'univerfité  de  Paris ,  évêque  de  Cambray  ; 
quoiqu'abfent ,  le  pape  le  nomma  fous  le  titre  de  (àinc 
^^iMto»,tm,t.,,  chryrogone  ;  George  de  Liechtenften  évêquede  Tren- 
te ,  qui  n'eut  point  de  titre ,  parce  qu'il  n'alla  jamais  à 
Rome ,  &  qu'il  mourut  peu  de  temps  après  fà  promo- 
tion ;  firanda  de  Caftiglione  noble  Milanois ,  évêque 
deplaifance  &  célèbre  jurifconfulte ,  iLeut  le  titre  de 
fàint  Clément  ;  Thomas  Langlei  Anglois  de  nation  , 
évêque  de  Durham  ,  qui  n'eut  point  de  titre  ,  Thomas 
Brancacio  noble  Na'})olitain,  neveu  du  pape,  &  évê- 
que de  Tricaria  dans  la  Pouille  ,  du  titre  de  fàint  Jean 
êc  fàint  Paul,  peu TçavaHi  6c  fort  débauché  ;  Gilles  dés 
Champs  natif  de  Rouen ,  doéleur  de  Paris  &  Te(5leur 
du  collège  de  Navarre ,  il  fut  évêque  de  Senlis  >  enfuite 
de  Goutance,  mais  U  n'eutpoint  de  titre;  Lucio  Conti 
noble  Romain,  fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  Cof^ 
'  medin  ;'il  fut  fait  légat  &  gouverneur  de  Boulogne; 
François  Zabarelle  évêque  de  Florence  fa  patrie  ,  du 
titre  de  ;frint  Cofme  &  faint  Damieri  ;  Guillaume  Fil- 
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laftre ,  du  pays  du.Maine,  doyen  de  Rheitns ,  puis  ar-  A  N.  X4II« 
chevêque  d*Aix  en  Provence  ;  il  fut  cardinal  prêcfe  du  ' 
.  titre  de  faint  Marc  ;  enfin  Robert  Halam  Anglois ,  ar- 
chidiacre de  Cantorberi ,  chancelier  de  Tuniverfité 
d*Oxford,évêque  de  Salisburi  ;  il  fut  (ans  titre.  Quel- 
ques auteurs  en  ajoutent  un  qiiinziéme,{çavoir  Gùillau" 
me  Carbon,  noble  Napolitain*,  archidiacre  d'Aqùilée, 
&  protonotaire  du  faint  fiege ,  il  étoit  évêque  deCivita 

di  Chiéti.  ...  xxxix. 

Après  cette  création  de  tant  de  cardinaux  ,  Jean     L«diflM;eft  ex^ 
XXilI.  'ne  garda  plus  de  mèfures  avec  Ladiflas,  il  Iç  xxw"  ^  *** 
cita  pourcomparoître  à  Rome  au  mois  de  Septembre  , 
Se  n'ayant  point  comparu  ,  il  l'excomunia ,  le  déclara 
rebelle, perfécuteur de  l'églifë,  fauteur  du  fchifme,  & 
le  dépouilla  du  royaume  de  Naples  &  de  Jerufùlem  , 
difpen(ânt  fèsfujets  du  ferment  de  fidélité.  Il  chargea 
de  Texécution  de  cette  Sentence  Pierre  des  Urfins  ,  Bt»v,m,uf^    ] 
Comte  de  Noie ,  lui  ordonnant  fous  peine  d'excommu- 
nication de  pouflèr  Ladiflas  avec  vigueur.  Le  pape  publia 
enfiiite  deux  bulles  pour  ordonner  une  croifade  contre 
ce  prince  ;  Tune  adreflée  à  toute  la  chrétienté  ,  en  date 
dii  neuvième  de  Septembre  de  cette  année  ;  l'autre  aux 
diocefesde  Paflaujde  Saltzbourg,  de  Prague  &  deMag- 
debourg,  datée  du  neuvième  Décembre  fuivant.  La 
premiere'de  ces  bulles,donnée  par  l'avis  des  cardinaux  » 
ordonne  fous  peine  d'excommunication  z^/^^^,  à- 
tous  les  patriarches ,  archevêques ,  évêques  ,  &,  prélatt 
de  déclarer  tous  les  dimanches  6c  fêtes  au  fon  des  clo*  . 
ches,  &  avec  des  cierges  allumés ,  puis  éteints  de  jettes 
par  terre,  Ladiflas  excommunié 9  parjure,  fchifmati- 
que ,  blafphemateur ,  hérétique ,  relaps ,  fauteur  d'héré- 
tiques, criminel  de  lezé-ma  je  fté^  ennemi  du  pape  &  de 
l'églifë  ;  &  la  même  bulle  promet  à  ceux  des  croiféc^  qui 


\    ^    ...  tSo       Histoire  Ecclésiastique. - 
Â  N^  141 1.  niouffont  avant  que  d'avoir  pu  accomplir  leur  voeuj^ 
les  mêmes  in^ijlgenqes  qu'àceux  qui  mourront  enl'ac- 
cbmpli^rit.  L'autre  bji^lle  contient  à  peu  près  les  mê- 
mfeSvchofçs;,maisLadiflas  ne  fe  mit  pas  fort  en  peiné 
de  runé,&,derâutre. 
XL;  Lfes  Huffitesprîrç.htjOccalîon  de-ces  bulles,  qui  fu- 

Le  pape  Jean  jg^j  énVovées  en  Bohême,  pour  déclamer  contre  le 

XXIIl.     excom-  '   a.        a  «     |,  •  »  1    -rt     fhn 

munie  Jean  Huf.  pape  Jean,  oC  même  pour  le  traiter  dantechrilt.  Des, 
ÎAnti^ée  précédente  ,  Jean  Hus  avoit  appelle  à  Jean 
XXÏII.  d'e  lafèntence  de  Sbinko,  qui  par  deux  fois 
s'étoitfait  apporter  Içs  livres  de  Wiclef ,  &  les  avoic^ 
condâttinjê's  au  feu.  Au  commencement  de  cette  an- 
née ,  le  pîape  âvoiç  excommunié  Jean  Hus  ,  &  avoic. 
^n  même-temps  défendu  à  tous  les  prêtres  de  Prague 
de  dire  là  meflè  ,  âc  d'y  faire  aucun  exercice  de  reli- 
'  gioh ,  tant  ^ue  cet  hérétique feroit  dansla  ville  ,  àl'ex- 
ception  de  la  feule  églifc  ^e  Viflegtade.  Cet  interdit; 
ne  fut  pas  plûrôt  publié  qu'on  ne  vit  plus  dans  toute 
la  ville  que  fëditions  &  malTacres  entre  les  catholiques 
XLi  Se  les  Huflîtes.  Jean  Hus  jirgeant  que   fon  abfence 

retiKdePr^ïe.  *  pourroit  calmcr  l'orage^  fe  retira  à  Huilînetz ,  lieu  de 
cotué*  bip.  Huf.  A  nàiflancfe  ,  auprès  de  Nicolas  de  Huffinets  fon  ami 
i'^  )6t  Ton  patron ,  leigneur  du  même  lieu.  Ce  fut-là  qu'il 

^nterjetta  Ton  appel  du  jugement,  du  pape  à  la  fainte 
■  Trinité.  Dans  cet  appel  il  s'adrelle  aux  cardinaux , 
dont  il  demande-  la  proteélion  »  &  s'offre  de  rendre 
raîGDn  de  fa  foi ,  même  au  péril  du  feu,  devant  i'unî- 
Yexfité'&  tous  les  prélats. 

.  Pendant  fà  retraite ,  il  ne  laiiïbit  pas  de  prêcher  dans 
îès  Villes  &  dans  les  villages ,  fuivi  d'une  foule innom- 
l)rable  de  peuples  qui  l'écoutoient  avec  avidité.  Oa 
;croi£  que.  ce. fut  alors  qu'il  compofa  fon  traité  :  Qu'tl 
faut  lire  les  livres  des  hérétiques,  &  non  pas  les  Brû- 

•  1er  ; 
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fcr  ;  &  qu*il  écrivit  contre  un  (jÉlteur  Anglois  nom-  An.  1411. 
mé  Jean  Stokes ,  qui  avoic  réfuté^'apologie  qu'il  avoic 
faite  de  Wiclef  &  de  Ces  livres  l'année  précédente. 
Mais  l'abfènce  de  Jean  Hus  ne  récabliiToit  point  la 
tranquillité  à  Prague  :  les  uns  demandoient  fbn  retour 
avec  empreflement ,  les  autres  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  qu'il  ne  revînt.  Dans  cette  divi-    „..  xi-"'  „ 

/»  1»        L       A  OÏL-    1  •  •  ShinkovaenHon* 

lion  ,  1  archevêque  Sbinko,  qui  ne  trouvoit  aucune  grieiintaorcrjefc- 
relTource  dans  Venceflas,  prit  le  parti  d'aller  en  Hon-  &"^emt'^i  PxefI 
grie  implorer  le  fecours  de  Sigifmond;  mais  ce  prélat  ^^^^ 
mourut  à  Prelbourg  dans  la  hautç  Hongrie ,  empoi- 
fbnné  par  les  Huflîtes ,  à  ce  qu'ont  prétendu  quelques 
auteurs  ;  quoique  beaucoup  d'autres  aflurent  qu'il  mou- 
rut de  fa  mort  naturelle.  Il  y  en  a  auffi  qui  ont  dit  que 
véritablement  cet  archevêque  avoit  été  empoifonné  , 
mais  que  le  poifbn  lui  fut  donné  par  un  de  Ces  domes- 
tiques, qui  pour  ce  crime  fut  brûlé  vif  à  Broda,  ville 
de  Bohême. 

Venceflas  lui  donna  pour  fucceflèur  Albicus  de  Mo-         xtin. 
ravie  fon  Médecin ,  qui  acheta  de  lui  cet  archevêché.  arAevèJuelcPu- 
Les  hiftoriens  en  parlent  comme  d'un  homme  fort  *«''*•       .  _ , 
Ignorant,  qui  ne  le  mettoit  pomt  en  peine  de  ion  égli-  j.^,c,6.f..^io., 
fe.  Se  d'ailleurs  de  la  plus  fordide  avarice  du  monde. 
Sa  maifbn  étoît  une  efpece  de  cabaret  &  de  marché , 
où  l'on  vendoit  vin ,  poiflbn ,  viande ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur ,  pendant  que  fa  table  étoic  fore 
maigre  pour  lui  &  pour  fès  domeftiques ,  qui  étoienc 
en  très  petit  nombre ,  parce  que  perfonne  ne  vouloic 
le  (èrvir.  Une  li  indigne  conduite  lui  attira  le  mépris 
de  tout  le  monde.  Il  n'avoit  aucune  autorité  ni  dans 
l'églife  ,  ni  dans  l'état  ;  également  incapable  de  faire 
plfiiQi  à  Ces  amis ,  ^  de  fe  défendre  contre  Ces  enne- 
mis ;  encore  moins  4e  foutenir  Iç  caiai^ere  d'archevê- 
Tome  XXL  '  X 
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An*  14 1 1 ,  *ï^^ *^^  Prague ,  quMjLrendoic  primat  du  royaume  r 
prirtce  die- l'empire ,  «légac  né  du  faint  fiege.  Il  falkt' 
donc  donner  néceflairetncnt  Tadminidration  de  Fér 
gltfe  de  Pragae  à  quelqu'un  qui  en-  fôc  capable,  âc  le 
pape  la:  donna  à  Conrad  ,  doyen  de  Viiîègrade ,  & 
éyèqtie  d'^Olmuts  en  Moravie,  qui  devint  quelque 
temps  après  archev-êque  de  Prague, 
XL  IV.  Quand  les  bulles  de  Jean  XXIII.  contre  Ladiflas 

ta^?fl«  '  foiif  "pï  arrivèrent  en  Bohême  ,  Venceftas  les  reçut  avec  plai- 
biiée»  en  Bohême,  ç^f  ^  parcc  qu  il  favorifoit  Louis  d'Anjou  ,  &  par  con- 
^R^f/#w.*».i4u.  fgquentle  pape  :  auflt  furent-elles  publiées  dans  tout 
le  royaume  ,  avec  défcnfès  de  s'y  oppofer.  Cependant 
les  Huilltes  pouffes  par  Jean  Hus  qui  étoit  retourné 
à  Prague ,  s'élevèrent  contre  ces  bulles  ,  difànt  qu'il 
étoit  indigne  du  vicaire  de  Jefus-  Chrift  d'exciter  les 
chrétiens  à  répandre  le  fang  d'autres  chrétiens'.  Jean 
Hustrotiva  dans  cette  occafion  un  nouvel  exercice  à 
fon  zèle ,  il  déclama  contre  les  indulgences  Si  contre 
les  croHàdes  ;  il  répondit  aux  légats  du  pape ,  que 
quand  il  devroit  être  brûlé  ,  il  n'obéiroit  jamais  aux 
Dulles  du  fouverain  pontife  ;  &  pour  foutenir  une  ré^ 
ponfè  fi  téméraire ,  il  fît  afficher  un  écrit,  par  lequel 
il  invitôit  tous  lesdoéleurs ,  religieux  &  autres  à  venir 
difputer  contre  des  theiès  qu'il  devoit  publier  fîir  le 
pouvoir  du  papeà  l'égard  descroi/àdes.  La  difpute  fe 
fit  en  effet  ;  il  y  eut  grand  bruit  >  &  Jérôme  de  Prague 
y  fit  un  difcours  fort  long.  Le  redleur  de  l'académie 
qui  n'approuvoit  point  la  conduitede  Jean  HuS,  ayanc 
fait  retirer  tout  le  monde ,  les  écoliers  fuivirent  Jé- 
rôme de  PVague  ,  &  lé  peuple  accompagna  Jean  Hus 
jufqu'à  la  chapelle  de  Bethléem  >  dont  il  étoit  curé  , 
&  qui  avoit  été  fondée  &  dotée  par  un  riche  gentil- 
homme ,  nommé  Jean  de  Mulheim. 


I.e lendjemftijjjde^iettcdiifute le  bruit  rccomtnença,    ^^^  141 1. 
j&  beapcoup  de  Huffîpes  convinrent  enfemble  de  ne 
point  foqfFrir  qu'on  prépbât  les  indulgences.  Ils  fè       xlv. 
jetterentrur les  prédicateurs,  &  les  maltraitèrent  beau-  fites  i"prîgue  coV 
coup  :  ce  qui  obligea  le  reâeur  de  l'univerfîté  à  em-  ïwiîiljgSÏÏ!"* 
ployer  le  crédit  de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de  Prague 
pour  arrêter  ces  féditions  ,  6c  cmp.êcier  les  maflacres 
<jui  pourroicnt  arriver.  Ils  promirent  d'employer  leur 
autorité  ;  mais  le  Dimanche  fuivant ,  un  des  prédica^ 
teurs  ayant  parlé  un  peu  trop  fortement  contre  Jean 
Hus  en  prêchant  la  croifàde  ,  un  cordonnier  Polonois 
lui  donna  un  démenti  en  pleine  allèmblée.  Dans  uae 
autre  eglife ,  un  HulTite  dit  tout  haut  que  le  pape  étoic 
Tantechrift.   Un  Bohémien  chargea  d'injures  un  reli- 
gieux qui  prêchoit  dans  un  monallere.   Ces  trois  fédi- 
tieux  furent  mis  en  prifon  par  ordre  du  fénat  ;  les  éco- 
liers aufli  tôt  prirent  les3"mes ,  &  Jean  Hus  à  leur  tête^ 
ils  allèrent  demander  la  liberté  des  prifonniers.  On 
les  appaifa  en  leur  faifànt  accroire  que  la  vie  de  c^ 
prifonniers  étoiten  fureté;  mais  pendant  la  nuit  on 
leur  coupa  la  tête  dans  la  prifon  ;  &  comme  on  vit 
leur  fang  couler  de  la  porte  ,  le  peuple  y  accourut  en 

foule  ,  enleva  leurs  corps  »  &  leur  rendit  tous  les  hon- 
neurs qu'on  rendroit  à  des  martyrs ,  les  plaçant  comme 

des  reliques  dans  le  fanéluaire  deTéglifede  Bethléem  ; 

&  Jean  Hus  en  parla  dans  fès  fermons ,  comme  s'ils 

eu/îènt  été  des  faints.    . 
Les  divifipns  continuoicnt  en  aulîi  France.  Le  duc  Divi/în^enFAnce 

d'Orléans  fous  prétexte  de  vanger  la  mort  de  fon  père ,  entre  les  ducsd'Or- 

exerÇoit  des  violences  &  des  brigandages  horribles.  Il  gog°ne. 

s'étoit  faifi  de  Saint  Cloud  &  de  Saint  Denis ,  &  il  me-    /«*«».  det  urjint. 

naçoit  d'entrer  dans  Paris ,  ^C  de  dépofer  le  roi.  Ceux  *'^'  ''  ^*'""  ^''' 

de  fonfmt  fc  cyoyoiei^  û  30urés  di  la  prife  de  ceçte 

X  ij 


1^4  Histoire  Ecclésiastique; 

A>r  141  ï  è^^^^  ^*^^®  '  ^"'*^^  avoient  déjà  fait  entr*eux  le  partagé 
"*  'du  butin.  Leur  defTein  n'écoit  que  de  piller.  Les  jPa- 
fidens  qui  tenoient  pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  en 
ayant  eu  de  bons  avis,  demandèrent  le  comte  de  faine 
Fol  pour  gouverneur  ;  on  le  leur  accorda  :  mais  on 
trouva  fort  étrange,  qu'un  homme  de  fa  condition, 
au  lieu  de  cultiver  Taffedlign  des  plus  confidérables 
familles ,  &  de  rechercher  lamitié  des  plus  honnêtes 

Îjens  de  la  ville ,  cherchât  des  créatures  dans  les  famil- 
es  les  plus*  abjectes ,  &  qu'il  n'eût  point  de  honte  de 
partager  fbn  emploi  avec  trois  fils  d'un  boucher  du  roi 
^tVH.         fiommé  le  Goix.  Ceux-ci  mirent  fur  pied  une  çompa- 
diersïpariî"   "'  goic  dc  cinq  cens  bouchers ,  qui  commettant  mille  in- 
Moine  de  s.  Dtnh  {olences  &  mille  défordres,  obligèrent  beaucoup  de 
'•^'•'■^''•^^^'     gens  de  qualité,  &  un  grand  nombre  de  bons  bour- 
geois, de  le  retirer  ailleurs,  principalement  ceux  da 
f>arti  d'Orléans,  à  qui  ils  en*vouloient. 

Cependant  les  troupes  du  duc  d'Orléans  pilloient  la 
XLvni.  iPfcardie ,  &  lui  fè  faifit  de  Mont-le-Hery.  Le  roi  à  la  pei- 
gogne  diffipe  le  fùafîoil  du  duc  deGuyenne  rapellaalorsleducde  Boùr- 
jmmAi  «le  d'Or-  gogne  qui  entra  en  Picardie  avec  foixante  mille  hom- 
ines ,  âlîiégea  &  força  la  ville  deHam  :  mais  une  querelle 
éritfe  les  Picards  &  les  Flamands  touchant  le  pillage 
dé  cette  ville  l'empêcha  d'aller  plus  avant ,  &  l'obli- 
gea de  fe  f  étirer.  Les  bouchers  allèrent  mettre  le  feu  au 
château  deBicêtre ,  qui  appartenoit  au  ducdeBerry  :  & 
comrtie  le  duc  d'Orléans  en  vouloit  à  Paris,  &  en  étoie 
ftiême  déjà  aifez  proche  ,  s'étant  emparé  de  la  tour  de 
S.  Cloud ,  par  la  trahilbil  de  celui  qui  la  gardoit  ^  le 
duc  de  Bourgogne  revint  avec  urt  fecours  d'Anglois  ^ 
perça  aU  travers  des  troupes  de  fon  ennemi  i  &  le  tren- 
tième d'Oélobre  il  fut  re^u  dans  la  ville  comme  le  libé- 
rateur de  la  France.  Pès4or&  le  parti  Orléailols  dé- 
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clina ,  fàint  Cloud  fut  forcé,  avec  perte  de  plus  de  neuf  An    141  i. 
cens  gentilshommes  du  côté  du  duc  d'Orléans,  qui 
leva  le  blocus  de  Paris  ;  &  ayant  rallèmblé  fes  troupes 
à  faint  Denis ,  elles  Ce  retirèrent  en  défordre ,  par  le 
moyen  des  ponts  qu'ils  avoient  faits  fîir  la  Seine. 

La  paix  fut  conclue  cette  année  entre  les  Polonois     pAhénueietPo^ 
&  les  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  à  Thorn ,  à  la  1^":'t*u!o«^S!* 
foUicitation  d'Alexandre  WitHold  grand  duc  de  Li-    tnugig.  de  ubm 
thuanie ,  à  condition  que  le  roi  de  Pologne  rendroit  p»'»".  /»  ^i*  /'*£< 
aux  chevaliers  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Prude  ; 
que  tous  les  commandeurs  &  chevaliers  prifonniers 
feroient  relâchés;  que  l'ordre  payeroit  à Ladiflas  Jagel- 
Jon  roi  de  Pc^ogne  une  certaine  fomme  d'argent  pour 
leur  rançon;  de  que  la  Samogitie  denieureroit  au  duc 
de  Lithuanie ,  &  retourneroit  aux  chevaliers  après  ùk  '  '     . 

mort.  Quelques  auteurs  ajoutent  encore  ces  deux  con- 
ditions ;  la  première  qu'on  fe  foumettroit  à  l'arbitrage 
du  pape  fur  les,  articles  conteAés;  la  féconde  qu'on 
comprendroit  dans  cette  paix  les  dues  de  Stolp  Se  de 
Mazovie,  &  Sigifmondroi  de  Hongrie, s'ils  vouloient 
.  y  entrer.  Après  la  paix  faire ,  le  roi  de  Pologne  envoya 
des  amba/Iàdeurs  à  Jean  XXUI.  qui  les  reçut  alTe:^ 
bien,  mais  il  ne  voulut  point  accorder  à  Èe  prince  ' 
une  croifade  contre  les  tartares  5  à  caufe  de  celle  qu'il 
avoit  déjà  publiée  contre  Ladiflas  roi  de  Naples  \  ou 
plutôt  parce  que  Sigifmond  &  les  chevaliers  s'y  oppo-* 
îerent ,  craignant  que  le  roi  de  Pologne  ne  fe  fervît  de 
cette  croi^de  contr'eux. 

Jean  XXin.  ordonna  cette,  année  utte  autre  croi-  t. 
fade,  qui  avoit  un  prétexte  plus  fpécieux  que  celle  qu'il  kxiîi' cÔnîé^îw 
avoit  publiée  contre  Ladiflas  »puifque  c'étoit  pour  s'o^  Maure»» 
pofer  aux  Maures  de  Grenade  >  qui  s'étoient  jettes  dans 
Ja  CaftiUe,  ou  ils  faifoiens  «n  horrible  maffacre  dei 
Xiii 
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A  ^  chrétiens.  Le  cardinal  Jordan  des  Urfins  fut  chargé  de 

*     *    la  publier ,  &  fut  envoyé  pour  cela  légat  en  Efpaga« , 
mais  cette  légation  fut  (ans  fuccès ,  parce  que  Benoît 
XIII.  étoit  maître  en  ce  pays-là ,  &  qu-on  s'y  {b.ucioic 
peu  des  bulles  de  Jean  XXIII.  &  que  d'ailleurs  Ferdi- 
nand ,  roi  d*Arragon ,  avoit  fait  une  trêve  avec  les 
Maures  pour  tourner  fej  armes  contre  le  comte  d'Ur- 
gel.  Celui-ci  prévoyant  que  l'armement  deftiné  contre 
les  Maures  feroit employé  contre  lui ,  prêta Termcnt  de 
fidélité  à  Ferdinand.  Comme  cette  fourailïion  n'écoit 
qu'une  feinte,  il  fe  remit  en  campagne  ,  mais  il  fut 
bientôt  réduit  à  demander  pardon  à  Ferdinand ,  qui 
lui  accorda  la  vie ,  après  l'avoir  condamné  à  une  prl- 
fon  perpétuelle  où  il  mourut. 

T.   ^^•.  ..  Avant  la  fin  de  l'année,  le  pape,  pourobfèrver  le 

Le  pape  indique      ,,  ^'  rr'r  n    /r       i  t  / 

un  concile  à  Rome,  decret  du  concilc  de  Pile,  qui  ordonnoit  laUemblée 
Latte  CMC,  to.  d'utt  concilc  ŒCuménique  au  bout  de  trois  aqs ,  en  in- 
.LjAWi,,?»,,,   diqua  un  à  Rome  pour  le  mois  d'Avril  de  Tannée  Cuï- 
f.'ijj!'  '*'^'î'  vante.  Sa  bulle  de  convocation  eft  du  mois  de  Mai  1411. 
Le  pape  y  expofè  la  néceffité  où  il  Ce  trouve  de  £e  dé- 
fendre contre  Ladiflas  &  contre  Grégoire  XII.  qu'il 
dépeint  avec  des  traits  aflcz  vifs.  Il  marque  que  ce  con- 
cile a  été  réfolu  de  l'avis  des  cardinaux ,  qu'il  eft  de{^ 
tiné  à  la  réfofination  de  l'églifè.  Il  exhorte  tous  Us 
rois ,  princes ,  feîgneurs ,  patriarches ,  archevêques., 
évêques,  abbés,  prélats,  chapitres  ,  monafteres  ,  à  y 
venir  ou  en  pef  fopne  ,  ou  par  procureurs  prom,ettant  À 
tous  fans  exception  des  faufs-conduits.  Il  ordonne  eo- 
.  fin  aux  princes  &  aux  évêques  de  protéger  tous  ceux 

*  '  qui  viendront  à  ce  concile ,  &.  en  particulier  c^x  qui 

pour  des  procès  ou  des  inimitiés  pourroienc  craindre 
d'être  infultés  dan«  leur  voyage. 

Jwadiflas  <|ui  l'année  précédente  V^tok  v^  dans  uo 
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ciXtf ènwdaivger  dis  tout  perdre ,  après  qu'il  eut  été  dé-   "ÂnTi 412. 

fah  par  losifof  ces  du  pape  &  de  Louis-  d'Anjou» ,  ne  vit         lu.     ' 

pas  plutôt  ce  dernier  prince  retiré  err  France ,  qu'il  ré-  „Je'Tet4e  J"-» 

tablit  fes  a^ire»  f  en  gagnant  les  principaux  chefs  de  ^^*"-  ^  Ladifias. 

Tairmée  du'  pape^  &  qu'il  envoya:  dans  le*  temps  de  la     m^m  i,in,  h<m» 

iftoiflbn  une  arm^  jufqiï'aux  portes  d»  Rotne.  H  eft  ^^"^•*'*** 

VT$i  que  ^8  troupes  furent  repou^es  la  première  fois  ; 

iftais  étant  revenues  à-  lacb»ge  ^  &  ce  prince  fe  voyanc 

lur  le  poinr  de  fè  rendre  maître  de  la  ville ,  Jean 

XXIÏI.  qui  craignoitencore plus  pour  tui-même,  tenta 

de  le  gagner  par  argent ,  fe  trouvant  d'autant  moins 

en  état  de  fe  fbutenir ,  qu'il  ne  pou  voit  fe  fier  à  fès  gé-» 

nérau^ ,  à  caufe  de  leurs  ménncelh'gën6es'&  des  infidé^ 

lités  de  la  plupart-  d*entr*€ux.'  Les  principaux  étoienc 

Paul  des  Urfins ,  Sfôrce  &  Braccio  de  Peroufe.  Le 

traité  qui  eft  duquinziéme  Juin  1412.  Se  donc  lesar-> 

ricles  paroiiTent  également  honteux  au  pape  &  à  La- 

diflas  ,  fut  conclt»  entre  l'un  &  l'autre  moyennant  cent 

mille  florins  d'or  que  le  pape  fit  portera  ce  prince  pai» 

un  Florentin. 

Jean  XXIII  reconnoiflfoit  Ladiflasroi  de  Naplesy     Amd?*de 
quoiqu'il  eôt  déjà  reconnu  Louis  d'Anjou  fous  ce  titre*  ^"««'• 
11  s'engagôoit  outre  cela  à  mettre  Ladiflas  en  poflefllon     »«^»«/rf.«i  ï4ir, 
de  là  Sicile,  &  à  lui  fournir  des  troupes  pour  eii  dé- 
pouiller Alfonfe  qui  protégeoit  Benoit  XlII.  Il  le 
feifbit  grand  gonfalortier  de  l'églife  Romaine  avec  une 

J^twiion  de  deux  cen$  mille  ducats  ^  'hipotéqués  fur 
es  villes  d'Aiboli ,  de  Viterbe ,  de  Perôufe  &  de  Be- 
nevent  î  &  lui  remettoit  de  plus  la  rente  de  quarante 
mille  ducats  qu'il  ft'avoil  point  payée  depuis  dix  ans. 
Ladiflas  promettoit  de  fon  côté  de  reconnoître  Jeati 
XXIIL  éCr  d'abandonner  Grégoire  XII.  pourvu  qu'ort 
iît  à  c a  dernier  une  penfion  dé  cinquante  mille  ducats; 
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An.   141a.  q«*<^"  l'établît  gouverneur  de  la  Marche  d'Anconne;^ 

qu'on  élevât  trois  de  fes  parens  au  cardinalat,  s*engà- 

geant  d'ailleurs  de  reléguer  ce  pape  eh  Provence  ou  en 

,  iiv.  Dalmatie ,  s'il  refutoit  d'accepter  ces  conditions.  En 

Ladina/'ênTaveur  conféquencc  de  ce  traité ,  Ladiflas  donna  au  pape  Jean 

de  Jean  xxiii.  ^^^  déclaration  ,  qui  portoit  qu  ayant  douté  pendant 
M^r„aij,  iHi,  quelque  temps  que  fon  éledion  fût  canonique ,  il avoic 
depuis  examiné  cette  affaire  avec  plus  d'attention  dans 
une  aflemblée  générale  de  prélats  &  de  doéteurs;  qu'il 
avoit  trouvé  fon  élection  légitime  :  ce  qui  lui  avoit  faic 
prendre  la  réfolution  d'imiter  la  conduite  des  autres 
rois,  des  princes  &  des  républiques  catholiques  qui  lut 
obéiflbient.  »  C*eft  pourquoi ,  dit- il ,  nous  vous  décla- 
»  rons  par  ces  préfentes ,  que  maintenant  nous  vous 
»  reconnoiflbns  pour  vrai  pontife  ;  &  pour  le  faire  con- 
»  noître  à  tout  le  monde,  nous  avons  en  notre  nom  & 
»  de  tous  nos  fujets ,  prêté  obédience  à  votre  fainteté 
3»  entre  les  mains  de  votre  légat  Raynaud ,  cardinal 
»  diacre  de  faint  Vitus.  (  C'étoit  le  cardinal  de  Brancas^- 
»  qui  étoit  alors  légat  de  Jean  XXIII.  )  Donné  à  Naples^ 
30  Tan  1412.1e  feiziéme  jour  d*0(5lobre.  » 

Grégoire  ignora  d'abord  ce  traité,  &  pendant  qu'oft 
le  négocioit ,  Ladiflas ,  pour  mieux  cacher  fon  jeu  » 
lui  rendoit  les  mêmes  honneurs  qu'auparavant;  mais 
en  ayant  été  informé  dans  la  fuite ,  il  en  fit  des  repro- 
ches à  ce  prince ,  qui  lui  nia  fortement  qu'il  eût  fait  au- 
cun accord  avec  fon  compétiteur.  Cependant  dès  le 
lendemain  il  lui  fit  dire  de  iè  retirer  avec  les  Cens,  & 
4e  fortir  du  royaume  de  Sicile,  ne  lui  donnant  même 
Vf,         qu'un  terme  afTez  court  pour  le  faire.  Grégoire  con-r 

OrîgS'f  Ite  noiffant  le  péril  où  il  étoit ,  &  fe  voyant  ainfi  trahi  par 
f^^diflas ,  fe  fervit  de  deux  vaifleaux  Vénitiens ,  donc 
Jçs  habitans  de  Gayctçe  avoien;  îKjheçé  les  marehandir 
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fes  ;  &  s*y  étant  embarqués  feulement  avec  trois  de  Ces  A  N.  l^i%î 
cardinaux  &  fès  domeftiques,  ils  prirent  la  haute  mer, 
&  après  plufieurs  jours  de  navigation ,  ils  arrivèrent 
heureufèment  dans  la  marche  d'Ancone ,  où  ils  pri- 
rent terre  en  fureté  fous  la  protection  de  Charles  Ma- 
latefta ,  qui  ne  l'abandonna  jamais  dans  Ton  adverlîté. 
Il  fie  fa  réfideiKe  à  Rimini ,  dont  Malatefta  étoit  fei- 
gneur,  Se  entra  la  veille  de  Noël  avec  fès  trois  cardir 
naux,  après  avoir  couru  beaucoup  de  dangers. 

Cependant  Jean  XXIII.  qui  a  voit  indiqué  Ton  con-    ^    Lvi. 

.|        *■  «iJA-iJ  /        t'^r»  Concile  t«nu  i 

eue  au  mois  d  Avril  de  cette  année,  le  tint  a  Rome  au  Rome, 
temps  marqué.  Les  archevêques ,  évêques ,  primats  &  cmc.  gnn.  ttm 
autres  perfonnes  eccléfiaftiques  d'Italie,  de  Bohême ^  "• 
de  Hongrie,  d'Angleterre  d'Ecoflè  ,  d'Allemagne, 
&  autres  pays  de  l'obédience  de  ce  pape ,  fè  mirent  en 
chemin  pour  s'y  rendre.  Le  roi  de  France  y  envoya  auiïi  i^^J*  *•  ^^*^ 
fès  ambalïàdeurs ,  pour  demander  la  réiormation  de 
i'églife  dans  fon  chef  &  dans  fès  membres  ;fçavoir  Ber- 
nard de  Chevenon  évêque  d'Amiens ,  Simon  de  Cra- 
maud ,  patriarche  d'Alexandrie  &  Pierre  d'Ailli  évê- 
que de  Cambrai  ^  dont  \ts  deux  derniers  avoient  été 
faits  cardinaux  par  le  pape.  Ils  furent  accompagnés  des 
députés  de  l'univerfité  de  Paris ,  mais  cette  députation 
n'aboutit  à  rien  par  rapport  à  fon  but  principal ,  qui 
étoit  de  foulager  l'églifè  Gallicane  des  décimes ,  des 
fervices  &  des  autres  charges  ihfupportables  dont  les 
prédéceflèurs  de  Jean  XXIII.  l'avoient  opprimée  de- 
puis quelque-temps.  Bernard  de  Chevenon  évêque 
d'Amiens,  chef  de  l'ambaflade,  n'en  parla  point,  &  ne 
fongea  qu'à  folliciter  fa  tranflatioii  à  l'évêché  de  Beau- 
vais,  &  la  nomination  de  plufieurs  bons  bénéfices  de 
Téglifè  Gallicane ,  pour  le  Roi  &  les  fèigneurs  ;  enforte 
que  les  intérêts  de  I'églife  dé  France ,  qui  gémiffoiç 
Tome  XXL  Y 
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An.   1412.  ^o"s  le  poids  des  exaâions  de  la  cour  de  Rome  y  que 
Jean  avoît  rétablies  ,    furent  abfoiufnenc  négligés  , 
malgré  les  foUicitations  des  députés  de  l'univerfîté. 
f .  '^^"*^ir  »       Cependant  comme  de  tous  les  prélats  qui  fe  mirent 

te  pape  diflbut  T    .  n       >  o  -i  ^  » 

ce  concile ,  &  le  cn  chemm  pour  aller  a  Rome  ,  il  y  en  eut  très  -  peu  qui 

lemet  â  un  autre  .  \  r    i  -r     J«/I  • 

temps.  purent  y  arriver ,  a  caule  des  troupes  que  Ladiilas  a  voit 

ii»j»a!d.0»,  14U.  aux  environs  de  cette  ville  ,  ayant  intéfêt  de  traverièr 
**  '•'•^"'  ce  concile ,   que  le  pape  déclaroit  être  une  continua- 

tion de  celui  de  Fifè ,  où  ce  prince  a  voit  été  dépofé  ;  ces 
raifons  furent  caufe  que  tout  le  temps  s*y  pafla  en  inu- 
tilités ,  fans  rien  faire  à  l'avantage  de  Téglifè  >  &  que  le 
pape  fut  obligé  de  le  diflToudre  pour  le  remettre  à  un 
Sfonj.  m.  1^x1.  autre  temps.  Clemangis  rapporte  une  avanture  aflèz 
jl'tHûcfL*.  '"^'  extraordinaire  arrivée  dans  ce  concile ,  qui  eft  confir- 
mée par  Thierry  de  Niem  ,  &  dont  Henry  Sponde  fait 
mention  dans  fa  continuation  des  annales  de  Baronius; 
mais  comme  cet  auteur  n'étoit  pas  ami  de  Jean  XXIIL 
&  qu'il  étoitj  fort  attaché  à  Benoit  XIII.  peut-être  ne 
Ta-t'il  pas  racontée  trop  fidèlement.  Ceft  que  le  pre- 
mier jour  après  la  Méfie ,  tout  le  monde  ayant  pris  là 
place  »  on  vie  tout  d*un  coup  un  affreux  hibou  s'élan- 
cer d'un  coin  de  Téglife  où  fe  tenoit  l'aflèmblée  :  cet 
animal  regardoît  fixement  le  pape  en  jectant  des  cris 
affreux.  Le  fouverain  pontife  en  fut  fi  déconcerté, 
qu'il  fe  retira ,  &  tous  les  autres  après  lui.  Dans  la  fe-. 
conde  féance  le  hibou  parut  encore  regardant  tou- 
jours Jean  XXIII.  entre  deux  yeux.  Enfin  les  prélacs 
le  tuèrent  à  coups  de  bâtons ,  n'ayant  pu  jamais  venir 
à  bout  de  le  faire  fortir  de  l'églilè.  Auffi  Sponde  en 
conclut  qu'on  ne  doit  tirer  aucune  conféquence  de 
pareilles  avantures.  Comme  le  pape  en  prorogeant  fon 
concile  ne  s'étoit  point  expliqué  fur  le  temps  ni  furie 
lieu,  Sigifraond  lui  écrivitpour l'exhorter  à  ne  fe  point 
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3èterminer  fur  l'un  &  fîir  l'autre ,  qu'il  ne  lui  eût  en- 
voyé une  ambaffade  exprès  pour  en  convenir  enfèmble: 
à  quoi  le  pape  confencit. 

Le  ftul  adte  quon  trouve -de  ce  concile,  eft  une 
bulle  publiée  cette  année  contre  les  erreurs  des  V7icle- 
fites  &  des  Huiïites  qui  faifbient  d'étranges  défordres 
en  Bohême.  Le  pape  y  condamne  la  leâuredes  ou- 
vrages de  Wicler ,  ordonne  de  les  faire  brûler  publi- 
quement quand  il  s'en  trouvera ,  &  menace  ceux  qui 
s'y  oppoferoient  d'être  traités  comme  fauteurs  d'héré- 
fie.  Enfuite  il  cite  à  Rome  dans  le  terme  de  neuf  mois 
cous  ceux  qui  entreprendront  de  défendre  la  mémoire 
de  Jean  Wiclef  Ni  Jean  Hus ,  ni  les  plus  célèbres 
Liftoriens  de  Bohême  n'ont  fait  aucune  mention  de 
cette  bulle.  Il  efl  pourtant  certain  que  ce  fut  en  cette 
année  que  cet  héréilarque  fe  déclara  avec  plus  de  haur 
teur  contre  le  pape.  Il  prêcha  contre  les  croifadés, 
qu'il  appelioit  une  inhumanité  antichrétienne.  Il  re- 
gardoit  les  indulgences  comme  une  profanation  impie 
de  la  grâce  évangélique.  Il  traita  les  papes ,  les  com- 
mi/Faires  &  les  quêteurs  d'indulgences ,  de  difciples 
de  l'antechrift  ;  la  crainte  de  l'excommunication^  de 
terreur  panique  ;  &  il  s'éleva  contre  le  purgatoire.  En 
un  mot  l'on  voit  dans  les  écrits  qu'il  publia  alors  toute 
fa  bile  &  tous  les  emportemens  contre  le  clergé.. 

Jean  XXIII.  demeuroit  tranquillement  à  Rome 
depuis  {on  traité  avec  LadiOas  ;  mais  au  lieu  de  fe  ren- 
dre favorables  les  Romains  par  de  bons  traitemens  ,  il 
fèmbloit  qu'il  n'eût  pour  but  que  de  s'en  faire  haïr  , 
tant  il  étoit  ingénieux  à  trouver  les  moyens  de  furcharr 
ger  Çq&  fujets.  Toutes  les  voies  qui  tendoient  à  làtis- 
feire  la  paffion  qu'il  avoit  d'amafTer  de  l'argent,  lui 
paroJifoienc  juAes;  les  impôts  qu'il  mie  fur  le  vin  &  fur 
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Bulle  contre  le* 
Wiclefites  &  le» 
Huffites. 

Lait*  ttnc,  t»mi 

II.  ^.  X]!}, 


urx. 

Le  pape  fe  rend 
odieux  dans  Romt 
par  lès  impôts. 

'■Wtm  vit»  Joami 


" 'xji         Histoire  Ecclésiastique. 

An.  i±io.,  J^s  grains,  étoient  excelfifs  :  ce  qui  rendoit  tout  fort* 
cher.  La  taxe  fur  les  vins  étrangers  fut  tellemenc 
JiaufTée ,  que  les  marchands  ne  vouloient  plus  rien  en- 
voyer à  Rome,  parce  qu'ils  gagnoient  plus  à  débiter 
leurs  marchandifès  dans  le  pays.  LadiHas  de  (on  côté,' 
pour  rendre  la  pareille  au  pape,  défendit  fous  de  grof* 
îès  peines  de  transporter  du  vin  à  Rome,  &  rehauflà 
la  taxe  de  deux  ducas  d'or  pour  chaque  tonneau ,  en 
forte  que  l'impôt  excédoit  le  prix  du  vin  ;  c'eft  ainfî 
que  Ladiflas  &;  le  pape  étoient  b  dupe  de  l'avarice  l'un 
de  l'autre,  &  que  les  Romains  furent  trompés,  croyant 
qu'ils  /eroient  beaucoup  foulages  par  le  traité  que  le 
pontife  avoit  fait  avec  LadijQas  ;  car  on  s'étoit  flatté 
qu'il  viendroit  de  Sicile  &  du  royaume  de  Naples  des 
denrées  en  fi  grande  abondance  ,  que  de  long-temps 
on  n'y  manqueroit  de  rien  ,  &  que  Jean  XXIII.  n'aur 
rôit  plus  de  prétexte  de  mettre  de  fi  gros  impôts  fur 
cette  capitale. 
Bniic^îconïfei      ^  ^^  paroît  pas  que  ce  pape  fe  foit  mêlé  des  divîfions 

«ivJfftff  p^  .>'«-  qui  regnoient  en  France ,  toujours  agitée  par  les  difFé-; 
uift.Hnivnf!'?^  rentes  factions  des  ducs  de  Bourgogne  &  d'Orléans. 

«/.»»,  r./.  141,.  On  trouve  feulement  deux  de  fes  bulles  en  faveur  de 
l'univerfitéde  Paris  ;  l'une  qui  accordoit  à  fon  chance- 
lier le  privilège  d'abfbudre  tous  les  maîtres  &  tous  \t% 
écoliers  à&%  cenlures  encourues  de  la  part  du  faint  fié- 
ge;  l'autre  qui  laiflbit  au  tribunal  de  l'évêque  de  Paris 
je  jugement  des  caufes  de  l'uni verficé,  qu'on  avoit  cou- 
tume de  porter  au  faint  fiége.  La  première  de  ces  bul- 
les étoit  adreflée  à  Jean  Gerfon ,  qui  étoit  alors  chan- 
celier de  cette  uniyerfité  ;  &  la  féconde  à  Gérard  évê- 
que  de  Paris. 

FerdinS  eu  d^       L'affaire  de  Ferdinand  pour  la  fuccefîîon  du  royau- 
'  vie  d'Arragon^ne.fot  terminée  que  dans  cette  année 
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le  vingt-cinquième  de  Juillet  ;  ce  fut  Vincent  Ferrier  An    iai"* 
qui  en  fut  en  partie  caufe.  Il  publia  lui-même  le  juge-.       *     / 

^  1/    ./•/'  I  r  »•!        A    I  o-  claréroi<lArragon; 

ment  décifîf  dans  un  lermon  qu  11  prêcha ,  &  comme  b„^,^^^  ^^^^. 
quelques  partifàns  du  comte  d'Urgel  en  murmuroient,  »•  »«.  M«r»«»#,  /, 
ce  /àint  leç  appaifa  dans  un  autre  fermon  ,  &  Ferdi- 
nand fut  couronné  le  troilléme  de  Septembre.  Ce 
prince  reçut  de  Benoît  XIII.  Tinvettiture  des  iflesde 
Sicile ,  de  Sardaigne  ft  de  Corfè,  pour  les  pofféder  en 
fief,  comme  étant  du  patrimoine  deTéglife ,  à  condi- 
tion que  le  roi  lui  fourniroit  tous  les  ans  trois  galères, 
&  des  troupes  pour  la  défenfe  de  Téglife  Romaine ,  & 
de  l'autorité  du  pape.  * 

Parmi  le  erand  nombre  de  Juifs  que  Vincent  Fer-    „  >xiï. 
rier  convertit,  il  y  en  eut  un  célèbre  nommé  Joiué  deûimeFoi, 
Halorki ,  ou  autrement  Lurki  ,  médecin  de  Benoît 
XIII.  qui  prit  à»fon  baptême  le  nom  de  Jérôme  de 
fàinte  Foi.  Après  fa  converfion ,  il  compofa  dans  cette 
année  141 2.  deux  traités  contre  les  Juifs  ;  l'un  intitulé  : 
Des  moyens  de  réfuter  &  de  convaincre  les  Juifs  ;  l'au- 
tre contre  le  Thalmud.  Le  premier  fut  prononcé  en    ^*^"'>**  rMtm 
préfence  du  pape  Benoît ,  de  fès  cardinaux  ,  &  d'un 
grand  nombre  de  doéteurs.  Il  y  fait  voir  que  les  vingts 
quatre  conditions  que  les  Juifs  reconnoilfent  devoir  {e 
rencontrer  à  la  venue  du  Meffie,  fuivant  l'écriture  & 
leur  tradition ,  font  accomplies  en  Jefus-Chrift»  Dans 
le  fécond  il  décou  vre'les  erreurs  &  les  rêveries  du  Thaï* 
mud ,  &  fait  voir  qu'il  contient  des  chofes  contraires  / 

à  la  charité ,  à  la  loi  naturelle,  au  fervice  de  Dieu ,  à  la 
loi  deMoïfe,  &  des  blafphêmes  contre  Jefus-Chrift« 
La  leélure  de  ces  ouvrages  convertit  plufieurs  Juifs  î 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  y  eût  diverfes  conférences  avec 
eux  en  préfence  de  Benoît  XÏII.  Jérôme  de  fàinte  Foi 
y- fut  un  des  principaux  tenanj,  ^  elles  loplerent  prei^,  \ 
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iAN.  14.12.  ^"®  toujours  fur  les  principes  avancés  dans  Ces  livres  t 
'  ce  qui  en  convertit  encore  beaucoup  d'autres  ;  cepen-^ 
dant  ce  profélite  eut  des  contradicteurs.  Un  rabbin 
nommé  Ifàac  Nathan  lui  répondit  fous  le  titre  de  Ré- 
futation du  féduéleur.  Un  autre  rabbin  dom  Vidal , 
fils  de  Levi ,  y  répondit  auffi  fous  ce  titre:  Saint  des 
Saints  ;  mais  ces  réponfes  n'ont  jamai^été  imprimées. 
On  parle  encore  d'une  aatre  pièce  contre  Jérôme  de 
Sainte  Foi ,  qui  fe  trouve  manu{crite  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde,  fous  le  titre  de  Livre  d'opprobres. 
Lxni.  L'empereur  Sigifmond  fit  cette  année  un  voyage  en 

P«raï  &*h  roi  dé  Pologne  ,  &  y  conclut  un  traité  avec  Ladiflas  Jagellon 
Pologne.  qyj  gjj  ^j.qJç  j.qJ^  Qjj  ^Jj  qu'un  des  principaux  articles 

^Diui^j.it.f.  Je  Ç.Ç  traité  fut  qu'ils  s'uniroient  pour  exterminer  les 
chevaliers  Teutoniques  ,&  qu'ils  partageroient  la  Pruf^ 
fè:  mais  Ladiflas  ayant  accompagné  Sigifmond  jufqu  à 
Cafchaw  dans  la  haute  Hongrie ,  l'empereur  engagea 
alors  Ladiflas  à  rayer  cet  article ,  &  à  fè  contenter  de  fà 
parole  &  de  fon  ferment ,  alléguant  qu'un  tel  article 
étoit  capable  de  le  faire  dépofer  de  l'empire ,  où  il  n'é- 
toic  pas  encore  bien  afîliré.  Ce  fut  dans  ce  voyage  , 
qu'étant  tombé  de  cheval,  il  fe  bleffa  fi  dangereufc- 
ment  qu'on  défèfpera  de  (à  vie  ;  mais  il  en  fut  guerî, 
&  continua  là  route  ,  après  avoir  comblé  de  préfèns 
Ladiflas  ,ôc  lui  avoir  remis  la  couronne  que  l'empereur 
Othon  IIL  avoit  donnée  à  Boleflas ,  premier  rot  de 
Pologne ,  le  fceptre ,  la  pomme  d'or ,  une  épée ,  6c 
quantité  de  joyaux  appartenans  à  cette  couronne ,  qui 
a  voient  été  tranfportés  en  Hongrie  par  Elifàbeth ,  mère 
de  Louis  4  roi  de  Pologne  ôc  de  Hongrie ,  parce  qu'elle 
craignoit  que  pendant  que  fon  filsferoit  en  Hongrie , 
Lxiv;  ^^*  Polonois  n'élufïènt  un  autre  roi. 
Ufitt  is,  Henri      j^çj  hiftoficns  placent  en  ce  temps-ci  la  mort  dç. 
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Henry  IV.  roi  d'Angleterre  ;  Mezeray  cependant  la  An.    141 2; 
marquedansranneefuivanteIevingtiemedeMars.il 
s'étoit  élevé  en  1405.  une  grande  faélion  contre  lui  terre-         "^"' 
fous  deux  prétextes  fpécieux  ;  l'un  étoit  Tufurpation    7«vm«/  i»  vt^ 
que  ce  roi  avoît  faite  du  royaume  fur  le  malheureux  Ri-  n'.f!!J>'.  ^'"^^** 
chard,  dont  nous  avons  parlé  ;  l'autre  Toppreffion  de      p<>ijdw,i,xo^i» 
Téglife  &  du  peuple  >  qui  prétendoient  qu'on  avoit    *'* 
violé  leurs  libertés  ;  mais  cette  conjuration  fut  dilîîpée 
en  partie  par  le  meurtre  de  l'archevêque  d'Yorck  ,  l'un 
^&s  chefs  de  cette  entreprifè.   Le  pape  qui  étoit  alors 
Innocent  VII.  excommunia  ceux  qui  avoient  tué  ce 
prélat  ;  mais  ce  pape  étant  mort  peu  de  temps  après  , 
Grégoire  XII.  leva  cette  excommunication.  Le  même  ^f''^'*  •^'  *  ^'  ^ 
Henri  IV.  donna  en  1410.  un  édit  fort  rigoureux  con- 
tre lc&  Lollards  ou  Wiclefites.  Ils  avoient  affiché  des 
placards  aux  portes  des  églifès  de  Londres ,  -portant 
qu'ils  étoient  cent  mille  prêts  à  s'élever  contre  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  feéle.  En  effet  ces  héré-    TroubSêsLoiJ 
tiques  commençoient  déjà  à  troubler  coniidérable-  J"^^  "  ''^s'*^ 
ment  l'état  en  141 2.  &  à  fe  déclarer  hautement  contre  y^^j,^ 
le  clergé  &  les  dogmes  de  l'églifè  ;  ce  qui  obligea  Tho-     <-•»*•  ««».  »••  ^U 
mas  d'Arondel  archevêque  de  Cantorbery  d'aflembler  '**'*^- 
les  évêques  Cts  fuffragans.  Il  fit  citer  un  gentilhomme 
nommé  Jean  Old  Caftel,  chef  des  Lollards ,  à  com- 
paroître  en  perfbnne  le  onzième  de  Septembre  ;  mais 
bien  loin  de  comparoître ,  il  fè  fortifia  dans  le  château 
qu'il  habitoit.  Il  fut  pris  cependant ,  &  conduit  dans 
la  tour  de  Londres  :  on  l'interrogea  fouvent  ;  &  fur  le 
point  de  lui  faire  fon  procès  9  il  s'échappa.  Etant  en 
liberté ,  il  ne  penfà  qu'à  fe  venger  ,  &  fut  caufe  d'une 
révolte  déclarée ,  qui  n'éclata  que  dans  l'année  fui- 
vante. 

En  Fiance  le  parti  du  duc  d'Orléans  s'affoiblinbic  -  l«  dï''d-oi- 


^Mhrfkai 
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A  N.   1412.  <^c  jour  en  jour.  Beaucoup  de  places  l'abandonnèrent  t 
frit  aUiance  wec  ^^  Guycnnc  même  &IeLanguedoc  fefoumîrentauroi, 
leiABgioi»,         ^  renoncèrent  au  gouvernement  du  duc  de  Berri. 
Ainfi  ce  prince  réduit  au  défefpoir ,  &  (è  voyant  chaffé 
des  provinces  du  royaume  où  il  avoit  eu  le  plus  d'au- 
torité 9  fit  alliance  avec  les  Anglois;  mais  à  des  condi- 
tions qui  ne  tendoienc  qu'à  la  ruine  de  la  France.  Le 
roi  étoit  alors  malade,  &  n'apprit  ce  traité  que  quand 
il  fut  rétabli.  Alors  il  jura  la  perte  des  Orléanois ,  com- 
me de  fes  plus  grands  ennemis  ;  il  fè  tranfpona  à  faint 
Denis  pour  y  prendre  i'oriflame ,  qui  ne  ie  déployoic 
que  contre  les  ennemis  de  l'état  &  les  infidèles  :  lui-mê- 
Le  roi  aflîége  mc  cn  pcrfonnc  avec  le  duc  de  Bourgogne  alla  afilîéger 
fe*'dul"è  Berri!*"*  Ic  duc  de  Berri  dans  la  ville  de  Bourges ,  &  marcha 
juvMt  in  Vf.  avec  tant  d'ardeur,  que  quoique  ce  fût  au  mois  de  Juin» 
>„*//».  i,cw/«  ^  qy'iiçût  été  bleflé  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied  de 
cheval ,  il  ne  fit  aucun  féjour  dans  fon  voyage.  Pendant 
ce  teipps-là  les  autres  chefs  faifoient  la  guerre  à  la  fac- 
tion d'Orléans  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

Il  y  avoit  un  trop  grand  nombre  de  vaillans  capi- 
taines dans  Bourges ,  di  trop  dç  divifions  dans  l'armée 
du  roi ,  pour  que  ce  fiége  fût  promptemeht  terminé. 
Comme  il  fut  fort  l<3ng,les  afliégés  furent  réduits  à  la 
dernière  ejctrêmité  par  le  retardement  du  fècours  qu'ils 
attendoient ,  ôc  qm  n'arrivoit  point.  Les  aflîégeans  de 
leur  côté  ne  fouffroîent  pas  moins  ;  la  mortalité  atta- 
qua leur  armée,  &  obligea  le  roi  à  attendre  les  propo- 
fitions  de  paix  faites  aux  deux  partis  par  le  comte  de 
Savoie  I  petit-fils  du  duc  dé  Berri ,  &  gendre  du  duc  de 
Bourgogne.  Les  Anglois  qui  defceqdoient  en  mêffte 
temps  dans  la  Normandie  fous  la  conduite  de  Thomas  » 
duc  de  Lancaftre,  Cç  rendoient  formidables  aux  uns  âc 
aux  autres  :  la  crainte  qu'on  eût  de  leur  arrivée  hâta 

l'exécution 
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î*€xécution  du  traité,  &eontraîgnic  ie  roi  d'accorder  ^^^  1413. 

la  paix  aux  princes.  Leduc  d'Orléans  qui  avoit  appelle 

les  Ângloîs ,  promit  de  les  dédommager ,  Se  leur  donna 

{on  Ê^re  Jean  comté  d'Angoulême  pour  otage.  Le 

traité  de  paix  fut  confirmé  à  Auxerre.  On  amena  à 

Melun  le  roi ,  qu'on  voïoit  prêt  à  retomber  dans  Ces 

ijialadies ,  &  de-là  à  Paris ,  lorfqu'il  commença  à  le 

mieux  porter.  Il  y  entra  avec  beaucoup  de  pompe,  ac« 

compagne  de  la  reine  &:du  dauphin ,  &  y  fit  publier  la 

p?:^  au  grand  contentement  de  tout  le  Toïaume. 

Le  pape  Jean  XXIIL  connut  alors  par  fa  propre       lxvitl 
expérience,  que  Ladiflas  n*a voit  fait  que  Tamufer  &  maîwd^RoiM." 
rendormir  fur  la  foi  d'un  traité ,  pour  le  {urprendre 
lor/qu'ii  (croit  moins  fur  Ces  gardes  ;  car  ce  perfide 
pri|^ce  aïant  pris  {on  temps  que  le  pape  qui  croïoit  n'a* 
voir  plus  d'ennemis,  étoit  fans  défenfè  dans  Rome; 
n'aïant'  pour  toutes  troupes  qu'environ  quatre  mille 
hommes  de  gens  ramaffés  à  la  hâte  ;  que  Paul  des  Urfins    go»*/.  m  c./»../. 
&  Sforcelès  généraux  étoient  abfens,  le  premier  aïant  '•;;„„.  ^.,,.  ,. 
été  relégué  dans  la  marche  d'Ancone ,  fous  prétexte  de  *•  "•  '•  *• 
gouverner  cette  province  ,  &  le  fécond  aïant  pris  le 
parti  de  Ladiflas  ;  Se  étant  de  plus  informé  que  ie  pape 
s'étoit  fait  quantité  d'ennemis  dans  la  ville  par  Tes  ex- 
torfions  &  Ces  mauvais  traitemens  :  il  (çut  profiter  de 
toutes  ces  conjondlures.  Au  lieu.de  s'amufèr  dans  la 
marche  d'Ancone,  comme  il  avoit  fait  fêmblant  de  le 
vouloir ,  il  prit  le  chemin  de  la  campagne  de  Rome 
avec  une  bonne  armée;  Se  après  s'être  rendu  maicre  des 
places  les  plus  importantes ,  il  marcha  droit  à  la  capi- 
tale ,  &  y  entra  la  nuit  du  fèptiéme  au  huitième  Juin. 
Cinq  cens  de  Ces  gens  aïant  percé  la  muraille  du  côté 
qui  regarde  l'églife  de  {àinte  Croix  de  Jerufàlem ,  Ce 
rendirent  maîtres  de  cet  endroit  qui  n'étoit  pas  gardé, 
Tême  XXL  Z 
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Ï78  ^  Histoire    EccLisiASTiQUE.' 
An.  141^.  ^  y  fi^^"^  entrer  le  prince  {ànsréûftance  avec  toute  {on 
arniée  ,  moins  en  vainqueur  qu'en  corfaire. 
Lxix.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans  le  defàftre  &  Tef- 

xxiîi.  ftSuwdê  froi  où  cette  furprifè  mit  toute  la  ville ,  fut  de  prendre  la 
Rome.  f„i(é ,  ne  fe  croïant  en  sûreté  ni  au  Vatican ,  ni  au  châ- 

xxîtL  ^"^*"^'  teàu  faint  Ange.  Il  monta  promptement  à  cheval ,  Se  ar- 
riva fur  le  fbir  à  Sutri  ville  qui  eft  àhuit  mille  de  Rome» 
Mais  craignant  d'y  être  affiegé,  il  en  partit  la  nuit  même 
pour  fè  rendre  à  Viterbe ,  où  il  fut  reçu  par  le  gouver- 
neur#  Après  s*y  être  repofé  durant  quelques  jours  ,  il 
alla  à  Montefia(cone ,  où  il  reçut  une  lettre  de  Ladidas 
pour  le  prier  d'y  attendre  les  ambailâdeurs  qu'il  dévoie 
lui  envoïer ,  &  où  il  apprit  que  ce  prince  avoit  écrit  à 
ceux  de  Sutri,  de  Viterbe  &  de  Montefiafcone  pour  les 
engager  à  fe  foumettre  ,  ou  à  être  traités  dans  la  df  r- 
nieré  rigueur.  Le  pape  ne  jugeant  pas  à  propos  d'at- 
tendre l'ambaflàde  que  lui  promettoit  Ladiflas ,  'conti- 
nua fa  route  jufqu'à  Sienne ,  où  il  commença  à  fefpirer, 
s'y  croïant  plus  en  sûreté  qu'ailleurs.  Il  y  féjourna  quel- 
que temps,  enfuice  il  alla  à  Florence  ;  mais  il  n'y  fut 
reçu  que  dans  le  fauxbourg  où  l'évêque  avoit  Ton  pa- 
lais ;  les  Florentins  étant  divifés ,  les  uns  tenant  pour 
lui ,  les  autres  pour  le  roi  de  Naples.  Ce  fut  de  là  que 
Jean  XXIII.  écrivit  à  toute  la  chrétienté  pour  lui  donner 
avis  de  Ces  malheurs ,  &  entr'autres  à  Henri  V.  qui  re- 
gnoit  alors  en  Angleterre  :  fà  lettre  eft  du  mois  de 
Septembre  1413. 
Cruau^if'neLa-  Cependant  lidiflas  entré  dans  Rome ,  y  exerça  des 
^:^as  exerce  dans  cruautés  horribles ,  &  mit  tout  au  pillage  :  Ces  gens 


Kome. 


pourfuivirent  pendant  plus  de  deux  lieues  les  oâBciefs 

Arain.  dt  tthKs  OU  pape ,  tudht  y  prenant  ou  dépouillant  tout  ce  qu  lià 

h»i.f.x^7.         pouvoient  attraper.  Il  fe  faifit  d'abord  du  palais  de 

iàint  Jean  de  Latran  ^  ^  deux  jours  après  de  celui  du 
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.Vatican,  où  il  fit  prifonnier  le  cardinal  de  Bar  qui  en  ^  j^-  141  î. 
avoit  la  garde.  Il  fie  maflacrer  plufieurs  prélats  après  leur 
avoir  ôté  leur  bien  ,  il  pilla  la  chapelle  du  pape,  enleva 
les  joïaux  du  faint  fiege ,  &  quantité  de  reliques  enchaf- 
fées  é{ns  Tor ,  &  enrichies  de  pierres  précieufes ,  aufîî- 
bien  qè^e  les  tréfors  des  églifes  de  la  ville.  Il  changea  la 
jbafiliqufe  de  faine  Pierre  en  une  maifon  de  ville ,  fit  repaî- 
tre les  chevaux  fur  les  autels,  &  fit  fervir  les  temples  de 
cabarets.  Il  changea  tous  les  officiers  établis  dans  la  ville 
par  le  pape ,  fit  partout  effacer  &  abattre  les  armes  & 
les  drapçaux  de  Jean  XXIII.  &  placer  les  fiennes  à  la 
tour  de  faint  Pierre ,  au  Vatican ,  à  fàint  Jean  de  La? 
tran ,  au  Capitole  ,  Se  autres  places  publiques.  LadiÛas 
s'^tanc  rendu  maître  du  château  fàint  Ange ,  redoubla 
{qs  cruautés.  Il  fie  exécuter  à  mort  plufieurs  des  ci^ 
toïens;  les  galères ,  l'exil  &  les  tortures  furent  les  moin? 
dres  fupplices  des  autres. 

Jean  XXIII.  demeura  à  Florence  jufqu'au  comment        txxr. 
cément  de  Novembre  ;  de  cett&  vHle  il  écrivit  à  Sigifr  charan^dépwcverî 
niond  qui  étoit  pour  lors  en  Lombardie ,    &  aprè*  ^'«'^'"°"'*- 
avoir  négocié  avec  lui  par  lettres ,  il  lui  envoïa  le  car-^  tuflT*"'^*'''  '' 
dinal  de  Cbalant  pour  le  prier  de  le  fecourir  contre 
Ladidas.  L'empereur  de  ion  côté  fit  la  même  choie, 
&  lui  envoïa  une  ambalFade  ;  Se  pendant  ce  temps-là 
il  fe  fit  quelques  négociations  pour  le  temps ,  le  lieu  Sc 
la  manière  d'aiTembler  un  concile  gênerai  qu'on  regar- 
doit  comme  l'unique  remède  aux  maux  de  l'églifè,. 
Mais  comme  le  pape  ne  Ce  croïoit  pas  en  sûreté  à  Flo-:       lxxiî. 
rence,  dont  les  habitans appréhendoient fort  Ladiflas,.àB^fogne? '""* 
qui  ne  cherchôit  qu'à  les  furprendre,  il  prit  le  parti  de     n/#«  /oc»  «».  /» 
fè  retirer  à  Boulogne ,  qui  dès  l'année  précédente  étoit  '**'  ^^^' 
rentrée  dans  l'obéiflànce  de  l'églifè  Romaine  :  pendant, 
^ue  LadiÛas  s'en  alla  à  Naples»  laiâànt  à  Rome  le  com-: 

Zij 


iSo       Histoire    Ecclésiastique 
An.  141?.  ^  ^* Troye  en  fa  place  en  qualité  dé  vicerok  Ladiflav 
offirit  aufli  au  marquis  d*Efte  le  commandement  gêne- 
rai des  troupes  qu  il  avoit  dans  l'état  de  Téglife  :  mais  ce 
fèigqeur  le  refu(à. 
Lxxm.  Dans  Tétat  déplorable  où  Ladidas  avoit  jette  toute 

«nîïJÊTriœp"  ritalie,  on  cherchoit  un  libérateur,  &  tout  le  monde 
>earSigi(inoad.  jgttoit  Ics  yeux  fur  Slgifmond ,  qui  de  fon  côté  avoit 
tuv.  m,  141J.  inj^f  gj  jje  réunir  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs  , 


••  M* 


qui  fai^ient  un  grand  dégât  dans  fon  roïaume  de  Hoi^ 

grie,  C'eft  pour  cela  que  cet  empereur  qui  étoit  en 

guerre  avec  les  Vénitiens  au  fujec  de  quelques  places 

de  la  Dalmatie  qu  ils  lui  retenoient»  fit  avec  eux  une 

trêve  de  cinq  zns,  dans  le  Frioul  oà  il  étoit  encore; 

&  qu'il  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  les  amba0a- 

deurs  que  lui  envoya  la  république  de  Gènes  ,  donc 

Georges  Adorne  étoit  doge,  &  qu'il  leur  promit  la  con^ 

firmation  de  tous  les  privilèges  que  fès  prédeceiïèurs 

avoient  accordés  à  la  république.  Le  pape  lui  envoïa 

deux  cardinaux ,  fçavotr  Antoine  de  Chalant  >  qui  y 

avoit  de)»  été  de  fà  part  yScle  cardinal  Zaba  relie ,  avec 

le  célèbre  Emmanuel  Chryfblote ,  qu'il  leur  aiTocia 

dans  cette  ville. 

Lxxiv.  La-  commifïton  que  fe  pape  donna  au-x  deux  cardi- 

*e^ff,  &ÏK  "3^^  légats  fut  de  prendre  des  mefures  pour  aflèmbler 

l^rMd«po«voiw  un  concile  gênerai ,  où  l'on  pât  rendre  la  paix  à l'églife  ; 

pacifier  divers  états  de  l'Europe  qui  étoient  en  guerre  , 

&  s'oppofèr  à  la  tirannie  de  Ladiflas  >  en  airêtant  (es 

progrès.  Mais  Jean  XXIH.  vouloit  di^ofer  do  lieu 

QÙ  le  concile  s'afi^mbleroit ,  fiins  toutefois  que  cela 

parût.  Son  deifein  avoit  été  de  tromper  Sigiûnond^ 

en  donnante  fes  légats  des  inftrué^ionspuHiques,  qui 

laiflbient  ce  prince  maître  du  choix  du  lieu ,  &  en  mê-| 

temps  des  ordres  fecrets  de  ne  con^ntir  qu'à  cei^ 
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tains  endroits  quMl  leur  marquoit,  Se  hors  defquels  il  ^^^  141  >, 
leur  défendoit  très  -  expreflement  d'en  accepter  aucun.         *     ^ 
Lorfque  le  pape  congédia  fes  légats ,  après  les  avoir  ex- 
horté à  Ce  bien  acquitter  de  leur  devoir ,  &.  prêt  à  leur 
donner  l'écrit  fecret  quil  tenoit  entre  Ces  mains,  il 
changea  tout  d'un  coup  de  fentiment)  il  ne  voulut  pas 
limiter  fon  pouvoir,  Se  il  le  déchira  devant  eux ,  après 
le  leur  avoir  montré.  Il  fe  contenta  de  les  loiier  &  de 
leur  dire  avec  de  erands  témoignages  de  tendrelTe  Se 
de  confiance ,  qu'il  s'en  rapportoit  à  leur  prudence  Si 
à  leur  fidélité.  Léodard  Âretin  fecretaire  de  ce  pape  r 
rapporte  en*ces  termes  tout  ce  qui  Ce  paâà  dans  cette 
occafion. 

Il  ne  faut  pas  omettre  uoe  circonftance  qui  mar-»       txxv, 
que  comment  Ja  providence  de  Dieu  renverfe  fbu-«  naS^èUa?*^' 
vent  tout  d'un  coup  tous  les  deflêins  de  la  prudence*  '  t**m  àrtt.jkrth 
humaine  pour  faire  rêuffir  les  ficns.  Le  pape  m*avoit«  J"'*t'^i^ 
confié  fbn  defiTein.  Le  principal  de  l'affaire,  me  di-« 
foit-il ,  confifte  dans  le  lieu  ;  |e  ne  veux  point  être* 
dans  un  endroit  on  l'empereur  foit  le  plus  fort.  A  la« 
vérité  i'ai  donné  à  mes  légats  un  pouvoir  très-ample« 
par  honnêteté ,  afin  qu'ils  le  puiilènt  montrer  ;  mais«  -. 

Î>ar  des  ordres  fecrets  je  les  reftraindrai  à  de  certains* 
.  ieuxr  U  me  nomma  enftiite  ces  lieux  »  &  demeura* 
plufieurs  jours  dans  cette  réfolution  jufqu'au  temps* 
auquel  les  légats  dévoient  partir.  Alors  il  les  prit  en* 
particulier ,  &  aïant  fait  retirer  tout  le  monde  hors* 
moi  {èuly  il  leur  parla  long-temps  >  les  exhortant  à* 
fè  bien  acquitter  de  leur  commiflion,  dont  il  leur  fit* 
voir  l'importance.  Puis  paâiànt  à  des  |)roteftations  de* 
bienveillance,  il  fit  l'éloge  de  leur  prudence  Se  de*  — -:; 

leur  fidélité,  leur  difant  qu'ils  {çavoient  mieux  que*  *' 

lui-:mêinç  ce  ^ui  pouvoic  être  plus  à  propos  dans  cec-« 

Zii) 
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An.    I4.I?.  *^®  occafion.  Et  comme  il  s'attendriflbit ,  il  révoc(ua 

^*  »tout  d'un  coup  (on  premier  projet.  J-avois  réfolu  ," 

»dic  il  )  de  vous  marquer  certaines  villes  donc  vous 

»ne  vous  départiriez  point ,  mais  à  préfènc  je  change 

»d*avis ,  &  je  remets  le  tout  à  votre  prudence.  Sur  quoi 

»il  déchira  devant  eux  le  papier  où  il  avoic  écrit  les  yi!- 

»les  qu'ils  pouvoient  accepter ,  &  ne  leur  en  prefcrivic 

«aucune. 

Lxxvi.  Il  fembloit  que  Jean  XXIII.  eût  predènti  que  fès  lé- 

L'empereur  choi-  •  T'i  l—^L/'J 

fn  Conftance  pour  gats  pourroicnt  conlentir  a  quelque  choie  de  contraire 
lieu  du  concile.  ^  ç^^  intérêts.  Mais  la  conjonâure  étoit  délicate  ;  le  pape 
»..  N  îi«."i^7'r.  couroit  quelque  rîfque ,  il  eft  vrai ,  en  né  prefcrivanc 
jîp.e?  !•.<./.  I.  rien  à  fès  légats;  mais  il  en  couroit  un  plus  grand  en  li- 
mitant leur  pouvoir,  puifque  par-là  il  eût  pu  faire  rom- 
pre une  négociation  dont  il  elpéroit  de  grands  avanta- 
ges, fur-tout  contre  Ladiflas,  &  il  crut  qu'il  valoic 
mieux  les  piquer  d'honneur  par  une  fi  grande  marque  de 
confiance.  Ils  partirent  donc  avec  leur  pouvoir  illimité, 
pour  aller  trouver  Sigifmond  à  Lodi  ;  mais  comme  ils 
fçavoient  que  quelqu'intérêt  qu'eût  le  pape  d'obtenir 
une  ville  à  {a  bienféance  ,  il  avoit  un  trop  grand  befoin 
de  Sigifmond  pour  ne  le  pas  ménager ,  ils  laiflerent  dé-. 
cider  ce  prince  fur  le  choix  d'une  ville  pour  la  convoca- 
tion du  concile.  Sigifmond  marqua  Conftance  ville 
impériale  dans  le  cercle  de  Suabe ,  à  quoi  Its  légats 
confèntirent.  Conftance  étoit  un  lieu  commode ,  très- 
libre  &  à  portée  de  tous  les  intéreffés.  Il  eft  vrai  que 
cette  ville  étoit  à  la  dévotion  de  l'empereur  ;  mais  les 
légats  fans  doute  préférèrent  l'intérêt  public  à  l'incli- 
nation particuliefe  de  leur  maître. 
AKxvn.  Le  pape  apprit  cette  nouvelle  à  Boulogne  avec  un 

pap^  témoiglttc  de  chagrin  mortel ,  qui  alla  presque  jufqu'au  défèfpoir  ; 
ce  choix.  Il  maudit  mille  fois  fa  fortune ,  ou  pljutôt  fa  facilité  ^ 
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fan  imprudence,  d'avoir  fi  légèrement  changé  de  ré-  ^j^,  1413» 
folution^  &  de  s'être  enfuite  livré  pieds  &  mains  liés 
à  un  prince  qui  feroit  toujours  en  état  de  faire  exécu- 
ter tout  ce  qu'il  plaîroit  au  concile  d'ordonner  contre, 
lui.  Mais  il  fallut  diffimuler,  de  peur  de  fe  rendre  faC- 
ped  &  odieux  à  toute  la  chrétienté ,  &  de  donner  lieu, 
de  croire  qu'il  ne  vouloit  point  du  tout  de.  concile  , 
fur-toùt  quand  on  fçauroit  que  Ces  légats  avoient  eu 
foin  de  prendre  toutes  les  précautions  &  toutes  les  sû- 
retés qu'ils  pouvoient  raifonnablement  fouhaiter.  Ainû 
ne  pouvant  désavouer  des  légats  à  qui  il  avoit  donné 
un  plein  pouvoir,  ce  qui  auroit  été  Ce  mocquer  d'eux 
trop  ouvertement ,  auffi-bien  que  de  Sigifmond  ;  le 
parti  qu'il  prit  fut  d'aller  trouver  l'empereur  d'abord  à 
Plaifànce,  Se  enfuite  à  Lô^i  ,  efperant  peut-être  de 
l'obliger  à  changer  de  fentiment.  Ils  eurent  diverfes       Lxxvra. 

/-*'  .*'  .|i  ..'.1  Conférence   <fa 

conférences  dans  cette  ville,  mais  inutilement^  au  pape  &  de  lempe- 
moins  par  rapport  à  Jean  XXIII.  Il  eût  bien  fouhaité  ""  ^  ^**'^'- 
que  le  concile  fe  fût  aflemblé  dans  quelque  ville  d'Italie  nb^'iltu  ^"*'  ^ 
pour  la  commodité  des  cardinaux;  mais  Sigifmpnd 
repréfenta  d'autre  côté ,  que  les  trois  éleveurs  ecclé- 
iiaftiques  ne  fe  trouveraient  pas  non  plus  d'humeur  à 
padèr  \es  Alpes.  Ce  prince  demeurant  donc  inflexible» 
il  fallut  que  le  pape  cédât;  &  il  fut  arrêté  entr'eux 
d'aflèmbler  le  concile  à  Conftance  le  premier  Novem- 
bre 1414.  Cette  conférence  de  Lodi  dura  environ  un 
mois  ;  &  le  pape  ne  s'y  trouvoit  qu'en  habits  pontifi- 
caux ,  alfis  fur  un  fauteuil ,  &  l'empereur  afiis  de  mê- 
me en  habit  de  diacre. 

De  Lodi  le  pape  &  l'empereur  allèrent  à  Crémone,    ^  lxxix.^ 
invités  par  un  nommé  Gabrin  Fonduli ,  qui  de  gouyer-  pereur  vont  i  cte- 
neur  de  cette  ville,  s'en  étoit  rendu  le  tiran ,  &  qui  rnal^  °'°"** 
gré  ks  violences  &  Tes  tralûfons ,  paffoit  pour  grand  ça-  ^»'j^*  *'^* 
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An.  I4ri2,  pît*''"^  >  ^  d'une  bonne  tête  dans  le  confeil.  Get  Iiotmne 
regalant  un  jour  chez  lui  l'empereur  «fe  le  pape  ^ûi  tous 
deux  l'eftimoient  beaucoup ,  les  mena  au  haut  d'une 
cour ,  d'où  l'on  découvroît  une  grande  étendue  de  païs  • 
dans  un  point  de  vue  admirable.  Ce  fut  là  que  fè  trouvant 
fèul  avec  eux ,  comme  il  étoit  dans  les  intérêts  de  LadiHas» 
il  fut  tenté  de  les  jetter  du  haut  en  bas  de  la  tour ,  &  n'eu 
fut  retenu  que  par  la  honte  de  violer  les  droits  de  l'hof- 
pitaiité.  C'eft  ce  qu'il  confeflà  au  prêtre  qui  le  conduific 
au  Hipplice ,  lorfqu'aïant  été  arrêté  par  ordre  de  Philip' 
pe-Marie  duc  de  Milan ,  pour  pluûeurs  crimes  qu'il 
avoit  commis,  il  fût  exécuté  dans  cette  ville  après 
une  longue  prifon.  Il  lui  dit  que  s'il  avoit  avant  fa  more 
quelque  fujct  de  fe  repentir  y  c'étoit  de  n'avoir  pas 
£iivi  l'envie  qu'il  avoit  ej^  d'immortalifèr  (on  nom 
en  jettam  le  pape  &  l'empereur  du  haut  en  bas  de  la 
tour  de  {k  maifbn. 
Lxxx.  Sigifmond  en  alfîgnant  Confiance  pour  le  lieu  4a 

ceu^ou1*ii»"K^  concile ,  avoit  promis  conjointement  avec  le  magiftrac 
cation  du  concUe.   ^  ^g^jg  villc ,  par  un  aé^c  autentique,  que  le  pape 
v»md*r-jjardt.t»,  avcc  toutc  fà  cour  y  feroit  en  toute  sûreté,  &  y  joui- 
li^M  *4  m  tok  d'une  pleine  &  entière  liberté  ;  qu'il  y  recevroic 
*'^''*  tous  les  honneurs  que  l'on  doit  rendre  au  fbuvcrain 

pontife  ;  qu'il  y  exerceroit  fa  juri(Hiélion  fur  ceux 
de  fà  cour;  &  qu'il  pourroit  fè  retirer  quand  il  lui 
plairoit  ;  ce  fut  le  pape  qui  fît  ces  demandes ,  &  com- 
me Sigifmond  appréhendoit  que  ù  on  ne  les  lui  accor» 
doit  point,  il  ne  voulut  pas  venir  au  concile,  il  manda 
aux  magiftrats  &  aux  citoïens  de  Confiance  de  pro- 
mettre par  un  aéle  autentique  qu'il  jouiroit  de  tous  les 
privilèges  qu'il  demandoit  ;  &  ils  donnèrent  cet  aéte 
avec  ferment  de  le  mettre  à  exécution.  En  même  temps 
Sigifmood  publia  un  édic  donné  àViglud  ou  Yegui 

le 
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le  trentième  d*06lobre^  par  lequel  il  invite  au  con-  An.  I4i^«t 
cile  toute  la  chrétienté,  c*eft-à-dire,  ceux  qui  avoient 
droit  d'y  aflifter  ;  promet  des  fauf-conduits  à  ceux  qui 
en  voudront,  &  déclare  qu'il  y  fera  lui-même  Se  en. 
personne  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  efficacement  procu- 
rer la  sûreté  publique  &  particulière  ;  que  le  pape  avec 
toute  fa  cour  y  jouiroit  de  toutes  les  immunités  ecclé- 
£aftiques  ;  que  tous  les  cardinaujt,  prélats,  princes, 
&  toute  autre  perfonne  foit  eccléfiallique  ,  foit  fécu- 
liere ,  auroienc  une  entière  liberté  de  propofer  tout  ce 
qu'ils  jugeroientiîécèflàire. 

Il  écrivit  auffi  à  Grégoire  XII.  pour  l'exhorter  à  ve-        Lxxxi. 
nir  au  concile  ,  en  promettant  de  lui  donner  toute  for-  reXnZ&VBeMk 
te  de  sûreté  ;  il  lui  mande  que  cette  lettre  étoit  pour  xiii. 
le  fbmmer  de  s'y  rendre  ,  afin  qu'il  n'en  pût  prétendre    K'«r««w.«».i4n. 
caufe  d'ignorance ,  &  qu'il  lui  cnvoyoit  un  fauf-con- 
duitpour  cet  effet.  Mais  comme  Grégoire (e  tenoit  tou- 
jours pour  vrai  pape ,  quoiqu'il  n'eût  plus  en  fon  obé- 
dience que  Charles  de  Maîatefta  feigneur  de  Rimini 
&  ceuxdefamaifon  ,  il  ne  laiflfoit  point  de  lancer  fes  , 

foudres  impuiffàmes  contre  tout  le  refte  du  monde  , 
qu'il  traitoitde  fchifmatique.  Sigifmond  fit  la  même 
chofè  envers  Benoît  XIII.  &  envoya  une  ambaflade  • 

à  Ferdinand  roi  d'Arragon  pour  négocier  avec  lui  & 
avec  Pierre  de  Eune  une  entrevue  où  ils  puflènt  con- 
venir enïèmble  des  moyens  d'éteindre  le.fchifmc.,  ^de 
donner  la  paix  à  l'églife.  Enfin  il  y  a  une  lettre  de  ce    Lctfre  Slmpe^ 
même  empereur  à  Charles  VI.  roi  de  France  ,  auquel  reur  au  roi  de 
il  envoya  auffi  des  ambaflâdeurs  pour  l'exhorter ,  après     """• 
lui  avoir  repréfenté  le  déplorable  état  de  l'églife  &  le    d««/    wyî.    jt 
befoin  qu'elle  a  d'être  réformée  ,  àfe  trouver  lui-même  .  ^'"''"  ^^' 
en  perfonne  au  concile,  ou  par  une  ambaffade  folem- 
Tome  XXI.     '  A  a 
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A  nelle  ;  ajoutant  qu'on  y  travaillera  aufli  à  réunir  les 

Lxxxni        Grecs  avec  l'églife  Latine. 
Bulle  du  'p*pe      D'un  autre  côté  Jean  XXIII.  preflTé  par  Sigifmond 

fnT^uw^iwnîa"  donna  la  bulle  de  convocation  du  concile  :  elleeft  da- 
uihtont.t0.  tt.  *^®  ^^  neuvième  Décembre  141 3. 1-e  pape  y  repréfèn- 

/.ii.  '  '  te  qu* Alexandre  V.  {on  prédéceflèur  n'ayant  pu  ache- 
ver la  réformation  de  l'églife  dans  le  concile  de  Pifè  , 
l'avoit  renvoyée  au  prochain  concile  qui  fè  devoit  tenir 
dans  trois  ans  :  qu'étant  mort  >  il  avoit  été  mis  en  (k 
place  pour  confommer  l'ouvrage  :  qu'ayant  reçu  les 
ambaflàdeurs  de  Sigiûnond  à  Florence ,  où  le  déplo- 
rable état  de  l'églife  l'avoit  obligé  de  fe  retirer ,  il  avoic 
envoyé  à  fon  tour  des  légats  à  cet  empereur  pour  con- 
clure cette  affaire  9  &  qu'on  étoit  convenu  de  part  ÔQ 
d'autre  de  la  ville  de  Confiance  pour  le  lieu  ^  &  du  pre-: 
mier  de  Novembre  de  l'année  (ùivante  pour  le  temps  : 
que  cette  réfolution  ayant  été  confirmée  depuis  dans  la' 
conférence  de  Lodi  9  il  la  ratifie  par  ces  préfences  ,  â^ 
Y  invite  toute  la  chrétienté.  Il  écrivit  encore  des  lettres 
particulières  dans  tous  les  royaumes  Se  états  de  fon  obé- 
dience f  comme  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne }  en  Pologne ,  en  Bohême,  en  Hongrie  &  ailleurs. 
txiKiv.  Comme  ce  pape  avoit  envoyé  dès  le  commencement 

On  accorde  *tt  .r»!»        i         *  »T.>/*t/  t-« 

France  un  fuWîde  dc  fon  pofittticat  1  archeveque  de  Pile,  légat  en  Fran- 
au  pape.  ^^  ^  ^^^^  Nicolas  de  Robertis  chevalier  &  Geofroi  de 

suf.».ii.  peyruffe  do<5leur ,  afÎQ  d'y  lever  de  l'argent  pour  les 
procurations  Se  pour  les  dépouilles  des  eccléHaftiques 
décèdes  ;  l'uni verfîté  s'y  oppofà  &  follicita  les  prélats  & 
les  autres  univerHtés  de  fè  joindre  à  elle  pour  empê- 
cher cette  pourfuite.  Nonobflant  ces  efforts ,  il  fut  en- 
fin réfolu  que  l'on  accorderoit  au  pape  un  fubfîde  ca- 
ritatif  fur  le  clergé  de  France  d'un  demi  dixième  du  re- 
venu des  bénéfices.  Les  prélats  y  confèntirent ,  ^  l'u- 
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ftîverfité  s'y  rendit.  Le  légat  vint  au  parlement ,  &  An.  1411^ 
Geofroi  de  Peyruflè  ayant  fait  entendre  que  l'intention 
du  pape  étoît  de  tenir  le  concile  au  temps  marqué,  aân 
de  réformer  l'églife  9  tant  dans  ion  chef  que  dans  Ces 
membres  ;  fur  cette  propofition  le  clergé  de  France 
fut  aflemblé  à  Paris  par  ordre  du  roi  9  afin  de  dreflèr 
les  mémoires  qui  dévoient  être  portés  au  concile  ,  con- 
tenant les  plaintes  dés  charges  excefTives  dont  Tégliiè 
de  France  étoit  opprimée  par  la  cour  de  Rome*  Lxxxy; 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'on  furpritune  lettre  du  p,pf"r"JîiS«2 
légat  au  Secrétaire  du  pape ,  dans  laquelle  il  lui  man«  ""c«. 
doit  que  les  membres  du  parlement  fè  prétendoient  gJ^'J'ci^hk 
exempts  de  fubfidepour  les  bénéfices  qu'ils  poiTédoient,  fi.V  Mt« 
&,  difoienten  avoir  un  privilège  du  faintfiege,  ajoutant 
que    la  juri/di<^ion    eccléfiaftique  étoit  entièrement 
anéantie ,  parce  que  le  parlement  prenoit  connoiiïàn- 
ce  des  caufes  eccléllaftiques  au  po^^flbire ,  entre  per« 
fbnnes  eccléHailiques ,  religieux  y  évêques  &  cardi- 
naux même,  La  cour  fe  trouva  fort  ofFenfée  de  cette 
lettre ,  ordonna  qu'il  en  feroit  informé  ,  Bu  qu'on  re- 
montreront  à  fa  majefté  de  quelle  conféquence  étoit  la 
prétention  du  légat ,  afin  qu'il  lui  fût  défendu  de  fou- 
tenir  à  l'avenir  que  le  roi  &  Tes  juges ,  &  fur-tout  le 
parlement ,  ne  pouvoient  connoître  des  caufes  du  pof- 
lèffoire  des  bénéfices.  Et  le  roi  fut  prié  d'en  écrire  au 
pape  Se  aax  cardinaux  ;  ce  qu'il  fit. 

Quelque  temps  après ,  furies  plaintes -de  l'unîverr 
iité  ,  leroi  renouvella  les  lectres ,  parlefquelles  il  main- 
tenoit  ceux  qui  avoient^été  pourvus  pendant  la>  neu- 
tralité :  &  pour  empêcher  le  trafic  que  la  cour  de  Ro- 
me faifoit  des  bénéfices  du  ro|pyme  »  il  ordonna  par  le 
confèil  du  clergé  &  des  univerfîtés ,  que  toutes  provi- 
iClons  &  commendes  d'églifès  ceiïeroient  dans  fon 

Aa  ij 
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An.  141 3'  royaume  ;  &  il  envoya  exprès  vers  le  pape  Jean  afîn  qu'il 
y  mît  ordre.  Mais  le  pape  n'en  ayant  voulu  rien  faire , 
^SHp.i.ci.». fi'  quoiqu'il  feût  promis,  &  ne  changeant  rien  dans  fa 
conduite  ordinaire,  le  parlement  ordonna  que  l'éditdu 
mois  de  Février  140^.  feroit  exécuté  quant  aux  béné- 
fices éle<5lifs  :  &  cette  délibération  fut  confirmée  par 
leconfèilduroi. 
Lxxxvï.  Uuniverlité  de  Paris  à  la  réquifîcion  de  la"  cour  dont 

fcmEri!?tcS  ^^^  tenoit  le  parti  contre  les  féditieux,  s'entremêla 
dier  aux  divifîonï  auffi  des  troubles  qui  divifoient  le  royaume.  Voyant 

de  Ja  France.  .  i     o_      ^  •  •  i  i 

que  les  grands  oCceux  qui  avoient  les  charges ,  ne  ten> 
/«wjîri/'ciYrl  doient  qu'à  entretenir  le  trouble  pour  opprimer  \t 
ks  vi,f, »jx,  peuple,  &  que  d'ailleurs ,  fi  l'on  n'y  apportoit  promp- 
tement  le  remède  ,  les  Anglois  avoient  entrepris  de 
conquérir  la  Guyenne  ;  elle  engagea  le  roi ,  toujours 
très-bien  intentionné  ,  à  travailler  à  la  réformation  de 
fon  état.  Elle  s'aflièmbla  fécrétement  chez  un  Carme 
nommé  Euftache  de  Pavilly  doéleur  en  théologie ,  & 
i'on  y  parla  des  défordres  qui  afBigeoient  le  royaume  , 
&decequienpouvoit  être  lacaule,  chacun  félon  fes 
principes  ou  fes  préjugés.  Tous  convinrent  que  la  con- 
jonélure  pouvoit  être  aufli  fatale  à  la  France  qu'elle 
étoit  favorable  à  l'Angleterre.  Mais  on  n'y  conclut 
rien  de  pofitif ,  finon  qu'il  étoit  important  de  procu- 
rer une  bonne  paix  entre  les  princes.  Le  roi  convo- 
qua une  aiïèmblée  des  notables  à  Paris ,  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier:  &ron  connut  les  bonnes  intentions 
de  i'univerfité  par  le  difcours  que  fit  en  préfence  du 
roi  le  doéleur  UrCn  Talvende  fur  le  fujet  de  la  paix 
au  nom  des  facultés.  Il  y  marqua  fortement  tous  les 
défordres  qui  étoient«i4|ins  l'adminiUration  des  finan- 
ces 8c  delà  juftice ,  dans  la  chancellerie  3  dans  le  choix 
^ts  officiers;  (^ dans  la  fabrique  de$  monnoie^.^  Il  n'èr 
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toargnà  point  les  perfonnes  coupables ,  non  pas  même 
le  chancelier  Arnaud  deGorbie,  quoiqu'il  n'y  fût  pas 
nommé.  Mais  le  roi  protégeoit  ce  magiftrat. 

Quand  la  paix  eût  été  publiée  dans  Paris ,  Jear^Ger- 
fon  chancelier  deTuniverCté,  fit  de  fa  part ,  &  de  celle 
du  clergé  un  difcours  au  roi  ;  tant  pour  demander  U 
grâce  de  ceux  de  ce  corps  qui  avoient  eu  part  dans  les 
brouilleries ,  que  fur  plufîeurs  autres  points  impor- 
tans ,  tels  qu  étoient  la  réformation  de  tous  les  états 
du  royaume,  &rallàilinat  du  duc  d'Orléans.  Son  dis- 
cours fut  très-long,  &  finit  par  une  difgreffion  fur 
faim  Jofeph ,  auquel  ce  doéteur  a  voit  une  dévotion 
toute  particulière.  L'univerfité  fut  obligée  d'en  faire 
l'apologie  contre  quelques-uns ,  ^^^i  croyoient  que  là 
propofition  de  l'univerfité  étoit  contre  paix  &  hon- 
neur d'aucuns  feigneurs.  Elle  le  fit  le  quatrième  d'Oc- 
tobre ;  &  tout  ce  qu'elle  pût  obtenir  de  fes  remon- 
trances ,  fut  que  les  troublés  de  Paris  étant  pacifiés , 
on  travailleroit  tout  de  bon  à  Texamen  &  à  la  con~ 
damnation  de  la  fameufe  pièce  de  Jean  Petit,  connue 
fous  le  titre  de  Juflification  du  duc  de  Bourgogne ,  ÔQ 
'  danslaquelle  ce  doéleur  avançoit  qu'il  étoit  permis  de 
tuer  un  tyran. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  roi  ordonna  à  Gérard 
de  Montaigu  évêque  de  Paris  &  à  fon  officiai ,  de  fe 
joindre  à  Jean  Polet  Dominicain ,  inquifiteur  de  la 
foi  en  France  &  à  un  certain  nombre  de  doéleurs  en 
théologie ,  pour  examiner  les  propofitionsde  cet  écrit, 
&pour  les cenfurer  juridiquement;  leur  offrant  le  fè- 
cours  du  bras  féculier  en  cas  de  befbin.  Lalettre  du  roi 
eftdufeptiéme  d'Oélobre  1413.  Ni  le  duc  de  Bour- 
gogne, ni  Jean  Petit  ne  font  point  nommés  dans  cette 
.lettre  :  ily  eft  parlé  feulement  de  beaucoup  d'hétéiîes 
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Lxxxvir. 

Jean  Gerfon  parle 
devant  Icroi. 

JUft.       uhiverf. 
Tarifa     nnu    V.  p« 


Cerf  on  9   iom^    3^ 
p.  I}4J_. 


On  le  trouve  À  I4 
fin  de  Phift^ire  iU 
conc.de  Pijepar  M, 
Linfant, 


LXXXVïTî, 

Le  roi  ordonne 
Texamen  des  pro- 
pofîtions  de  Jean 
Petit. 

Moine  de  $•  Denis 
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An»  141^*  ^  d'erreurs  très-daneereufès  par  rapport  à  la  fol  ;  auS 
bonnes  mœurs  ,  ScïVétat ,  qui  depuis  quelques  années 
s'écoieitt  répandues  en  France  >  Se  qui  avoient  même 
péné^é  dans  les  pays  étrangers.  En  conféquence  de 
cette  lettre  il  fe  tint  dans  le  palais  épifcopal  une  céle<> 
bre  aflèmblée  ,  dont  l'ouverture  Ce  fît  le  trentième  de 
Novembre.  Il  y  eut  cinq  aélions  ou  féances  ;  la  pre- 
mière le  jour  qu  on  vient  de  marquer  ;  la  deuxième  le 
Quatrième  de  Décembre;  latroifléme  le  dix-neuvième 
u  même  mois  ;  la  quatrième  le  dix-neuvième  de  Jan- 
vier de  Tannée  1414.  &,  la  cinquième  le  douzième  de 
Février. 

Dans  la  première  féance  on  lut  la  lettre  du  roi  & 
les  fept  propofitions  que  Gerfon  avoit  extraites  de 
Touvrage  de  Jean  Petit..  Voici  quelles  étoient  ces  pro- 

Î>ofitions  que  nous  rapporterons  dans  les  termes  de 
'auteur  félon  le  langage  qui  régnoit  alors. 
»  I.  Chacun  tyran  doit  Se  peut  être  louablement 
&  par  mérite  occis  de  quelconque  {on  vadàl  Se  fîib- 
jet>  ou  par  quelconque  manière  ,  mermemenc  par 
aguettes  ou  par  flatteries ,  ou  adulations  ,  nonobf^ant 
quelconque  jurement  ou  confédérations  faites  avec 
lui  9  fans  attendre  la  fèntence  ou  le  mandement  de 
juge  quelconque  . .  .  Cette  aHertion  mifè  généra- 
lement pour  maxime,  eft  erreur  en  notre,  foi ,  &  en 
doélrine  de  bonnes  mœurs  contre  le  commandement 
de  Dieu ,  non  occldes»  Elle  tourne  à  la  fubveriîon  de 
toute  chofè  publique ,  Se  d'un  chacun  roi  ou  prince  ; 
&  donne  voie  &  licence  à  fraude,  à  violations  de 
foi  &  de  ferment ,  à  trahifons*  à  menfonges  9  Se  gé- 
néralement à  toute  inobedience  des  fubjets  à  fbn  tei-. 
gneur ,  Se  à  deffiance  des  uns  Se  des  autres. 
e,  2.  Michel  ;y£kas  commandement  quelconque  >  n^ 


LXXXIX. 

Propofitions  ex« 
traites  de  l'ouvn- 
{«  de  Jeu  Petit* 


Livre  cent-deuxième.*  ipi 

He  Dieu  ne  d'autre  ,  mais  étant  feulement  meu  d'à-  «  An.  i4.i?, 

mour  naturel ,  occit  Lucifer  de  mort  perdurable  ;  &  « 

pour  ce  il  a  des  richeflès  efpirituelies  autant  comme  « 

il  en  peutrecevoir ....  Cette  aflertion  contient  plu-  «t 

{leurs  erreurs  en  la  foi  ;  car  faint  Michel  n'occit  pas  « 

Lucifer  de  mort  perdurable ,  mais  Lucifer  occit  foy-  « 

même  par  le  péché ,  &  Dieu  Toccit  par  la  mort  de  la  « 

peine  perdurable ,  &c.  « 

3.  Phinées  occit  Zambri^  {ans  quelconque  man-  « 
dément  de  Dieu  >  &  Zambri  ne  fut  point  idolâtre...  « 
Cette  aÛTertion  eft  contre  le  texte  de  la  bible.  L'au-  « 
teur  cite  enfuite  le  texte  de  l'écriture.  Nomb.  chap.  « 
a5.&laglo{è.  « 

4.  Moifefans  mandement  quelconque  ou  autorî-  « 
té  occit  l'Egyptien ....  Cette  aflertion  eft  contre  « 
letextedelabible.  Aâ.  ch.  7.V.  2 y.  {èlon  l'enten-  « 
dément  des  glofes.  Se  des  faints  doâeurs^  &de  rai-  « 
fons.  Ënfuite  on  lit  ces  autorités.  « 

5.  Judith  ne  pécha  point  en  flatant  Holopheme ,  < 
ne  Jehu  en  mentant  qu'il  vouloit  honorer  Baal . . . .  • 
Cette  aflertion  eft  favorilante  à  l'erreur  de  ceux  qui  « 
ont  dit  >  qu'en  aucun  cas  on  peut  loiflblement  men-  « 
tir ,  contre  lefquels  e{crit  faint  Auguftin  &  faint  ^ 
Hyerofme ,  &c.  « 

6.  Joab  occit  Abner  depuis  la  mort  d'Abfalom  • .  « 
Cette  afl!èrtion  eft  contre  le  texte  exprès  de  la  {ainte  « 
e{criture.  2.  des  Rois  ch.  3.  où  l'on  récite  que  long*  a 
temps  avant  la  mort  d'Abfalon  Joab  occit  Abner.  « 

7.  Toutes  fois  que  aucun  ait  fait  aucune  chofe  qui  « 
eft  meilleure  ,  jaçoit  ce  qu'il  ait  juré  la  non  faire ,  ce  « 
n'eft  mie  parjurement ,  mais  eft  à  parjurement  con-  « 
traire  ....  Cette  aflTertion  mife  ainfi  generallement  « 
eft  fauflè^  &  ne  profite  tien  à  ceux  qui  jurent  fciem-  « 
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A  N.  I4I3.  *  ment  faufle alliance;  car  c*eft  fraude  &  déception 
»  &  parjurement  clair  :  &  dire  que  cecy  faire  eftchofè 
»  licite ,  eft  erreur  en  la  foi. 

Outre  ces  (èpt  articles,  on  en  lut  encore  beaucoup 
d'autres  dont  les  principaux  étoient:  Premièrement, 
qu'on  ne  doit  pas  procéder  à  la  condamnation  de  cer- 
taines erreurs ,  quoiqu'elles  foient  publiques  &  fcanda- 
leufes ,  de  peur  de  troubler  la  paix.  3.  Il  ne  faut  pas  prier 
pourle  falutde  l'ame  de  ceux  qui  ont  été  excommuniés, 
en  vertu  de  la  bulle  d'Urbain  V.  contre  les  compa- 
gnies de  certains  brigands  qui  inteftoient  le  royaume 
fous  le  règne  de  Jean  IL  roi  de  France ,  &  l'on  ne  doit 
point  batiler  leurs  enfans.  3.  Ceft  mieux  fait  de  tuer 
vm  tyran  fur  le  champ  &  à  l'improvifte  ,  que  de  le  tuer 
autrement.  4.  On  doit  révéler  la  confeffion ,  &  on 
peut  contraindre  à  la  révéler.  5.  Il  eft  permis  de  Ce  dé- 
cuiifèr  en  prêtre ,  pour  extorquer  la  vérité  dans  la  con- 
feffion. 6.  Un  prince  peut  dépouiller  à  fon  gré  Ces  fu- 
jets ,  &  il  ne  peut  rien  faire  qui  mérite  dépofition.  7. 
On  peut  contraindre  par  ferment,  &  même  par  la  pri- 
son &  par  la  queftion,  un  homme  à  déclarer  où  eft  fon 
bien  ou  celui  d'autrui. 

Dans  la  féconde  féance  l'official  de  l'évêque  de  Pa- 
ris,  &  le  vicaire  deTinquifiteur  ayant  aflemblé  foixan- 
te- quatre  doéleurs  ,  prièrent  l'aflemblée  au  nom  de 
l'évêque ,  de  délibérer  fur  la  manière  de  procéder  à  la 
condamnation  des  propofitions.  L'archevêque  de  Sens 
Jean  de  Montaigu  ,  frère  de  l'évêque  de  Paris ,  &  qui 
affifta  à  cette  féance ,  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  foute- 
nir  jufqu'à  la  mort  ce  qui  feroit  réfolu  dans  ce  fynode ," 
&  qu'il  le  feroit  exécuter  &  dans  fon  diocefe  &  par 
tout  où  il  dépendroit  de  lui.  Jean  Gerfbn  parla  après . 
cet- Archevêque,  j&  préfenta  un  formulaire  de  cette 

çondamnatioi) 


•  EiVRE  CENT  DEUXIÈME^  ïpj* 

^condamnation.  Quelques-uns  voulurent  qu'on  ren-  An.  I4i4» 
voyâc  cette  affaire  à  la  cour  de  Rome  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés. 

A  la  troifiéme  féance  fe  trouvèrent  Tévêque  &  Tin- 
quiUceur.  On  délibéra  fur  deux  q^eftions  :  l'une  û  les 
propoûtions  de  Jean  Petit  qu'on  lut  encore  ,  étoient 
faudes  Se  erronées  ;  l'autre ,'  s'il  falloit  les  condamner, 
&  comment  on  devoit  s'y  prendre  :  &  les-  fentimens 
furent  partagés;  Henri  le  Barbu  évêque  de  Nantes  fut 
d'avis  qu'on  en  fit  une  condamnation  publique.  L'abb^ 
de  fàint  Germain  dés  Prés  concluoit  à  renvoyer  l'af» 
faire  au  fiége  de  Rome ,  ou  au  concile  général.  Trois 
autres  doobeurs ,  le  curé  de  faint  Martin  >  Jean  de 
Courtecuiiïè ,  Se  l'abbé  de  Verfel ,  opinèrent  de  même. 
L'abbé  de  fàint  Denis ,  Se  Jean  Gerfbn  furent  de  l'avis 
de  l'évêque  de  Nantes ,  à  la  réfèrve  que  ce  dernier  ne 
vouloit  pas  qu'on  pourfiiiviif  lé^  perfonnes  ni  leur  mé* 
moire.  Le  cinquième  de  Janvier  on  propofk  de  dépu- 
ter au  duc  de  Bourgogne  ;  Se  l'on  députa  en  effet  Pierre 
^loure  dominicain ,  pour  le  prier  d'agréer  les  démar-». 
cbes  du  fynode. 

On  commençadansia  quatrième  féance  à  coUation- 
ner  les  exemplaires  de  l'ouvrage  de  Jean  Petit ,  qu'on 
trouva  conformes  9  à  l'exception  dé  quelqui^  termes 
qui  ne  cbangoient  rien  au  fèns ,  Se  les  doreurs  jugè- 
rent à  propos  de  réduire  les  fèpt  propofitions  déjà  rap« 
portées  à  neuf  >  que  nous  rapponerons  encore  dans  les 
mêmes  termes, 

»  I»  Il  eft  Ucite  à  cbacun  fubjet,  fans  quelconque 

.  >  mandement  ou  commandement,  félon  les  loix  mo- 

Il  râle ,  naturelle  Se  divine  ,  d'occire  ou  faire  occire 

j»  tout  tyran,  qui  par  convoitifè  ,  barat  (  tromperie^ 

P  ibrtilége,  ou  mal  engin  (Jraudf^  machine  contre  Iç 
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An,-  1414.  *  ^*^^^  corporel  de  fon  roy  &  fon  fouveraîn  feigneur) 
»  pour  lui  tollirfa  très-noble  &  très-haute  feigneurie  ; 
»  &  non  pas  feulement  licite ,  mais  honorable  &  mérir 
9  toire,  mefinement  quand  il  eSde  û  grande  puiflànce 
»  que  juftice  ne  peut  bonnement  être  faite  par  le  fbu^ 
»  veraîn. 

a.  »  Les  loix  naturelle ,  morale  &  divine  autorifènt 

>  un  chacun  d'occire  ou  faire  occîre  ledit  tyran. 

3.  »  Il  eft  licite  à  chacun  fùbjet  d'occire  ou  fàirel 
»  occire  le  furnommé  tyran  trahitre  Ôc  déloyal  à  ion 
»  roy  Se  (buvcrain  feigneur  par  aguettes  &  c(piemehs  ; 

>  &  fy  efl  licite  de  diffimuler  &  taire  fà  volonté  de 
3»  ain(i  faire. 

4.  »  Ceft  droit,  raifon  &  équité,  que  tout  tyran' 

*  foit  occis  vilainement  par  aguettes  Ôc  efpiemens,  Sc 
»  ell  la  propre  mort  ^  .quoi  doivent  mourir  tyrans 
3»  déloyaux  ,  de  les  occir  vilainement ,  par  bonnes 
3»  cauteles  8c  efpiemens. 

5 .  ».  Cil  qui  occit  &  fait  occîre  îe  tyran  deflîis  nontr 
»  mé ,  es  manière  que  dit  eft,  ne  doit  de  rien  eftre  re-i 
a»  pris ,  8c  ne  doit  pas  feulement  le  roy  en  eftre  content,' 
V  mais  doit  avoir  le  fait  agréable  &  Tautoriferen  tanc 
»  que  mellier  ou  befoing  feroit, 

6.  »  Le  roy  doit  guerdonner  St  rémunérer  celui  qui 
»  occit  en  la  manière  que  dit  eft ,  ou  fait  occire  le 
»  tyran  delFus  nommé ,  en  trois  cho(ès,  c'eft  à  fçavoir, 

*  en  amour,  honneur  &  richeflfès,  à  l'exemple  des 

>  rémunérations  faites  à  faint  Michel  l'archange ,  pout 

*  1  expulsion  de  Lucifer  du  royaume  de  paradis,  &  au  nor 
»  ble  homme  Phinées  pour  Toccifion  du  duc  Zambry,- 

7.  »  Le  roi  doit  plus  aimer  que  paravant  celui  <^î 
»  occit  ou  fait  occire  le  tyran  fiifhommé,  es  manières 

>  fusdites^&  doit  faire  prefcher  fafoi>  ô^  bonne  loyauté 

t.  ?»  .      ■  ~  » 
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Les  propofitîoni 
de  Jean  Pedt  font 
condamaées  à  âtie 
jettéesau  feiu 


fe  I  V  R  E    <2  E  N  T-  D  fi  U  X  I  É  M  E.  IÇf  ^ 

*  pSLT  (on  royaume  &  dehors  le  royaume  ,  le  faire  pu-   An,    1414.'^ 
»  blier  par  lettres  >  par  manière  d'efpitres  ou  autre- 

•  ment». 

8.  «La  lettre  tue,  maïs  Pefprît  vivifie,  a.  Cor.  3; 
»  v<  (J.  c'cft-à-dire  que  toujours  tenir  le  fèns  tjttéral  en 
»  la fàinte  efcriture ,  eft  occire  fbn  ame  ». 

9.  »  Au  cas  d'alliance ,  ferment ,  promefîè  ou  con-. 
k  fédération  faite  de  chevalier  à  autre  en  quelque  ma- 
»  niere  que  ce  fbit ,  ou  peut-être  ;  s'il  advient  0i'il 
»  tourne  au  préjudice  de  l'un  des  prometteurs  ou  con- 
»  fédérés ,  âe  fbnépoufè  ou  de  fes  enfans,  il  n'eftrieii 
»  tenu  de  les  garder  », 

Les  doéleurs  ayant  examiné  ces  neuf  propofîtîonsr 
pendant  plufîeurs  jours  »  c'eft-à-dire  depuis  le  dix-neu- 
yiéme  Janvier ,  l'on  tint  le  douzième  Février  la  cin- 
quième de  dernière  féance  pour  entendre  leurs  avis  ; 
'&  la  plupart  ayant  été  pour  la  condamnation  du  plai- 
doyer de  Jean  Petit,  fous  le  titre  de  Juftification  du 
duc  de  Bourgogne ,  &  des  neuf  propofîtions  qui  en 
avoient  été  tirées  ;  le  tout  fut  condamné  au  feu  le 
vingt-troifiéme  de  «Février  par  une  fèntence  de  Tévê- 
que  de  Paris  Se  de  l'inquifiteur  de  la  foi ,  qui  fut  pa«i 
bliée  &  exécutée  le  ^6  du  même  mois.  Cette  fèntence 
condamnoit  la  doékt'mc  de  Jean  Petit  ,  comme  er* 
renée  dans  la  foi ,  contraire  aux  bonnes  mœurs  >  & 
fcandaleufè  ,  &  ordonnoit  que  les  exemplaires  de  fon 
livre  fcroient  apportés,  avec  défenfes  de  fbutenir  ou 
d'enfèïgner  de  pareilles  propoficions.  Le  roi  donna  le 
fèiziéme  de  Mars  de  la  même  année  des  lettres  patentes 
adreflfées  à  fès  parlements  ,  par  lefquelles  il  confirma 
la  fèntence  de  i*évêque  dé  Paris  Se  de  Tinquifiteur ,  &* 
leur  enjoignit  de  la  mettre  dans  leurs  regiftres.  Elle  ne 
foc  pourtant  enregiftrée  au  parlement  de  Paris  que 


f^ti 


XCI. 
Le  roi  confirait 
cette  fèntence  par 
^6*  lettres  pateni 
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À  N.    1414.  ^®  quatorzième  de  Juin  de  l'an  1416. 

ambaflàdeurs  que  Sigifmond  avoit  envoyés  an 
Audience  des  am-  foî  de  FfaHce  fuf  la  tcHue  du  cûRcile  de  Conftance* 

gSJdàpJï^'  curent  leur  audience  Tur  la  fin  de  Décembre  de  l'année 
Uointi,&,  D*nis  précédcnte.  Et  dans  le  difcours  qu'ils  firent  au  roi ,  ils. 

ibid:t.  11$.  avancèrent  ce  qui  n'étotc  pas  aiTurémeot  l'intention  du 
pape  ;  que  Jean  XXIII.  &  l'empereur  avoient  trouvé 
bon  de  convoquer  le  concile  général  à  Conftancé  pout 
y  étt^ndre  entièrement  le  fchirme ,  en  déterminant  le- 
queTdes  trois  papes  écoit  le  légitime ,  &  qu'on  prioit 
fa  majefté  d'approuve*r  cette  réfolution  ,  SC  d'envoyeï 
{es  prélats  au  concile*  Il  eft  clair  que  c'étoit  là  révo- 
quer en  doute  tout  ce  qui  s'étoit  fait  au  concile  de 

^  Pifè,  &  reme'ttre  les  chofes  dans  un  état  pire  qu'aupa- 

ravant, parce  qu'on  étoit  toujours  demeuré  d'accord, 
particulièrement  en  France ,  que  la  voie  de  difcuflion 
étoit  la  moins  pratiquable  de  toutes  &  la  moins  pro- 
pre pour  terminer  le  fchifmev  Ceft  pourquoi  on  leur 
répondit  par  ordre  qui  étoit  préfètit* 
xciii.      ,      »  Tout  le  monde  fçaît  ce  que  le  féréniffîme  roi  ici 

Réponfe  dtt  TOI  /r  ^         r  •     J  •        t        J  1 

deFnnceicesam-  »  préieJTt  3  tait  dcpuis  pIus  de  trente  ansavec'des  pei- 

baflàdeurfc  ^  ^^^  ^  j^j  dépcnfcs  incToyablcs  pour  extirper  le  fchif^. 

Mjbu  A  S.  D,nh  ,  ^ç^  ^  q^>ii  ^y^jj  j.^y^j  jgjjj  ^^j^  entfcprife ,  en  pro- 

»  curant  la  convocation  d'un  concile  général  à  Pifè  » 
»  où  l'on  avoit  dépofé  canoniquement  les  deux  pa- 
»  pes  douteux  &  contumaces  y  qui  violant  tous  la 
»  ièrmens  qu'ils  avoient  faits  de  céder  volontairement 
3»  pour  le  bien  de  la  paix  ^  s'étoient  moqués  de  toute 
»  la  chrétienté  par  leurs  fourbes  &  leurs  collufions  tou-. 
»  tes  manifeftes;  après  quoi  l'on  avoit  élu  d'un  con-i 
*>  fèntement  général  le  pape  Alexandre;  le  roi  fe  coni 
»  formant  au  jugement  de  l'églife  univerièlle  rcpré- 
*  Tentée  par  ce  concile  >  Ta  reconnu  avec  les  roi|  &  les 
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>  princes  chrétiens  pour  véritable ,  &  fouverain  pontife  An.   1414, 
»  &  vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre.  Il  rcconnoît  en 

»  cette  même  qualité  le  pape  Jean  fbn  légitime  fuccef^ 
»  feur,  &.  le  reconnoitra  toujours ,  à  moins  qu'il  ne  re- 
V.  faie  de  céder  Ton  droit  quand  il  feroic  inconteftable 
»  au  cas  que  le  concile  juge  qu'il  doive  le  faire  >  pour 

>  donner  une  paix  folide  à  Téglifè.  Ainfî  comme  il. 
^  veut  juger  favorablement  des  dedèins  de  l'empereur 
»  {on  bien  aimé  coufin ,  lequel  il  croit  avoir  de  pareils 
»  fentimens  que  lui ,  il  n'empêchera  pas  que  fès  fujets 
»  n'aillent,  s'ils  le  veulent ,  au  concile  de  Confiance.  » 

Conrad  qui  avoit  été  donné  pour  adminiftrateur  de    ,   ^^".«« 

I        Ai/iTw  f  «ft»  /♦!  1  Le  pape  citentre 

1  archevêché  de  rrilgue  fous  Albicus,  le  donna  beau-  féconde  foù  Jcan 
coup  de  mouvemens  pour  pacifier  les  troubles  de  fbn» 
pays.  Il  fît  venir  plufieurs  fois  Jean  Hus  pour  Tenga-  J^.'tu  *'^' 
ger  à  ne  plus  dogmatitèr  comme  il  faifoit  :  mais  cet 
hérétique  ne  lui  promit  que  de  fe  taire  fur  le  fùjet  des 
indulgences ,  comme  s'il  n'erroit  que  fur  cet  article. 
Le  pape  fur  les  rapports  qu'on  lui  fit  de  la  conduite  de 
Jean  Hus ,  &  dès  difcours  qu'il  tenoit  publiquement 
fur  l'autorité  du  faint  fiége  &  fur  les  évèquesy  le  cita 
encore  une  fois  à  comparoît#  devant  lui.  Mais  ce  fut 
inutilement.  Jean  Hus  toujours  prévenu  pour  lui-mê- 
me >  &  entêté  de  fès  propres  fentimens,  s'excufà  de  corn-' 
paroitre ,  par  les  raifons  qu'il  avoit  déjà  doives  ,  &  dé- 
clama encore  plus  fortement  contre  le  pape  dans  fes 
prédications.  Il  difôit  qu'il  n'étoit  qu'un  prêtre  com- 
me lui ,  &  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  le  citer.  Devenu 
même  plus  ^rieuxpsrr  cette  nouvelle  citation,  il  ne 
garda  plus  de  mefures,  il  recommanda  la  leélure  des 
livres  de  Wiclef;  il  prêcha  contre  le  culte  des  images  ; 
il  enfèigna  que  b  confeilîon  des  péchés  étoit  inutile  ; 
qu'il  n'étoit  pas  nécei&ire  d'enterrer  les  morts  dans  les 
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îp5       H I  s  T  ô  ï  K.  E  C  c  c  L  E  $  I A  S  T I Q  ir  e; 
An   14 14.   cimetières;  &  que  la  récicatioajdes  heures  caIloniâIes^'' 
^        &  rabftinence  des  viandes  n'étoient  que  des  traditions 
humaines  y  qui  n'avoienc  pas  le  moin<Jre  fondement 
dans  la  parole  de  Dieu^ 
xcv;  Il  et  dans  le  même  temps  un  discours  pour  montrer  • 

fcSdai«1wï°û  qu  on  doit  reprendre  dans  les  fermons  les  vices  &  lesr-^ 
conduite.  défauts  dôs  eccléfiaftiques. .  U  agita  encore  d'autres  • 

/B,£.>f?/  ^^'  queftions ,  dont  lune  regarde  le  fang  de  Jefus-Ckrift  i  . 
dont  plufieurs  prétendoient  avoir  de  précieux  reftes,- 
&  en  quel  fièns  Jefus-Cbrift  peut;  être  appelle  pain«| 
Il  décide  fur  la  première,  que  Jefus^-Chrift  glorifié  ^• 
repris  tout  fon  fang ,  qu'il  n'en  efl  point  refté  fur  U. 
terre  ;  &  que  la  plupart  des  miracle*  qu'on  débite  tou* 
oiiant  l'apparition  du  fang  de  Jefus-Chrift,  font -des 
fraudes  8c  des  impofture^de  prêtres  ayares.  Dans  la  iè-*i 
fconde  il  Ibutient  que  le  même  Jefus-Chrift  peut  êtrs 
appelle  Pain  ;  mais  dans  l'une  &  dans  l'autre  il  ne  pa-4 
roît  pas  qu^il  s'écarte  des  (èntimens  de  l'églife  toucliane 
Ja  tranfuMantiation  du  pain  Se  du  vin  au  corps  Se  aii 
fang  de  Jefus-Chrifi,  non  plus  que  fur  la  préfence  réelle^ 
Dans  le  même  temps  Pierie  de  Drefde  chalTé  de  fà  pa-: 
crie  pour  l'héréfie  des  Vàtdois,  vint  à  Prague,  &perf 
iiiada  à  Jacobel  de  Mifnie  ,  prêtre  de  1^  chapelle  de 
fàipt  Michel ,  de  prêcher  le  rétabliifement  de  la  com-a 
munion  ftAn  l'efpece  du  vin.  Les  Hufïites  embrafs 
fèrent  ce  fèntiment ,  &  £è  mirent  tous  à  prêcher  que 
l'ufage  du  calice  étoit  de  nécellîté  pour  les  laïques^  Sç 
}l  adminiftrer  l'euchariftie  fous  les  deux  efpeces. 

Comme  les   docteurs  de   l'univeriîcé  de  Prague 
javoîent  faicune  cenfure  de  quarante<cinq  propofitionç 
de  \^iclef ,  à  laquelle  ils  avoient  mis  une  préface  qui. 
relevoit  l'autorité  du  pape  ,  des  cardinaux  &  de  l'é-r 
ffiife  de  Homç>  &  qu'ils accufoientlesHu0ices  de  déip^ 


téiflànce  ;  Jean  Husfit  quantité  de  difcours  &d*écrits  ys^j^,  1414* 
contre  la  cenfure  de  ces  propoCtions,  Il  en  fbutinc 
quelques  unes  qu'ils  avoient  condamnées  ;  fçavoîc 
celles  qui  regardoient  la  liberté  delà  prédication  ,  le 
pouvoirtlcs  princes  fëculiérs  fut  les^iens  des  eccléfiajP' 
tiques  ,  le  paiement  volontaire  des  dixmes ,  &  la  pertfe 
que  les  feigneurs  Spirituels  &  temporels  font  de  leur 
puillànce^  quand  ilis  font  en  péché  mortel.  Il  compofà 
un  grand  traité  de  Téglifè ,  qu'il  oppofa  à  la  préface  de 
cette  cenfure ,  &  danslequelilfoutientquel'églifèn'eft 
compofée  que  des  prédeftinés  ;  que  Jefus-Chrift  en  eft 
le  chef  &  le  fondement  ;  que  le  pape  &  les  cardinaux 
n'en  font  que  les  membres  ;  que  les  autres  prélats  font 
fuccefîèurs  des  apôtres ,  ^uffi-bien  qu'eux  ;  qu'on  n'efft 
obligé  de  leur  obéir,  que  quand  ce  qu'ils  corti mandent 
eft  conforme  à  la  loi  de  Dieu  ;  que  l'excommunica- 
tion fans  fondement  ne  lie  point. 

Il  fit  de  plus  afiicher  un  écrit  dans  l'églife  de  Beth-  se»^S«*fc  «t» 
léem ,  dans  lequel  il  accufoit  le  clergé  de  fix  erreurs.  <>»▼"£€«, 
La  première ,  de  croire  que  le  prêtre  en  difàrtt  la  itieflè, 
devient  créateur  de  fon  Créateur.  La  féconde  ,  qu'on 
doit  croire  en  la  Vierge  ,  en  un  papef  &  en  des  faints. 
La  troifieme ,  que  les  prélats  peuvent  quand  ils  veulent, 
&  quand  il  leur  plait  >  remettre  la  peine  &  la  coulpe 
du  péché.  La  quatrième ,  qu'il  faut  obéir  à  fès  fupé« 
rieurs ,  foit  que  ce  qu'ils  commandent  foit  jufte  ou  in- 
jufte,  La  cinquième ,  que  toute  excommunication  , 
jufte  ou  injufte ,  lie  l'excommunié.  La  fixiéme  fur  la 
iîmonie.  Il  fit  deux  écrits  particuliers  contre  la  féconde 
de  ces  erreurs  prétendues  ,  dans  leiquels  il  avoue  qaf*il 
faut  croire  à  l'églife  &  aux  fàints ,  Se  foutiem  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  faut  croire  en  l'églife ,  comme  on 
^c  qu'ilfattt  croire  en  Pieu:^ce  qu'aucun  catholique  n'a 


V  '  '  '"  jamais affuré.  Il  infînue  dans  i*un  de  ces  écrits i  <j[U6 
M.  1414.  J^  confeffion  au  prêtre  n*eft  pas  néceflaire.  Jl  com- 
posa encore  dans  le  même  temps  trois  gros  traités 
contre  le  clergé.  J!^e  premier  intitulé  ,  Tanatomie  des 
membres  de  l'antechrift.  Le  fécond ,  du  regnip  du  peu-» 
^le  ^  &  de  la  vie  Se  des  mœurs  de  Tantechrift,  Le  troi- 
Âérne,  de  l'abomination  des  prêtres  &  des  tnoinçs 
charnels  dans  Téglife  de  JefusrChrift ,  ^  quelques  au» 
très  petits  traités  contre  les  traditions  (ur  Tunité  de 
Téglife,  {ùr  la  perfe(5lion  évangélique ,  Car  le  myfter<e 
de  l'iniquité,  &  fur  la  découverte  de  l'antechrift.  Sa 
})ïie  &  Ces  empiOrtemens  contre  le  clergé  régnent  dans 
tous  Ces]  ouvrages ,  où  Ton  trouve  les  m|mes  princi'; 
pes  j&  les  mêmes  erreurs.  ^ 
«cm  ,  ,       Jean  XXIII.  irrité  ,  &  de  la  défobéifîance  &  des 

Jean  Xj(liT<  cent    /•/•fi>*  i»  ir  »L1«'  I»        '^ 

k  piufteurs  cfnue  éccjcs  ieditieux  de  Jean  Has ,  n  oublia  rien  pour  1  arre^ 
^zn  Hus.  jg^^  Q^  p^y^  |g  £gj^g  rentrer  en  lui-même.  Il  écrivit^ 

^Grrf.n,,>m.  uf.  ç^^  f-^-g^  ^^  j^^j  Gharles  VI.  &  à  l'univerfîté  de  Paris  : 
ce  qui  obligea  Jean  Gerfbn  à  marquer  à  Conrad  la  né.-, 
cefficé  où  life  trouyoijc  d'arrêter  le  progrès  des  erreurs 
qu'on  publioit  dansifondiocèfè,  en  appliquant  la  coir 
gnée  du  bras  féculier  à  la  racine  de  cet  arbre  infruc- 
tueux &,  maudit.  Cochlée  nous  a  confèrvé  une  partie 
de  cette  lettre  de  perfon.  JLe  pape  écrivit  auffi  à  Ven:- 
cédas  une  lettre  très-forte  fur  le  progrès  du  Hullitil^ 
me  dans  {on  royaume ,  malgré' la  condamnation  qui 
en  avoit  été  faice  dans  le  concile  de  Rome ,  il  le  prie 
d'employer  toutes  £ès  forces  à  extirper  une  fi  perni- 
cieufe  hëréfie.  Sa  lettre  eft  datée  de  Boulogne  au  mois 
,de  Juin  1^14.  mais  ce  prince  n'y  ^"^  aucun  égard. 
jccvin.  ^tad^flas  Jagellon  roi  de  Cologne,  zélé  poujr  le  pro- 

j^d/Has  jageiioa  gj-gs  die  U  vraîc  religion  »  voyant  que  la  Samogitie  n*^* 
m'^ulh  ^'  ^""  ïpit  ppint  ^eçprp  ^çjaif^e  déjbmjejrej.dijçhnftianif;^ 
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lue  J  voulut  en  être  le  premier  prédicateur.  Il  s'y  tranf-  /^^^    1414. 
porta  lui-même  en  141 3    accompagné  de  Withold    ^5^^^^^^  ^^  j,  ^ 
grand  duc  de  Lithuanie,  de  la  reine  Anne  fille  du  ^%H^' ^ 
comte  de  Cillei  qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  no-  i6.  *'  '  ' 
ces,  âc  de  ùi  fille  Hedwige  qu'il  avoit  eue  en  1408 
de  cette  féconde  femjne.  Il  emmena  auffi  avec  lui  plu- 
iieurs  perfbnnes  également  pieulès  Sç  éclairées,&  rem- 
plies de  zèle  pour  Ta  loi  de  Dieu. 

Ces  peuples  adoroient  entr'autres  divinités  le  feu  âc 
le  tonnerre,  &  il  y  avoit  un  feu  perpétuel  que  leurs  . 
prêtres  avoientfoin  d'entretenir  fur  le  fommet  d'une 
haute  montagne,  au  bas  de  laquelle  couloit  la  rivière 
deNyeuviaza.  Comme  ils  s'imaginoient  que  les  bois  & 
les  forêts  étoienç  la  demeure  des  Dieux  ,  c'étoit  ainfi 
pour  eux  une  efpèce  de  divinité ,  aufli  bien  que  les  oi- 
féaux  ôç  les  bêtes  faiivages  qui  les  habitent.  Ladiflas 
étant  monté  fur  cette  montagne  où  brûloit  leur  feu 
perpétuel,  l'éteignit  lui-même  en  y  verfant  beau- 
coup d'eau ,  Se  donna  ordre  enfuite  à  fès  foldats  d'aller 
coiiper  les  arbres  du  bois ,  &  d'y  tuer  tous  les  animaux 
qu'ils  rencontreroient.  Ces  peuples ,  que  leurs  prêtres 
avoient  menacé  de  la  vengeance  celefte,  s'ils  ofoienc 
<:ouper  de  ce  bois  ,  furent  fort  étonnés  de  voir  qu'il 
n'arrivoit  aucun  mal  à  ces  foldats.  Ils  commencèrent 
à  concevoir  une  mauvaifè  opinion  de  leurs  dieux  »  ÔC 
un  des  plus  confidérables  d'entr'eux  vint  déclarer  au 
roi ,  que  puifque  leurs  dieux  avoient  été  aflez*  lâches 
pour  fè  laifler  vaincre  par  celui  des  Polonois,  ilsétoienc 
réfblus  d'abandonner  leur  culte ,  &  de  s'attacher  à  ce- 
lui du  plus  puiûlànt.  Après  cette  déclaration  ,  le  roi  les 
fit  inflruire ,  ou  plutôt  les  înftruifît  lui-même ,  parce 
que  fes  miflîonnaires  ne  fçâvoient  pas  encore  la  langue 
^u  pays ,  qu'ils  apprirent  dans  la  fuite.  Il  leur  donnx 
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An.    1414.  par  ^?  débauches ,  plus  grandes  que  celles  de  (on  fre^ 
re  I  ce  qui  fut  caufe  que  Te  royaume  de  Naples  paflà  pat 
ufurpation  aux  Arrogonnois.  Les  barons  du  Royaumej 
pour  arrêter  fes  d^fbrdres ,  l'obligèrent  d'époufer  Jac- 
ques de  Bourbon  comte  de  la  Marche  prince  du  fàng 
de  France ,  qui  ne  pouvant  Coufftir  ni  les  mépris  ni  la 
vie  déréglée  de  fa  femme ,  fe  retira  en  France ,  &  fe  fît 
bien-tôt  après  Cordelier  dans  le  conyent  de  Befançon 
en  Franche-Comté. 
inceStudes  de       ^i  la  mort  de  Ladiflas  donna  de  la  joie  au  pape ,  elle 
Jean  xxiii.        |e  mit  auffi  dans  une  grande  perplexité  touchant  cç 
/Bi.*.i4ij.«.»j.  qy'ii  devoiç  faire  à  l'égard  du  concile.  D*un  côté  il 
avoit  beaucoup  d'envie  de  retourner  à  Rome ,  qui  lui 
tend'oit  les  bras,  &  qui  n'attej^oit  que  fapréfence  & 
fon  fècours  pour  fècouer  lejotÇdes  Napolitains,  &il 
pouvoit  par-là  affermir  fon  autorité,  &  recouvrer  tou- 
tes les  places  de  l'état  eccléfiaftique  qu'on  lui  avoit 
ji4ui,tMtaf,f,t.^p.  ufurpées  ;c'étoitle  confeil  queluidonnoient  Ces  parens 
•    &  Ces  amis  ,  qui  le  difluadoient  d'aller  commettre  fon 
autorité  dans  une  ville  au  de-là  des  Alpes ,  •&  à  la  dé- 
votion de  l'empereur,  &  qui  prévoyant  peut-être  ce 
qui  arriva ,  l'avertiflôient  de  prendre  bien  garde  qu'en 
y  allant  comme  pape  ,  il  n'en  revint  comme  particu-. 
lier.  Mais  d'un  autre  côté  ne  pouvant  plus  alléguer 
qu'il  fèroit  traverfé  par  Ladiflas,  rien  ne  l'empêchoit 
ç^.         plus  de  tenir  la  parole  donnée  à  Sigifmond.  Ses  cardi- 
Ses  cardiMux  le  ^jaux  qui  craîgnoient  que  la  réformation  qu'ils  fbuhai- 
SîftMce."  "     toient  ne  fe  fit  pas ,  s'il  n'étoit  préfènt  au  concile ,  lui 
vajnaid^ m» t^tji.  remoiîtroient que  fon  honneur, le  bien  de  toute  l'é- 
glrfé ,  &  le  fîen  en  particulier ,  demandoient  qu'il  aïïâc 
à  Confiance  pour  préfider  au  concile  en  perfonne  i 
prce  qu'y  étant  reconnu  pour  le  vrai  pape  >  comme 
^  rétoit  iàns  contredit  après  tout  ce  qui  Vitoit  fait  à 
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Pife,  il  n'avoicrien  à  craindre  ;  qu'au  contraire  ceux  An.   14 14. 
qui  tendoienc  encore  quelque  obédience  aux  antipa- 
pes ,  y  renonceroient  Bien-tôt  entièrement ,  &  qu'il  ,  • 
pouvoit  donner  Ces  ordres  à  fes  généraux  &  à  (es  lieu- 
tenans  pour  le  temporel ,  en  chargeant  quelqu'un  du 
gouvernement  de  Rome.                                                       ^^ 

Après  avoir  long-temps  héfité,  Jean  XXIII    ^     Précautions  d» 
rendit  enfin  à  ces  derniers  avis.  Il  envoya  à  Rome  Jac-  pït!*""  ^'^" 
ques  de  l'Ifle cardinal  de  fa  création,  pour  gouverner    Bt«v. «</*,,  141  j. 
cetje  ville  en  fà  place,&  la  remettre  fous  fonobéiflànce.  ••'•s  p. 
t!1  députa  l'archevêque  de  Colfe  vers  Sigifmond,  pour 
faire  jurer  les  magiftrats  de  Confiance ,  qu'il  y  fèroit 
reçu  avec  tous  les  honneurs  convenables  aux  papes;qu'il 
y  feroit  reconnu  pour  le  feul  vrai  pontife  ;  qu'il  exer-  . 
ceroit  librement  fa  jurifdiélion  ;  qu'on  n'entrepren- 
droit  rien  contre  les  gens  de  fa  cour  ;  qu'on  refpe<51:e- 
roic  invi'olablement  tout  fauf- conduit  donné  par  lui 
ou  par  fon  camerier  ;  &  qu'on  tiendroit  la  main  à  ce 
que  tous  les  lieux  du  territoire  de  Confiance  fuflènc 
libres  &  pratiquâmes  ♦,  afin  de  pouvoir  aller  &  venir 
fans  être  incommodé  ni  traverfé.  Cette  convention 
lut  jurée ,  fignée  &  envoyée  au  pape  avant  fon  déparc 
pour  Confiance ,  où  il  la  fit  encore  renouveller. 

Il  prit  encore  de  nouvelles  précautions ,  en  traitant    utraheavecFre- 
avec  Frédéric  duc  d'Autriche,  à  qui  il  expo  fa  le  fujet  ^^'^^  «*"<=  '^'^"'"- 
de  fa  crainte,  &  il  lui  demanda  fon  fecours.  Le  duc  lui     ceraj.  i*  Rfo. 
promit  de  le  défendre  dans  Confiance  envers  tous  &  J*  "*j/*^'  '*  '*' 
contre  tous,  &  de  l'en  faire  fortir  librement  quand  il 
lui  plairoit ,  à  condition  que  Jean  lui  feroit  une  pen- 
fion  annuelle  de  fix  mille  florins  d'or,  &  qu'il  le  dé- 
çlareroit  capitaine  général  de  fès  troupes.  Ces  mefures 
prifes,  Jean  XXIII  envoya  devant  lui  à  Confiance     ^^  §^55;^  de 
Jean  de  Brogni  évêque  d*Qftie ,  connu  fous  le  nom  de  Vivien  va  à  Conc- 
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.  Sio6  Histoire  Ecclésiastique. 
,— r — ---  cardinal  de  Viviers ,  parce  qu'il  en  avoit  été  évêque  t 
An.  1414.  afin  de  donner  avec  les  commiflàires  de  l'empereur  & 
Aanc«  par  ordre  du  les  magiftrats  dc  la  ville,  tous  les  ordres  nécelTaires 
UêHcUr.gtiur.^t»  pour  la  tenue  du  concile.  Ce  cardinal  arriva  à  Conftan- 
/.  4ÎÎ.  ce  dans  le  mois  d'Août  ;  il  écoit  de  Brogni,  village 

près  d'Anneci  en  Savoie,  entre  Chamberi  &  Genève 9 
âc  avoit  été  porcher  dans  (on  enfance.  Son  ièul  méri- 
te caufa  fon  élévation.  Clément  VII  le  fit  en  1383 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Anaftafe.  Benoit  XIU 
en  1398  lui  donna  l'évêché  d'Oftie  :  ce  qui  le  reiidi^ 
vice-chancelier  de  l'églifè  ;  mais  voyant  que  ce  pape  re- 
fufoit  de  donner  la  paix  à  Téglife ,  il  fe  détacha  de  lui 
avec  les  autres  cardinaux  pour  Ce  rendre  au  concile  de 
Pifè.  En  1410  il  fut  fait  archevêque  d'Arles  ;  mais  on 
ne  lailïà  pas  de  l'appeller  toujours  cardinal  de  Viviers. 
Il  préfida  au  concile  pendant  la  vacance  du  (àint  fiege  ; 
&  ce  fut  lui  qui  facra  Martin  V.  Enfin  il  eut  l'admi- 
niftration  de  l'évêché  de  Genève  après  la  mort  de  Jean 
<le  Courtecuifle. 
Le  ^zTvztt  d»      ^^  P^P®»  quoiqu  à  regret ,  réfolut  enfin  de  fe  met- 
Bouiogne  pour  fe  trc  en  chcmin  pour  k  rendre  à  Confiance.  Il  ne  partit 
ren  re    o  ance.  ^^  Boulogne  quc  le  premier  jour  d'Oélobre  avec  une 
bonne efcorte ,  &  bien  muni  de  meubles  précieux, de 
joyaux ,  d'argent  &  d'habits  pour  paroître  avec  éclat, 
&  pour  faire  des  préfèns.  U  vint  d'abord  à  Vérone  , 
enfuite  à  Trente.  En  paflant  par  le  Tirol ,  il  s'arrêta  à 
Meran  dans  le  diocèfe  de  Coine ,  où  réfidoit  Frédéric 
duc  d'Autriche ,  &  il  y  confirma  le  traité  dont  nous 
venons  de  parler,  par  fa  bulle  du  quinzième  d'Oélo- 
bre.  Etant  arrivé  à  Creutzlingen ,  qui  n'eft  qu'à  une 
lieue  de  Confiance ,  il  donna  la  mitre  à  l'abbé  du  mo* 
cix.  haftere  de  faint  Ulric.  Enfin  il  entra  dans  Confiance  à 

iansCojZiST  *  cheval  1«  vingt-huitième  d'O^obre, accompagné  d^ 
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trente-trois  ou  environ,  d'un  grand  nombre  d'arche-     jj^.,j,„,^;     ,,^ 
vêques  &  évêijues,  &  de  prefque  toute  fa  cour.  Il  y  On«t^r.  f.  te». 
fut  reçu  avec  toute  forte  de  magnificence  par  le  corps 
du  clergé  &  les  magiftrats,  qui  leconduifirentau  pa- 
lais épifcopal.  La  ville  de  Confiance  fe  trouva  pour 
lors  remplie  d'une  fi  grande  affluence  deperfonnes, 
que  l'on  y  compta  jufqu'à  trente  mille  chevaux  :  ce  qui 
peut  fiire  juger  de  la  quantité  d'hommes ,  &il  en  vint 
encore  un  très-grand  nombre  dans  la  fuite. 

Le  premier  foin  du  pape  fut  de  confirmer  l'ouver-      L'ouSîrâre  d» 
ture  du  concile  pour  le  premier  de  Novembre  ,  félon  conciie  eii  remjre 

t  11-'  .  '      f    t  C  •  I  >  ""    troifîéme    de 

la  publication  qui  en  avoïc  été  laite  ;  cependant  a  eau-  Novembre,  &  cn- 
fe  de  /a  fête  de  la  Toufîàint  &  des  Morts ,  le  pape  en    "'"'"""^"'  '^^* 

.1,  .r/  1  •  o    1      /-  Vonder-Han,   »«. 

remit  1  ouverture  au  troiijeme  du  mois,  &la  fit  pu-  4.^.10. 
blier  par  Zabarelle  c?rdinal  de  Florence.  Cette  remi- 
fè  rendit  la  première  fèlîîon  plus  nombreufe,  puifque 
le  deuxième  du^mois  fix  cardinaux  arrivèrent  ;  &  ce 
jour-là  même  on  établit  douze  auditeurs  de  Rote ,  qui 
furent  conduits  à  l'églife  de  S.  Etienne ,  dans  laquelle 
ils  dévoient  entendre  publiquement  les  caufes  ecclé- 
iîafliques  trois  jours  de  la  femaine.  La  féance  fut  en- 
rore  remife  au  cinquième  du  mois  pourdonner  plus  de 
temps  de  s'y  rendre ,  à  ceux  qui  avoient  été  convoqués. 

Pour  Jean  Hus ,  il  étoic  arrivé  à  Confiance  dès  le         cxr. 
troifiéme  de  Novembre  précédent ,  muni  d'un  fàuf-  HusTconSncï* 
conduit  que  l'empereur  Sigifmond  lui  avoit  envoyé  de  Utmfag. .». 
Spire ,  &  qu'il  avoit  reçu  à  Nuremberg  dès  le  vingt-  *,•,!*/! a,/*  ^^ 
deuxième  d'Oélobrç.  Sigifmond  &  Venceflas  fon  frè- 
re l'avoieRt  fait  accompagner  par  Jean  de  Chlum  , 
Henri  de  Latzenboch,  &  Venceflas  de  Duba,  fei- 
Igneurs  Bohémiens  &  fts  proteéleurs. 

L'ouverture  du  concile  fut  au  jour  marqué  le  cin^ 
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quiéme  deNovembre,  quoique  l'empereur  ni  les  élec- 
teurs ne  fuflent  pas  encore  arrivés,  non  plus  ^ue  les 
ambafladeurs  des  rois ,  des  princes ,  niïes  légats  de  Be- 
noît XIII.  &  de  Grégoire  XII.  Le  pape  fe  rendit  à  Té- 
glife  cathédrale  ,  accompagné  de  quinze  cardinaux, 
vingt* trois  archevêques,  vingt-fept évêques ,  deux  pa- 
triarches ,  &  un  grand  nombre  d'abbés ,  avec  tout  le 
clergé  de  la  ville ,  au  fon  de  toutesles  cloches.  Il  célé- 
bra pontificalement  la  mefle  du  faint  Efprit,  après  la- 
quelle un  Benedidlin  do<Sleur  en  théologie ,  prononça 
un  fermon  ,  lequel  étant  fini ,  le  cardinal  de  Florence 
François  Zabarelle ,  comme  le  plus  jeune ,  annonça  de 
la  part  du  pape ,  avec  l'approbation  du  concile ,  que 
la  fefîîon  prochaine  fe  tiendroit  le  vendredi  fèiziéme 
de  ce  mois,  dont  Jean  de  Scribanis  procureur  fijcal, 
demanda  afte.  Dans  cet  intervalle  ,  le  pape  reçut  des 
lettres  du  cardinal  de  l'Ifle  ,  quigouvernoit  à  Rome.  Il 
luimandoit  qu'il  y  avoit  rétabli  Tautqrité  du  pape,  & 
en  avoit  cliafle  Pierre  Matthenzi ,  qui  s'en  étoit  rendu 
maître  :  ce  quicaufk  beaucoup  de  joie  à  Jean  XXIII. 
&  à  toute  fa  cour.  Cette  nouvelle  fut  apportée  par 
cinq  cardinaux,  qui  arrivèrent  avec  beaucoup  d'arche- 
vêques &  d'autres  grands  feigneurs  ;  &  le  pape  tint  le 
jour  même  une  congrégation  dans  laquelle  il  ordonna 
une  profeflîon  folemnelle,  pour  en  rendre  à  Dieu  <les 
avions  de  grâces  publiques.  Le  même  jour  qui  étoit  le 
dixième  de  Novembre ,  arrivèrent  encore  le  patriarche 
de  Conftantinople  &  le  grand-maître  de  Rhodes. 

Chacun  s'empreffoit  de  venir  au  concile ,  ou  pre- 
noit  des  mefures  pour  s'y  rendre.  Il  fe  tint  à  cette  oc- 
cafion  une  aflèmblée  folemnelle  à  Paris  le  dixième  de 
Novembre ,  où  l'on  délibéra  fur  le  choix  des  députés 
que  l'on  y  dévoie  envoyer  :  on  régla  en  même  temps  ce 

qu'on 
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^u'oii  leur  afltgnoit  à  chacun  pour  leur  fubfiftance  T^    j      . 
(durant  le  temps  de  leur  féjour.  *     '^  ^ 

Depuis  le* cinq  Novembre  jufquau  feiziéme,  qui  cxiv. 
avoit  été  indiqué  pour  la  première  feffion ,  on  tint  ticullfr^aSn?". 
plu/ieurs  congrégations,  pour  délibérer  fut  l'ordre  premietc feinon. 
qu  on  devoir  garder»  &Tur  les  matières  qu'il  falloit  vondtr.H»rdt, 
agiter ,  &  le  pape  fut  préfent  à  quelques-unes.  Il  y  en  ""^  **'*  '** 
eut  une  le  douzième  à  laquelle  il  n'aififia  pas  ;  on  y 
lut  un  mémoire  contenant  plufîeurs  propoUtions  tou« 
chant  la  sûreté  ^  la  liberté  du  concile  :  Qu'on  nomme^» 
roit  des  promoteurs  &  desprocureurs,pour  fpllîciter  l'u- 
nion de  l'égliiè  &  fà  réformatibn  :  qu'on  leur  joindroit 
des  doéieurs  habiles  choifîs  de  toutes  les  nations  :  qu'ils 
s'ailèmbleroient  entre  les  Teffions  à  certains  )ours  mar- 
qués ,  pour  écouter -tous  ceux  qui  auroient  quelque 
chofe  à  propofèr  ;  fur  quoi  on  délibéreroit  dans  les  CeC" 
ilons  9  oui  le  rapport  des  promoteurs  :  que  des  prélats 
accompagnés  de  notaires  ,fèroient  choiûs  pour  recueil- 
lir les  voix ,  &  qu'on  commenceroit  par  la  matière  de 
l'union  avant  que  de  traiter  de  la  réformacion.  Toutes 
ces  chofès  n'étoient  que  la  première  partie  du  mémoi- 
re qui  fut  préfenté  au  pape  dans  la  congrégation  {ui- 
vante^  qui  (è  tint  le  quinzième  de  ce  même  mois.  Il  y 
avoit  une  féconde  partie  >  qui  regardoit  l'article  de  la 
ceiTion  du  pontificat  :  on  y  infinuoitque  Jean  XXIII. 
étoit  obligé  de  céder  en  cas  que  le  concile  le  jugeât  ne- 
ceUàire  pour  le  bien  dé  l'églife  ;  on  ne  la  fit  point  voir 
à  Jean ,  parce  qu'on  avoic  raifon  de  croire  qu'étant 
contraire  a  les  intentions,  il  ne  1  approuvcroit  pas.  Autre  congréga- 

Comme  les  articles  de  la  première  partie  de  ce  mé-  ^^^  ^/n«  laquelle 

».  r  *  •!      j     T>T         T  •     on  préfente  an  pa- 

nsAire  étoicnt  contormes  au  concile  de  Fiie ,  Jean  qut  pe  un  mémoire. 
préteodoit  que  celai  de  Confiance  n'en  devoir  être  re«     onmfb. ,.  i^s. 
gardé  que  comme  k  continuation ,  les  approuva  ^  U 
Tome  XXI,  D  4 
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T7!     TTtT  3Voit  intérêt  de  fbutenir  ce  fèntitnent ,  n'étant  venu  ail 
^  ^*  concile ,  que  parce  qu'il  croyoic  qu'on  y  établiroitpuifr 
famment  fon  autorité  contre  deux  antipapes  dépofés 
à  Pife,  Ceft  pourquoi  il  fit  propofer  avant  toutes  cho- 
fes ,  que  l'on  confirmât  tous  les  aéles  du  concile  de 
Pifè',  qu'on  cherchât  les  voies  néceflàires  pour  exécu- 
ter fès  décrets*,  après  quoi  on  travailleroit  à  la  réfor- 
mation  de  Téglife.  Cette  conduite  étoit  conforme  à 
fès  vues,  puifque  c' étoit  le  confirmer  dans  fon  ponti- 
ficat; &.de  plus  elle  étoit  plaufible ,   étant  certain 
qu'aucun  des  prélats  ne  doutant  que  le  concile  de  Pife 
n'eût  été  légitimement  aflèmblé ,  comme  repré(èntanc 
l'églifè  univerfelle  ;  on  ne  doutoit  pas  non  plus  que 
Jean  XXIII.  ne  fût  vrai  pape ,  Alexandre  V.  fon  pré- 
déceflèur  ayant  été  élu  canoniquement ,  &  les  deux 
antipapes  dépofés  &  déclarés  fchifmatiques.  Ainfi  il 
paroilToit  raifonnable  que ,  fuivant  ce  qu'on  avoit  fait 
dans  les  (chifines  précédens ,  on  s'en  tint  au  vrai  pape , 
que  l'églifè  repréfentée  par  un  concile  général  recon- 
noiffoit  pour  tel,  &  qu'on  cherchât  les  voies  de  dépo- 
ser les  antipapes;  mais  ce  n'étoit  pas  ainfi  que  pen- 
foientles  prélats.  Le  cardinal  de  Bar  arriva  le  jour  mê- 
me qu'on  tint  cette  congrégation, 
cxvi.  Le  lendemain  fut  tenue  la  première  fèifion ,  com- 

duconciicdeConf- me  on  en  étoit  convenu.  Elle  commença  par  lamelle 
tance.  ^^  ^-^^jjj  gfprjt,  qui  fut  célébïée  par  le  cardinal  Jor- 

uiit  cont.  tm,  dan  des  UrCns ,  après  laquelle  tous  les  prélats  en  habits 
pontifacaux  prirent  leurs  places.  On  chanta  une  an-, 
tienne ,  &  tous  les  pères  à  voix  bafiè  firent  une  prière; 
Les  litanies,  l'hymne  du  fàint  efprit  furent  auflî  chan-; 
é.  tées  ;  les  prélats  fe  levèrent  enfiiite ,  prirent  leurs  mi-; 

très ,  &  un  des  évêques  monta  dans  la  tribune  pour  lire 
les  décrets  qu'on  devoit  flatuer  dans  lareiïîon  ;  à  la  le9<; 


iure  (ju*on  en  fie ,  les  préfidens  de  chaque  nation ,  c*eft-  T~!  tTtT" 
à-dire  de ritalienne ,  delà  Françoifè  ,  de  la  Germani-  *  ^  ^*" 
que  &  de  l'Angloifè  »  r^ondirent  iP lacet  ;  &  tout  ce- 
la finie  par  le  Te  Deum,  Le  pape  préfîda  à  cette  pre- 
mière fèfiion ,  &  prononça  le  difcours,  dont  le  texte 
étoic  tiré  du  prophète  Zacharie ,  Loquiminl  veritatem 
unujquijque  cum proximojuo, veritatem  &  judicium  pa-* 
ces  judicate  in  porùs  veftris  :  que  chacun  parle  à  fbn 
prochain  dans  la  vérité  ,  &  rendez  dans  vos  tribunaux 
dts  jugemens  d'équité  &  de  paix.  Le  cardinal  Zaba- 
relie  annonça  enfuite  la  convocation  du  concile  par 
JeanXXIIL  &un  fécrétaire  apoftolique  en  lût  la  bul- 
le à  voix  haute  ,  nomma  les  dix  notaires ,  un  gardien 
du  concile,  les  auditeurs  de  Rote ,  Quatre  avocats,  deux 
promoteurs  ou  procureurs,  &  quatre  maîtres  de  cérér 
monies  pour  mettre  chacun  en  fà  place;averti{ïànt  toute- 
fois de  la  part  du  pape  ,  que  fi  quelqu'un  ne  fè  trou- 
voit  pas  placé  dans  les  ièffions  félon  le  rang  quilpré-; 
tendoit  avoir ,  ce  fèroit  fans  êonféquence  ,  ^  fans  pré-, 
judice  à  fes  droits.  Toute  cette  feffion  finit  par  la  lec-; 
tured'un  canon  de  Tonziéme  concile  de  Tolède,  term 
l'an  67  <,  fous  le  pape  Adeodat."  Ce  canon  défend  à  ^''i'^-f^''"!' 
toutes  perlonnes  de  quelque  condition  qu  elles  ioientf.tf<5j, 
de  parler  indifcrétement  &  hors  de  propos  ,  de  faire 
dubruit  &du  tamulce,  de  rire  &  de  fè  moquer,  de 
difputer  ou  de  chicaner  avec  emportement  &  opiniâ- 
treté ,  fous  peine  d'être  chafle  honteufèment  de  l'af^ 
femblée ,  &.  excommunié  pour  trois  jours.  Le  pape 
publia  la  feffion  fuivante  pour  le  dix-feptiém«  de  Dé^. 
cembre  ;  &  l'afièmblée  ayant  approuvé  tout  ce  qu'on 
yen  oit  de  faire,  fe  fépara. 

Les  légats  de  Benoît  XIIL  &  de  Grégoire  XII.     j^^^^^h.  ùh 
étoient  en  chemin  pour  yepir  à  Confiance  ;  on  avoit  .^'«î  i«»'  arme»  de 

•    .         •  Ddij 
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marqué  le  logement  des  ambadàdeurs  de  GregoîrH 
dans  le  convencdes  Augullins.  Le  cardinal  de  Raguiè 
Jean  Domihici ,  étant  arrivé  à  quelques  lieues  de  la 
ville ,  envoya  un  exprès  pour  faire  mettre  à  la  porte  de 
ce  convent  les  armes  de  fbn  maître  :  ce  qui  irrita  fort 
Jean  XXIIL  qui  les  fît  ôter  la  nuit  fuivante.  Sur  les 
plaintes  qu'en  fit  le  cardinal,  Ton  tînt  une  congréga- 
tion ,  dans  laquelle  les  fentimens  furent  fort  partagés , 
&  Ton  ne  fçait  point  que  l'ailèmblée  ait  rien  décidé 
fur  cette  affaire. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Jean  Hus  fut  arrêté , 
malgré  le  /àuf-conduit  qu  il  avoit  reçu  de  Sigifmond. 
Avant  de  partir  de  Prague ,  il  avoit  fait  afficher  aux 
portes  des  églifès  de  cette  ville ,  qu'il  alloit  au  concile 
pour  répondre  à  toutes  les  accufations  qu'on  forme- 
Toit  contre  lui,  8c  juftifier  fà  conduite  ScCes  fentimens. 
Il  demanda  aufll  à  Tévêque  de  Nazareth  inquifiteur, 
s'il  n'avoit  rien  à  propofër  contre  lui,  &  il  en  reçut 
un  témoignage  favorable^  mais  s'étant  préfènté  à  la 
cour  de  l'archevêque ,  qui  avoit  convoqué  une  afïem- 
blée  contre  lui ,  on  lui  en  refufa  l'entrée  ,  &  on  ne 
voulut  pas  l'écouter.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  partir; 
il  fe  mit  en  chemin  avec  les  feigneurs  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Il  diflribua  fes  affiches  en  Latin  &  en 
Allemand  dans  toutes  les  villes  par  où  il  paflà ,  où  il 
faifoit  des  déclarations  publiques  qu'il  alloit  au  con- 
cile pour  fe  juftifier,  &  répondre  aux  accufations 
qu'on  voudroit  former  contre  lui ,  exhortant  ceux  qui 
anroient  ^elque  chofe  à  lui  repfocber,  de  s'y  rendre. 
Il  arriva  comme  nous  avons  dit ,  à  Confiance  le 
troifiéme  de  Novembre.  Son  adverfaire  Etienne  Pletz 
profefTeur  en  théologie  à  Prague ,  &  curé  d'une  paroif^ 
fe  de  la  même  viUe ,  s'y  rendit  quelque  |^emps  après 
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!&  Ce  joignit  avec  un  autre  curé  nommé  Michel  de  Cau* 
ils.  Comme  ils  étoient  tous  deux  ennemis  de  Jean 
Hus,  Se  animés  d'un  même  zèle,  ils  drefTerent  un  mé- 
moire de  {es  erreurs ,  qu'ils  préfenterent  au  pape  & 
aux  pères  du  concile.  Sur  ce  mémoire  on  cita  Jean  Hus 
àcomparoître  vingt-fix  jours  après  fon  arrivée ,  devant 
le  pape  &  les  cardinaux.  Il  y  vint  accompagné  de  Jean 
de  Chlumfbn  ami,  &  déclara  à  toute  rafTémblée,  qu'il 
aimeroit  mieux  mourir  que  d'être  convaincu  d'aucune 
héréfie  ;  il  dit ,  qu'il  étoit  venu  avec  joie  à  ce  concile  , 
&  que  fi  l'on  pouvoit  le  convaincre  d'aucune  erreur , 
il  l'abjureroit  fans  balancer.  Les  .cardinaux  contens  de 
cette  réponfe  ,  lui  donnèrent  néanmoins  des  gardes  ; 
âc  s'étant  railèmblés  le  même  jour  après  midi,  ils  ré- 
folurentde  le  mettre  en  lieu  de  sûreté,  pour  empêcher 
qu'il  ne  continuât  dedogmatifer  comme  il  avoit  fait 
jufqu'alors.  Ainfi  fur  le  foir  on  donna  ordre  au  gou- 
verneur du  palais  du  pape  de  conduire  Jean  Hus  dans 
la  maifon  du  chantre  de  l'églife  de  Confiance,  où  il 
demeura  huit  jours  fous  bonne  garde,  &  dér-là  il  fut 
transféré  dans  la  prifon  du  convent  des  Dominicains. 

Jean  de  Chlum  fit  grand  bruit  fur  cet  emprifonne- 
ment  :  ils'en  plaignit  d'abord  à  Jean  XXIU.  qui  pror 
tefta  qu'il  n'y  avoit  aucune  part.  De  Chlum  voyant 
qu'il  negagnoit  rien  auprès  du  pape  ,  s'adreflà  à  Sigif- 
mond,  qui  écrivit  à  fès  envoyés  de  demander  l'élargie 
fèment  de  Jean  Hus:  il  feplaignoit  dans  {à  lettre  de  ce 
qu'on  l'avoit  dépouillé  de  la  liberté  dont  il  devoit  jouir, 
en  vertu  du  fàuf-conduit  qu'il  lui  avoit  accordé.  Mais 
on  trouva  toujours  àes  raifisns  pour  ne  (è  point  rendre 
à  la  demande  des  envoyés  :  il  fallut  attendre  l'arrivée 
(de  l'empereur ,  qui  ne  fut  que  vers  la  fin  de  Décembre, 
Jean  Hus  demeura  cependant  en  prifon  ;  &  y  torobn 

D  d  iij 
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CXXL 

L'empereur  or- 
donne de  relâcher 
Jean  Hus. 

Vofidir  -  Hardt. 


ar4        Hi  àTo  iRH  Ecclésiastique.^ 
TJ~  malade  :  quelques  auteurs  difent  que  le  pape  lui  enA 

^  t;*  yoya  Ces  médecins. 
L'eiSerîul'sigif-      Sîgifmond  avoît  été  couronné  roi  des  Romains  Sc 
TOond  cft  ""1°"-  empereur  à  Aix-la-Chapelle  le  huitième  de  Novem- 
îeiie.  bre ,  &  la  nouvelle  en  fut  apportée  à  Confiance  le 

vonJtr-Hard$.  même  jour  que  Jean  Hus  fût  arrêté.  Ce  fut  Tarchevê- 
tom.4.e.  »8.  qyg  jjg  Cologne ,  Thierry  de  Meurs ,  qui  en  fit  la  céré- 
monie ;  il  avoitfuccédé  à  Frideric  de  Saverden  fon  on- 
cle maternel ,  mort  le  ûxiéme  d'Avril  de  cette  année. 
Quelques  chanoines  s'étoient  oppofés  à.  Ton  éleélion  , 
&  avoient  poftulé  Guillaume  de  Berg ,  déjà  élu  évêque 
de  Panderborn  ;  mais  Jean  XXIII.  confirma  Téleélion 
de  Thierry  de  Meurs.  Ces  conteftations  cauferent  une 
guerre  qui  dura  long-temps ,  &  qui  ne  finit  que  par  la 
renonciation  que  fit  Guillaume  de  Berg  ,  &  à  l'évêché 
de  Panderborn  &  à  l'archevêché  da  Cologne  >  pour 
époufèr  la  nièce  de  fon  concurrent ^  qui  demeura  ainii 
cxxui.  paifible  pofleflèur. 
Chefs  d'accnfa-  Cependant  on  commençoit  à  Conftance  le  procès 
Hu"!  '°'"'*  *'""  de  Jean  'Hus.  Ses  accufàteurs  préfenierent  contre  lui 
CixbUti.ii  une  requête  au  pape ,  où  on  raccufbit.  i.  D'avoir  en- 
fèigné  publiquement  qu'il  falloit communier  le  peuple 
fous  \ts  deux  cfpeces.  2.  Que  dans  le  fàcrement  de 
l'autel  le  paiii  demeure  pain  après  la  confécration.  3. 
Que  les  prêtres  en  péché  mortel  ne  peuvent  pas  admi- 
niftrer  les  fàcremens  ;  qu'au  contraire  toute  autre  per- 
fonne  peut  le  faire  étant  en  état  de  gracé.  4.  Que  par 
l'églife  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape  ni  le  clergé  ;  que 
l'églife  ne  peut  point  pofleder  de  biens  temporels  ,  & 
que  \ts  leigneurs  féculiers  peuvent  les  lui  ôter.  5.  Que 
Conftantin  &  les  autres  princes  ont  erré  en  dotant  l'é- 
glife. 6*  Que  tous  les  prêtres  font  égaux  en  autorité  ; 
.quainfiiesordinatioiwA  le§:cas  réfervçs  au  pape  ^ 
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aux  évêques ,  ne  font  qu'un  pur  effet  de  leur  ambition.  7~     ~~       ' 
7.  Que  Téglife  n*a  plus  la  puifTance  des  clefs ,  quand        •      4  i:* 
le  pape  ,  les  cardinaux  ,  les  évêques  &  tout  le  clergé 
font  en  péché  mortel.  8.  D'avoir  méprifé  l'excommu- 
nication, ayant  toujours,  célébré  l'office  divin  pendant 
fon  voyage.  .  ^ 

Sur  cette  requête  on  nomma  des  commiflaires  pour  coJ^i^' 
inftruife  le  procès  de  l'accufe.  Ce  fut  le  patriarche  de  «nés  pour  inrtmire 
Conftantinople   &•  deux  autres  évêques,  qui  furent  *'"^°*^*' 
chargés  de  cette  commiffion.  Ils  entendirent  les  té-  ,;w.^Tp!V"'*'*''' 
n\oins  ;  ils  prirent  leurs  fèrmens  ;  on  écrivit  leurs  dépo-   ^^"'*  ^*  '"•  '•  ^''^ 
iitions,  &  on  les  porta  à  Jean  Hus  dansfaprifbn,  où 
il  étoit  malade.  Il  demanda  un  avocat  pour  défendre 
fa  cauie  ;  mais  on  le  lui  refufa ,  en  lui  difant  que  félon 
le  droit  canonique  on  ne  pouvoit  prendre  le  parti  d'un 
hérétique ,  ni  défendre  fa  caufè.  A  ces  trois  commif- 
faires  nommés  pour  recevoir  les  dépofitions  des  té- 
moins, on  en  députa. plufieurs  autres  pour  examiner 
les  écrits  du  prifonnier  ;  fçavoir  les  cardinaux  de  Camt»        ^ 
brai ,  de  S.  Marc ,  de  Brancas  &  de  Florence  ;  le  gé- 
néral des  frères  Prêcheurs,  frère  Léonard  de  Florence  , 
&  celui  des  frères  Mineurs ,  frère  Antoine  de  Pareto  & 
iîx  autres  doéteurs.  Jean  Hus  confervant  la  liberté  de 
fon  efprit  au  milieu  de  cette  tempête ,  ne  penfa  qu'à 
charmer  les  ennuis  de  fà  prifon  ,  par  la  compofition  de 
pluGeurs  ouvrages  ;  comme  ceux  du  mariage ,  du  déca- 
logue ,  de  l'amour  &  de  la  connoiffancedeDieu ,  delà 
pénitence ,  des  trois  ennemis  de  l'homme ,  de  lacênedu 
Seigneur,&  d'autres  dont  il  fait  mention  dans  Ces  letwes. 

On  vit  arriver  à  Confiance  pendant  le  mois  de  Dé-        cxxv. 
cembre  beaucoup  de  feigneurs,  tant  eccléfiaftiques  que  ,-ews"cignîur?aÛ 
{eculiers  ;  •itr'autres  lé  Comte  de  Cillei  beau- père  de  ««>Ç'ie. 
rempereufjles  envoyés d'Alben  d'Autriche  fon  gendiç,     ''""'  ''"  "' 


CXXVI.' 

Mémoires  préfen- 
tés  dans  une  con- 
grégation particu- 
lière. 

Bicv.    tin.  14 14. 
f.  3  Sx.  vti.». 


!£i6        Histoire  Ecclésiastique? 
T""  "      Pierre  d' Ailli  cardinal  de  Cambrai  *  les  archevêques  dé 

4  4'  Gènes  &  de  Vienne ,  l'é vêque  de  Ratisbonne ,  l'arche- 
vêque de  Riga  ,  les  amba/Tadeurs  d'Angleterre  au  nom-; 
brede  fîx  ,  les  évêques  de  Salisberi,  de  Bath  &  deHe- 
reford ,  l'abbé  de  Vinfttninfter ,  le  prieur  de  Vdrcefter 
&  le  comte  de  Warvick.  Le  fèptiéme  de  Décembre  il  y 
eut  une  congrégation  de  cardinaux  9  où  l'on  agita  forte- 
ment la  matière  de  l'union  ôc  de  la  réformation.  Quel- 
ques cardinaux  Italiens  dévoués  à  Jean  XXIII.  présen- 
tèrent un  premier  mémoire,  le  cardinal  de  Cambrai  un 
fécond  ,  èc  le  refte  des  cardinaux  un  troidéme.  Les  pre- 
miers demandoient  la  confirmation  6c  l'exécution  du 
concile  de  Pife ,  &  c'étoit  ce  qui  intérelToit  le  plus  le  pa- 
pe )  parce  que  c'étoit  demandîer  que  l'on  confirmât  Ton 
éleélion ,  qui  lui  étoit  forc  chère  ;  mais  le  cardinal  de 
Cambrai  >  qui  fans  doute  ayoic  eu  communication  du 
mémoire  des  Italiens ,  montroitdans  le  fîen  que  le  con- 
cile de  Pife,  de  l'autorité  duquel  on  ne  doutoit  pas  >  s'é- 
tant  propofé  pour  fa  fin  l'union  de  l'églifè»  qui  n'étoic 
pas  encore  faite ,  il  obligeoit  tous  les  prélats ,  &  le  pape 
même ,  à  chercher  tous  les  moyens  raifonnables  défaire 
cette  union;que  ndn-fèulemenc  ce  concile^mais  le  droit 
naturel  &  divin  y  obligeoient  »  &  que  fbutenir  le  con- 
traire ,  ce  fèroit  favorifer  le  fchifmc.  Il  ajoutoit  que 
l'autorité  du  concile  de  Confiance  ne  dépendoit  point 
du  concile  de  Pife,  &  que  celui-ci  n'avoitpasbefoin  d'ê- 
tre confirmé  par  l'autre.  Ce  mémoire  fut  fait  de  con- 
cert avec  quelques  prélats  François  ,  qui  n'ignoroienc 
pas  les  intrigues  de  Jean  XXIII.  pour  la  diffolution  dix 
concile.  Le  troifiéme  mémoire  n'écoit  qu'une  fàtire  de 
la  conduite  du  pape,  ou  plutôt  un  expofé  des  devoirs 
d'un  bon  pape ,  pour  laiflèr  conclure  aux|le6èeurs  que 
Jean  XXIIL  vivoit  d'une  manière  routeoppofée* 
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ViCfS  le  milieu  du  mois  de  Décembre  il  y  eutenco-   An.    I4I4« 
f  e  une  autre  congrégation ,  fur  la  même  affaire  de  l'u- 
nion; &  comme  plufieurs  cardinaux  prétendoient  que        cxxvii. 
pour  fè  conformer  à  l'intention  du  concile  de  Pife ,  on   «iohï*  v^^I^t 
devoit  pourfuivre  Pierre  de  Lune  &  Ange  Corario,  ^'••"<>"' 
^ui  F  a  voient  été  lécritimement  dépofés  :  le  cardinal  de       ^""^^  ^**dt^ 
Cambrai  produilit  un  autre  mémoire,   pour  montrer 
combien  cette  voie  étoit  dangereufe  &  même  impra- 
tiquable.  Il  vouloit  qu*onengageât  les  deux  antipapes 
à  la  ceilion  volontaire  pour  le  bien  de  la  paix  ,  en  don- 
nant à  chacun  un  poftc  fi  honorable  dans  l'églife  , 
qu'ils  euflent  lien  d*en  être  contens.  Il  répond  aux 
difficultés  qu'on  pouvoit  propofer  contre  cette  voie, 
il  fait  voir  que  ce  n'eft  ni  prévarication  ni  fimonie  ; 
que  de  ti- aiter  avec  des  perfonnes  déclarées  fchiftna- 
tiqucs ,  &  de  leur  offrir  des  fécompenfes  pour  céder; qu« 
ce  n'eft  point  déroger  au  concile  de  Pife.  Il  y  prouv« 

Î [ue  l'empereur  a  droit  d'aiîèmbler  on  concile  en  qua- 
ité  de  défenfeur  de  Téglife  ,  &  (or-tout  en  temps  de 
fchifme  :  d'où  il  conclut  qu'il  ne  s'agit  point  de  ratifier 
le  concile  de  Pife ,  mais  d'écouter  les  légats  des  deux  ' 
£oncurrens ,  les  amba (fadeurs  des  princes  de  leur  obé- 
dience ;  &  de  n'avoir  recours  aux  voies  de  fait ,  au'après. 
âvoirépuifé  celle  delà  douteur  y  Ôc  être  convaincu  de 
leur  obftination. 

On  ne  tint  point  la  feconde  feflîon  au  jour  marqué ,       cxxvm. 
le  dix  feptiéme  de  Décembre ,  peut  être  parce  que  Ton  bairad«l^  dcTuar. 
attendoft  rempereur,  ^  qt^'oî»  étoit  bien  aife.  qu'il  y  *** 
afliftât.  Plus  de  «rois  mois  fe  paflèrent  fans  aucune  fcA 
fion  publique  ;on  tint  feulement  quelques  congréga- 
tions ;  ■&  pendant  cet  intervalle  arrivèrent  les  -ambaf- 
iadeurs  de  France,  avec  un  grand  nombre  de  prélats 
4e  la  même  nation  9  qui  furent  re^us  avec  beaucoup 
Tpmc  XXL  •    £«! 


^ ^i8        HiSToïRE  Ecclésiastique; 

A  ^^  i4,i.A    ^^  Tolemnité.  Cependant  des  cardinaux  ëtrangerS^',  îl 
^  ^'  n'y  eut  que  celui  de  Viviers  qui  alla  au-devant  d'eux  > 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  revenus  en  France. 
'AmiXïdereni-      L  cmpercur  arriva  peu  de  temps  après,  11  vint  def-: 

JcShf^"'*'"^  cendre  le  vingt-quatrième   de  Décembre  veille   de 
Noël ,  à  Uberlinghen ,  à  une  lieue  de  Cbnâance.  Jean 

rom4./.a8.        OC  Chlum  1  ayant  appris,  fit  amener  en  pluucurs  en- 
Nauciir,  gtnu,  droits  par  où  il  devoit  paflèr,  un  écrit  Latin  &  Alle- 

^    '*'^'"  mandy  où  il  fe  plaignoit  avec  force  de  la  conduite 

que  Ton  tehoit  à  l'égard  de  Jean  Hus,  &  mcnaçoic 
Lautement  les  prélats  àL  tous  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  cette  affaire,  de  toute  l'indignation  de  Sigifmond.' 
Mais  il  ne  parokpas  que  ce  prince  y  ait  fait  beaucoup 
d'attentions.  S'étant  embarqué  la  nuit  même  avec  Barbe 
eomteflfede  Cillei  £bn  époufè  ,  EHifabeth  reine  de  Bof- 
nie  ,  Rodolphe  électeur  de  Saxe ,  Anne  de  Wirtem-r 
berg,  &  quelques  autres  perfonnes  du  premier  rang, 
•n.  Uriè.  Mfni  ^^el'un  &  de  l'autre  fexe,  il  entra  dans  Con-ftance  entre 

t*  ^ss-  quatre  «  cinq  heures  du  matm  ;  oc  après  s  être  repoié 

quelque  temps,  il  fe  rendit  dans  la  cathédrale,,  où  le 
pape  qui  l'y  attendoit ,  célébra  la  me/Iè  pontificale» 
ihent ,  affifté  par  l'empereur  revêtu  des  habits  de  diar 
cre  dbnt  il  fît  ta  fon(5bion  en  chantant  l'évangile  de  la^ 
première  raeflfe.du  joot  de  Noël,  tiré  du  chap*  a.  do 
îàint  Luc  :  Exiit  ediBum  à  Cœfare  Augufloy  <S'c.  Aprèsi 
la  mefle  le  pape  préfbnta  une  épée  à  l'empereur ,  l'ex- 
iiortant  à  s'en  fervir  poin  la  défenfè  de  l'égUiè.^  Sigif^ 
mond  n'avott  aloi's  que  ^uarante^fîx  ans.^  Il  avoic  de 
l'esprit ,  étoit  naturellement  élo<juent ,  aimoit  les  gens 
de  lettres,  &  s'exprimoic  aifément  en  Latin.  H  avoit 
cxxx.       un  grand  zèle  pour  la  foi.&  pour  l'union  de  Féglife; 

Congrégation  i  ^g  qy»i[  fjj  paroitrcdans  ce  concile. 

<^uatre  jours  après  i^ïk  arrivée  j  le  mgt-neuviéme^ 
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3e  Décembre ,  Ton  tînt  une  congrégation  générale ,  où  An.   1414. 
il  affifta.  Le  pape  s'y  trouva  aum  avec  Ces  cardinaux  & 
fes  prélats.  Sigifmond  leur  apprit  ce  qu'il  avoit  fait  J'^eSil"'^''*'^'"" 
avec  Benoît  XIII.  &  Grégoire  XII.    &  engagea  le      y,„j,,.HarJt, 
concile  à  attendre  leurs  légats  &  les  ambafladeurs  des  *w».4.^.  ji. 
princes  de  leurs  obédiences*  Il  leur  fit  part  d*uhe  négo- 
ciation qu  il  avoit  ménagée  avec  Ferdinand  roi  d*Ar- 
ragon ,  &  Benoît  XIII.  dont  le  réfultat  étoit  qu'il  fè 
trouveroitavec  eux  à  Nice  en  Provence  dans  le  mois 
de  Juin ,  pour  oonférer  enfemble  far  les  moyens  de 
donner  la  paix  à  Téglife ,  à  quoi  il  avoit  pareillement 
difpofé  Grégoire  XII.  Dans  cette  même  congréga- 
tion i  on  nomma  des  cardinaux  ^  pour  prendre  avec 
l'empereur  les  mefures  nécelTaires   poAir  la  continua- 
ti«n  du  concile. 

Après  qti*on  eût  condamné  à  Paris  la  pemîciéufe    u  roi  de  France 
doarine  de  Jeart  Petit,  le  roi  Charles  VI.  né  penfa  Jï^ diV^we" 
plus  qu'à  pourfuivrele  duc  de  Bourgogne ,  comme  en»      ^^^^  ^^^  j^^ 
nemi  de  l'état.  Il  alla  à  fàint  Denis  prendre  l'Orifla- /»*  wj».  </•  c»*r/»< 
me  ;  il  convoqua  le  ban  &  l'arriére  ban,  &  aflîega  la  *^^'^'*^-'  ■ 
ville  de  Compiegne,  dont  il fe rendit  maître  parcom- 
pofition  ;  celle  de  Soiffbns  qu'il  prit  par  force ,  fût 
abandonnée  au  pillage, À  Bournon ville  quiTavoic  dé- 
fendue eut  la  tête  tranchée.  La  prifè  de  cA  deux  vil- 
les, &  la  foumiffion  que  Philippe  comte  de  Névers  ^ 
frère  du  duc  de  Bourgogne  fît  au  roi ,  de  fa  perfonne 
&  de  Ces  terres ,  intimidèrent  ce  prince  rébelle.  Il  en- 
voya la  comteilè  de  Hainaut  fà  fbeur ,  âc  Antoine  duc 
de  Brabantqui  étoit  encore  un  de  £es  frères,  pour  Sup- 
plier le  roi  de  lui  pardonner  comme  il  venoit  de  faire 
au  comte  de  Nevers.  Charles  leur  répondit  avec  dou- 
ceur que  û  le  duc  de  Bourgogne  vouloit  venir  le  trou- 
ver i  il  )oi  donneroit  telle  sûreté  qu'il  fouhaiteroit  « 

Eeij 
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An»  1414.  &  que  s'il  demandoit  juftice  il  Tauroit ,  que  Vil  àttett^- 
doit  rpiréricorde ,  il  lui  en  donneroit  uae  fi  grande  ÔZ 
fi  abondante ,  qu'il  en  fèroit  content.  La  comteffè  Sc 
le  duc  s'en  retournèrent  fatisfaits  Cins  doute  de  cette 
réponse.  Mais  le  roi  pourfuivit  fes  conquêtes  i  ]^eron- 
ne  &  Bapaume  fe  rendirent  ;  celle-ci  après  quelque 
réfiftance.  Enfuite  il  alla  afliéger  Arras  que  Pierre  de 
Luxembourg  défendit  vaillamment.à  la  tête  de  quinze 
cens  hommes  que  le  duc  de  Bourgogne  y  venoît  d'en- 
voyer. Mais  une  partie  des  troupes  du  duc  fit  une  for- 
tie  imprudente  qui  fut  cauiè  de  fa  défaite:  il  y  en  eut 
beaucoup  de  tués  &  de  pris ,  &  Tarméc  du  roi  empê*? 
eha  qu'on  ne  donnât  aucun  fècours  à  ceux  qui  étoient 
reftés  dans  b  ville.  La  cqmteiTe  de  Hainaut  &  le  due 
de  Brabant  voyant  l'extrémité  011  leur  frère  étoit  ré*- 
diiit  y  retournèrent  fuppirerle  roi  de  lui  pardonner ,  & 
lui  promirent  de  là  part  toute  obéiflàrtce.  Charles  le» 
écouta  favorablement  :  &  depuis  ce  moment  il  ne  vou- 
la^^^îïV   lut  plus  entendre  parler  que  de  paix.  Les  articles  furent 

«nu'eux.  dreffés  avec  la  comtefTe  de  Hainaut  &.  le  duc  de  Bra- 

bant ,  &  erivoyés  au  duc  de  Bourgogne  qui  les  approu- 
va. La  paix  ainû  conclue  ,  Arras  fe  rendit  au  roi  :  on 
arbora fès bannières  fur  la  porte  de  la  ville  :  tousles  ha« 
bitans  luî  prêtèrent  ferment  defidélité.  On  ôta  le  com- 
mandement des  troupes  à  Pierre  de  Luxembourg ,  & 
on  mit  des  officiers  de  la  part  du  roi  en  la  place  de  ceux: 
du  duc  de  Bourgogne ,  il  y  eut  amniftie  générale ,  ex- 
cepté pour  cinq  cens  de  ceux  qui  avoient  été  attachée 
au  duc  de  Bourgogne  *  &  dont  on  devoit  donner  les 
noms  par  écrit.  Cette  paix  fut  publiée  à  Paris  &  en- 
voyée dans  les  principales  villes  du  royaume  :  mais  elle 
cxxxTTr.  ne  dura  pas  long-temps. 
AiieiHbicft  éer      j^  premier  de  Janvier  de  l'année  fuivante  141  j.  le^' 
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députas  quiavoient  été  nommés  dans  la  congrégiation 
du  vingt-neuvîéme  de  Décembre  précédent ,  s'aflem- 
blerent  pour  délibérer  avec  l'empereur ,  fur  les  mefures' 
que  Ton  de  voit  prendre  pour  laliberté,Ia  sàreté,t'ordre, 
la  commodité  Se  lafubfiftance  du  concile.  Elles  furent 
ift  bien  pri£ès  que  quoique  Ton  comptât  près  de  cenc 
mille  étrangers  dans  Confiance ,  &  que  la  ville  foie 
<i*une  grandeur  aflez  médiocre  ,  il  n'arriva  prefque  au- 
cun défordre  ,  tout  fut  aifez  bon  marché,  &  perfonne 
ne  manqua  de  rien  ,  après  les  réglemens  de  police  ,  on 
parla  d'affaires  eccléfiaftiques.  Les  commiflaires  appré- 
liendant  que  celle  de  Jean  Hus  ne  fût  arrêtée  par  le 
fauf-conduitque  Sigifmond  lui  avoic  accordé,  priè- 
rent ce  prince  de  leur  laiffer  la  liberté  d'agir.  Il  leur  ré- 
pondit favorablement ,  &  leur  déclara  que  le  concile 
étoit  libre  dans  les  matières  de  foi:  qu'il  pouvoit  pro- 
céder ielon  les  règles  contre  ceux  qui  étoient  notoi* 
rement  atteints  d'héréfie,  &les  juger  félon  leur  mérite^ 
aprèsles  avoir ouis  publiquement  ;  qu'à  l'égard  des  me- 
naces qui  avoient  été  faites  en  certains  lieux  &  en  cer- 
tains écrits  en  faveur  de  Jean  Hus ,  il  en  avoit  défendu 
l'exécution ,  &le  fbroit  encore  s'il  étoit  néceflaire  :  ce 
qui  prouve  que  SigiTmond  avoit  changé  de  fentiment. 

L'emprifonnement  de  Jean  Hus  ne  fut  pas  plutôt 
fçû  à  Prague ,  que  tous  les  (eigneurs  en  firent  grand 
bruit.  Ils  écrivirent  plufieurs  lettres  à  l'empereur  pour 
lui  demander  f&  liberté»  Ils  le  juftifîent  fur  le  témoi- 
gnage de  Conrad  leur  archevêque  ,  dont  ils  ènvoyenc 
à  l'empereur  une  déclaration;  ce  qui  n'eftpas  furprc- 
nant ,  puifque  ce  prélat  peu  d'années  après  fe  déclara; 
publiquement  en- faveur  des  Hufïites.  Quelqae  temps 
après  les  mêmes  feigneurs  réitérèrent  leurs  lettres,  & 
sepréfenterent  à  l'empereur  qu'il  n'y  avoit  ni  petit  oî 
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députés  arec  l'en.- 
pereur. 


Lettres  des  fe»* 
gneurs  de  Bohcmc 
a  Sigilinond'  ei» 
faveur  dejeao  Hu^ 
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On  donne  au' 
iSîcnce  aux  ïégafs 
4c  Grégoire. 


aa4  Histoire    Ecclésiastique. 

A  N.  1414.  g"^  ^^  évêques  de  Wormes ,  de  Spire ,  de  Ferden ,  8è 
des  envoyés  de  l'archevêque  de  Trêves.  Ils  entrèrent  à 
Confiance  avec  les  légats  de  Grégoire ,  qui  les  avoienc 
attendus  pour  rendre  leur  entrée  plus  folemnelle.  Jean 
Dominici  cardinal  de  Ragufe  »  qui  étoic  arrivé  depuis 
long-temps,marchoit  le  chapeau  rouge  en  tdte,ayantà 

.  {èi  côfés  l'éleéleur  Palatin  &  les  prélats ,  parmi  lefquels 
étoit  le  patriarche  de  Conftantinople  fon  collègue. 
Peu  de  jours  après  on  leur  donna  audience  ;  Se  fur  lec 
demandes  que  leur  fit  Tempereur,  s'ils  avoient  des  pou- 
voirs Tuffifàns ,  s'ils  approuvoient  le  concile ,  &  s'ils 
vouloient  fe  joindre  aux  autres  poujf  délibérer  unani- 
mement ;  le  cardinal  de  Ragu{è  répondit  au  premief 
jarticle,  qu'il  avoicun  pouvoir  fuffifant,  &  qu'il  étoie 
prêt  de  le  montrer.  En  effet  Grégoire XII.  avoit  chargé 
Ces  légats  d'une  bulle,  qui  portoit  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
noncer ou  par  lui-même  ou  par  fes  procureurs ,  pourvu 
que  les  deux  autres ,  Benoît  &  Jean  en  fidènt  autant» 
'A  l'égard  des  autres  articles ,  k  cardinal  répondit  qu'il 
n'avoit  point  d'ordre  :  mais  réle<5teur  Palatin  ajouta  p 
iqu'il  étoit  garant  que  Grégoire  ne  refufèroit  aucune 

wles  voies  nécefTaires  à  l'union ,  pourvu  que  Jean  XXUI. 

•ne  préfidât  point  au  concile ,  &  même  n'y  fût  pas  pré- 
sent. L'empereur  qui  ne  défiroitque  Tunion^dit  au  car* 
idinal  deRagu£è  &aux  autres,  qu'ils  dévoient  imagi- 
ner les  moyens  convenables  pour  Isi  procurer ,  &  qu'il 
les  prioit  de  les  mettre  par  écrit. 

Oa  £e  ra/Tembla  à  cet  effet  le  lendemain  ,  âc  l'élec- 
teur Palatin  s'expliqua  avec  beaucoup  plus  d'ëtendw» 
que  le  jour  précédent  ;  il  s'offrit  de  travailler  efficace- 
ment à  faire  réuffir  la  c^on  conjointement  avec  les 
légats  ,&  promit  qu'ils  auçoient  des  pouvoirs  plus  am- 
ples |.^le$  leurs  n'^toieot  pas  ruffifans.  Les. prélats  de 
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robëdïence  de  ce  pape  iqfiftèrent  fur  la  demâhdè^u'il^   /^  j|,  1^^415^ 
avoient  déjà  faite,  que  Jeati-XXÏII  ne  fût  pas  pri-  \^  p„cesi^gaM! 
fent  au  concile  ,  afin  qu  on  put  délibérer  en  toute  li-   xxiîï^^*'  ^*"' 
berté.  Comme  ils  avoient  donné  un  mémoire  où  ils   w«M»/m.4.  ^  au 
ex^pofoient  leur^  deiïiand«sp|U5au  lo^ng  ,  Jèail  XXIII.    «^••"'•*•^  **'• 
à  qui  il  fut  pi'éfentéi  Ife  réfuta  de  point  en  point  *  il  ap-  * 
prouva  la  ceffion  de  Grégoire  &  de  Benoît ,  inaîs  non- 
pas  la  fienne  ;  &  rejetta  la  propofition  de  ne  pas  préfi- 
der  au  concile,  comme  injrffteât  mal-honnête,  parce  ' 

que  c'écoit  lui ,  di(b,iif-il ,  qui  en  qualité  de  ièul  ppe  '  .  • 
légitime-,  &  reconnu  ppUr  tel  de  la  plus  grande  partie- 
de  la  chrétienté  ,  avôit  aflemblé  le  èohcile  ,  s*y  étoic 
rendu ,  Sl  y  demeuroit  aéluellemènt  pour  travailler  de 
tout  fôn  pouvoir  à  la  réformation  de  Téglift,  Il  ajou- 
toit  que  la  'liberté  écoit  tout  entière  dans  le  concile  ; 
que  Grégoire  y  avoit  été  fufîifamment  invité,  &  que 
fi  fés  partifans  vouloient  s*unir  aux  pères  du  concile  à 
des  conditions  raifonnables ,  il  falloit  les  y  recevoir 
avec  toutes  fortes  de  témoignages  de  bienveillance. 

Les  légats  de  Grégoire  ne  fe  trouvant  pas'  aflez  au- 
torifés  poi^agir  dans  cette  affaire,  lui  députèrent  pour 
l'avertir  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait.  Se  pour  le  prier  d'en- 
voyer des  ordres  plus  amples  &  plus  précis  ;  &  ils  en  cxl. 
reçurent  une  lettre  de  créance.  Jean  XXIII.  co  m  m  en-  jeaJTxiiï°daM 
çoit  à  fentir  que  le  buteau  ne  lui  (èroic  pas  favorable.'!  leconcUe. 
On  tenoit  plufieurs  congrégations  particulières  auf-    rb.jeKi»m  ap»i 
quelles  11  ne  le  trouvoit  pomt,  parce  quil  étoit  fui-   ^.^$«!^• 
pe<ft  ;  mais  il  étoit  informé  de  tout  par  fes  émiflaires  > 
qu'il  gagnoit  à  force  d'argent  &  de  préfens  :  on  feifoic  .    ,. 
.  auffi  courir  plufieurs  écrits,  où  l'on  i'expliqiioit  avec 
liberté  fur  fa  pcrlbnne.  Le  cardinal  Fillaftre  en  côni- 
pofa  un ,  dans  lequel  il  appuyoit  fort  fur  l'abdication, 
volontaire  des  trios  papesy  comme  la  meilleure  de  tou- 
Tom.  XXL                                          Ff              ^ 
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AN.  lii  Ç     ^  réparèrent  d'un  commun  confentement  ;  Brigitte 
'    *  '^  '    ne  vécut  plus  que  dans  la  retraite  &  dans  la  pratique 
dos  bonnes  œuvres  ;  elle  fonda  un  ordre  de  religieux 
&  de  religieufès,  dont  il  y  a  quelques  maifbns  en  Flan- 
dres; &iaprès  placeurs  voyages  dans  les  lieux  fàints,  elle 
mourut  à  Rome  en  1373  &  fut  canonifée  parBonifaçe 
.  IX.  en  1391.  Mais  comme  cette  canonifàtion  faite  pen- 
dant Ip  fcnifme,  pouvoit  n'être  pas  univerfellement  r^- 
.  coQfKie^  {es  Suédois  Voulurent  la  faire  renouveller  &ja 
rendre  incotiteftable  par  l'autorité  d'un  concile  œCu- 
.meniqi^e.  Jean  XXIII.  fut  bien-ai£è  de  fignaler  par 
4:ette  foie mnité  les  relies  de  fon  pontificat  >  qui  finit 
•  bien-tôt  aprèîî,  i-y..    .  '  • 

;   On  préienta 'ftçretement  une  longue  lifte  d'acclifii- 
Le  concile  députe  tîons  contrclui  ;  mais  de  l'avis  des  Aneaiands&  d^s 
îrojoferhvoiedi  Aivglots ,  oiî fuppjima  ccttclifte,  tantpour.ne  point 
laceflion.  de^Bonorcr  le  faint  fiege  ,  quepat  bienféance  ^  par 

Vondn-HarJt.ttn,.^  honnêteté  ,  n'étant  pàSià'propos  d'approfondir  des  ac- 
f.zii,  i  çuiations,  qui:  <:onten,oienc  >  dit  Thierry  de  Ni«m, 

tous  les  pecnés mortels,  avec  une  infinité  d'abomina- 
tions. Les  Italiens  fuTçnt  du  même  avis  >  jpgeant  bien 
:  ;qiie c'éçoit.  lej parti  je  plus  ihçnnête  &  le  plus,  (hr.  On 
s'en  tint  donc  à  la  voie  de  la  ceflion  ,  Scoa  Ijài  envoya 


CXLV. 


Il  faUfire  u)i*e  fot-  ■  deç^itputés  ^our  i'çn^agerrà  la  prèndre.Comme  il  vou- 
jnuie de ccffion.  Ipjt  prévenir  unedépofition  qui  eût  été  fort  hontea- 
.'£è  pour  lui ,  fi  on  Teût  fait  en  conféquencc  des  crimes 
-:dônt  on  1  avpit  aceufé  >- il  répondit  aux  députés  avec 
.une  gravité  mêlée  d'une  jo je  feinte  ,  qu'il  feroit  tout  ce 
r-qli'-pjî  itemandôit  de  lui  y  fi  les  deux  autçes  contendans 
f|>ren  oient  le  même  parti:  &auffi-tôt  il  fit  lire  par  le  car- 
dinal de  Florence  un  écrit ,  portant  qu'encore  qu'il  no 
.fut  obligé  ;par.  aucun  vœu,  par  aucun  {èrmeht,  ni  par 
^uçone-promelTe  ^à.fairelaceifion  qu'^n  lui  demaàdoû 


On  examine  cette 
formule  dam  une 
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toutefois  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  pour  le  repos  de  An.  i-aiç 
la  chrétienté,  de  donner  volontairement  &  librement 
la  paix  à  VégliCe  par  la  voie  de  ceffion  ;  fi  Pierre  de 
Lune  &  Ange  Corario  condamnés  comme  héréti- 
que &  fchifiTiatiques  par  le  concile  de  Pife,  &  dépo- 
ses du  pontificat,  renonçoient  pareillement  au  droit 
qu'ils  y  prétendoient  ;  &  ce  en  la  manière,  dans  les 
circonftances  Àdan^les  temps  qui  ^feroient  déclarés 
&  arrêtés  entre  lui  6^  fes  députés,  &les  députés  du 
conci  e. 

Les  nations  allèmblées  examinèrent  cette  formule ,       cxlvi. 
Se  la  trouvèrent  vague ,  obfcure ,  ambiguë  ,  êc   inca- 
pable de  procurer  l'union ,  parce  qu'étant  faite  fous  'aïembiée 
une  condition  qui  dépendoit  de  la  volonté  des  deux  """  ""'»*•'•  **• 
.coQcendans,  eib  devenoit  inutile  ,fî  l'un  d'eux  ne  vou- 
loitpas  céder.  Se  le  concile  auroit  travaillé  en  vain. 
On  envoya  donc  des  députés  à  Jean  XXIIL  pour  le 
•prier  d'en  donner  une  plus  ex pre (Te  &  plus  pofîtive: 
•il  l'accorda  auffi-tôt  ;  elle  étoit  à  peu  près  conçue  de 
la  même  manière  que  l'autre ,  mais  il  promettoit  d'en 
faire  une  bulle.  Il  yajoutoit  feulement  que  l'on  renou- 
velieroit  &  aggraveroit  le  procès  fait  dans  le  concile  d«    Seconde  formule 
Pife  à  BenoîtXIII.  &à  Grégoire  XIL  en  fufpendant  ^"^iX"''** 
néanmoins  Texécution  jufqu'au  temps  qu'on  leur  don- 
neroit  pour  faire  la  ceffion  ;  &  qu'en  cas  que  ces  deux 
contendans  ne  voulurent  point  céder ,  l'empereur  & 
les  princes,  les  ambafladeurs  des  rois ,  &  tput  le  con- 
olc  fe  joindroient  à  lui  Jean XXIII.  contre  eux  &  leurs 
adbérans ,  &  s'engageroient  de  l'allifter  par  des  fècours 
ipirttuels  &  temporels. 

Cette  féconde  déclaration  fut  encore  jugée  plus  infuf- 
iif^nte  que  la' première ,  parce  qu'outre  que  le  pape  n'of» 
firoit  de  céder  comme  dans  la  première,  qu'en  cas  que 
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Ak.  141  ?•  ^^^  autces  cédaflTent,  il  vouloitdc  plus  qa'on  renouvd- 
lât  le  procès  .fait  aux  deux  autres.  Ainfi  les  nations  re- 
jetterent  encore  cette  féconde  déclaration ,  &  follici- 
terent  fortement  Jean  XXIII.  d'en  donner  une  plus 
ample  &  plus  précise  :  mais  il  les  remettoit  de  jour  ea 
jour  ,  &  tâchoit  pendant  ce  temps-là  d'attirer  dès  mem- 
bres du  concile  dans  Ces  intérêts  ;  on  n'ofbit  plus  lui 
parler  de  céder»  parce  qu'il  maltraitoic  de  paroles  ceux 
qui  lui  en  parloient  ;  de  néanmoins  les  nations  drefle^ 
cxLvni.     rent  une  troifième  formule,  que  l'empereur  lui-même 

Troifiime  formule  ^  '-T-  jt         i     J  •!. 

prifentée  au  pape  prclenta  au  pape  »  avec  quelques  députés  du  conçue» 
par  l'empereur.     ^    ^^  ^^^.^  ^^^  aporouvée  par  troîs  nations.  Mais  le 

•«».«.?.»}<•       P^P^  ^^  la  voulut  jamais  accepter»  parce  queut  écoit 

trop  précise ,  &  fans  aucune  condition;  I 

Pendant  qu'on  travailloit  à  obtenir  de  Jean  XXHL 

cxLix.       ^^^  abdication  ,  les  députés  de  Tuniverfité  de  Paris 

Arrivée des^déjttj  arrivèrent  ayant  à  leur  tête  le  célèbre  Jean  Gerfon^ 

de  Pu».  chancelier  de  cette  univerfité»  ^  en  même  temps  am* 

mft.Mmvfrf.p».  baflàdeur  du  roi  de  France  au  concile.  Ceux  quii'ac^ 

rif.^t*m.s,pai.  171  compagncrent  furent  Jean  Dachery,  Jacques  Defpars 

j.ciittvri"J:  doreur  en  la  faculté  de  médecine,  &  Benoît  Gentien 

religieux  de  (àint  Denis  ,  l'un  des  plus  doâes  &  des 

plus  éloquens  hommes  de  fbn  temps»  &que  l'on  croie 

être  le  moine  anonime  de  fkint  Denis  >  dé  qui  nous 

avons  une  hiiloire  fort  détaillée  de  Charles  VI.  Scâs 

ce  qui  s'eft  pafTéfous  fon  règne.  Ils  eurent  audience  pu« 

blique  du  pape  ât  de  l'empereur  »  qui  leur  rendirent 

des  honneurs  extraordinaires»  &  louèrent  beaucoup 

l'uni verfîté  de  Paris  »  qu'ils  élevèrent  au-dedlùs  de  tou« 

tes  celles  |de  l'Europe ,  particulièrement  pour  avoir 

contribué  avec  le  roi  de  France»  plus  que  tout  lerefte 

de  la  chrétienté  à  la  paix  de  l'églifè.  Le  pape  ajouta 

qu'il  vouloit  lui-même  ilncerement»  mais  librement  I4 
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procurer ,  quand  il  devroic  céder  (es  prétentions  au  An.    141?, 
ibuverain  pontificat  >  comme  il  Tavoic  déjà  offert  en        * 
pMne  congrégation. 

Ces  députés  Ce  joignirent  aux  Allemands  &  aux 
Anglois  pour  travailler  enfèmble  à  l'union  tant  défi- 
rée.  Les  (différentes  formules  de  ceflîons  que  Jean  4.T4VX»îiîrj! 
XXIII. avcic  préfentées,  n'ayant  point  été  agréées;  ^^^''loUi. ;«,«,.>. 
les  trois  nations  endrefferent  une  autre  exprimée  en  /"'''Jo/* 
termes  abfolus^  &  fans  équivoque  ni  reftriâion.  SigiP- 
xnond  lalui  fit  voir  en  fecret.  On  ne  doute  point  qu'elle 
ne  Tait  fort  chagiiné.  Mais  il  avoit  affaire  à  des  gens 
incapables  de  fléchir.  Pour  l'intimider  ^davantage ,  les 
Allemands  préfenterent  fept  conclufions  au  concile  > 
où  ils  difoient  que  la  voie  de  ce/Hon  étant  la  plus  cer- 
taine pour  obtenir  la  paix  ,  Jean  XXIII.  étoit  obligé 
de  U  fuivre  purement  Se  fimplement ,  &  d'accepter  la 
formule  que  les  tf  ois  nations  avoient  dreifée  de  conr 
cert  ;  que  s'il  ne  le  faifoit  pas,  il  Ce  rendoit coupable  de 
pjéché  mortel  ;  que  le  concile  comme  juge  fouverain 
étoit  en  droit  de  lui  ordonner  de  céder  ,  que  s'il  refu-> 
foit  opiniâtrement ,  le  concile  pourioit  appeller  &  em- 
ployer centre  lui  le  bras  féculier ,  au  nom  de  l'églifè 
uni /erfelle.  Jean  XXIII.  effrayé  de  ces  réfolutions, 
crut  qu'il  falloit  céder  au  temps ,  Se  faire  au  moins  en 
apparence  de  bonne  grâce  ce  que  l'on  pouvoit  exiger 
de  lui  par  force. 

Le  premier  iour  de  Mars  à  onze  heurt  s  du  matin  il         f,j^ 
vînt  à  l'aflèmbiée  que  Ton  avoit  indiquée  à  ce  fujet    J""  f^^^-f 
dans  (on  palais  ;  d^  là  en  préfènce  de  l'empereur  &  des  ce^on!  °'°"' 
députés  des  nations ,  le  patriarche  d'Antiocb#lui  pre-     VMin-huit.tti. 
iènta  la  formule 9  en  le  fijppliantde  la  lire.  Il  la  lut,  **''^^' 
^  après  cette  le(àurè ,  diilîmulant  Ton  chagrin ,  il  dit 
due  foniacemion  avoit  toujours  été  de  donner  la  paix 


2^2     .     Histoire  Ecclésiastique.' 
T  -    à  Téglife  ,  qu  il  étoit  venu  pourtela  à  Confiance,  qu*ii 

'*  avoit  toujours  approuvé  volonEairement  de  librement 
la  voie  de  la  csAlon  :  enfuice  il  prononça  tout  haut  la 
formule  conçue  en  ces  termes: 

»  Moi  Jean  XXIII.  pape,  promets,  fais  vœu  & 
»  jure  à  Dieu ,  à  l'églifè  &  à  ce  fàcré  concile ,  de  don- 
»  ner  volontairement  6c  librement  la  paix  à  l^égiife  par 
9  voie  de  ma  flmple  cedîon  du  pontificat ,  de  la  hitû^ 
»  &  de  l'accomplir  effeélivemeht  fùivant  la  délibéra- 
»  tion  de  ce  préfènt  concile ,  toutefois  &quantes  que 
»  Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIII.  Se  Ange  Corario 
»  dit  Grégoire  XII.  dans  leurs  obédiences ,  céderont 
»  pareuxoupar  desprocureurslegitimes,  le  droit  qu'ils 
«>  prétendent  avoir  au  pontificat,  &  encore  en  tout  cas 
»  de  eeflîons  ou  de  mort,  ou  autre ,  auquel  ma  ceÛSon 
,  »  pourra  procurer  l'union  de  l'églife  &  l'extirpation 
»  dufchifme. 
cLi.  Ces  mots,  je  voué  &  jure ,  n'étoient  pas  dans  la  for- 

duSn°cû?d/S  mule  quand  elle  fut  lue  &  approuvée  le  vingt^feptié- 
unee,  me  Février  dans  le  convcnt  des  Cordeliers  :  ce  furent 

^""'//u:  les  députés  de  l'univerfité  dé  Paris  qui  les  firent  ajouT 
ter  le  lendemain,  &  Benoît  Gentien  ,  l'un  d'eux,  ren- 
dit compte  des  raifbns  de  cette  addition,  à  quoi  toute 
ralTemblée  applaudit.  Des  prélats  Italiens ,  il  n'y  en 
avoit  eu  que  douze  avec  l'archevêque  de  Gènes  qui 
avoient  confènti  à  cette  formule.  L'empereur  au  nom* 
du  concile  ,  les  cardinaux  &  les  députés  des  nations  , 
remercièrent  le  pape  de  fa  foumiffion ,  &  tous  en  ren- 
dirent lems  allions  de  grâces  à  Dieu  par  le  chant  dt^ 
.  Te  Deum,  Erifuite  le  pape  indiqua  la  féconde  feflion 
publique  du  concile  pour  le  lendeniain  deuxième  de 
Mars.  L'afTemblée  fut  très-nombreufè.  Après  la  meflèi^ 
qui  fut  célébrée  parle  pape,  &les  cérémonies  accou- 
tumées > 
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«utaées ,  le  cardinal  de  Florence  fit  faire  le  filence ,  &  AnTTJÎjT* 
dit  à  haute  voix ,  que  le  pape  avoic  bien  voulu  accep- 
ter le  projet  de  ceflion  qu  on  lui  avoi;  préfentév  Jean 
adis  devant  Tautel  9  lue  publiquement  &  tout  haut  un^ 
copie  de  cette  formule  9  qu'il  avoit  écrite  lui-même. 
Après  avoir  lu  ces  paroles ,  je  fais  voeu  &  je  jure  à  ^?/«'«  *•.  uiyi 
Dieu ,  il  Ce  leva  de  (on  ûége ,  fe  mit  à  genoux  devant 
l'autel ,  Se  dit  en  mettant  la  main  fur  fà  poitrine  :  Oui  » 
)e  le  promets  véritablement.  Après  ces  paroles  il  Ce 
releva,  s'alfit  &  continua  (à  leéiure,  laquelle  étant  ache- 
vée, l'empereur  quitta  fà  couronne.  Ce  mit  à  genoux 
devant  le  pape  &  lui  baifa  les  pieds  9  le  patriarche 
d'Antioche  en  fit  autant  au  nom  du  concile .,  &  chacun 
lui  promit  de  le  fecourir  en  tout. 

.    Mais  comme  ces  fermens ,  tout  folemnels  qu'ils  fuf-    ^^  *^e  JSifed 
iènt  f  pouvoient  être  defkvoués  par  un  homme  donc  donaec  u  buUe  d^ 
on  avoit  toujours  lieu  de  fe  défier  à  caufè  de  la  dupli-  ^**"  *''*'«^o»* 
cité  de  fbnefprit,  le  concile  demanda  à  Jean  qu'il  tml'elf'iu  '^ 
voulût  bien  donner  une  bulle  de  fon  abdication  y,  Ceiàa 
les  formes  accoutumées.  Jean  r^arda  cette  propofi* 
tibn  comme  un  outrage  qu'on  lui  faifoit ,  &  ne  voulue 
point  l'écouter.  Le  concile  croyant  qu'il  auroit  plus  de 
déférence  pour  l'empereur ,  engagea  ce  prince  à  le  pref^ 
ièr  de  donner  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  lui.  Sigifmond 
ae  réuflk  qu'en  partie  Ôi  le  pape  crut  qu'il  fatisferoiç 
allez  à  fà  confcience ,  à  fbn  devoir  ^  aux  voeux  du 
concile,  en  notifiant  fa  çelBon  à  toute  la  chrétienté  : 
ce  qu'il  û%  par  une  bulle  datée  du  deuxième  de  Mars , . 
6u ,  félon  d'autres ,  du  neuvième.  Mais  comme  il  étoic^       cliii. 
important  que  l'affaire  fût  entièrement  confommée  ^J^  ''i'^nme *^*ia 
avant.lje  départ  de  l'empereur  pour  l'Efpagne,  afin  que  chrédenté  par  uno 
la  cefÇion  aduelle  de  Jean  XXIIl.  pût  déterminer  les   "ç^'*  ^^  ^^  ^^^ 
4ej]^  contendans  à  faire  la  mèms  <:hofe  ;  les  trois  n?-  h  «.«. 


t%4        HiSTornB   Ecclésiastique. 
An.  141  î.   ^^^^^  Françoifè ,  Allemande  &   Angloife  opinereftC 
qu'il  falloic  prefler  le  pape  là-deflTus,  A  Tobliger  à 
feconnoître  pour  Ces  procureurs  l'empereur  lui-même," 
&  tous  les  prélats  qui  dévoient  raccompagner  à  Nice  , 
afin  qu'en  étant  garans ,  leur  propre  gloire  les  intéreflàc 
à  n'en  pas  avoir  le  démenti.  Mais  le  pape  >  quand  on 
lui  fit  cette  propofition  ,  la  rejetta ,  de  même  que  les 
Italiens  de  fbn  parti  ;  Se  l'on  jugea  à  leurs  refus  »  ÔC 
peut-être  à  leurs  di(cours ,  qu'ils  avoîent  deffein  de 
quitter  le  concile.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'arrivèrent 
encore  pluGeurs  ambaflàdeurs  du  roi  de  France  ;  fçavoir 
Louis  de  Bavière  d'Ingolftad,  fi*epe~de  la  reine  de 
France,  Tarchevêque  de  Reims,  &  les  évêques  de  Car- 
cailbnne  &  d'Evreux. 
Oo^JiJft^à,  '   Le  dixième  de  Mars  Jean  XXIII.  qui  vouloit  enga-: 
rS?eaî^^^tf°"  S*'  Sigifmohd  dans  Ces  intérêts  ,  lui  préfenta  la  rofe 
nouveau  pape.       d'ot  qu'il  avoît  benic  ce  jour-là  même  folemnellement. 
^^^"j^**«  L'empereur  reçût  ce  préfent  avec  beaucoup  de  recon- 
npilïàoce  &  de  refpeél  ;  il  porta  la  rofe  par  toute  la  ville 
en  cérémonie ,  &.  le  pape  le  regala  magnifiquement» 
avec  tous  les  princes  ecclefiaftiques  êc  f^uliers.  Mais 
Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  toutes  ces  civilités.  Il 
aflembla  le  lendemain  une  congrégation,  pour  y  pro- 
poser de  donner  un  pape  à  i'égiiCe»  Cétoit  dire  aûès 
clairement  que  Jean  XXIII.  n'étoit  plus  pape  ;  &  que 
le  concile  étoit  en  droit  d'en  élire  un  autre.  Il  y  eut  de 
grandes  conteftations ,  l'archevêque  de  Mayence  dit 
que  fi  le  concile  avoit  droit  <i*élire  un  pape ,  il  falloic 
clioifir  Jean  XXIII.  &  qu'il  n'en  reconnoîtroit  jamais 
iTautre.  Comme  chacun  avoit  liberté  de  parler,  &  que,' 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  la  chaleur  des 
conteftations,  chacun  étoit  animé  contre  cehiiqùi  en 
faifoit  le  fujet  >  on  fe  rappella  les  crimes  donc  on  avait 
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accufé le pap^ Jean ,  on renouvella  les  accufetioûs for-  An.  14.1  r. 
triées  contre  lui  ;   mais  enfin  Ton  conclut  que  les 
nations  étoient  en  droit  de  faire  ce  qu'elles  jugeroientle 
plus  à  propos  pour  Tunlon  de  l'éghCc,,  jSc  pour  1  eleâion 
d  une  autre  pape. 

Ce  parti  intrigua  ù  fort  Jean  XXIII.  qu  il  ne  penfa    on^G>ÏKonn« 

•  plus  dans  la  fuite  qu'à  chercher  les  moyens  de  fe  retirer  JJJ^jJj  Ç/^cIS 
iècrettement,  &  de  fortir  de  Confiance.  On  le  foup-  tance,. 
çonna  de  ce  dedêin  fur  des  conjedhires  affez  fortes  ;  ce 
qui  fut  caufè  qu'il  y  eue  des  ordres  d'arrêter  &  d'ob-. 
érver  de  plus  près  ceux  qui  fortiroient  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  faint-Ange  voulant  s'aller  promener ,  fut 
arrêté  lui-même.  Le  pape  en  fie  fès  plaintes  aux  ma- 
gifkntSf  qu'il  accula  de  violer  la  (ureté  de  la  liberté 
qu'on  avoic  promi/è  ;  &  les  magifirats  s'^n  déchargè- 
rent fur  Sieilhiond.  On  prit  donc  des  mefiires  pour  .?^fi\  '',**^ 
empêcher  I  évauon  du  pape ,  oc  on  lui  ht  taire  ces  pro-  /•  »3^« 
pofitions  :  qu'il  établiroit  des  procureurs  pour  faire 
fbn  abdication  ;  que  cette  procuration  lèroit  donnée  à 
l'empereur  6c  aux  prélats  qu'on  lui  ailôcieroit ,  que 

.  toutx^la  lèroit  con^rmé  par  une  bulle  ;  qu'il  ne  forti- 
roit  point  de  Confiance  ;  qu'il  ne  diflbudroit  point  le 
concile  iufqa'àce  que  l'union  fût  faite  ;  &  que  perfonne 
ne  s'en  retireroit  clandeftinemenc.  Ce  fut  le  patriar- 
che d'Antioche  qui  propofà  ces  articles  au  pape.  Jea(i 
répondit  aux  députés  ,•  que  fon  honneur  ,  celui  de 
i'églifè  &du  concile  demandoient  qu'il  fît  fon  abdica- 

'.«on  en  perfonne  ;  que  cette  vôye  d'ailleurs  fèrbit  plus 
courte  9  plus  certaine  Se  plus  digne  de  lui ,  que  s'il 

^giiîbit  par  procureurs.  Qu'au  refte  il  étoit  toujours    M^t^n*    Tb*/. 

prêt  i  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  procu-  "'••g,'*"*'^*  ***? 

jer  l'union  de  l'églife»  &  qu'il  voulôit  que  l'on  ne  le    w^/^xy^nw*. 

jt^plus  poux  pape  ;►  ^  que  les  cardinaux  juraffent  q^i'iU  '*  ''"' 
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Ea-nacton  Angloîlè 
U  propoA  d'ittétct 
Ir  pape. 

Voiid*t\-Hardti. 
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Conteâatîon  «li- 
tre l'empereur  & 
la     natioa    Fiaa- 


2^6  Histoire  Eccl  esi  astiqub. 
le  regarderoient  en  effet  comme  s*U  ne<lfétoic  plus  ï  ait 
cas  que  cette  union:  ne  fè  fît  point  y  feute  par  lui  de  ne 
point  faire  {àceffioit,  comme  ilTavoît  promi(è&  jur^. 
Il  promit  audtde  ne  point  didoudre  le  concile  que  1& 
fchirme  ne  fût  éteint.  Mais  les  Allemands  &  les  Anglois 
n'eurent  aucun^  égard  à  toutes  fes  promefles. 

Comme  on  ne  pouvoit  prefque  plus  douter  qu'il 
n'eût  réfblu  fa^  retraite ,  les  Anglois  propolerent  de  Tstr-; 
rêter  dans  une  ai^mblée  qui  fe  tint  le  di-x-neuviéme  de 
Mars  en  préfence  de  Tempereur  r  mais  la  nation  Fran-: 
çoifè  s*y  oppo(à ,  prétendant  qu^it  étoît  à  propos  d« 
laifler  au  pape  h  liberté  de  ctroidr  la  manière  de  tenir 
fàpromefle.  Les  Italiens  voulurent  profiter  de  cette 
diÂTérence  de  fèmimens ,  qui  tendoit  à  la  défùfiion  des 
natiojç^  qui  leur  [étoient  oppoTées.  Ils  députe/ent  aux 
François  le  cardinal  de  Viviers»  ceux  de  (àint  Marc», 
de  Càmbray  de  Saîuces  ,  pour  .tâcher  de  les  défunît 
des  Allemands  &  des  Anglois ,  au  mt>ins  fur  deux  ar- 
ticles; le  premier,  qu'on  n'obligeroit  pas  le  pape  à  faire 
lui-même  (aceffion  ;  le  fécond  ,  quon  révoqueroit  ï» 
réfblution  pri(è  depuis  plus  d'un  mois  d'opiner  par  na- 
tions dans  les  (èflrons  publiques»  C'èft  ce  qui  obligea 
l'empereur  à  aller  trouver  la  nationFirançoifê,  avec  les 
•  Allemands  &  les  Anglois ,  &  à  leur  préfènter  un  mé-. 
moire  pour  obliger  le  pape  à  établir  des  procureurs  de 
fà  ceffion  ^  éi:  à  ne  pas  quitter 'le  concile.  Mais  flir  ce 
que  Sigifmond  prétendoit  délibérer  dans  cette  aflêm^; 
blée  avec  les  Allemands  âc  les  Anglois ,  il  y  eut  de  1^ 
conteftation. 

La  nation  Françorfe  repréfènta  que  les  autres  ayant 
délibéré  fèiiles ,  il  étoit  jufte  qu'elle  eût  la  même  liber-, 
té,  les  Allemands  &  l'es  Anglois  fe  retirèrent  auffî-tôt; 
mais  les  François  ayant  demandé  que  les  cotifeîllers  de 
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f empereur  fortiflènc aufli ,  &  qu'il  n'y  eût  que  lui  de  An.  1415. 
préfent  à  leur  délibération  ;  Sigifmond  irrité  fortic 
brufquement  de  l'afTemblée  en  prononçant  d'un  ton 
fore  émû^  que  c'étoit  à  préfent  qu'on  pourroit  con^ 
noitre  ceux  qui  étoient  bien  intentionnés  pour  l'union 
de  l'égUfe ,  &  en  même  temps  pour  l'empire.  Le  cardi-  tJ^t^,',  ^f* 
nal  de  Cambray  regardant  ces  paroles  comme  une  me-. 
nace ,  fe  retira  avec  les  quatre  autres  cardinaux  dépu- 
tés avec  lui.  Les  ambaflàdeurs  de  France  arrivés  depuis 
quelques  jours ,  furvinrent  heureufement  pour  termi- 
ner cette  conteftation.  Ils  demandèrent  audience  ,  Se 
propoferentde  la  part  de  leur  maître  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  que  l'empereur  défîroit  que  le  concile  ne  fût  nt 
diilbus  ni  transféré;  que  le  pape  ne  s'en  retirât  point; 
que  le  concile  nommât  des  procureurs  pour  procéder 
à  l'aâe  de  la  ceilion.  C'en  fut  afiez  pour  réunir  les 
François  avec  les  Anglois  de  les  Allemands  ;  &  tous  fe 
joignirent  à  l'empereur  pour  obliger  Jean  XXIII.  à 
établir  les  procureurs  qu'on  lui  demandoit* 

La  réunion  de  ces  trois  nations  déconcerta  le  Couver  je,^  xxiïV* 
raîn  pontife.  Il  n'avoit  plus  de  reflburce  que  dans  les  ?  ^"«««sme*»  * 
intrigues  de  1  archevêque  de  Mayence ,  &  dans  le  ie^  ^^ 

cours  de  Frédéric  d'Autriche,  qui  étoit  arrivé  à  ConC-  in.H»if.  m*.  >» 
tance  depuis  près  d'un  mois,  fous  prétexte  d'aller  plus  '*  ^^^' 
loin  ;  mais  en  effet  pour  favorifcr  TévaCon  du  pape  , 
zvtc  lequel  il  fergnoit  de  n'avoir  aucune  liaifon*  Ce-, 
pendant  le  bruit  s'en  répandit  bien-tôt  dans  Ifi  vilie# 
Pour  mieux  couvrir  fon  deflèin  ».  Jean  XXIII.  die  à 
l'empereur  que  l'air  de  Confiance  lut  étoit  contraire  , 
$i  qu'il  voulo-it  aller  changer  d'air  en  quelque  endroit 
du  Toifinage,  Sur  quoi  Sigifmond  lui  repréfèma  qu'il 
ne  falloit  point  fortir  de  la  ville  >  que.  cette  démarche 
danàerort  lieu  à  mille  fâcheux  foupçons  cofitre  lui  ^ 
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a3S      Histoire  Ecclïsiastîque. 
An  *Ï"*'^  n*étoit  plas  en  fbn  pouvoir  de  lui  'permettre  «de 

^  ^*  ibrtir  de  Conftance,  &  qu'il  ne  p^roiiïbit  pas  non  plus 
qu'il  eût  lui-même  des  raiibns  a(Iè:$  fortes  pour  le  faire> 
On  peut  juger  qu'ils  ne  fjè  quittèrent  pas  foie  comens 
i'un  de  l'autre, 
c  ^ I X,  L'empereur  depuis  ce  temps*Ià  faifoit  garder  le  pape 

toJ;'fo'sKtsp^*  à  vue,  &envoyoit  même  de  temps  en  temps  des  eC- 
l'en  détourner,     -pions  jufqucs  dans  ù.  chambre ,  Sç  auprès  de  fon  lit , 
AifTÎjif  "''*    P^""^  l'obferver  ;  ^  il  alla  encore  le  trouver  lui-même , 
-afin  de  le  détourner  de  £bn  deâein.  Il  trouva  le  pape 
fur  fon  lit  »  qui  fè  plaignoit  d'être  tout  étourdi ,  parce 
que  l'air  de  Conftance  ne  lui  étoit  pas  bon ,  Sç  qu'il  ne 
.  pouvoit  plus  le  fupporter.   Sigifmond  lui  fepré{ènta 
{à-deflus  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  la  ville  beau- 
ipoup  d'endroits  agréables ,  où  il  pouvoit  aller  prendre 
l'air;  mais  qu'il  le  conjuroit  de  ne  point  quitter  le  coo« 
jcile  qu'il  ne  (dz  fini  ;  du  moins  de  ne  le  point  faire 
clandeftinexaent  8c  d'une  manière  peu  honnête.    A 
quoi  le  p^pe  répliqua  qu'il  ne  fè  retireroit  point  que  le 
concile  ne  fût  diiTous.  Ce  qu'il  ne  diloit  pas  contre  l^ 
penfêe^  parce  qu'il  regardoit  ù  retraite  âç  la  dilTolacloqi 
^u  concile  comme  la  même  cholè. 
CiK'  Cette  yifite  de  l'empereur  ne  fervit  qu*à  confirmer 

^xni.^%uM"  le  pape  dans  fon  même  deÇein  ;  mais  il  ne  lui  étoit  pa^ 
ÇçffRince.  /açile  de  l'exécuter ,  parce  qu'il  étoit  obfervé  4e  fi  près, 

nitm.ivofit.  ^^®  "*  ^"*  ^^  "^  ^"*^  d  Autriche  ne  pouvoient  laire  ut| 
pas  ^  l'infçû  de  Sigirmond.  h^  (èui  expédient*  que  Frer 
deric  trouva ,  fut  celui  de  donner  mji  touri^ois  pour  favo^ 
•xi&r  révafion  de  JeanXXIII.  I^afêçe  fut  marquée  pour 
■le-lûngtiéme  de  Mars  aprps  miçli  ;  les  prir)cipaux  cnam-ï 
pions  étoientle  duc  d'Autriche  lui-piême,  t^  le  fils  ^\i. 
jcomte  de  Çillei.  Pendaiît  que  çouj:  Je  monde  ^toit  a^ 
ffe^ade^  }em}QilUf  fe  déguif»  jfw:  te  fpif  «»  f^n> 
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frenier  ou«n  pofttUon  ,  ^  fortit  dan»  la  foule  fur  un  Aii.  141Î. 

cheval  mSl  étrillé ,  ayant  une  groflè  çafaque  grifç  fur 

fes  épaules ,  &  une  arbalète  à  l'arçon  de  la  felle,  La  mk 

il  fe  mit  dans  une  barque  que  Fredjeriç  avoit  fait  tenir 

toute  prête  :  Se  de{cendanc  fur  le  Rhin  9  ïX{k  rendit  en 

peu  d'heures  à  SchafFoufe  ville  î^partenante  à  ce  duc« 

à  quatre  lieues  de  Confiance.  Frédéric  après  le  tournoie 

retourna  dans  la  ville  ;  mais  fur  le  foir  il  en  fortic  fedl 

&  avec  beaucoup  de  précipitation ,  pour  aller  à  Scbaf- 

foufè  joindre  le  pape  qui  étoit  dé)a  arrivé. 

Cette  évafîon  du  pape  jetta  la  confternation  dans 
toute  la  ville  de  Confiance  ;  chacun  ne  penfoit  plus 
qu'à  fe  retirer ,  dans  la  crainte  du  pillage  ;  mais  la  prtX'^ 
dence  de  l'empereur ^ppaifa  tout.  Il  monta  à  chevaji 
«vec  i'éleâeur  Pakcin  >  âc  tous  les  ièigneufs  de  fa  co^tt 
Si  faifànt  le  tour  dé  la  ville ,  il  ailura  par  tout  qu'on 
auroitlajmême  fureté  dans  Confiance  qu'auparavant,  âç 
que  le  concile  ne  feroit  point  interrompu  p<ur  l'abfèinçç 
du  pape. 

Dans  le  tfiême  temps  l'empereur  reçut  une  lettre  de    tcji?i'rh  de 
Jean  écrite  de  fà  propre  main  ,  par  laquelle  il  afluro^  Schaflfoufe  à  rem- 
qu'ii  rie  s'étoit  pas  retiré  à  SchafFoufe  è  deflèin  de  nf     irw«-HW». 
pas  garder  la  parole  qu'il  avoic  donnée  de  renoncer  au  *•"»*  %>  f-  mu  * 
pontificat  pourlapix  de  l'églifè,  qu'il  l'avoit  faite  an 
contraire  afin  qu'étant  en  pleine  liberté  &  en  fôreté  dç 
fà  perfonne ,  comme  il  y  étoit  par  la  grâce  de  Dieu  >  il 
pût  faire  cette  aélion  plus  librement  «  &  fans  qu'on  pût 
dire  qu'il  y  avoit  été  forcé.  Il  a)outoit  qu'il  jouiiToit  9 
Scbaffoufè  d'un  air  qui  convenoit  à  fon  temperarament; 
&  qu'il  y  étoit  venu  à  l'infçû  du  duc  d'Autriche  ;  ce  qui 
étoit  faux.  Il  écrivit  à  peu  près  dans  les  m.êmes  termes 
au  collège  des  cardinaux ,  à  qui  il  n'avoit  pas  commur 
nique  foja  deiièio»  U  fut  Xuiyx  ^e  la  plupart  de  £e$ 


*  ^4^       Histoire   EccleIiastiqiTè. 

An,  141  f.    ï"**^"^""^*  officiers  &  domeftiques  :  quelques  jours  apr^^ 
^  *    il  y  eut  fèpt  cardinaux  qui  Tallerenc  joindre*;  mais  I2 
plupart  revinrent  peu  de  temps  après. 

Sigifmond  peu  ralTuré  par  ces  lettres  aiïèmbla  le  mê-; 
me  jour  toutes  les  nations ,  troublées  de  cette  fuite 
clandeftine  du  pape  ,  Ôc  leur  déclara   qu'il  vouloit 
maintenir  le  concile  au  péril  de  (a  vie  ,  éc  que  la  ce* 
traite  de  Jean  XXIII.   ne  devoit  alarmer  perfonne; 
On  député  des  Dans  Cette  congrégatioii ,  l'on  convint  de  députer  à 
Je'al'Txiii.  p7ur  ScHafFoufe  Ics  cardinaux  Jourdan  des  UrCns,  Guillaume 
M*Mx«xeevenir.    ^g  faint  Marc ,  &  Amedée  de  Saluces,  avec  l'arcfae^ 
vêque  de  Rheims  ,  afin  qu'ils  travailiaiïent  à  faire 
revenir  le  pape  au  concile.   Le  duc  d'Autriche  fut  cité 
devant  l'empereur  Se  le  concile  ,  comme  coupable  de 
trahifon  &  d'infidélité  envers  Féglife,  envers  le  conci- 
le ,  êc  envers  l'empire  :  &  dès  ce  moment ,  plafieurs 
fèigneurs  Se  villes  de  foa  obéiflance  retirèrent  de  lui 
leur  ferment  de  fidélité. 
G^rif  fiîl  uK       ^^^^  Gerfon  avant  le  départ  des  députés  •  fit  de 
j^Tcours  de  la  fu-  concert  avcc  l'empereur  un  difcours  pour  établir  la 
tiiT^ude^ts^^SL  fuperiorité  du  concile  au-delTuf  du  pape  ,  afin  qu'ils 
^Ë'erTon.  ,pt,»  t.  puAcnt  notificr  à  Jean  XXIII.  ce  que  penfoit  Talfèm» 
»  f  f»tt,  »,  i»if.     ti^e  là-de(îùs ,  &  qu'il  ne  crût  pas  avoir  diffous  le  con? 
cile  par  fbn  évafion.  Les  cardinaux  ne  voulurent  point 
afiifter  à  l'aflèmblée  où  Gerfon  prononça  fbn  difcours  ; 
.  parce  que  le  pape  leur  ayant  écrit  qu^il  ne  s'étoit  retiré 
que  pour  faire  plus  librement  fà  cedion  ,  ils  voulurent 
attendre  l'effet  de  cette  promeilè.  Le  difcours  de  Ger- 
fon fut  le  fondement  de  toute  la  conduite  du  concile 
idans  l'affaire  de  Jean  XXIII.  &  ^origine  de  la  queflioii 
qui  fut  vivement  agitée  alors ,  fî  le  concile  eft  au-def- 
fus  du  pape  ou  non..  Il  contient  douze  propontion& 
VJen^  i^  dej:»i$reçft|>  <jue  l'églilô  n*a  point  4e  mbyea 

plus 
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plus  efficace  pour  {e  réformer  elle-même  dans  toutes 
fès  parties  ,  que  la  continuation  des  conciles  généraux 
&  provinciaux.  Il  y  montre  auffi  que  l'églife  ou  le 
concile  a  pu  &  peut  en  plufieurs  cas  s'alTemblér  fans  un 
exprès  confentement  oii  commandement  du  pape  , 
quand  il  fèroic  cahoniquement  élu ,  &  qu'il  vivroic 
régulièrement.  Ces  cas  font,  félon  cet  auteur,  fi  le 
pape  étant  accufê  <&  tiré  en  caufe  pour  écouter  l'églife , 
refu/è  opiniâtrement  de  Taflembler  ;  s*il  s'agit  dé  ma- 
tières importantes  concernant  le  gouvernement  de  l'é- 
glife, &  qui  doivent  être  terminées  dans  un  concilô 
général  que  le  pape  ne  veuille  pas  convoquer. 

L'univerfitéde  Paris  publia  auffi  quelques  conclu- 
ions fur  le  même  fiijct ,  mais  le  concile  ne  les  reçut 
pas  toutes  ,  parce  qu'il  «y  en  avoit  quelques-unes  ex- 
primées en  termes  qui  lui  parurent  trop  durs ,  &  qui 
aurôient  pà  aigrir  les  efprits.  Elles  ne  tendoienc  au 
refte  qu'à  prouver ,  comme  Gerfbn ,  la  fupériorité  du 
concile  général  au-deffiis  du  pape.  Jean  XXIII.  lie  fut 
pas  fatistait  de  tous  ces  difcours  ,  &  il  en  fît  de  grandes 
plaintes  aux  ambaflàdeurs  de  France  qui  l'étoient  allé 
trou  ver  de  la  part  du  concile.  Il  envoya  auffi  des  ordres 
à  tous  les  officiers  de  fa  cour  de  fe  rendre  à  SchafFoufè 
dans  fîx  jours ,  &  il  écrivit  une  lettre  apolegetique  au 
duc  d'Orléans  &  à  l'univerfîté  de  Paris ,  pour  rendre 
l'empereur  &  le  concile  fufpe(5ls  à  la  France.  Il  écrivit 
auffi  au  roi  de  France  ,  au  roi  de  Pologne  &  à  plufieurs' 
autres  princes  fur  le  même  ton.  Quelques-unes  de  ces 
lettres  furent  renvoyées  aux  pères  du  concile ,  ce  qui 
ittarq^uequ  elles  ne  produifirent  pas  beaucoup  d'effet. 

L'àrciievèque  de  Reims  qui  étoit  un  des  députés 
vers  le  pape,  revint  au  bourde  deux  jours.  On  voulut 
l'entendre  dans  une  congrégation  générale  ;  il  y  vint 
JomeXXt  H  h 
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TT  &  présenta  à  l'empereur  ,  aux  cardinaux  ék  aux  ambaC' 

^  *  fadeurs  de  France  des  lettres  de  Jean  XXIII.  Il  ajou- 
ta de  bouche  de  la  parc  du  pape,  qu'il  n'avoic  quitté 
Confiance  que  pour  changer  d'air,  qu'il  ne  fe  plai- 
gnoit  point  d'y  avoir  reçu  aucun  mauvais  traitement , 
que  fa  retraite  ne  devoit  point  être  imputée  à  aucun 
foupçon  qu'il  eût  de  l'empereur  ni  de  ceux  de  Ton  parti, 
&  qu'il  defiroic  même  faire  avec  lui  le  voyage  de  Nice 
pour  travailler  de  concert  à  la  paix  de  l'églife.  Dans  la 
lettre  que  Jean  écrivoitaux  cardinaux ,  il  établifîpit  fpé- 
cialement  trois  d'entr'eux  pour  procureurs ,  avec  un 
prélat  de  chaque  nation  :  mais  toujours  à  condition 
(jue  les  deux  contendans  céderoient.  Il  leur  promet- 
toit  d'expédier  bien-tôt  &  en  bonne  forme  cette  pro- 
curation ,  &  leur  ordonnoit  de  iiaire  part  de  Tes  inten- 
tions à  l'empereur,  &  à  tous  ceux  à  qui  ils  jugeroienc 
à  propos  de  les  communiquer.  Après  que  l'archevêque 
de  Reims  eut  fait  fon  rapport ,  on  indiqua  la  /è/îîon 
publique  pour  le  lendemain  vingt-fixiéme  de  Mars. 
cLXvT.  Cécoitla  troifiéme,  &  elle  fe  tint  nonobftant  la 

Troificmefe^n,  retraite  du  pape.  Il  ne  s'y  trouva  que  deux  cardinaux  , 
la  continuation  du  Qelul  de  Cambrai  qui  y  préfida ,  &  celui  de  Florence. 
,onc.  e.  L'empereur  y  aflifta  aufli  en  habits  impériaux,  accom- 

LMf^  font.  tom.  p^Lgtïé  des  élcélcurs  de  Saxe  ,  &  du  Palatinat ,  de  Fri- 
der ic  burgrave  de  Nuremberg  ;  &  de  plufieurs  autres 
princes  de  l'empire.  Après  la  melTe  &  les  cérémonies 
accoutumées ,  le  cardinal  de  Florence  lut  une  décliara- 
t^on  faite  au  nom  du  concile ,  contenant  les  articles 
ipivans.  i.  Que  ce  concile  eft  jiiftement  &  légitime- 
ment convoqué,  commencé  &  célébré.  2.  Que  la  re- 
traite d»  pape  (&  de  quelques  autres  prélats  que  ce  foit  » 
ne  le  diifout.point,  mais  qu'il  demeure  dans  fon  en-. 
ti^rç  î^jcorit^,.  quelque  chpfe  quçn  pât  ordonner  m 
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•Contraire.  3.  Que  le  concile  ne  doit  point  être  féparé  T 
&  ne  le  ferapoint,jufqu*à  ce  que  le  fchifme  foie  éteint,  "  ^  ^* 
Ôc  l'églife  réformée  en  la  foi  &  dans  les  mœurs ,  tant 
dans  le  chef  que  dans  les  membres.  4.  Qu'il  ne  fera 
point  transféré  d'un  lieu  à  un  autre ,  ù  ce  n'eft  pour 
une  caulè  raifbnnable  approuvée  parle  concile,  y. 
Que  les  prélats  &  les  autres  perlbnnes  qui  doivent 
affifter  au  concile ,  ne  fè  retireront  point  avant  qu'il 
foit  fini ,  fi  ce  n'eft  pour  une  caufe  raifonnable ,  exa- 
minée «&  approuvée  par  l'autorité  du  concile.  Les  dé- 
putés de  chaque  nation  approuvèrent  l'un  après  l'autre 
tous  ces  articles ,  &  l'on  en  drefia  un  a6le. 

Les  trois  cardinaux  députés  vers  le  pape  Jean  XXÎIL       clxvii. 
arrivèrent  après  la  feflion,  accompagnés  du  cardinal  ^^^LÛx^épu'S 
de  Pi/è  &  du  cardinal  de  Chalant  qui  avôient  fuivi  le  «rs  u  pape. 
pape.  Les  députés  des  nations  s'aflèmblerent  en  pré-     sdeiflr.  in  aSh 
îence'  de  l'empereur  pour  les  entendre.  On  croyoit  ""'*   ^'"'^'  ^'^' 
qu'ils  fèroient  favorables  au  concile  ;  mais  on  fut  fore 
furpris ,  quand  après  plufieurs  défaites  ,  on  lès  vit  fbu- 
tenir  que  le  concile  de  voit  être  regardé  comme  diffous 
parl'abfence  dog^pe,  Se  que  le  pape  n'étoit  point  au' 
deilbus  du  conWe  :  ce  qui  donna  lieu  à  une  difpute 
aflèz  vive  de  part  &  d'autre.  Pendant  ce  temps-là  quel- 
ques cardinaux  firent  afficher  un  ordre  du  pape  à  tous 
les  cardinaux  &  à  tous  fes  officiers  ,  de  revenir  auprès 
de  lui  dans  la  femaine ,  fous  peine  d'excommunication» 
On  détacha  l'affiche  à  l'infçu  des  cardinaux,  &  on  la 
porta  dans  raflfemblée ,  où  on  leur  reprocha  que  leur 
conduite  étoit  bien  éloignée  de  là  paix  qli'ils  avoienc 
fait  efpérer  fi  pbfitivement.  Les  cardinaux  dirent  qu'ils 
"n'avoient  point  de  part  à  cette  affiche  ;  mais  qu'ils  fça- 
voient  feulement  qu'elle  devoit  être  publiée  le  lende- 
main. Tous  ces  incidens  furent  caufe  qu  ott  fe  fébara 
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A  N.  141  y.  ^"^  ^*^"  conclure  9  &  qu*on  remit  Taflemblée  au  len» 
demain  vingc-fèppéme  ae  Mars  pour  entendre  les  car« 
dinaux  venus  de  SchafFoufè. 
cLxvm.  L'empereur  s'y  trouva,  &  le  cardinal  de  iPife  y  lut 

Ja^mémefS/"'  de  la  part  du  pape  quelques  articles ,  qui  ne  tendoient 
vonJtr-Hardt.  qu  » fairc voir quc  Jean  XXIII.  bien  loin  de  céder,  ne 
t»m.^.f.r6»  '  penfoit  quàfe  maintenir  dans  le  pontificat.  L'empe- 
reur &  les  trois  nations  irritées  de  TobUination  du  pa- 
pe ,  demandèrent  que  Ton  continuât  le  concile  &  que 
Ton  tînt  la  quatrième  fèfllon.  Cependant  il  y- eut  en- 
core le  lendemain  vingt-huiciéme  de  Mars  une  autre 
congrégation,  dans  laquelle  les  cardinaux  s'emportè- 
rent beaucoup  pour  faire  différer  cette  {èfCon.  Mais  les 
trois  nations  fbutenues  de  l'empereur  parlèrent  auffi 
haut  que  les  cardinaux  &  les  Italiens,. &  firent  tant 
parleurs  inftances ,  qu  elle  fut  réfblue  pour  le  trentiè- 
me de  Mars.  Ces  cardinaux  avoient  fait  afficher  un  au- 
tre ordre  de  la  part  du  pape  ,  portant  que  Tes  officiers 
pouvpient  encore  demeurer  à  Confiance  }urqu'à  la 
Quafimodo  :  ce  qui  irrita  encore  plus  les  nations ,  Se 
leur  rendit  le  pape  &  les  cardinau3^e  plus  en  plus  • 
fu/pe6ls.  w 

ctxïx.  La  veille  qu'on  devoit  tenir  la  fèflîon  publioue,  Tem- 

Le%  cardinaux  of-  ^        -,*     l  .       i  .  /  S        i   "^  •     1 

frenc  i  l'empereur  percur  fit  ailembleries  nations ,  pour  régler  les  articles 
.wr/ur'dî'hpafrï  qu'on  devoit  y  arrêter.  Ils  regardoient  principalement 
p»pe«  l'autorité  du  concile  &  fà  continuation ,  malgré  Tabfèn- 

ce  du  pape,  pour  l'extirpation  dufchiftne  &  la  réfor- 
mation  de  Téglifè  dans  Ton  chef  &  dans  Ces  membres  :  dc 
déclaroient  que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe  fou- 
mettreà  (es  ordonnances,  feroient  punis  félon  les  lois. 
Ces  articles  ayant  été  communiqués  aux  cardinaux,çeuxr 
ci  vooloient  qu'on  retranchât  ces  paroles  :  La  réforma- 
lion  de  l'égliiedans  Ton  chef  &  dans  ifes  nombres  ^  n^ 
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jbroyantpas  que  le  pape  dût  fè  foumetcre  au  concile  en  A  n.  141  Î. 

ce  point.  Ils  demandoient  encore   qu'on  ne  fourbît 

point  le  pape  à  la  punition  du  concile  ;  qu'il  ne  fût     scheifirM..  «s  fi 

Î)oint  accufé  de  fchifme  &  d'héréfie;  &  qu'on  ne  par-  **^* 
âc  point  de  la  liberté  dont  on*prétendoit  qu'il  avoic 
joui  à  Confiance.  Ënfuité  les  cardinaux  offrirent  à  l'em- 
pereur de  la  part  du  pape  de  le  nommer  procureur  avec 
les  cardinaux  pour  la  cefiion  du  pontificat,  enforte  que 
deux  d'entr'eux  de  concert  avec  fà  majeûé  impériale 
pourroient  céder»  même  malgré  lui  ;  &  de  ne  point 
transférer  de  Confiance  la  cour  de  Rome  (ans  la  déli- 
bération du  concile.  Ils  promirent  d'afTifter  à  la  fèflîon 
qui  devoit  fè  tenir  le  lendemain  trentième  Mars» 
pourvu  qu'on  n'y  parlât  point  des  articles  dont  ils 
avoient  demandé  la  fupprefilon  j  &  qu'on  fît  le  recran-, 
chement  qu'ils  defîroient. 

L'empereur  ayant  écouté  ces  offres,  dit  qu'il  en  com- 
muniqueroit  avec  les  nations  qui  étoient  af&mblées 
chez  les  Francifcains  :  ce  qu'il  fît  à  l'heure  même.  Mais 
les  nations  n'ayant  rien  voulu  changer  dans  leurs  arti- 
cles^ il  vint  le  rapporter  aux  cardinaux  ,  Se  les  pria  de 
délibérer  flir  le  parti  qu'ils  vouloient  prendre,  jufqu'au 
temps  de  la  fetîion ,  qui  ne  fe  tiendroit  qu'à  dix  heu- 
res. Ce  fut  pendant  toutes  ces  négociations  que  le  pape     Lepi'w'ïenfijfc 
qui  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  &  qui  j^„^^^°^^  ^ 
avoic  appris  que  l'empereur  faifbit  des  préparatifs  de      ^,nin\]ùTit, 
guerre  contre  le  duc  d'Autriche,  craignant  d'être  af-  »««i.4./.8;. 
£égé  dans  Schaffoufè  ^  fè  retira  à  Lauftemberg  ville  fl- 
tuée  fur  le  Rhin  entre  Schaffoufè  Se  Bafle.  Dès  qu'il  fut 
hors  de  cette  première  ville  ,  il  fit  venir  un  notaire  & 
des  témoins  ,  pour  protefler  contre  tout  ce  qu'il  avoic 
promis  &  juré  à  Confiance,  prétendant  qu'il  ne  l'a- 
;^oic  fait  que  par  violence  ^  par  craince  ^  &  qu'ainfî  il 
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An     tai  ^   ^'^^^'^^  pas  obligé  de  le  tenir.  Néanmoins  il  écrivqît  danj 
"*  ^  *  le  même  temps  tout  le  contraire  de  côté  &  d'autre. 
cixxT.  Comme  là  feffion  ne  devoit  fe  tenir  que  fur  les  dit 

«u?aStÈot  heures ,  il  y  eut  encoreje  matin  une  congrégation  pour 
prendre  des  mefures ,  afin  que  les  cardinaux  s*y  trou- 
vaflènt.  Si  l'on  en  .croit  Emmanuel  Schelftrate  fous- 
bibliothécaire  du  Vatican ,  les  ambaflàdeurs  du  roi  de 
France  fè  joignirent  aux  cardinaux ,  pour  demander 
aufîi-bien  qu'eux  la  fuppreflîon  des  articles  :  ce  qu'il  y 
•a  de  x:eftaîn,  c'eft  qu'on  s'afîèmbla  pour  la  feffion  ,  que 
la  mefle  étoit  déjà  dite,  que  les  prélats  avo'ent  pris 
leurs  places,  &  que  les  cardinaux  qui  ne  pou  voient  plus 
û  défendre  ,  avoienc  pris  le  parti  d'aller  au  concile 
'     avec  l'empereur  &  les  députés  des  nations ,  fans  être 
auparavant  convenus  d'aucune  condition  précifè  ;  on 
s'étoit  contenté  de  promettre  qu'on  apporteroit  quel- 
que  tempérament  aux  articles  couchant  la  puillànce 
coa61:ive  du  concile  ,  &la  réformation  de  VégliCe  dans 
'le  chef  âc  dans  les  membres  :  mais  il  n'eft  pas  aifé  de 
fçavoir  quel  fut  ce  tempérament ,  parce  que  cette  con- 
•férencefe  tifit  de  vive  voix,,  &  apparemment  d'unç 
manière  aflez  tumultucufe. 
^«ttiSe  fef-      Le  cardinal  Jourdan  des  Urfins  préfîda  à  cette  qua-> 

fion.  triéme  feffion.  Tous  les  cardinaux  s'y  trouvèrent,  ex-; 

Labitcont.gMtt.  cepté  le  cardinal  xleCariibrai,  qui  a!p|)arèmment  étoit 

fm.il.  f.i8.,  jpalade,  auffi-bien^que  celui  de- Vryiers;  car  beaucoop 
de  manufcrits  marquent  qu'ils  étoient  dans  h  ville,' 
L'empereur  y  aiïift'a  auffi,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
princes  dans  Cônftancfc,  Ap/ès'la  meîîè  tjtti'ifat  céléH 
"brée  par  le  patriarche  d'Aiitioché''i5t  Tts  iiutrés ,  céré*; 
monies  aàboutumëes ,  Zabaréllç 'cardihal  de  'Htorence,' 
fit  la  leélure  des  àrticlei ,  dont  le  premier ^ui  fît  naître 
beaucoup  de  contefbtions -,  étoit  conçu  en  ces  termey; 
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Au  nom  de  la  trèsfaince  Trinicé  ,  Père  •  Fils  & 


iaint-Efprit  :  Ce  facré  fynode  de  Conftance  faifant  «        '  ^* 

jinconcile  général  légitimement  aflTemblé  au  nom  du  «     p^eS^ittcie 

faint  Efprit,  à  la  gloire  de  Dieu  tout-puiflant ,  pour ,  «  deccue  feffion. 

l'extinétion  du  préfent  fchifme ,  &  pour  l'union  &  « 

îa»réformation  de  l'églife  de  Dieu  dans  (on  chef  &  « 

idans  fes  membres  :  afin  d'exécuter  le  delTein  de  cette  « 

pnion  &  de  cette  réformation  plus  facilemenp  ,  plus  ^ 

sûrement,  plus  parfaitement,  plus  librement,  or-  « 

donne,  difiniti  ftatue,  décerne  &  déclare  ce  qui  fuit:  « 

I.  Que  ledit  concile  de  Conftance  légitimement;  af-  « 

femblé  au  nom  du  iàint  Efprit ,  faifant  un  concile  « 

général  qui  repréfente  l'égUfe  catholique  militante  ,  « 

a  reçu  immédiatement  de  Jçfus-Chrift  une  ^  puilfa^çe  « 

à  laquelle  toute  pcrfonne  de  quelque  état  &  dignité  « 

quelle  foit ,  même  papale  ,  eft  obligé  d'obéir  dans  « 

pe  qui  appartient  à  la  foi ,  à  l'extirpation  du  préfent  « 

fchifme ,  &  à  ia-rcformaûon  de  l'églife  dans  fon  chef  ^ 

&  dans  fes  membres.  «  . 

.    Ceft  ainfi  que  ce  premier  article  eft  conçu  dans  la 

plupart  des  éditions  des  a6les  de  ce  concile.  Se  dans    contcftations fut 

.un  fort  grand  nombre  de  manufcrits.  M.^  Schelftrate  iV^SS.'"'" 

prétend  que  ces  paroles  ï  ré  formation  de  lUdile  dam  te 

jchcf  &  dans  J  es  membres ,  ne  turent  point  lues  dans  cette  op.  s. 

quatrième  feffion  ;  que  le  cardinal  de  Florence  les  omit 

«n  lifant ,  &  s!arrêta court ,  fputenarit  qu'elles- étaient    - 

fauiTes  &  ajoutées  contre  Tavis  général.  M.  Dupifi 

avoue  ,  qu6  dan$' quelques  éditions  ces  rapts  ;  dans  ce    , ,  ' 

4gui  regarde  lafoi ,  ne  fe  trouvent  pas;que  dan*  quelques 

manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  tels  que 

font  cepx  dont;  s'eft  fervi  Schelftrate^,  pe^jx-ci  :  Pour 

j$  .Xéfprmation  dé  Téglife  dans  fon:  çhiçf  &.  dans,  fes 

^embrot^pm-été  pmjs.  Hm  comme^Us  fe  trouyetic 


«4^  Histoire  ËccleSiàstiquiî. 
Xn,  141  r«  dans  plufieurs  autres  manufcrits,  même  du  temps  dxi 
concile ,  dans  un  du  cardinal  Sirlec ,  deux>de  (àint  Vic- 
tor^ dans  tous  les  exemplaires  imprimés  dans  Tancien 
abrégé  des  aéles  du  concile  de'  Confiance ,  drefl?  en 
X442.  par  ordre  du  concile  de  Bade ,  Se  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Haguenau  en  lyoo.  dans  tous  fes 
manufcrits  de,  la  fèilion  fuivante  >  &  que  Gerfon  le$ 
Rapporte  en  mêmes  termes  dans  deux  difcours  qu'il  pro- 
nonça dans  le  concile  ;  il  femble  que  Schelftrate  n'a 
pas  raifon  d'accuferles  pères  du  concile  de  Bafle  d'être 
auteurs  de  cette  addition  ,  qui  d'ailleurs  étoit  inutile, 
pour  prouver  que  le  concile  a  déterminé  que  le  pape  eft 
au-dclïbus  du  concile ,  puifque  les  paroles  précéden- 
tes :  que  toute  per(bnne  de  quelque  état  ou  dignité 
qu'elle  Toit ,  même  papale  »  eft  obligée  de  lui  obéir  9 
font  feules  fuffifàntes  pour  établir  ce  dogme.  Enfin 
quandilyaurpit^u  quelque  difficulté  dans  cette  feC» 
fion  fur  ces  paroles , qui  font  mention  de  la  réforme  , 
elle  a  été  levée  dans  la  celïion  fuivante ,  où  ce  décret 
fut  relu  &  répété  avec  cette  addition.  Le  dodleur  Von- 
der  Hardt  prétend  concilier  ces  deux  lèntimens ,  en 
difàntque  les  maiiufcrits  qui  ne  font  point  mention  de 
la  réforme  ,  rapportent  les  articles  tels  qu'ils  furent  Its 
par  Zabarelle  ;  Se  les  autres  qui  en  parlent ,  les  rappor- 
tent comme  ils  avoient  été  arrêtés  par  les  nations ,  Sc 
comme  elles  prétendoient  que  le  cardinal  les  de  voit 
lifie. 
«.ÎÏÏ?^::-.!-  '     Le  fécond  article  que  lut  le  cardinal  de  Florence 

Second  anicif.  n  xt  r  •  i 

étoit  conçu  en  ces  termes.  »  Notre  leigneur  le  pape 
»  JeanXXin.  ne  transférera  point  hors  de  la  ville  de 
'  »  Coriftance  la  cour  de  Rome  ni  fes  officiers ,  &  ne  lei 
»  contraindra  ni  direélement  »  ni  indireâiement  aie 
»  ijamc,  fans  la  délibération  ^  le  confencement  da 

concile 
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<Ooncile,  fùr-tout  à  regard  des  offices  &  des  officiers ,  c  * 
dont  rabfence  pourroit  être  cauiè  de  la  diïïblution  «  '^***  '4'5« 
du  concile  y  ou  lui  être  f>réiudfcîable.  ^il  a  fait  le  « 
contraire ,  ou  s'il  le  fait  à  l'avenir  en  décernant  &  « 
fulminant  des  cenfures»  00  quelques  peines  que  ce  « 
Ibit  contre  leCdia  officiers,  elles  feront  regardées* 
comme  nulles,  les  mêmes  officiers  «devant  exercer  « 
librement  leurs  fondions  comme  auparavant.  « 

Le  troifiéme  article  porte,  que,  tputes  lès  tranfb'  «  cixxvt 
fions  de  prélats,  les  privations  de  bénéfices,  lesrévocft-  «  t^^i^w  mkhi 
tionsdecommendes  &  de  donations, les monitoires,  « 
cenfures  eccléfîaftiques, procès,  ièntenices  ,aâes  faits  m 
ou  à  faire  au  préjudice  du  coneile  par  ledit  pape  ou  « 
par  Tes  officiers  ^  commilTaires  depuis  fa  retraite  »  « 
lèront  de  nulle  valeur,  &  (<^nt  aélueUenient  caflis. 

Le  Cardinal  de  Florence  ne  lut  que  ces  trois  articles;      cixxvn. 
cependant  il  y  en  avoit  encore  deux  antres ,  dont  le  ^SïïSSi*** 
premier  étoit  que  l'on  choifirott  wois  députés  de  cha-         /^,,„rf^  ^ 
que  nation,  pour  examiner  les  caufès  de  ceux  qui  cmft^'fL'u.Lm^ 
voudroient  fe  retirer,  ^  pour  ^céder  contre  ceux  f**»** *•'!*•»• 
qui  fortiroient  làns  permiffion.  Le  (ècond ,  que  pour 
le  bien  de  l'union,  on  ne  créeroit  point  de  nouveaux 
cardinaux; 4c  que  de  crainte  d'antidaté  de  quelque 
création  ,  l'on  ne  reconnoltroit  pour  cardinaux  que 
ceux  qui  étoient  publiquement  connus  pour  tels ,  avant 
que  le  pape  fè  retirât  de  Conftance.  M.  Dupin  dit  que 
ces  articles  furent  approuvés  par  les  cardinaux  &  par 
les  prélats  des  nations,  par  l'empereur  &  les  autres 
princes  préfèns,  &  par  les  ambafladeurs  dés  abfens. 
Cependant  ily  a  desinanufcrits  qui  ne  rapportent  i3oinc 
ces  deux  derniers  articles ,  comme  ayant  été  arrêtés 
dans  cette  ieflion. 

Les  mêmes  cardinaux  propofèient  encore  d^aotres    S^^^^^^'. 
TomcXXI.  ^   ^  li  r«*-^*. 


■  '  airticles  le  riiètne  four ,  9c  qui  fôm  à  pea  près  les  mèmef 
AN.  r4ry.  .  j  ^^^^^^  ptopofés  par  îe  cardinal  de  Pife  le  vîngt- 
cardinaux.  ftptîéme  dc*  Mats ,  s'offirans  d'employer  leurs  eflPôrc» 
v,nj,rH»rd,.t.A.  font  ïes'hïfç  aécfcptBr  par  Jean  XXIII.  Ces  article$. 
'•  ^''  pbrtbïeitt  ^e  lé  pape  proitietttôk  par  une  bulle  de  ne" 

j^bint  diâlbûdre  ni  transférer  le  condle  fans  Tavis  du 
iîbncîle  rtême.  Que  ce  concile  drefleroit  uneprocu-. 
Tation  qu  on,  feroit  accepter  par  le  pape  ;  qu*on  éltroîc 
'  '  '  tib  certâHi  fibmbie  dé  ptôcnréurs,  entre  lefquels  le 
tfape  en  dfioiiîroît  buit ,  «  que  les  douze  autres  fe  join- 
droient  à  ^empereur  .&  aux  cardinaux  ;  que  fî  Ton  fai- 
ibit  quelques  c^angemens  au  mémoire  déjà  préfemé 
de  la  part  du.pape ,  qu'ils  les  lui  feroient  approuver ,  en 
^ytiftt parole) quilpburroit  avoir  une  cour,  fanspréju- 
dicter  au  concile;  que  lés  cardinaux»  en  cas  que  le 
pape  vînt  à  mourir,  n*en  éiîrbient  point  d*autre;  qu'ils 
^  .   .  :  ne  confentiroîent  à  la  création  d*aucun  cardinal,  juf- 

qu  à*  ce  queTafiSire  de  Tunîon  fôt  terminée  ;  enfin  ^ 
qu'ils  ferbient  enforte  qwrîe  pape  expédiât  des  bulle* 
de  tout  ce  c^e  le  ;conciIe  jugeroft  nécelïaîre  pour  1  u- 
iiion  de  IPéglifè ,  &  qu*ôn  ne  ferolt  point  la  guerre  au 
duc  d'Autriche. 
ôS^^Jtfo'n  au      ^^  premier  tfavtil,  qui  écoit  un  lundi  lendemain 
injerXwn'iffion»  de  pâquÊs ,  ott  tint  UHC  congfégation  ;  les  députés  de$ 
««"ef"'*''*^^  nations  afTemblés  délibérèrent  fur  les  omiffions  du 
um.f.9x,         cardinal  de  Florence  prétendant  que  cela  dcmandoit 
quelc(ue  examen  &  quelque  attention  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  d'avis  de  rien  Changer  à  leurs  articles ,  parce 
qu'on  en  âVôit  aflez  mûrement  délibéré.  On  fe  con- 
tenta de  faire  à^s^  reproches  aux  cardinaux ,  de  l'omif- 
lion  qu  àvoit  faîte  le  cardinal  de  Florence  dans  la  der- 
. .  ^     niere  feflîon  ;  &  fans  avoir  égard  à  leurs  inHances ,  le$ 
. .  !    députés  des  nations  réfolurent  que  les  arclclesr  tronqués 
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«o  otfiîs  danSj  la  fèffion  quatrième  ^  ^èmi^  lâstofis  -   * 

.toders  dans  la  fùivame  qui  fuc  indiquée  au  6^iétne  ^^*  '4^1* 
4*avril. 

.     Mais  avant  qu'on  la  tînt,  Jean  XXIII.  fie  notifia     jeS'xxîn.ao- 
^ni  concile  fà  retraite -è  X^aulFembiçrgyc^cMr^nt  en  ^er.-  tifie'*»  condie  a 
:taes  «pris  qu'il  n'avoii  quitté  5<tliaibu(e,.  que  parce  fi^ii*»«^«»*^- 
qu'il  craignoit  dV^cre  arrêta,  i&  d«  ne  pouvoir ex4|-  Umu^H* 
cuter  ce  qu'il  avpic  prprais  en  /aveur  de  ronion.  |1 
ajotttoitdansi?eccebuliey  a£n  de  rendre  le  eçncile  éc 
remf>ereur  |>lus  fufpeâs ,  que  quelque  fujec.d'appr^* 
èenûon  qu'il eàt  àConftance,  iife  (croit  expofé à  couc 
événement ,  s'il  n'avoit. appréhendé  que^ Benoît  XIII. 
^  Grégoire  XII.  (cachant  (à  dérentHin',  ne  (è  ÇaSknt 
prévalus  de  cette  violence  pour  ne  pas  céder  &  pour 
^entretenir  le  (cbifmtf. 


Cette  bulle  intrigua  beaucoup  quelques  cardinaov»  o«ÏÏI?2Îm«^ 

tottçhfae 
Siconde  fuite  4w 


|>artagé8. entre  l'efpérance  de. voir  le  concile  dilToos  -potion 

Îar  la  féconde  fui^edu  pape  y  ^  la -crainte  de  perdre  ^^? 
;ur  fortune  li  On  le  jcontinuoit  en  ipn  aliénée  i  ils  np   ihm.t.9^9u 
fçavoient  à  quoi  (è  déterminer.  Un  grand  99inbre  néan- 
moins dans  la  vaine  efpérance  de  rupture  du  concile» 
allèrent  trouver  Jean  XXIII.  Ceft  ce  qui  détermina 
l'empereur  à  tenir  une  congrégation  générale ,  où  l'ar- 
chevêque de  Rheims  fit  encore  le  rapport  de;i^  a^- 
baflàde  <aupr^  de  ce  pape ,  afin  que  toqt  le  cûonde  fqc 
convaincu  de  (es  variations ,  en  comparant  le  contenu 
de  (a  bulle  avec  ce  que  difoit  ce  pnélat.  Ilajputa  à  fon  . 
rapport,  que  le  c^dinal  de.Qhalà^c  l'^nt  tenu  trpj^-      < 
•ver  >  lui  avoit  enjoint  de  la.part  du  pape  d'apurer  Si-  ,  .  ■ 
-gifmoiHl  qu'il  n'avoit  point  été  Contraint  de  QMijEUr  ,    .  > 

Confiance  p^  crainte^  ou  par  violence  «  ou  par  la  iât|«  .  i 

te  de  l'empereur  ;  mais  (culem^nt  ^  caqfe.  de  (à  (ànté  «  « 

Il    ij 


aya        HtéToiRE   Ecctési astique.' 
T     -  dans  le  concile  ;  qu'il  avoit  de  rafièâion  pour  Fefnpeî 

J415.  ^^^^  ^  q^j»n  {ouhaiteroit  conférer  avec  lui,  s'il  ailoic 
à. Nice  trouver  Pierre  de  Lune  ^  pour  travaillera  l'a- 
nion.  Ce  cardinal  qui  étoîc  préjènty  avoua   que  la 
choie  étoit  ainfi  ;  mais  qu'il  devok  dire  que  le  pape  ne 
s'étoic  pas  retiré  par  la  violence  qu'il  eût  à  craindre  (te 
la  part  de  l'empereur,  mais  par  la  crainte  qu'il  avoïc 
eu  de  quelques  gens  de  ùl  cour.  Sigifmond  prit  a^  de 
cette  déclaration  de  l'archevêque»  auffi-bien  que  les 
amba(pideurs  de  France.  Enfuite  l'on  parla  d'autres  a^ 
faires  ;  &  l'on  nomma  trois  commiflâires  pour  exami- 
ner les  raifbns  de  ceux  qui  voudroient  te  retirer  du 
concile  >  ou  punir  ceux  qui  le  quitceroient  fans  per; 
miflîon. 
cixxxiK         La  cinquième  ^ffion  Ce  tint  le  (àmedi  iîxiéme  d'à-' 
ci^uiem*    «on.  ^^.j^  j^  cardinal  dé»  Urfins  y  préllda  accompagné  de 
iMt.tonc.u  it.f.  fèpt  autres  Cardinaux ,  qui  furent  ceux  de  Lodi,  d'A- 
quitéè ,  de  fiiinc  Marc ,  de  Chalant  >  de  Pifè ,  de  Saluées 
"■■    '  '  êcdt  Florence.  Les  cardinaux  de  Cambrai ,  de  Viviers, 

deVenifè  &  de  Fieique  s'en  abfènterent,-  quoiqu'ils 
fuflènt  à  Conftance;  oh  n'en  fçait  pas  h  raiîbn.  La  pre- 
mière chpfè  à  laquelle  on  s'appliqua,  fut  de  faire  la 
leébire  des  articles  qu'on  avoit  déjà  lus  dans  la  quatriè- 
me feâion  ;  d:  fur  le  refus  que  le  cardinal  de  Floren- 
ce fit  de  les  relire ,  on  donna  cette  eomihtffion  à  l'évè- 
cLXXxm.    que  de  Pofiiànie.  Si  l'on  en  croie  Schelftrate.  il  7  eue 
articles  de  h  pc<cé>  quelques  comeitattons  fur  la  mamere  dont  ces  articles 
îSïel**"**    ètbient  dréâTés:  cependant  la  plus  grande  partiç  des 
vwff^jBbri.  t.  4.  aé^ts  porte  qu'ils  furent  reçus  unanimement,  &  approu- 
^utKtfpmkêi,  '^^  ^^  ^  même  forme  que  les  décrets  des  autres  fe^ 
VIP  ^f***       ^ons  du  concile.  Outre  ces  cinq  articles ,  Sponde  •  Sc 
«.  »>.  après  lui  M.  Dupin  »  en  ajoutent  quatre  autres,  i .  Qpit 

J^'  '''^''' le  pape  eft  obligé  de  renoncer  an  pommât,  &  de.  s  ea 


nf^p&tttt  «1  concUe.  a.  Que  d  en  étant  re<|ois  H  refoÇà  T^iTTIîT» 
oo  diffère  de  le  faireyondoit  dès-lors  lé  regarder  eomiMi        *  .  ^^* 
déchu.  3.  Que  la  retraite  du  pape  eft  Illicite  &  préjtt* 
didable  au  bien  &>  à  If  union  de  TEgliiè  ;  &  qu'on  c|oic 
leibmmer-de  sevenir  »  ^  Ciït  ion  refus  k  déclarer  fao^    ^  '  ^ 

tenr  dn  fdbtfine  ,^  CàCpeék  d'héréfle.  4.  .Que  fi  le  pap^t     .  ^  1 

Teut  revenir  à  ConHance»  ft  accomplir  fa  promeHe ,  on 
lui  donnera  aHurance  qu'il  ne  fera  ni  arrêté ,  ni  mis- en 
prifbn ,  rii  lïioleilé  dans  ià  per/bnne  ou  dans  fes  biens^ 
svant  ou  aprè»  fon  abdication  p  mais  qu'il  demeurerai 
en  pleine  Toreté  &  liberté»  Si  que  Ton  pourvoira  à  Ton 
état,  après  (à  renonciation,  par  nuit  commiflàires,  dont 
quatre  £eronc  à  (on  choix,  &,  les  quatre  autres  feionc 
nommés  par  le  concile.  œxxxit    # 

L'évêquedéPbfnanie,  après  k  cofilefitemeiit  ona^  AtitietartKtesW 
nime  du  concile  touchant  ces  artieleSjenpropo(»d'a«-  ÇÊfffii!*'*** 
très  pour  fèrvir  de  préparation  à  k  ÀlSon  prochaine. 
H  requit  qu'on  écrivit  aux  rois,  aux  prinees,  aux  uni-'  «,,^,*  **^ 
Tcdhés,  pour  leur  notifier  k  fuite  dû  pape  y  &  k'ooftr 
tmuation  fureft  libre  du  concik,  malgré  fbn:  ab(èn- 
ce  :  qu'on  établit  des  peines  contre  ceux  qu»  malgré 
ks  défenfes  Ce  retiieroient  ckndefttnement  daconcik.;; 
qu'on  confirmât  la  fentence  portée  par  k  concile  de- 
Rome  ,  contre  la  doârine  de  Jean  Wi<ikf ,  en  brulaos 
îts  livres  :  qu'on  nommât  des  cardinaux  &  des  prékts 
pour  commiiï^res  en  matkre  de  foi ,  &  particulière'* 
ment  dans ee  qui  regardoitl'affaire de  Jean  Hus ,  et>aP 
Atctanc  à  ces  prékts  éea  doéleurs  en  théologie  &,  en 
droh  jcanonique;  &  ces  proportions  furent  admiiès» 
Les  cardinaux  de  Cambrai  &  de  iàint  Marc^l'évèque  a^^'imn^ 
de  Dol  ,M,  l'abbé  de  Citeatix  ,  fiirese  inommés  pouf  J|fL||?'i?'j"^ 
achever  d'ioftroire  le  procès  de  Jean  Hus^»  ic  pouf  re-  mSi  "** 

noavellef  ks  condammttona  portées  cootrekdt^b^ 

Il  nj 


->  '   X — —?[  ntf  dï?#lcttfv*PUoU3immeoc céllôs desquaraote-cîtiq 
AN;  i^ry;  |^rticIes  déjà  cOftdatthés  parles  uoiréffitié*  de  Paris dc 
dfe  Prague. 
cLxxxvi.      •■  Enixikt'Vhèqpe  de  Pontanie  dit  ^^tntemenc  Se  par 
£"ffi'^"n  manterfc  d*avis,qb?il  feroit  néoéffaift^>de  fapplier  Si- 
•ve  i  OMUUace.  gîfmoiul ,  qui  étcMt  préTeiit,  d'écFÎse  à  Jean  ICXOI. 
pour  rengager  à  revenir  àa  concile ,  afin  que  ce  pape 
accomplît  ce  qu'il  avoit  promis  à  Téglifè  &  au  conci- 
le ,  en  te  traitant  toutefois  avec  honneur ,  &  le  lai  fiant 
fouir  d'une  pleine?  &  entière  Ubercé.  L'empereur  (è  leva 
d:  dit ,  qu'il  fçavoit  que  le  pape  étoit  dans  le  château  de 
Lanfi^mberg ,  entre  les  mains  do  duc  d'Autriche  &  mais 
qu'il  ne  fçavoit  pa$  s'il  voudroit  revenir  »  ou  fi  ce  duo 
0  .   y     le  voudroit  laiilèr  aller:  que  quoi  qu'il  en  fût,  il  écote 

^  prêt' de  faire  ce  que  iè  concile  {ôuhaitoit;  de  lui  écrî- 
.  ■',  te,  pour  îe  prier  de  i-evenir ,  â:  de  lui  envoyer  un  làuf* 
conduit.  Il  of&oit  même  d'aller  en  perfonnepoor  le 
«amener  à  Confiance  malgré  le  duc  d'Autriche»  en  cas 
■que- le  concile' le  jugeât  à  propos.  Il  ajouta  qu'il  avoic 
•envoyé  des  troupes  vers  la' ville  de  Schaffpulè,  &  don- 
né ordre  que  l'on  offrît  des  âuf-conduits  ans  cardt« 
fiaufc  Se  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome  qui  y  étoienc^ 
lefquels  avoie#it  répondu  qu'ils  ne  vooloient  point  re- 
k/t&ifm  fui  Vf  e  ie  pape  Jean  ;  mais  qu'ils  vouloient  re- 
tourner à  Eome,  Se  que  les  cardinaux  qui  étoienc  à 
Coniliânce,  écoi^it  dans  la  même  réfblution. 

Comme  les  cardinaux  écoient  particulièrement  in- 
téreâ^^s  dans  «e  difcours ,  Zabareile  cardinal  de  Flo- 
f  èncè ,  répondit  en  Ton  propre  nom ,  &  au  nom  de  fès 
' , .  collègues ,  dont  ia  -plupart'  étotent  préfèns,  qu'il  était 
vrai  «qu'ils  avéi^nt  réfbtu  de  fbutenir  le  pape  en  cas 
qu'il  vd^èt  céder^  comme  il  l'avoic  promis  ;  mais  que 
/4  ne  ie  vëulbiPpaSf  4t;.  qu'il  fnanquâc  à  fa  parole ,  ik 

1     •       !    : 


'Livre  CBkip  dç^xiIme;  ^       ±ff 
faban/îonneroicnt  pour  adhérer  au  coricile  •  ^^c;  ^2*^  J4.ïç 
n'ayant  pas  encore  de  certitude  qu'il  ne  fût  plus  idans:        "    4  J-^ 
la  réfolotioh  on  il  étoit ,  ils  avoienc  toujours  tâché  de 
inettré  foh  honneur  à  conrert  :,que  pour  lui  il  iffnoroîij 
que  ^es  cardinaux  qui  étoient  à  Schiaffoufè  feuSent  dîr 
qu'ils,  ne  vpuloîeht  ni  venir  à  Conftance ,  ni  (îiîvre  kr 
pape-,  &  que  leur  intention  étoit  de  retourner iRoniè,^ 
êc  qu*iî  nepouvoit  aflcz  s'étonner  qu*on  eût  prîs^faifir' 
à  répandre  de  pareils  brutes.  ,Ehfin  Tph  cbridut  dans* 
cette  fcflîon ,  que  l'empereur  pourroit  iaire  arrêter 
tous  ceu^  qui  voudroient  (e  retirer  de  Conftance  ept 
habit  déguifé. 

Voilà  tout  ce  qui  Te  fir  ébctii  cette  {êlffôrt^  doritxlW 
premiers  décrets  touchant  l'aôtorité  du  cohcîfe  au-ddT-^ 
fus  du  pape  ^  &  là  foumifl^on  du  pape,  tant  pdù^  la  foc 
que  pour  les  moeurs ,  ont  donné  lieu  à  de  grandes  eon-^ 
teiatk>ns  depuis,  ce  temps-là,  jSt  ont  fourni  le iùjet 
d'un  grand  nombre  de  volumes.  Coidniè  céfcfe  matferé 
regarde  j^utôi'  les  théologiens  que  les  biftônens^  jef^ 
ne  me  propbfç  pas  d'examiner  ici  cette  queftioÀ  ;  je  me^ 
contente  de  rapporter  fîmplement  ce   qui  *  eft  paffé 
dans  le  concile ,  laiflànt  aux  leéleurs  la  liberté  dé  con- 
fulter  ceux  qui  ont  traité  exprès  cette  grand48l^ueftion; 
Ce  qu'on  peut  dire  ici  toutefois  en  peu  de  mots,  c*^éh  ^^^^^^^.^^ 
qu'entre  les  quatre  articles  que  Taflèmblée  générale  du  giue  Gaïucan*  fii- 
dergé  de  France dreiTa en l*an  id8a,  &  qui  contiennent  S^*"  '^'^ 
ujne  déclaration  nette  &  ptécife  de  la  do^Srrne  de  i^é- 
glilè  Gallicane  fur  Fautorïté des  dcusT  puiffances^Fëc- 
cléiiaftique  &  la  temporelle  ;  efle  déclare  dans^fe  fèconcÊ 
de  ces  articles  foA  attachement  Inviolable  aux  décrets 
du  faim  concile  œcumeinquede  Confiance,  contenus 
dans  lés  feffîons  IV.  Si  V.  comme  étant  srpprtmvés 
même  par  le  faim  ftége  apoftoliqu&>  conâmiés  par  Ibt 


a|5       Histoire    EccLisiASTiQVE. 

An     tAîi*  P*^^*!"®  ^'^  toute  1  eglife  8c  des  pontifes  Romains >  A 
^  ^'  religieufèmenc  obièrvés  de  tout  temps  par  l'églifè  Gai- 
licane.  L'a/Ièmblée  en  déclarant  que  ces  décrets  doivent 
toujours  demeurer  en  vigueur»  &.  confèrver  tonte  leur 
'  £nrce ,  ajoute  :  Qu'elle  n'approuvepas  l'opinion  de  ceux 

qui  donnent  atteinte  à  ces  décrets»  ou  qui  les  afFoibliP 
tent»  en  di(ànt  que  leur  autorité  n'eft  pas  bien  établie  » 
qu'ik  ne  ûmt  point  approuvés,  ou  que  leur  difpoiîtion 
fie  regarde  que  les  temps  de  fcbirme. 

Comme  la  iùpérioricé  des  conciles  généraux.  Cut 
toute  autre  pniiTance  (piricuelle  qui  foit  fur  la  terre  »eft 
clairement  établie  &  décidée  par  ces  décrets*  &  que 
l'iglifè  de  France  en  &it  un.  des  plus  fermes  appuis  d^ 
Css  ientimens  à. cet  égard;  M.  de  Scbelftrate  a  cru  avec 
cai{(>n»quten  même-temps  qu'il  en  afifoibliroit  l'auto* 
cité»  il  iapperoit.par  le  fondement  la  déclaration  du 
clergé»  4^  ébi;anlc;coitiàdoârine.  Iufques-là«ceux  qui 
«voient  entrepris  4^  la  .combattre  «  avoient  toujours 
iùpporé^que  les  décrets  du  concile  de  ConlUnce, que 
l'églifè  iÇ^alIicaoe  employé  pour  appuier  (à  doébrine^ 
^voient  éjtépubiiiés  dans  toute  leur  pureté  »j8:  personne 
ne  s'écojt  avi^  de  dire  qu!on  y  eût  fait  quelque  change- 
nient  «  e^ore  ipojns  qu'on  en  eût  corrompu  A  deifeio 
ic[uelque  partie.  Les  théologiens  IJltramontains  ont 
pris  divers  autres  moyens  pour  tâcher  d'ôter  à  Téglifi» 
4e  France  l'avantage  qu'elle  tire  de  ces  décrets  en  fsr 
yeur  jle  jfes  ientimens. 
cLxxxvm.         Mais  H.  de  3chelftrate ,  qui  n'a  pu  ne  {us  (èntir  la- 

reîtdéfiîiSS  /oiblefTe  de  ces  moyens ,  s'eft  promis  d'arriver  an  but- 

«it£  de  cet  iUcreu.  [où  ils  te/idoieot^par  un  jchemin  plus  sûr  Ôc  plus  court.- 
^1  s'eft  imaginé  .avoir  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican»  dojit  il  Avojt  foin, des  manu(brits  autenti*- 
,^u,çs  >  avep  ilefqueb  il  js'eA  flatté  de  pouvoir  défarmer 

tes 


les  théologiens  François ,  en  ruinant  l'autorité  des  de-    ^^    lAiil 

crets  du  concile  de  Confiance,  dont  ils  font  leur  fore,      ^   '■ 

Se  ^u^-to^t  en  faifànt  voir ,  comme  il  a  cru  le  pouvoir. 

faire,  que  le  premier  décret  de  la 'quatrième  (èflion 

avoit  été  corrompu  par  les  pères  du  concile  de  Bafle.'; 

C'eftce  que  cet  auteur  entreprit  de  prouver  par  le  livre, 

qu'il  fit  imprimer  en  1683.  fous  ce  titre  :  Acla  concilii 

tonjlantienfis ,  ad  expojitionem  decretorum  ejusfejfio-i 

num  IV.  &V,facientia^  &c.  Plufieurs  fçavans  ont  ré-,       BtcUirajjimMt 

pondu  à  cet  ouvrage  ;  mais  celui  qui  paroît  l'avoir  {l'^.i/f.Tc.»/?/" 

fait  plus  folidement  &  avec  plus  de  force,  eft  M.  Ar-  ^  ^'  ^"J^'- 

nauddans  fes  éclairciflemens  fur  l'autorité  des  conciles 

généraux ,  &  des  papes. 


TomeXXTi,  '^  *"       {Cia 
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LIVRE    CENT  TROISIÈME. 


Venter  -  Hat/t, 


jeanHusefimîf   /^Ommè    OH  avoît  prîs  dcs  mèfures  dahs  ia  fèf^ 
en  prifon  dan»  une   \^  fioncfeicfuiémepour  coticmuèr  lé  procès  de  Jean 
Hus,  les  nouveaux  commiHaires  quon  lui  âvoft  don- 
né n'oublièrent  rien  pour  Toblige^  à  une  récràéiation  , 
en  même-temps  que  Tes  accufàteurs  produîfoîent  un 
jgrand  nombre  de  preuves  de  {es  erreurs.  Quoiqu*en 
priron  &  infirme»  il  nelaîffbit  pas  de  répondre  à  tout 
en  particulier.  Pendant  qu'il  s'attendoit  à  une  audience 
publique,  que  l'empereur,  àceqti'il  difôity  lui  avoit 
promife ,  il  fut  transféré  dans  une  noiivelle  prifon  ;; 
car  les  gens  du  pape  qui  le  gardoient  chez  les  Francif^ 
cains,  &  dont  il  Ce  loue  dans  une  de  fes  lettres  ^  ayant 
fuivileurmaîtrç^Scbaïîôuè,  feiffcretit  les  clefs  de  I» 
prifon  à  l'em^reur  Se  ail*  carditiaùx  ,   qui  mirent  le 
prifonnicT  entre  les  mains  dé  Tévêqiie  dcé  Co^nftance 
par  Tordre  duquel  il  fut  enfermé  dans  la  fortereffc  de 
Gotleben ,  au-delà  du  Rhin  ,^  proche  de  la  ville ,.  en  at- 
tendant quonlnftmiskfon  procès» 
AnMedejerô^  .     Jérôme  de  Pr^^ue  arriva  alors  à  Confiance,  /ans 
Confli^ce.^^^"*  ^  qu'on  fçache  pourquoi  il  n'y  Vint  pas  avec  Jean  Hus» 
^«.Sfiv.E^ro^  Tout  ce  qu'on  trouve  dans  l'hiftoire,.  c'eft  qu'il  laifla 
t»,t.i6^  partir  fon  ami  le  premier,  avec  promefle  de  le  fuivre 

bien- tôt  après  pour  le  foutenir  dès  qa'il  apprendront 
qu'il  y  feroit  opprimé.  Jean  Hus  ayant  été  arrêté,  lui  fit 
dire  par  quelques-uns  de  fèsamisde  ne  point  venir  y 
dans  la  crainte  d'être  traité  de  la  même  manière  r  ce- 
pendant Jérôme  voulut  tenir  ùt  parole  à  quelque  prix 
que'ce  fôt.  Il  arriva  à  Confiance  le  quatrième  d'Avril 
avec  an  de  iès  difciples  «  ^  cous  deux  Y  entrèrent  iàiup 


ir. 


Eïvrëgem t.^ t* atSaiMrfi^ *        Ijf J    

^é  cofitMi? ,  à  caoiè  du  grand  nombre  de  perfonncî^  '^^^  ^i}SÀ 

<qui  étoient  dans  cette  ville  ;  mais  ils  n*y  firent-  pas  un    '     '    ^ 

Ipngféjour.  Jérôme  eut  un  long  entretien  avec,  Jum, 

Hus.  La  vue  de  fà  prifon  lui  fit  horreur ,  le  refus.  qfCon^         nt.     * 

feifoicde  lui  donner  une  audience  publique  Tirrita,^  &,  co'L'cTf'ï  «£ 

craignant  un  pareil  traitement,  il  fè  retira,  deux  joursv  """f".  *"  ^^^ 

après  avec  Ion  diiciple  a  Uberhngen.  Se  trouvant-la, 

plus  en  sûreté  ,  il  écrivit  à  l'empereur  Se  aux  feigneurs,   ^"^'^t*  «>li 

de  Bohême  qui  étoient  au  concile  ,  pour  demanaer  uit> 

•fiuf-conduit  :  l'empereur  le  refufà  d'abord  ;  mais  fè^ 

voyant  prefTé  par  les  feigneurs  de  Bohême  &  far,  l'ar- 

vis  du  concile ,  il  dit  :  nous  lui  en  donnerons,  un  pour 

venir ,  mais  non  pour  s'en  retourner. 

Jérôme  ayant  appris  cette  réponfè ,  envoya  affichée 
aux  portes  de  toutes  \gs  égliiès  &  de  -tous  \&s  mpnafte-* 
resde  Confhnce  ,& à  celles  des  cardinaux,  un  écrie 
en  Latin,  en  Allemand  &  en  Bohémien,  adrefTé  à 
l'empereur  &  au  concile ,  par  lequel  il  déclare  qu'il  effc. 
prêt  de  venir  à  Confiance  pour  rendre  raifon  de  fà  foi  ^ 
&pour  répondre  en  plein  concile  à  toutes  les  Cialom-» 
nies  de  fes  accuiàteurs ,  s'olFrant  de  fubir  toutes  les  pei-; 
nés  des  hérétiques  s'il  cil  convaincu  de  quelque  erréur;- 
Que  c'eft  pour  cela  qu'il  demande  un  faui-conduit  à 
l'empereur  &  au  concile;  mais  que  fi  malgré  cefkufr 
conduit  on  lui  fait  quelque  violence ,  en  le  mettant  en 

Frifon,  ou  autrement,  tout  l'univers  fera  témoin  de         ,  rv. 
injuftice  du  concilç^,  Cet  écrit  ne  fut  point  écouté>,  enBoSe?""** 
&  Jçrômç  reprit  le  ph^nûi^  de  la  Ejohême. 

Sigifmon4fo.rt.méconteBt  de- Frédéric  duc  d'Autrî-  v. 

che,  ^-réfolu,  dç;  ne,  lui. faire  aucun  quartier  ,  fit  affi-  d'AuSSftîîî   ' 
chfi^iç^fçpj^^éme  d'Avril  à  toutes .  les .  portes  à^z  églifes  «" ^^  àt  rempùa, 
d^Ço^iftat^Gis,  &  dans  tpute^  les  places  publiques  ua, 
#aic.P^lfqaeLuiep9ipcite^  m^  au,b.9^  de  lempiiLe.^  >m».4./.  icsi, 


An. 
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èc  tous  Tes  vailàux  dégagés  de  leur  ferment  de  fidélité; 
H  écrivit  à  toutes  les  villes  de  Souabe  »  de  Suille  &  de$ 
environs ,  de  pourluivre  Frédéric  à  toute    rigueur  f 
comme  ennemi  de  Téglifè ,  de  Tempire  ,  &  perturba- 
teur du  concile;  &  un  grand  nombre  de  feigneurs  k 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  le  dépouiller.  L'empe- 
reur lui  même  fit  marcher  une  armée  d'environ  qua- 
rante mille  hommes,  pour  aller  fè  fàifir  de  Tes  états*- 
On  lui  prit  Stein  ,  DifTenhoven,  Frauvenfeld,  Win- 
^tèrtbour,  &  d'autres  petites  places  de  la  Souabe.  Scaf- 
foufè  {è  rendit  &  devint  ville  impériale  >  moyennant 
une  fomme  d'argent.  Les  Suiflès  refulèrent  long-temps 
de  prendre  les  armes  contre  Frédéric ,  à  caulè  d'une 
trêve  de  cinquante  ans  faite  avec  lui  ;  mais  le  concile 
lés  ayant  menacé  d'excommunication  »  ils  obéirent, 
à  condition  que  l'empereur  ne  feroit  point  de  paix 
avec  le  duc  fans  les  y  comprendre  y  &  que  ce  qu'ilf 
pburroient  conquérir  leur  demeureroit  à  perpétuité. 
Ceft  ainfi  qu'ils  ont  toujours  gardé  le  pa/s  d'Argow  , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  pendant  cette  guerre. 

Le  duc  d'Autriche  qui  comptoit  fur  la  proteélion 
des  Suilîès,  s'en  voyant  ainfi  privé  ,  &  de  plus  dépouil- 
lé de  la  plus  grande  partie  de  fès  états  y  pourfuivi  par 
un  pùiflànt   ennemi,   Se  abandonné  de  fes  amis,  fe 
trouva  très-embaraflé.  Il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter 
à  l'empereur ,  &d*un  autre  côt^il  n'étoit  pas  fur 'pour 
lui  d'aller  fè  mettre  entre  fès  mains  ,  &  de  lui  deman- 
der grâce.  Le  pape  allarmé  de  fa  fituation ,  &  crai- 
Lauft^wg '&"e   gnant  pour  lui-même ,  quitta  LaufFemberg  pour  fe  re- 
«ctire  à  Fribo»rg.     ^^^^^  ^  Fribourg  dans  le  Brifgav.  Comme  il  s'y  croyoic 
vonier-B»rit.   \yQ2MCOnp  plus  cn  sûreté  qu'ailleurs ,  il  parut  auffi  beau- 
coup  plus  intrépide.  Il  envoya  de-là  un  mémoire  >  ou 
U  ne  promeccoic  de  céder  qu'à  condition  que  l'j|^-  - 


VI. 
X-t  pape 


tm, 


XivUE   CENT-TRÔISléMEr  l^f 

jpêreurliii  envoyeroitun  fauf- conduit,  dont  il  dicte-   j- ~-, 

f  oit  les  termes  :  que  le  concile  lui  accorderoit  une  en-  *     4  J.^ 

tiere  liberté  &  sûreté  après  fà  ceffion  comme  devant  : 
àu'il  pourroit  aller  &  demeurer  fans  crainte  fur  les  ter- 
mes du  duc  d'Autriche ,  à  qui  pour  cet  effet  on  ceiîeroic 
de  faire  la  guerre  :  qu  après  fa  ceflîon  ^l  fèroit  car^  • 
dinal-légat  perpétuel  pour  toute  l'églife,  ou  qu'il  joui- 
roit  pendant  fa  vie  du  Boulenois  &  du  comtatd'A- 
Vignon  ,  outre  une  penflbnde  trente  mille  florins  d*or 
qui  feroit  affignée  fur  les  villes  de  Venifè,  de  Floren- 
ce êc  de  Gènes.  Qu'enfin  il  ne  releveroit  de  qui  que  ce 
{bit ,  &  ne  rendroit  compte  de  fa  conduite  à  perfbnne.  „. 

Cependant  les  nations  s'affembloienc  prefque  tous     AeemhiU  pout 

«.TN  j  /•!  continuer  les    »£• 

les  jours.  Dans  une  de  ces  congrégations  tenue  le  neu-  fiire«duconiâie,  * 
yiéme  d'Avril ,  on  députa  un  prélat  de  chaque  nation  . 
au  cardinal  de  Viviers  pour  lui  enjoindre  de  faire  fes 
fondions  à  Tordinaire  :  Se  il  promit  qu'en  qualité  de 
vice  chancelier  de  l'églifè ,  il  figneroit  les  expéditions, 
^rendroit  jufiiceaux  parties;  mais  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  tenir  de  confîftoire  fans  un  ordre  exprès  du 
pape.  On  ordonna  aufTi  au  cardinal  de  Cambrai  de 
continuer  l'examen  des  matières  de  foi  au  fujet  de  Wi- 
clef  &  de  Jean  Hus ,  afin  d'en  faire  le  rapport  au  pre- 
mier ordre  ;  &  il  fe  chargea  d'examiner  feulement  la 
doélrine,  laifïântl'inftruétion  du  procès  aux  cardinaux 
de  (àint  Marc  Se  de  Florence ,  qui  étoiem  jurifconfùl- 
tes.  Le  lendemain  flx  des  cardinaux,  de  Jean  XXIII. 
revinrent  à  Confiance,  en  vertu  des  fàuf-conduits  de  ^        - 

l'empereur  :  mais  comme  il  apprit  que  quelques-uns 
en  faifoient  mauvais  ufage  >  il  révoqua  ,  de  l'avis  du 
concile  tous  ceux  qu'il  avoit  donnés ,  Sc  dont  on  ne 
s'étoit  pas  fervi  dans  le  temps.  Sa  déclaration  eft  dac*^ 
tie  du  tceiziéme  d'Avril  de  cette  aonée. 

Kkiij 
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'%6i        Histoire  Ecclésiastique^ 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  Joui*! 
on  lut  le  mémoire  que  le  pape  avoit  envoyé  de  Frî-4 
bourg  au  concile  ;  &  cette  le<5l:ufe  confirma  les  nations^ 
dans  la  penfëe  011  elles  étoient ,  qu'il  ne  cherchoit  qu'î^ 
éluder  la  cellion^  Se  qu  il  n'avoit  pas  envie  de  donnée 
une  procuration  fufBfante.  Comme  plufieurs  généraux 
d'ordre  s'écoient  retirés  du  concile  après  Tévadon  de. 
Jean  XXIII.  le  concile  dans  la  même  congrégation  i 
défendit  à  ceux  qui  étoient  encore  à  Conftapce»  d& 
5!en  retirer  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  &  ordon- 
na aux  abfèns  de  revenir  dans  l'efpace  de  trente  jours.: 
Qn  leur  ordonna  outre  cela  de  s'abftenir  pendant  tou- 
tp  cette  année  d'aflèmbler  aucun  chapitre  j  fous  peine- 
d'être  privés  de  leurs  oflSces. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  même  jouf' 
après  le  .dîner,  on  concerta  la  lettre  qu'on  avoit  réfo- 
iu. d'écrire  aux  rois^  aux  princQS  aux  républiques^  & 
apx  univerUtés.,  pour  juftifier.  la  conduite  que  le  con-! 
cile  avoit  tenue,  envers  Jean  XXIII.  L'on  fait  dans, 
cctteJettre  un. portrait,  de  ce  pape,  qui  marque  fon 
peu  de  bonne  foi  &  fes  artifice.^;  &  en  même  temps, 
l'on  s'applique  à  juftifier  l'empereur,  ^  à  réfuter  les 
plaintes  que  Jean  faifoit  de  lui. 

Deux  jours  après. cette  congrégation.,  ç'eft-à-direi 
le  quinzième  d'Avril,    mourut   le.  célèbre    Manuel 
Ghryfblore  Grec,   âgé  de  quarance-fept  ans,  Il  avoic, 
accompagné  le.  cardinal.  deElorence  en  Lombardie.^^ 
pour,  y  régler  avec  l'icinpjeceur,  le,  temps  &  le  lieu  du 
concile.  H  allf ,  depuis,  àj  Conftance.  ayec.  le  même  car^ 
dinal,  quiy-mQurutpaceiliemcnt. au.mçis de  Septem*i , 
bre  de  l'année.  1417*  Cli£yrQioieidç/ç€.ndoit  de  ces  aoi 
piens  Romains  .qui  accompAgner ent ,  à..  Cp^nftantinopl^  7 
U$nnà Conftaotia,  ^Sttoijc.le ,n3iQA<^ Je.  jugeait  Jv?^: 


jfte'duTsontrficac;  circonilances  qui  fe  trouvent  par- 
ticulièrement marquées  dans  fon  épitaphe  qu'on  lit 
dans  l'églife  des  Dominicains  de  Confiance.  On  fçaic 
combien  ce  fçavam  tomme  conttibua  au  rétablifle- 
lïientdes  belles  lettres  en  Europe.  Ayant  enfèignélong-, 
temps  en- Italie  la  langue  Grecque,  qu'on  y  avoit  négli-, 
gée  depuis  ftpt  cens  ans  ,  il  fut  cau(è  qu'on  ne  s'appli- 
qua pas  feulement  à  Vcnifè  ,  à  Florence ,  à  Rome  &  à. 
Pa vie  à  l'étude  de  cette  langue,  niais  encore  à  parler 
purement  la  Latine ,  qui  fe  fentoit  alors  de  la  barbarie, 
des  fîecles  précédens.  On  lui  attribue  une  grammaire, 
Grecque ,  &  quelqu'autre  petit  ouvrage, 

Pourengager  Jean  XXIII.  ou  à  revenir  au  concile 
ou  à  donner  flnceremenc  ^n  abdication ,  on  tint  la 
iixiéme  fèffion  du  concile  le  dix-fcpti^me;  d'Avril.  La 
mefle  du  raint-Efprit  y  fot  chantée  par  1  arclievêqucde 
Gneftie,  &le  cardinal  de  Viviers ,  comme  le  plus  an- 
cien ,  y  préfida  :  ce  q^i'il  fit  depuis  à  toutes  les  autres 
j'ufqu  à  l'éleélion  d'un  nouveau  pape.  L'empereur  aC» 
fîfta  aufli  à  cette  feffion  ,  de  même  que  tous  les  cardi- 
nacx  qui  fe  trouvèrent  à  Confiance.  Après  les  litanies,» 
lés  prières  ordinaires ,  &  la  leélure  de  l'évangile  tiré 
du  chap»  lo.  de  faint  Jean  :  Je  fuis  le  bon  Pafieury  on 
lut  &  on  approuva  la  formule  de  procuration  qu'on 
avoit  drefféc ,  &  qu'on  vouloit  que  le  pape  donnât, 
pour  renoncer  au  pontificat.  Enfuite  on  nomma  deux 
|)rocureurs  de  chaque  nation  pour  être  joints  à  ceux 
que  Jean  XXIII.  nommeroit  lui-même,  &  l'on  con* 
firma  le  choix  qui  avoit  été  fait  des  cardinaux  de  fàinc 
Marc  &  de  Florence  ,  &  des  autres  députéspour  aller 
j|)ortelr  au  pape  cette  procuration^  On  les  chargea  de 
lé  fommer  de  venir  au  concile  ,  ou  de  fe  détermi* 
fyti  dan$  i'êipâcede  deui  puts  fox  le  ehoix  d'Ulme^ 
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i6^'       Histoire  Ecclésiastique." 
aV.  lAit.   ^^  Ravensbourg ,  oa  de  Bafle ,  pour  s'y  rendre  danii^ 
dix  jours ,  &  n'en  point  fortir  que  TafFaire  de  l'union  ne- 
^««ri^t'VaS"^*    fût  achevée  en  ce  qui  dépendroit  de  lui.  Que  s'il  refu- 
foie ,  iisexigeadènt  de  lui  une  bulle  ,  dans  laquelle  il 
déclareroit  qu'il  n'eft  plus  pape  ;  &  le  concile  réfoluc 
dès-lors  de  procéder  contre  lui  comme  contre  un  fchif* 
matique  &  un  hérétique  notoire,  en  cas  qu'il  refufàt 
d'accepter  ces  propofitions.  Le  concile  coutesfois  fuf- 
pendit  toutes  procédures  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  fit 
réponfe  ;  mais  le  départ  des  députés  fut  différé ,  parce- 
qu'on  attendoit  un  (àuf-conduit  du  duc  d'Autriche  ; 
par  les  terres  duquel  ils  dévoient  paflèr.  Comme  ce 
fàuf-conduit  retardoit  beaucoup ,  on  foupçonna  quel- 
que colluCon  entre  le  pape  &  le  duc  :  c'eft  pourquoi- 
le  concile  détermina  que  fi  ces  fauf-conduits  n'étoienc 
pas  venus  avant  la  fèiHon  fuivantç ,  on  citeroic  publl-» 
qnement  Jean  XXIII. 
xn.  Dans  cette  même  fèflion ,  on  fit  la  leAure  du  ftuf- 

Sauf  conduit  que  j.  j  j<ta  jt»  ou*  * 

le  concile  envoyé   conduit  que  dcmandoit  J erome  de  Prague ,  oc  qui  avoïc 

à^erdme  de  Pra-   ^^^  gxpédié  dès  l'onziéme  d'Avril  par  les  députés  des 

nations.  C'étoit  plutôt  une  citation  qu'un   fauf-con-r 

*  duit.  Dans  cet  écrit  on  fomme  Jérôme  de  comparoître 

dans  l'elpace  de  quinze  jours  pour  tout  délai ,  afin  d'ê-^. 

tre  interrogé  >  &  de  répondre  fur  fà  doârine.  L'écric 

ajoute:  Pour  cet  effet  le  concile ,  autant  qu'il  [dépencj 

de  lui  9  &  que  l'exige  la  foi  orthodoxe  ,  vous  accorde 

un  {àuf-conduit ,  pour  vous  mettre  à  couvert  de  touts 

violence,  fàuf  néanmoins  ii ']u&.icc,  /à/va  /èmperju/^ 

titiây  c'eft-à-dire ,  fans  doute ,  que  fi  Jérôme  îè  trou^' 

voit  foutenir  quelque  héréfie ,  ilferoit  obligé  de  l'ab**, 

juxer  »  ou  qu'en  cas  de  refus  il  feroit  puni.  Cette  claufà 

jjjjj  ou  reftriéUon  n'étoit  point  dans  le  iàuf-conduit  accor-i 

lllteiiesjdpu^  (lé  à  Jeao  Hus.  Le  concile  fît  enfuiteun  décret  pppl 


ÇiVRE    CE'NT-TROrSiiME;  1^^ 

H^fendre  les  libelles  diffamatoires  qui  interreflbienc  a 
Thonneùr  du  concile ,  &  la  réputation  des  particuliers .     ,    '     t 

{»  •!*  ••«_!»  «V  toircs     conaam-< 

ous  peine  d  excommunication  ce  d  empnionnement ,  né*, 

jufqu^àce  qu'il  pût  procéder  plus  amplement  contre  jw/m».»^^ 
les  coupables.  ' 

Quand  on  eut  là  toutes  les  déciCons  &  les  réfola-         xiv. 
tions  du  concile ,  un  prélat ,  félon  quelques  auteurs  ,  ciufioil^des  «r"- 
propofà  d'exclure  les  cardinaux  des  alTemblées  où  Ton-  SUembUesT'^"" 
traiteroit  de  TafFaire  de  Jean  XXIIÎ.  &  de  la  réforma-    ^  .  p  r  r-  r  ^ 
don  de  iégrlife.  Il  iè  fondoit  fur  cinq  raifons ,  qu'il  ap-  *t.6.caf.9^. 
pelloit  cinq  ventés.  La  principale  etoit,  parce  que  s  a-  i4i;.«.x<, 
giflfant  de  la  réforme  des  cardinaux  aufli-bien  que  de 
celle  du  pape ,  ils  ne  dévoient  pas  être  juges  dans  leur 
propre  caufè.  La  féconde  ,   parce  qu'ayant  élu  Jean 
XXI IL  quoiqu'ils  connuilent  fes  déportemens  >  ils 
méritoient  d'être  punis.  Une  troifiéme  ,  parce  qu'ils 
s'étoient  rendus  extrêmement  fufpeéls  en  fuivant  le. 
pape  après  fà  fuite.  La  quatrième ,  parce  que  ceux  qui 
étoient  revenus  à  Confiance,  ayant  fbutenu  que  le  con- 
cile étôit  diffous  par  l'abfence  du  pape ,  on  devoit  tou-: 
jours  les  regarder  comme  fufpeéls.  La  cinquième ,  par- 
ce que  fi  l'on  ne  fupprimoit  point  ou  que  l'on  ne  fuf^ 
pendit  point  ces  dignités  de  pape  &  de  cardinal  >  il  n'y 
auroit  perfonne  aflez  habile  ni  aflèz  puifTant,  pas  mê- 
jne  le  concile  ,  pour  réformer  l'églifè  dans  le  chef  & 
dans  les  membres  ;  parce  que  le  pape  Jean  troaveroit 
toujours  des  gens  qui  le  favorifèroient ,  &  qui  achete- 
roient  Ces  dignités  &  fès  faveurs  au  poids  de  l'or.  On 
ne  fçait  point  quel  fut  le  fuccès  de  cette  propoCtion*! 
On  fçait  feulement  que  le  lendemain  les  cardinaux  pré- 
fènterent  aux  nations  un  mémoire  pour  établir  leur 
droit  d'afîîfter  &  d'avoir  voix  délibérative  dans  les  af^ 
Semblées  où  l'on  traiceioit  de  l'union  &  de  la  réfor- 
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mation  de  l'églife.  Ce  mémoire  contient  bien  des  pfo*i 
pofltions  dignes  des  Italiens. 

Benoît  Gentien ,  Tun  des  députés  de  Tuniverfité  de 
Paris ,  lut  dans  cette  feffion  trois  lettres  de  cette  uni- 
vérfité  ;  la  première  adrefTée  à  Ces  propres  députés ,  la 
féconde  au  concile ,  &  la  troifiéme  à  Tempereur ,  dans 
le(<juelles  elle  exhorte  les  uns  &  les  autres  à  pourfuivre 
conftamment  l'affaire  de  Tunion,  malgré  l'abfence  du- 
pape.  Elle  envoya  auffi  à  Ces  députés  la  lettre  qu'elle 
avoit  écrite  au  pape  depuis  fa  retraite ,  on  elle  Tanîme 
à  pei-féverer  dans  la  bonne  réfblution  qu'il  avoit  prife 
de  faire  (à  ceffîon ,  &  lui  marque  fbn  étonnement  d'à* 
voir  appris  fa  retraite ,  &  la  méfintelligence  qui  régnoit 
entre  lui  &  le  concile.  Enfin  elle  le  fupplie*  pour  réta- 
blir fon  honneur  >  de  retourner  à  Confiance  ,  afin  d'y 
achever  ce  qu'il  a  fi  bien  commencé.  L'on  fit  encore 
dans  cette  feffion  la  leélure  de  la  lettre  du  concile  à 
toute  la  chrétienté ,  en  particulier  aux  rois  de  France  & 
de  Pologne  ;  après  quoi  l'on  Ce  fépara. 

Les  doéleurs  ayant  examiné  pendant  plufieurs  jours 
tous  les  articles  de  Wiclef ,  il  ne  s'agiffoit  plus  que 
de  former  le  décret  de  leur  condamnation  ;  mais  il  y 
eut  de  grandes  conteftations  entre  les  théologiens  ,  fur 
la  manière  dont  il  (èroit  conçu.  Les  uns  vouloient 
que  ces  articles  fuilènt  condamnés  au  nom  du  pape  par 
l'approbation  du  concile.  Les  autres  prétendoient  qu'il 
ne  falloit  faire  mention  que  du  concile ,  lans  parler  du 
pape.  Le  cardinal  de  Cambrai  fut  de  ce  dernier  fènti- 
ment ,  parce  que  le  concile ,  dsfoit-il ,  efl  au-defiiis  du 
pape ,  qui  ne  fait  qu'une  partie  du  concile  ;  mais  de 
quarante  do6^eurs  y  il  ne  s'en  trouva  que  douze  qui 
penfàflènt  comme  lui  :  tous  les  autres  foutinrent  opi- 
niâtrement le  contraire.  Le  cardinal  plus  ferme  dans 
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ïbti  (èntimcnt  »  parce  qu'il  étoic  plus  éclairé ,  ajouta  ,    7  ~ 

que  le  concile  étoit  tellement  au-deffus  du  pape ,  qu'il        '    ^  ^* 

pouvoit  le  dépofèr.  Les  partifàns  de  Jean  XXIII.  ne 

manquèrent  pas  de  lui  donner  avis  de  cette  difpute  > 

en  dépeignant  Pierre  d'Ailly  (bus  des  couleurs  aflèz 

vives ,  comme  un  ennemi  du  pape  ;  mais  fî-tôt  que  ce 

cardinal  en  fut  informé  ,  il  écrivit  au  pape  lui-même 

qu'il  rendroit  raifbn  de  fà  conduite  &  de  fes  fèntimens 

au  concile  :  &  c'eft  ce  qu'il  fit  par  le  mémoire  qu'on 

trouve  dans  le  traité  qu'il  compofa  à  Conftance  tou^ 

cbant  l'autorité  du  concile  &  du  pape. 

Dans  ce  mémoire  il  foutient  que  c'eft  une  erreur  , 
'&  même  une  hérélîe,  félon  quelques-uns,  de  préten-    Mémoire  dé  Pierre 
dre,  comme  font  fes  adverfaires  ,  que  le  concile  n'a   ambL?"^'"^ '^^ 
aucune  autorité  par  lui-même ,  mais  feulement  par  le  .  onfon.  o^era  tmi 
pape ,  qui  en  eft  le  chef  ;  parce  qu'il  s'enfuivroit  de-là  **^'*^'»* 
que. le  concile  de  Pife  n'auroit  point  eu  d'autorité  » 
n'ayant  ét^  aflemblé  par  aucun  pape ,  &  que  par  confé- 
quent  Jean  XXUÎ.  auroit  été  mal  élu  ,  puifqu'il  avoit 
fuccedé  à  Alexandre  V.  élu  par  ce  concile.  Il  ajoute  ,  ^ 

qu'une  preuve  que  ce  même  concile  a  été  au-deflùs  du 
pape ,  c'eft  qu'il  en  a  dépofé  deux ,  &  que  tout  autre 
concile  général  en  peut  ufer  de  même.  Enfin  il  conclut 
de-là  que  c'eft  une  opinion  évidemment  faulîè  ,  que 
celle  de  quelques  jurifconfultes  ,  qui  prétendent  qu'il 
n'y  a-que  le  pape  qui  ait  le  droit  de  décider  dans  un 
concile ,  que  le  concile  n'a  que  celui  de  confeiller ,  que 
le  pape  peut  ne  pas  fuivre  l'avis  ou  la  délibération  du 
concile ,  au  lieu  qu'il  s'en  faut  tenir  au  fentiment  du 
pape ,  quand  même  il  feroît  oppofé  à  celui  du  concile. 
Pour  montrer  la  fauflèté  de  cette  opinion  ,  il  foutient 
que  l'églifè  univerfelle  ,  &  par  conféquent  le  concile 
flui  la  repréfente  •  a  reçu  de  Jefus-Chrift  ,  &  non  du 


'!l6S        Histoire  Ecclésiastique.' 
'An     tai<^  P^P^  *  ^^  privilège  de  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi  :  prï- 
^  ^*  vilége ,  ajoute-Ml,  que  le  pape  n*a  point ,  parce  qu'il 
peut  errer, 
xvm.  Les  cardinaux  avec  ceux  des  nations  que  le  concile 

carî^'lux'^ïi  de"  avoit  députés  pour  aller  trouver  le  pape  à  Fribourg, 
▼oie«  aller ^twu-  rcçurent  leurs  dernières  inftru<5lions  le  dix-neuviéme 
bourg.  d'Avril.  Outre  l'ordre  général  d'exiger  du  pape  une  pro- 

Vonjer-mrdutom.  furation  au  eré  du  concile  dans  un  certain  terme ,  ils 
etoient  encore  charges  de  ne  point  traiter  avec  lui  lepa- 
rément  les  uns  des  autres ,  de-ne  lui  point  parler  d'autres 
affaires  dire(5lement  ou  indire<5lement,  &  d'être  revenu^ 
dans  douze  jours.  Ce  fut  fans  doute  agir  contre  ces  or- 
dres,  que  de  fe  charger ,  comme  ils  firent,  d'un  mé- 
moire qui  leur  fut  donné  parle  patriarche  d'Antioche  , 
&  que  ce  prélat  adrelfoic  au  pape ,  dans  lequel  il  foute- 
noit  deux  cho{ès  ;  Tune  ,  que  le  pape  eft  fupérieur  au 
concile  ;  l'autre ,  qu'on.doit  former  lés  décrets  au  non» 
du  pape ,  Se  non  pas  au  nom  du  concile  :  fondé ,  dic-il , 
Pifi.19.t6.7-,  fur  cette  maxime  du  droit  canonique  :  Que  le  pape  juge 
tout  le  monde ,  fans  qu'on  puilîe  appeller  de  fon  juge- 
ment, &  qu'il  ne  peut  être  jugé  que  de  Dieu  fèul.  Il 
auroic  dû  remarquer  que  dans  cet  endroit ,  il  ne  s'agit 
jpoint  de  l'autorité  du  pape  ,  par  rapport  au  concile , 
ou  de  celle  du  concile  par  rapport  au  pape  ;  mais  de  la 
foumiffion  que  tous  les  évêques  particuliers  doivent 
avoir  pour  les  jugeraens  du  pape  dans  les  différends 
qu'ils  ont  entr'eux  :  .il  n'y  a  qu'à  lire  la  lettre  quatre- 
vingt-neuvième  de /àint  Léon,  félon  l'ancienne  édition.  • 
Le  cardinal  de  Cambrai  ne  manqua  pas  de  répondre  à 
j  ce  mémoire  ,  &  fon  opinion  fut  fuivie  par  le  concile; 

le  patriarche  même  fut  obligé  depuis  de  s'excufer  tou- 
chant fon  mémoire,  en  difànt  qu'il  n'avoit  pas  eu  defc 
(ein  de  rien  décider ,  mais  feulement  de  propofer^ 
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tes  députés  que  le  concile  envoyoit  au  pape  ,  ne  T"  '  ^ 

l'ayant  point  trouvé  à  Fribourg  ,   furent  obligés  de        '    ^41)* 
l'aller  chercher  à  Brifac ,  où  l'on  crut  que  les  gens  du     Dépît'dêsdépu- 
duc  de  Bourgogne  Tavoient  mené  pour  de-là  le  condui-  *^^*  2".'  BriS*"'  ^* 
le  à  Avignon.  Us  l'y  trouvèrent' en  effet  ,  &  le  lende-     Bo«r^«« />««»*< 
main  de  leur  arrivée  vingt-quatricme  d'Avril,  ils  eu-  ^î4*•î'^î•^'^ 
rent  audience  ,  dans  laquelle  il  leur  promit  de  leur 
donner  réponfe  le  jour  fuivant  ;  mais  leur  furprife  fut 
extrême  ,  quand  ils  apprirent  que  le  pape  en  étoit  forti 
la  nuit  même  pour  fe  rendre  à  Newembourg  ^  petite 
ville  fur  le  Rhin  au  voifinage  de  Brifac.  Tout  cela 
donna  beaucoup  d'exercice  aux  députés ,  qui  mande- 
l*ent  ces  nouvelles  au  concile  ;  i§c  le  concile  écrivit  au 
duc  d'Autriche ,  pour  le  prier  de  ne  point  protéger 
Jean  XXI/I.  &  même  de  le  renvoyer,  afin  qu'il  tînt  fa 
parole.  Le  duc  répondit  en  termes   fort  honnêtes , 
qu'ayant  appris  la  fuite  fcandaleufe du  pape,  ilfègar- 
deroit  bien  de  lui  donner  aucune  proteélion ,  &  qu'il 
vouloit  adhérer  au  concile  en  tout  :  mais  cette  protef-, 
tation  n' étoit  point  fincere. 

Cependant  Jérôme  de  Prague  fût  arrêté  à  HirfTaw  i 
comme  il  s'en  retournoit  en  Bohême.  Reichental  rap- 
porte que  Jérôme  étant  arrivé  dans  quelque  ville  de  la 
Forêt  noire  ,  où  il  fut  invité  chez  le  curé  du  lieu,  qui  .  . 
regaioit  ce  jour-la  les  contreres  ,  il  le  déchaîna  contre  ./.i. 
le  concile  ,  qu'il  appelloit  la  fynagogue  de  Satan ,  fe 
vantant  d'avoir  confondu  tous  les  do&eurs  &  tous  les 
prélats.  Que  ces  eccléfiaftiques  fcandalifés  de  Ces  dif- 
cours  ,  l'allerent  déférer  au  mzlgiftrat  ,  qui  l'arrêta  le 
lendemain  ,  &,  le  fit  conduire  à  Confiance ,  où  l'on  or- 
donna qu'il  fût  reiîerré.  Mais  deux  autres  relations 
écrites  dans  le  temps  par  des  difciples  de  Jérôme  de 
Prague  >  rapportent  plus  iimplemcnc  qu'il  fut  arrêté  à 

Lliij 
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Jérôme  de  Pri-i 
gue    eA   artêté   & 
mené  à  Confiance. 
V>jtidtr-U»rdt,  tant. 
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An,.  141^.  Hiriîâw  par  les  officiers  du  duc  de  Sulczbach  ,  que  de-r 
là  ayant  été  mené  à  Sulzbach  ,  il  y  fut  gardé  en  atten- 
dant, les  ordres  du  concile  ,  à  qui  Tun  des  fils  du  duc 
de  Sutzbach  donna  avis  de  la  détention  de  Jérôme  ; 
&  qu'enfin  ce  même  feigneur  ayant  eu  ordre  de  le  faire 
conduire  à  Confiance  »  il  y  fut  amené  chargé  de 
chaînes. 
j,j^.  Louis  de  Bavière  dlngolftad ,  Tun  des  ambafïàdèurfi 

L'empereur  rend  du  TOI  de  France ,  cmoloya  fa  médiation  pour  reconci- 

ïcs  bonnes  grâces  i«ij  j»a         •!  1>  o'T  J/* 

au  duc  d'Autriche,  lier  le  Quc  Q  Autriche  avec  1  empereur.  Sigilmond  le 

LSre«ïpaïi^  l^iflà  fléchîr  ;  mais  il  ne  promit  fes  bonnes  grâces  à  Fré- 

Btotr.  an,  141;.  deric ,  qu*à  condition  qu'il  lui  -livreroit  Jean  XXIII. 

"•  *t'        ^L  «.  Louis  de  Bavière  y  confentit ,  demanda  à  l'empereur  un 

nov.  Anecd.  t.  »,  faui-conduit  pouf  ce  duc,  &  promit  de  le  ramener  au 

''  '  *^*^'*        concile,  &  de  le  difpofèr  à  y  faire  revenir  le  pape.  Le 

fauf'Conduit  fut  accordé,  &  le  duc  de  Bavière  fè  chargea 

de  la  négociation.' 

Jean  ne  fut  pas  plus  tranquille  à  Newembourg 
qu'ailleurs.  Le  foir  même  de  (on  arrivée  on  lui  vinc 
dire  que  ceux  de  Bafle  dévoient  affiéger  la  place  pen- 
dant la  nuit ,  la  rafer ,  &  fè  faifir  de  lui ,  &,  le  commanr 
dant  le  pria  de  fe  retirer.  Le  pape  effrayé ,  mais  affec- 
tant une  confiance  qu'il  n'avoit  pas ,  lui  demanda  feu- 
lement la  permifïion  de  pafler  le  Rhin  ,  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  accordé  ;  ainfi  il  fut  obligé  de  retourner  à  Bri- 
fàc  ,  marchant  une  partie  de  la  nuit  pour  y  arriver.  Le 
duc  d'Autriche  alla  l'y  joindre.  Cependant  les  députés 
du  concile  irrités  de  ce  que  Jean  les  avoit  trompés , 
reprirent  le  chemin  de  Confiance.'  Etant  arrivés  à  Fri- 
bourg  ,  ils  y  virent  le  duc  de  Bavière  ,  qui  y  vint  peu 
de  temps  après  eux.  On  s'entretint  de  la  fuite  du  pa- 
pe ,  de  fes  artifices  ,  &  des  obftacles  que  fon  peu  de 
bonne  foi  mettoit  à  l'afifaire  de  i'uiiion  ;  &  le  foir  mô-j 
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ftie  le  duc  de  Bavière  alla  auflî  à  Rrifac ,  &  mena  avec    .  •' 

.  lui  deux  àts  députés ,  Jean  d'Achery  &  Jean  Defpars ,      ^*    ^4^5* 
afin  d'y  conférer  avec  le  duc  d'Autriche.  Cette  entre- 
vue ne  fut  point  inutile.  Les  députés  conclurent  avec 
les  deux  princes ,  qu'on  ne  laifleroit  point  aller  le  pape 
plus  loin  ,  &  qu'on  l'obligeroit  même  de  venir  parler 
à  l'empereur.  Le  duc  d'Autriche  fit  d'abord  quelque 
.  difficulté  fur  ce  dernier  article  :  mais  enfin  il  fe  ren- 
dit ,  &  tous  its  quatre  revinrent  le  lendemain  à  Fri- 
.  bourg.  Le  pape  le  vit  obligé  d'y  entrer  dans  de  nou- 
velles conférences  ,  qui  ne  lui  plaifoient  gueres  ;  & 
comme  il  n'étoit  point  avare  de  iès  promettes,  il  ne  fie 
point  de  difficulté  d'affiirer  les  députés  qu'il  envoycroic 
après  eux  une  procuration  en  bonne  forme  pour  faire 
ce  qu'on  demandoit  de  lui.  Il  la  confia  en  eflFet  au  com- 
te Berthold  des  UrCns  ,  avec  charge  de  la  garder  ,  ou 
.  de  IsL  donner  au  concile ,  félon  l'occafion ,  &  par  fbn 
ordre  feulement.  Les  députés  de  retour  à  Confiance ,     Retîf  "«  ié- 
firent  leur  rapport  dans  une  aflèmblée  que  l'empereur  pwés  du  Condie 
indiqua  pour  ce  lujet.  On  jugea  que  le  pape  navoit       vonier-titrir 
point  d'autre  deflèin  que  d'amufèr  le  concile:  ce  qui  fit  «oii».4.f.i$<5. 
prendre  la  réfolution  d'exécuter  dans  la  felîion  pro- 
chaine la  citation  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  le  duc  d'Autriche  étant  arrivé  à  Confiance  le         xxin. 
trentième  d'Avril,  pour  faire  fa  paix  avec  l'empereur  p^oin7a?ccp7J"î 
&  le  concile  ;  Jean  XXIIL  vit  bien  dès-lors  qu'il  fal-  p'oc««"o»' 
loit  qu'il  pensât  à  fa  sûreté.  Il  fiit  d^onc  partir  aulTi-tôt  «.J'"  ''*"*''*'*• 
le  comte  des  Urfins ,  avec  ordre  de^préfènter  au  conci- 
le la  procuration  qu'il  lui  avoit  remife.  Mais  les  pères 
la  trouvèrent  conçue  en  termes  fi  ambigus  ,  avec  des 
demandes  fi  exceffives  &  de  fi  étranges  conditions  , 
que  le  concile  fut  perfuadé  qu'il  ne  vouloit  que  gagner 
du  temps  par  de  vaines  négociations,  en  attendant  que 
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;.  le  duc  de  Bourgogne  lui  envoyât  le  fècours  qu*il  lui 

^N.  141^.  faifoiiefpérer  pour  le  faire  fortir  d* Allemagne.  En  ef-^ 
fet ,  dans  cette  procuration  il  promcttoit  bien ,  il  jur 
roic  même  qu'il  étoic  prêta  céder  purement  &  fîmple« 
ment  ;  mais  qu'il  ne  le  feroit  pas  cependant  avant  qu'on 
eût  pourvu  à  fà  sûreté  &  à  Ion  état ,  de  la  manière  âz 
dans  la  forme  qu'il  avoit  fait  propofèr  par  les  cardiii^ 
naux  de  faint  Marc  &  de  Florence ,  à  qui  il  avoit  dé- 
claré {es  intentions.  On  ne  penfà  donc  qu'à  tenir  une 
feflion  publique  pour  exécuter  la  citation  qu'on  avoit 
déjà  réfoluë  d'une  voix  unanime. 

Avant  cette  feflion  l'on  s'afTembla  dans  la  facrillie  ^ 
pour  délibérer  encore  fur  ce  qui  avoit  été  arrêté  le  jour 
précédent.  Et  comme  les  cardinaux  fè  plaignoient 
toujours  de  ne  pouvoir  donner  leur  voix  dans  les  aflem-i 
blées  nationales  en  qualité  de  cardinaux ,  mais  feule^ 
ment  comme  députés  des  nations  :  &  qu'on  s'aflem- 
bloit  quelques  heures  avant  la  fèfTion  publique  pour 
leur  faire  part  de  ce  qui  devoit  y  être  lu ,  &  leur  de-, 
mander  leur  approbation;  oh  leur  répondit  qu'ils  pou- 
voient  fe  trouver  à  l'aflemblée  de  leurs  nations  pour  y 
donner  leur  voix  ,  comme  les  autres  députés  ;  mais 
t^u'ils  n'auroient  aucune  autorité  en  qualité  de  cardi-, 
naux.  Comme  ils  voyorent  la  caufè  de  Jean  XXIII.' 
dans  un  fort  mauvais  état ,  fur-tout  depuis  le  retour  de 
Frédéric  fon  protecteur  à  Confiance  ,  ils  furent  con- 
traints de  céder  ;  d'en  palïèr  par  où  Ton  voulut ,  •&  de 
fe  trouver  à  la  feflion  fùivante ,  où  il  n'y  en  eut  pour-, 
tant  que  douze. 
XXIV.  Cette  feflion  fut  la  fèptiéme  Se  fe  tint  le  deuxième 

L7bbî»lc!tl°\t.   de  Mai.  Le  cardinal  de  Viviers  y  préfida ,'  l'empereur  y 
**•  ^^'  étant  préfent.  L'affaire  de  Jérôme  de  Prague  fut  la  pre- 

mière qu'on  y  agita.  Il  fut  jéfolu  de  le  citer  une  fé- 
conde 
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Citation  du  «apt 
Jean  XXIIl. 
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ffMide  fols  f  n'ayant  point  comparu  à  la  première  cita- 
tion faite  le  dix-liuitieme  d'Avril.  Ënfuite  les  procu-' 
reiirs  du  concile  ayant  expofé  fort  au  long  toute  la 
conduite  de  Jean  XXIII.  demandèrent  qu'il  fût  cité 
avec  tous  fès  adhérans  ,  Se  qu'on  leur  donnât  des  fauf- 
conduits  au  nom  du  concile  &  de  l'empereur  pour  ve- 
nir en  toute  sûreté.  Vmci  en  fubftance  ce  que  porte  la 
citation  :  «  Le  (àcré  concile  de  Confiance  repréfèn- 
)»- tant  l'églifè  uni verfèlle,  légitimement  alTemblé  dans 
»  le  fàint-£(prit  ;  à  tous  les  fidèles  union  ,  paix  &  joie 
•■'  éternelles.  Il  y  a  long  temps  qu'après  la  fuite  clan^eA 
»  tine  de  Jean  XXIII.  qui  a  caufé  de  grands  fcandales 
»  dans  l'églife,  &  qui  a  été  faite  contre  £es  engage» 
*>'  mens ,  le  concile  lui  avoit  envoyé  des  prélats  8ç  d'au- 
»*tres  perfbnnes  de  diftinébion  pour  l'inviter  à  revenir 
»  à  Confiance ,  tenir  fa  parole  qu'il  y  avoit  donnée 
»  avec  ferment.  Mais  comme  bien  loin  de  revenir ,  il 
»  Vétoigne  toujours  déplus  en  plus;  le  concile»  à  la 
•-  requifition  dé  fès  promoteurs ,  le  cite  à  comparoître 
»  en  perfonne  avec  fès  adhérans  au  bout  de  neuf  jours 
».  après  que  ladite  citation  aura  été  publiée  ,  pour  fè 
>  juftiHer  de  l'accufation  d'héréfîe ,  de  fchifme,  de 
»  flnionie ,  demauvaifè  adminiftration  des  biens  de  l'é- 
»  glifè  Romaine,  &des  autres  églifes.,  auflî-bien que 
»  de  pluGeurs  crimes  énormes ,  dans  lefquels  il  perfè- 
»  vere  opiniâtrement;  lui  déclarant  que  foit  qu'il  com- 
»  paroiflè)  ou  non  ,  au  bout  de  ce  terme,  on  proce- 
»  dera  contre  lui  félon  la  juftice.  »  Après  qu'on  eut  fait 
la  leéture  de  cette  citation  ,  on  fe  fêpara  en  indiquant 
la  fèilion  fuivante  au  quatrième  de  Mai. 
'  Comme  le  principal  objet  de  cette  huitième  fèfEon 
fut  de  condamner  la  mémoire  de  Wiclef  &  tous  les  de  iiS.  * 
articlesde  fa  dodrine,  le  ledteur  fera  bien-aife  de  trou»,  poijd.  ».  18.  vai 
Tome  XXL  Mm 
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An.  1 4 1  f.  ^^'^  ^^*^  ^  d^cegé  de  la  vie  de  cet  bérénait^ue.  Il  âao^ 
/»î,  w  E^<««r,/.  Anglois  y  doâcur  &  profeflGeur  ca  théologie  dans  ru? 
^"r5iw*r''  1'*  niverfité  d'Oxfort,  Ôc  curé  de  Lutervorth  dans  le  dio- 
dis,  f.  '  '  cèfe  de  Lincoln ,  &  il  écoit  très-célébre  dans  cette  ani«* 
verflté  ,  quand  les  comeftations  furvinrenc  à  Ox£bit 
entre  les  moines  &  les  prêtres  fécaliers.  Comme  ceux-* 
ci  fijccomberentjWiclef  animée  djéchaîna  contre  les 
intérêts  du  pape,  les  défordres  du  clergé,  &:lies ufoi* 
pations  des  moines Mendians.  Il  ayott  été  élu  parles 
fëculiers  principal  dans  un.  cbllégeétabtii  à  Oxfort  pouc 
ks^cobecs  de  Camorbert.  Après  avoir  joui  (|»el(|u« 
temps^de  cette  dignité  >  Langbam.  devenu  Acc)»¥ê^« 
de  Cantorbcri  après  la  m  oit  de  Sinijon  Iflib  qui  avoir 
fondé. ce  collège  »  Fen  chaflâ  à  la  follicitation  des  moi'- 
nés  qui  s'jr  étakat:  introduits ,  â:  qui  vouloienc  mettre 
un  religieux  en  fa.  place  nommé  VodehulL  L'arcbevêr 
que  ordonna  à  Wicie£de  cédera  place  à  ce  mioine  y 
mais  il  ne  voulut  penne  oèitéir  ;  ce  qui  obligea  l'acclievê- 
que  à  mettre  les  revenus  du  collège  es  féqueflitê.  Wir 
clef  etiayant  appelle  aapape  Urbain  V.  ce  papedoona 
gain  de  cauf^  à  Langham  Se.  au  moine  ;  Se  les  mit  en 
polTeffion  de  ce  coHége  à  Texclufion  des  féculters^pa^ 
une  bulle  datée  de  Tan  1370. 

Ainii  Wiclef  fut  obligé  de  céder  ;  cette  difgrace 
1-indi^ofa  contre  k  cour  de  Rome,  &  lui  fit  chercher 
les  mjoyens  de  s'en  venger.  La  créance  de  rautorité'da 
pape  &  de  Tégliic  fur  le  temporel  étoic  alors  aiîèz  et»" 
blie  en  Angleterre ,  &  la  jurifdi^ion  det  évéqufs  y 
étoit  fort  étendue.  Wiclef  Ce  mit  h  attaquer  Tune  ft 
l'autre  ;  Se  comme  le  parti  qu  il  prenoit  écoit  fàrv^onible 
au  toi  ,  dont.  la.  pui^ànee  étoit  af^iblie  St  diminuiée , 
par  celle  du  pape.&  des  évêques  ;  aux  grand*  fîtigneuiiS 
qui  étoient  enpoi&âlon  des  biens. de  Téglife^ &. voifr: 


|»îet!t'4ècoi3«rle  joug  des  cenfiir es  èccléfîafttques  ;  &  jr r 

au  |)eople:à  qui  Ja  ieviée  du  dénier  de  fàinc  Pierre  &  des  '*  •  4  5* 
autres  impofîciaiis  de  la  cour  de  Rofiiéétoienc^  charge;; 
îl  croQva  Jseaaooap  de  parcrians  &  de  proteâeors.  Il 
iè  toicidoDcàjeQ^igner  &  à  prêcher  publiquement  con- 
tre la  jurtfciiâiQn  dn  pape  &  des  évêques.  Cette  docr 
trme  comniençant  à  fe  répandre  ^  à  faire  du  bruit  :» 
Simon  de  ^adbnry  anthevêquc  de  Càntorberi  aflèrabla 
aamoisile  Février  1 377.  on  concile  à  Londres  >  auquel 
il  fit  ciccr  Wiclef  pour  y  rendre  raifon  de  fa  do<5W'tne. 
jW^ickf  y  vint  accompagné  du  doc  de  Lancaftre ,  <|uî 
avoit  alors  la  prmcipale  part  au  gouvernement  du 
royaume^  à  caufède  lafoibleire  de  corps  Se  d'efprit 
d'Edouard  HI.  Il  £è  défendit  devant  l'archevêq^  & 
fat  renvoyéiàns  aucune  condamnation. 

Mais  Grégoire  XI*  fucceflèur  d'Urbain  V.  informé  . 
ide  la  doArine  répandue  par  Wiclef  en  Angleterre ,  ÔC 
de  la  proteélton  qu'il  y  avoit  trouvée  pour  éviter  Çb. 
.condamnation  »  écrivit  aux  évèques  d'Angleterre  de  ^  ' 
le  faire  arrêter  >  où  ,  s'ils  n'en  pou  voient  Venir  à  bout, 
de  le  citer  à  Rome ,  &  leur  envoya  en  même-  temps  dix- 
neuf  propoiitions  avancées  par  Wiclef  qu'il  condamne 
comme  hérétiques  &  erronées.  Ces  lettres  du  pape 
ayant  été. portées  en  Angleterre ,  Sc  rendues  aux  prélats 
du  royaume  après  la  mort  du  roi  Edouard,  ils  tinrent 
un  concile  à  Lambeth  fur  la  fin  de  la  même  année  : 
;Wiclef  y  comparut ,  &  évita  pour  la  féconde  fois  d'ê- 
tre conilamné ,  par  la  proteâion  des  féigneurs  ^  du 
peuple  ,  qui  fè déclarèrent  fi  fortement  pour  lui,  que 
les  évêques  n'ofercnt  fahrc  autre  chofe  que  lui  impoi^r 
£lence ,  après  qu'il  eut  expliqué  fes  .propoiitions  dans 
.  le  fèns  qu'elles  pôuvoient  (è  ibutenir,  .      ! 

La  minorité  de  .Richard  II*  qui  avoit  fuccédé  à  fon 

Mm  ij 


^       ^Vf6  HtSTÔîHÉ  EcCLESrASTlQUI? 

Ah.  1411'.  P®'^  Edouard  à  Tâge  de  treize  ans,  caufade  grands  ttùxS^ 
blés  en  Angleterre ,  où  le  peuple  fè  fbuleva  contre  la 
nobleilè.  Les  féditieux  fècouérent  le  joug  des  fèigneuts 
&  des  mâgiftrats ,  refùfèrent  de  payer  les  droits  accour 
tumés  i  pillèrent  leurs  biens  ,  mailàcrerenc  Tarcbev^^ 
-que  de  Cantorberî ,  tuèrent  les  principaux  offipers  du 
roi ,  &  commirent  une  infinité  de  déibrdres  d4ns  tpwc 
le  royaume.  Wiclef  n'eut  point  4e  part  à  ces  fédittofis, 
quoique  fa  do(5lrine  y  eût  peut-être  donné  occafioa: 
mais  il  continua  de  dogmatifer ,  ajouta  de  nouvelles 
erreurs  à  £t%  premières ,  &  encore  plus  dangereu&s,  ^ 
fè  fit  un  grand  nombre  de  difciples  qui  enfeignoient  la 
même  doé^rine.  Pour  en  arrêter  le  progrès,  Guillaume 
de  Courtenai  ^  archevêque  de  Camorberi,  afiembla 
à  Londres  au  mois  de  Mai  de  \'^%i,  un  concile  corq- 
pofé  de  huit  évêques,  &  de  plufieurs  doéleurs  &  ba- 
cheliers en  théologie  &  endroit ,  où  l'on  condamna 
vingt-quatre  propofitions  de  Wiclef ,  dix  comme  Jîé- 
•    réciques  ,  &  quatorze  comme  erronnées  &. contraires, 
à  la  définition  de  l'églifè.  Celles-là  aitaquoiefit  l'eij- 
chariftie ,  la  préfence  réelle ,  la  mefle ,  la  confeffion,  : 
celles-ci  Texcommunication  ,  le  droit  de  prêcher  |a 
parole  de  Dieu  ,  les  dixmes  ,  \^^  prières,  la  vie  reli-^ 
•gieufe  &  autres  pratiques  de  Téglifè.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  difent  que  Wiclef  étant  venu  à  ce  concile  ,  donna 
une  confeflion  de  foi ,  dans  laquelle  il  rétraétoit  /es  er- 
reurs, &  recoonoi/foit  la  préfence  réelle  de  Jefus^Chrift 
dans  Teuchariftie.  Il  mourut  quelques  années  après  à 
Xuttervorth  ,  le  dernier  jour  de  Décembre,  de  Tan 
'1 3  87.  laiiîànt  plufieurs  écrits  pour  l'établi/Tement  de  fa 
doélrine,  d*où  JeanHus  &  Jérôme  de  Prague  >  avec 
beaucoup  d'autres,  ont  puifé  leurs  erreurs.  ♦    . 

j!r^,*  ^  ^'      Le  principal  de  fes  ouvrag'es ,  eft  le  trialogoe,  com- 
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fioTé  en  forme  de  dialogue  ,  entre  la  vérité ,  le  men-      A  N.   i^i  C 

.  ibnge  &  la  fàgefîe  :  c  eft  prefque  le  feul  qui  ait  été  im-  •     "*  > 

primé.  Cet  ouvrage  &  d'autres  ayant  été  répandus  après 

.  îa  mort ,  &.  Ces  difciples  continuant  de  publier  fès  er- 

:  reurs ,  Thomas  d'Arondel  fucceilèur  de  Guillaume  de 
Courtenai  dans  l'archevêché  de  Cantorberi,  tint  Tan 
1396.  à  Londres  un  concile  provincial  dans  lequel  il 
condamna  dix-huit  articles  tirés  de  ce  trialogue;  Il 

i  acheva  de  profcrire  entièrement  ces  héréfîes  par  les 
cpnflitutions  qu'il  fit  dans  un  lynode  tenu  à  Oxforc 
l'an  140S.  Il  y  a  des  auteur$ ,  comme  M.  Lenfant  après 

:  M.  Wartçn  ,  qui  fbutiennent  que  ce  concile  de  Lon- 
dres ne  fut  tenu  qu'en  1410.  &  que  ces  dix-huit  articles 

:  n'étoient  pas  tirés  du  trialogue  de  Wiclef,  mais  d'un 
ouvrage  à  qui  les  Wiclefites  avoient  donné  le  même 
nom  à  l'imitation  de  leur  Maître. 

Les  écrits  de  Wiclef  furent  portés  en  Bohême  par  un 

.  de  Ces  difciples  nommé  Pierre  Payne  ,  &  fà  doélrinc 

.  s'y  étant  répandue  en  fort  peu  de  temps  parmi  les  maî- 
tres &  les  écoliers  de  l'uni verfité  de  Prague,  elle  y  fat 

'  condamnée  en  1410/par  Sbinko  archevêque  de  Pra- 
gue, qui  fit  brûler  jusqu'à  deux  cens  volumes  des  ou- 
vrages de  cet  hérétique.  Depuis  elle  fut  condamnée  en 

.  1412.  dansunconcilede  Rome  par lepapeJeanXXlII. 
qui  donna  néanmoins  un  terme  de  neuf  mois  à  tous 
ceux  qui  voudroient  comparoître  devant  le  fàint  fiége 
pour  défendre  fà  mémoire  »  &  alléguer  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos  pour  fà  défenfe, 

La  fèffion  huitième  fè  tint  au  jour  marqué  quatrième         ,xxvii. 

.  de  Mai  avec  les  cérémonies  ordinaires  eft  préfence  de      '^'*''^"'  **^ 
l'empereur.  Après  la  melTe  on  dit  les  litanies,  &  on     j,!"^*,'**'' "*' 
lut  l'évangile  du  chap.  7,  de  fàint  Matthieu  v.  15.  At-       hm,f,i^,  ^,  sj 
tendue  à  faljis  prw^hetis»  Caidez-yous  des  faux  pro^ 
OP  Mm  iijl 


j^.M.  1415.  phetcs.Ùévêquede  Toulon  ayant  enfuice  prononcé  int 
difcours  fur  ces  paroles  :  L'efprit  de  vérité  vous  enfèi" 
goera  tome  vérité»  on  parla  d'abord  de  la  citation  do 
Jean  XXIII.  ordonnée  par  ia  précédente  fèlfion ,  & 
Tempereur  y  déclara  que  le  doc  d'Autriche  éeoit  anrivé 
à  Confiance  pour  &  reconcilier  avec  lui  &.  avec  le 
concile, 
xxvm.  Comme  on  s'étoit  principalement  aflêmblé  pour 

Les  quarante-cinq  /  1        y    t  1  •  1  1      »vt«    t    r 

ortkies  de  widef  procéoer  a  U  Condamnation  des  erreurs  de  w  icler , 

condamnât  pat  le  '^    «1  1*  1  1  /      • 

concile.  cellcs  que  A  on  condamna  alors  écoienc  contenues  en 

LMt  cwc,  MM.  quarame-cioq  articles  ou  popofitions  ,  qui  avoient 
^^*'^v,tjn.iL,rdt.  déjà  été  cénfurées  par  les  univerfités  de  Paris  6c  de  Pra- 
9m.  3.p«ri.  ».    gue,  Se  dont  les  vingt^quatie  premières  avoient  été 
condamnées  par  Guillaume  de  Courtenai  arclievêque 
de  Cantorberi.  L'archevêque  de  Gènes  en  fît  la  leâure 
dans  le  concile,  telles  que  nous  les  rapporterons  ici.  !• 
La  fubftance  du  paîn  matériel  de  même  que  la  fubftance 
du  vin  matériel ,  demeurent  dans  le  làcrement  de  l'autel. 
2.  Les  accidens  du  pain  ne  demeurent  point  (ans  (ùjet 
dans  le  même  {àcrement.  3 .  Jefus-Chrift  n'eft  point  dans 
ce  facrement  identiquement  Se  réellement  dans  là  pro- 
pre préfèn  ce  corporelle.  4.  Si  unévêque  ou  un  pêtre 
efl:  en  péché  mortel,  il  n'ordonne  ni  ne  conlàcre ,  ni  ne 
.batj(è«  &  ne  confère  aucun  iàcrement.  5.  Il  n'eft  pas 
fondé  dans  l'évangile  que  Jelùs-Chrift  ait  réglé  &  or- 
donné la  meSh,  6.  Dieu  doit  obéir  au  Diable.  7.  Quand 
un  homme  efl:  doement  contrit ,  toute  confeilion  ex- 
térieure lui  eft  inutile*  8.  Si  le  pape  eft  mauvais  &  ré- 
prouvé ,  &  par  coniéquenc  membre  du  Diable ,  il  n'a 
point  d'autre  pouvoir  iur  les  £deles  que  celui  qui  lui  a 
été  donné  par  l'empereur,  p.  Depuis  Urhain  VI.  aucun 
ne  doit  être  regardée  reçu  comme  pape  ;  mais  on  doit 
vivre  à  lamaniere  des  Grecsielc^^  propre»  loix.  lo* 


ïl  efl  contré  l'écricorc  feim»  que  le»  cGclélGàfliques  An*  lAXfî 
ayent  des  bieiiy  en  propre,  i  r.  Aucun  prélat  ne  doit  ex- 
communier perfonne ,  à  moins  qu  il  ne  fçache  aupara- 
vant que  cette  perfonne  a  été  excoinmuniée  de  Dieu  ;  • 
8c  celui  qui  excommunie  en  ce. cas  devient  par-là  hé- 
rétique ou  excommunié  Im-'mênTe.  m.  Le  prélat  qui 
fôccommuDie  un  clerc  qui  a  appelle  mirôi  ou  à  Taflèin- 
blée  du  royaume ,  Ce  rend  dans  le  moment  même  cou- 
pable dé  tcahifan-envers  k  roi  &'le:royaïUtie,  15*  Ceax 
q^i  cefient  de  prêcher  ou  d'entendre  la  parole  de  Die» 
àicaulè  de  rexcotnmunicàtipn:  âes  hommes  ,  font  ex« 
c&mmuniés;,  &  feront  regardés  coiiiftie  de^  tr^ktes 
envers  Jefiis-Chrift  au  jour  du*  jùgemem.  14.  Il  eft 
permis  à  un  diacre  ou  à  un  prêtre  de  prêcher  là  parole 
de  Dieu  fans  l'autorité  du  fiége  apoftolique  ou  d'un 
àvêque  catholique.  1^.  Pendant  tout  le  temps  qu'un 
fèigncup  féculier ,  un  prélat  ou  un  évêque  eflr  en  péché 
mo^rtel ,  il  n'eR.  ni  ièigneur ,  ni  évêque  ni  prélat.  16.  Il 
eft  permis  aux  fèigneurs  féculiers  de  priver  de  leurs 
poilefUons  <&  de  leurs  biens  les  eccléfiaftiques  qui  vi- 
vent d'art*  l'habitude  de  quelque  péché.  17.  Le  peuple 
peut  à  fpn  gré  corriger  ics  maîtres  lorfqu'ils  tombent 
dans  quelque  faute.  i&.  Les  dixmes  font  dépures  au- 
mônes; St  il  eft  permis  aux  paroiflîens  de  les  retran- 
cher, à  caufe  des  péchés  de  leurs  prélats,  i p.  Toutes 
çhofes  égales >  les  prières  particulières  que  les  prélats 
ou  les  religieux  appliquent  à  une  certaine  perfonne, 
ne  lui  fervent  pas  plus  que  les  prières  générales.  20. 
Celui  qui  donne  l'aumône  aux  frères  Mendians ,  eft 
atftucUement  excommunié,  ai.  Quiconque  fe  met  en 
religion,  fbit  parmi  les  moines  rentes,  foii  parmi  les 
religieux  Mendians ,  fe  jrend  moins  propre  à  l'exécu- 
tion des  commandem^ens  de  Dieu.  22*  Les  faints  qui  ont 


^  ti^ô  Histoire  EccleSiaStîqui^ 

ÎTm    ta  t  c    inftituéde  pareilles  religions,  ont  péché  en  les  infii-^ 
tuant.  23.  Les  religieux  qui  vivent  dans  des  religions 
particulières  ,  ne  font  point  de  la  religion  chrétienne. 
•  ^4.  Les  moines  doivent  gagner  leur  vie  par  le.travail 

des  mains  &  non  par  là  mendicité.  25.  Tous  ceux-là 
font  fimoniaques ,  qui  s'engagent  à  prier  pour  les  au- 
tres ,  lorsqu'ils  en  font  affiftés  dans  ce  qui  regarde  le  ' 
temporel.-  26,  La  prière  d'un  réprouvé  ne  peut  fervir 
de  rien.  27.  Toutes  chofes  arrivent  par  une  néceflîté 
abfblue.  28.  La  confirmation  des  jeunes  gens,  l'ordi- 
nation des  eccléflaftiques  9  la  confêtration  de  lieux 
ùints,  n'ont  été  réfèrvésau  pape  &  aux  évêques  que  par 
avarice  &  par  ambition.  29.  Les  univerfîtés  &  les  colr 
îeges  avec  les  dégrés  qu'on  y  prend  j  ont  été  introduits' 
par  une  vanité  payenne ,  &  ne  fervent  pas  plus  à  l'églifè 
que  le  Diable.  30.  Il  ne  lâut  pas  craindre  l'excommu- 
nicatiou  du  pape  ni  d'aucun  autre  prélat,  parce  que 
c'eft  la  cenfurede  l'antechrift.  31.  Ceux  qui  fondent 
des  monafleres  pèchent ,  &  ceux  qui  y  entrent  font  des 
gens  diaboliques.  32.  Il  eft  contre  l'inftitution  de  Je- 
fùs-Chrift  d'enrichir  le  clergé.  33.  Le  pape  Sylveftre 
&  l'empereur  Conftantin  ont  erré  en  dotant  l'églifè. 
34.  Tous  ceux  qui  font  dans  les  ordres  des  Mendians» 
font  hérétiques ,  &  ceux  qui  leur  font  l'aumône  font 
excommuniés.  35.  Ceux  qui  entrent  dans  quelque  re- 
ligion ,  ou  dans  quelqu'ordre  ,  Ce  mettent  hors  d'état 
d'accomplir  les  divins  préceptes ,  &;  par  conféquent- 
n'arriveront  jamais  au  royaume  du  ciel  s'ils  n'apofta- 
iîent.  36.  Le  pape  &  toutes  les  clercs  qui  pofïedentdes 
biens  font  hérétiques ,  en  ce  qu'ils  ont  ces  pôflèfîîons  > 
aulTi-bien  que  ceux  qui  les  approuvent ,  comme  les  fèi- 
gneurs  féculiers  &  les  autres  Laïcs.  37.  L'églife  de  Rome 
eft  la  fynagogue  de  Satan  ,  &  le  pape  n'eft  point  le  vi-' 

Caire 
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léatre  prochain  &  immédiat  de  Jefîis-Chrift  8c  des  Apô  -  &^  141  f; 
très.  38^  Les  épitres  décrétales  font  apocriplies ,  elles 
détournent  de  la  foi  en  Jefus-Chrift ,  Se  les  eccléCafti- 
ques  qui  les  étudient ,  font  des  fous.  39.  L'ertipereur  & 
les  feîgneurs  féculiers  ont  été  fédûitï  par  le  Diable ,  iotC* 
qu'ils  ont  doté  l'églilè  de  biens  temporeb.  40.  L'élec- 
tion du  pape  par  les  cardinaux  a  été  introduite  par  le 
Diable.  41.  Il  n'eftpas  denéceffité  de  falut  de  croire 
que  l'égiife  de  Rome  a  la  fouveraineté  flir  les  autres 
églifcs.  C'elî  une  erreur  d'entendre  par  l'églife  Romai- 
ne ,  l'églife  univerfelle.  42.  C'eft  un  folie  d'ajouter  foi 
aox  indulgences  du  pape  &  des  évêques.  43.  Les  fèr- 
tnens  que  Ton  f^  pour  confirmer  ou  aflFermir  des  con- 
trats humains ,  ou  Je  commerce  civil  ,  font  illicites, 
44.  Auguftin* ,  Benoît  &  Bernard  font  damnés  ,  s'ils 
n'ont  fait  pénitence  de  ce  qu'ils  ont  eu  des  biens ,  & 
inftitué  des  ordres  religieux,  dans  lefquels  ils  font  en- 
trés ;  &  ainfi  depuis  le  pape  jufqu'au  dernier  des  reli- 
gieux ,  tous  font  hérétiques.  4  J.  Toutes  les  religions 
indifféremment  ont  été  introduites  par  le  Diable. 

Après  la  kâure  de  ces  quarante-cinc^rticles ,  Tar- 
chevêque  de  Gênes  commençoit  à  en  lire  deux  cens 
ibixante  autres,  aujîi  tirés  des  livres  de  Wiclef  :  mais  le 
cardinal  de  ûînt  Marc  l'interrompit ,  parce  que  lès 
François  n'a  voient  point  eu  communication  de  ces  der- 
niers articles.  Ils  ne  laiflerent  pas  d'être  condamnés      r««<r*r- o^/r; 
dans  cette  {èlîion  ,  auffi-bien  aue  tous  les  livres  dé  ÎJ^'lstf!"**  *''* 
SV^iclef  en  général  &  en  particulier.  Sa  mémoire  fut 
auffi  condamnée ,  fur  les  informations  qu'on  eût  qu'il 
étoit  mort  hérétique  obftiné  ;  6c  on  ordonna  de  déter-    **'*'•  ^^^'  ^^ 
rcr  Ces  os ,  0  on  pouvoit  les  difcerner  d'avec  ceux  des 
^deles,  afin  de  les  jetter  à  la  voirie. 

:    Le  concile  ne  ciut  pas  qu'il  fôc  néceffaîrede  qualî'-    ^^^^U  con; 
Tome  XXL  ^Vi 


^N     idJi»  ^®'*  cHacun  des  articles  en  particulier ,  parce  qu'ils  3^ 

- .    '  voient  été  déjà  condamnés  en  difFérens  temps  par  les 

èSquêpr'^oMÔn.  unlvcrfités  de  Paris  ,  d'Angleterre ,  de  Prague ,  &  pat 

cciua.  jmiiciTum  un  concile  tenu  àRonje  en  141 2  ^  outre  que  plufieurs 

dt90v.nrv.Mm1.  prélats, tkéoiociens»  &  autres  perfonnesrecoramandà- 

sptim.c9nc.Brit.  t.  bJes  par  leur  doctrine,  avoient  été  chargés  par  les  pGf 

'"iJkt!Sm.Vup.  res  du  concile  de  Confiance  d'en  Êiire  un  férieux  exa-i 

J'îî.  cî/fif*^*^*  men ,  &  a  voient  publiquement  donné  leurs  fuffrages; 

E./.v»fai  ««.  I.  Quoique  plufieurs  do<5leurs  de  différentes  nations  ayeiït 

1. 180.  porté  leur  jugement  lur  ces  articles ,.  il  ne  nous  en  relte 

i.'^uii'J^  i^!!'  cependant  que  deux  cenfùres  ;  la  première  fous  le  titre 

de  :  Tksologorum  Confiamienjïum  brevts  cenfura \'^ ,  ûf- 

ticulorum  vvicltfi  ;  &  la  féconde  fous  cet  autre  titre  ; 

Thelogqrutti  ConPantienfis  conciUi  dififa  condemnatlOf 

6fc,  Dans  la  courte  ceiifure  le  premier  article  efl  dé* 

y»i7Q»  claré  faux  »  erroné  &  hérétique  ;  le  fécond  ,  fentant 

rhéréiîe  ;  le  croiiléme ,  hérétique  ;.  le  quatrième  ,  témé^- 

11 1. 17».  raire  &  hérétique  ;  le  cinq.uiérae  ,  faux  &  erroné  ;  le 

jGxiéme  ,  faux ,  mal-fonnant,  bleflant  les  oreilles  pieu-r 

(es ,  &  pouvant  induire  les  fimples  à  obéir  au  Dia.- 

>i7v  Ijle..  le  feptié|De ,.  hérétique  ,.  &  ainil  du.  relie.  Dans  la 

cenfiire  plus  étendue  >  on  trouve  quelque  différence 

quant  aux  qualifications  ;  les  trois  premiers  articles  Se 

le  cinquième  y  font  abfolument  déclarés  hérétiques,. 

c»/ft&jw,v.f.^.  aufli-bien  que  quelqu  autres.  Cette  différence  de  fentir 

mens  pouvoit  provenir  du  peu  d  union  qui  étoit  entre 

les  théologiens  des.  quatre  nations  qui  compofoient  le 

€Qncile ,.  Sl  pacticulierement  entre  les  députés  de  i*ur 

niveriîté  de  Paris ,.  qui  étoient  divifés  à  i'occafion  de 

^  Taffaire  de  Jean  Petit.. 

r«>ir'^iî*  j  1^       ï*^  ^lïïon  étant  finie ,  on  arfEcha  folemnellement  fa 

'Aflcmblée  de  la-     ..      ^  ,      _  ^r^r^tT    ^  i  >      i         •ii 

•ationAjifimande.  citation:  de  Jean  XXIII.  a  toutes,  les  portes  de  la  vill« 
l^im'^'**"^  ^  ^^  églifèju  de  Confiance^  ca  commençant  gar  1^ 
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ipofte  qu'on appelloit  Suvitxport ,  par  où  le  pape  s*étoit  An.  i4iU 
enfui.  Le  famedi  à  l'heure  de  vêpres ,  la  nation  Alle- 
ipande  s'étant  aflemblée  pour  TafiFaire  de  Tunion  ,  un 
des  promoteurs  du  concile  nommé  Jean  Abundî , 
>  repréftnta  que  quelques  perfonnes  zélées  pour  Tunion 
de  l'églife ,  ayant  à  donner  des  avis  particuliers  fur  cette 
affaire ,  il  feroit  à  propos  de  nommer  trois  députés 
prudens  &  difcrets  pour  en  conférer  avec  eux.  'On  ac- 
corda cette  demande  ;  Se  Ton  nomma  f  archevêque  de 
<jne(hc ,  l'archevêque  de  Rypen  ,  &  Albert  évêquê 
de  Ratifbonne.  Dans  le  même  temps  arrivèrent  trois  RSS"'detro« 
cardinaux  qui  avoient  fuivi  Jean  XXIII.  à  Scaffoufe,  ^'^""cidi'*'*^ 
Raynaud  de  Brancas ,  Othon  Colonne  ,  êc  le  cardinal 
de  Tricario ,  neveu  du  pape.  Un  grand  nombre  de  Ces 
officiers  qui  étoient  allés  avec  lui  jufqu'à  Fribourg, 
revinrent  auffi  le  même  jour ,  prévoyant  que  la  dépo- 
iition  de  leur  maître  étoit  fort  prochaine- 

Le  lendemain  cinquième  de  Mai ,  il  y  eut  une  aflem-       ^'^"j.  . 
blée  de  députés  des  nations ,  que  ia  reconciliation  de  du  duc  d'Autriche 
Frédéric  duc  d'Autriche  avec  Sigifmond  rendit  très-  ''-*=^^'«»p««"'- 

_/|fi  Tl     »  •  1         A  RtiehentaJ  fol.  toi 

célèbre.  11  s  y  trouva  environ  quarante  archevêques  ou   j^^„^,,  ««w.48 
^vêques,  un  grand  nombre  d'abbés  &  de  dodleurs,  &  /.440. 
plus  de  vingt  ambalTadeurs.  Après  que  l'empereur  qui  les 
avoiccous  mandés,  eut  expofés  le  fujet de  cette  aflem-  . 
blée ,  Se  en  même  temps  la  difficulté  qu'il  trouvoit  à 
faire  grâce  au  duc  d'Autriche,  parce  qu'il  a  voit  juré  de 
ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  ce  duc  ;  les  députés  lui  ré- 
pondirent qu'il  ne  s'agiflbit  pas  d'une  paix  d'égal  à  égal; 
mais  d'une  grâce  que  demandoit  un  vaflal  &  un  prifon- 
nier  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  fon  ferment  dans 
«ne  démarche  fi  généreufè.  L'empereur  (è  rendit  à  cec 
avis;  &  auffi-tôt  on  nomma  quatre  prélats  pour  allei: 
phexcher  le  duc  d'Autriche  ,  &  l'amener  à  rempereur, 

Nn  ij 


K 


tC»;  ^ 
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H.  iiiT.  Friéd^f ic  entra  dans  raflèmblée accompagné  de J?ip^ 
déric  burgrave  de  Nuremberg ,  &  de  Louis  de  Bavier^^ 
fiu  milieu  defquels  il  marcboic  »  fe  tenant  cous  trois 
par  les  mains.  Au(ït-tpc  qu'ils  furent  arrivés  dcvflfie 
Sigifmond,  ils  fe  jecterent  à  {es  pieds  ,  le  burgrave  d^ 
iNuremberg,  neveu  du  duc  d'Autriche,  prenant  la  p». 
jrole  >  expofa  comment  Frédéric  duc  d'Autriche  fou 
oncle  ici  préfènt  Tavoit  fupplié  d'intercéder  pour  kâ 
auprès  de  fà  majefté  impériale ,  à  laquelle  il  deman- 
4ott  pardon  d'avoir  ofiènfé  (à  majefté  &,  le  concile»  d'sh 
;voir  commis  quantité  d'excès  contre  les  ecclélîaftiques 
^  les  fécuUers,  les  monafteres,  les  veuves  &  les  ocpho* 
lins  :  il  ajouta  >  qu'il  iè  remettoit ,  lui ,  ià  perfonne ,  fes 
domaines  &  tous  {es  biens  au  pouvoir  &  à  la  clémence 
de  fa  majefté  impériale ,  promettoit  de  ramener  Jeao 
XXIII.  à  Confiance,  {àuf  toutefois  l'honneur  du  même 
duc  Frédéric ,  de  demandoit  qu'il  ne  fût  fait  aucuœ 
violence  à  ce  même  pape.»  ai  à  {es  gens,  dans  leurs  pei-^ 
fonnes  &  dans  leurs  biens.  Après  ce  discours  le  duc 
d'Autriche  s'avança ,  Ce  mit  à  genoux  aux  pieds  de 
l'empereur,  lui  demanda  pardon ^  confirma  tout  ce 
que  le  Burgrave  de  Nuremberg  fon  neveu  avoit  dit, À 
promit  à  mains  jointes  de  ne  jamais  rien  entrepaendre 
ni  par  lui,  ni  par  aucun  autre,  contre  fà  majefté  fmpé* 
fiale.  L'empereur  attendri  lui  toucha  la  main  ,  k  fit 
relever ,  &  lui  accorda  la  grâce  qu'il  demandoit. 

L'après-midi  du  mtms  jour  dans  une  autre  afièmblée^ 
Frédéric  parut  encore»  &  lut  publiquement  un  aâe  ,, 
par  lequel  il  déclaroit  iqu'il  remettoit  aâueliement  là 
perfonne ,  fès  villes ,  iki  forts  en  Souabe  f  en  Alfaee  > 
dans  le  Briigau,  dans  le  Tirol,  &  par-tout  ailleurs ,  ei^ 
tre  les  mains  de  l'empereur ,  pour  en  difpofer  à  {à  vo*» 
Jomé  :  il  promu  auâl  dfi  i f  moue  Jean  XXIII.  encc^ 
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les  tnains  de  fa  maiefté ,  &  d'y  detncurcislui-tnême ,  *  tAJt^ 
jafqu'à  ce  que  rempercur  fût  en  pleine  poflfeCi"n  de  *  ^  ^* 
tous  Tes  domaines  ;  'Àqu'en  cas  de  la  moindre  cohtrâ* 
ventton ,  tous  fes  biens  fèrotent  dévolus  à  1  empereur  ; 
Se  donna  pour  (es  garans  le  Burgrave  de  Nuremberg  Se 
le  duc  de  Bavière.  En  même  temps  Frédéric  envoya  des 
ordres  à, tous  Ces  intendans  Se  gouverneurs ,  de  prêter 
ferment  à  Sigifmond,  qui  de  fbn  cbié  envoya  des  trou-' 
pes  pour  prendre  poifeilion  des  terres  du  duc.  Il  n'y 
eût  d'oppoHtion  que  de  la  part  des  Suiâès ,  qui  vour 
lurent  con&rver  ce  qu'ils  avoient  pris.  Le  feul  canton 
dlJri  ne  voulut  point  profiter  des  dépouilles  du  duc; 
Il  ne  fut  pas  non  plus  facile  à  l'empereur  de  fè  rendra 
maître  de  ce  que  Frédéric  poâédoit  dans  le  TiroL 
Ërneft  d'Autriche  fon  &eré  aine ,  qui  avoit  été  appelle 
par  les  habitanst  défendit  le  pays  contre  l'empereur  t 
âc  répondit  à  fès  députés  ,  qu'ils  poavoient  s'ea  re- 
tourner d'où  ils  étoient  venus ,  que  Sigifmond  s'étoic 
déjà  aâ^z  enrichi  aux  dépens  de  fam  frère ,  &  qu'il  écoic 
bien  iufte  qu'il  lui  coniervât  quelque  cbo(è.  L'empe- 
reur étant  occupé  des  a&ires  du  concile ,  ne  pouflà  pas 
plus  loin  cette  affaire. 

On  prit  toutes  les  mefùres  néceflaîres  pour  faire  re»-  Deuî^î^w»  # 
Tenir  Jean  XXIIL  à  Coreftance.  Le  concile  députa  feburgtavedeN«- 
à  Fribourg  les  archevêques  de  Befànçon  Se  de  Riga  ,  wg  pou  "  rwu« 
pour  engager  le  ppe  à  revenir  :  Se  l'empereur  de  latt  ""  ^*  ^'^'' 
côté  y  envoya  le  Burgrave  de  Nuremberg  à  la  tête  de     nnin.mrtr» 
trob  cens  hommes.  îb  arrivèrent  à  Fribourg  ^  où  le  "*''*•'''  "^ 
pape  étbit  déjà  tenu  pTifennâer,  par  tes  meiui%s  que  le 
duc  d'Autriche  avoir  prifès  ;  on  ne  laâifa  pas  de  mettre 
des  gardes  à  toutes  les  avenues  de  la  ville,  de  peur  qu'il 
ne  fe  fauvât  ;  les  prélats  l'étant  allé  trouver,  lui  pet-: 
fuaderenc  de  venif  d'Vec  eu«  au  concile  ou  il  étoit  cité^ 

Koi^ 


aS^  Histoire  EcctESiASTiQue; 
]fiv»  141?.  P°"'  ^  défendre  publiquement  dans  la  neuvième  fèf^ 
îîon.  Jean  XXIII.  quoique  furpris ,  reçue  les  deux  prér 
lacs  avec  un  vifàge  où  il  ne  paroiUbit  nulle  émotion.  Il 
répondit  qu'il  étoit  tout  prêt  d'aller  à  Conftance ,  Se 
qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand  regret  que  celui  d'a- 
voir abandonné  le  concile  ,  en  fuivanc  les  pernicieux 
confeils  qu'on  lui  avoit  donnés.  Mais  il  fut  un .  peu 
étonné ,  quand  il  vit  le  burgrave  de  Nuremberg,  en- 
voyé pat  l'empereur  avec  trois  cens  hommes  d'armes , 
pour  le  garder  d'une  autre  manière  qu'on  n'a  coutume 
de  garder  les  papes  Se  les  fouverains;  Se  il  le  fut  encore 
plus  9  quand  au  lieu  de  le  mener  à  Conftance ,  on  le 
conduifit  ailleurs. 
ComSàîr*»  ^^  ^'^  kifloit  pas  toutefois  de  travailler  à  d'autres 
nommas  pour  ac  affaires  dans  le  concile.  Les  démêlés  des  chevaliers  Teu- 
£'rs*Teuton»  avec  tons  avcc  les  Polonois  &  leurs  voifins ,  occupèrent  les 
>e$Poiono>s.  préjats ,  &  il  y  eût  des  commiflàires  nommés  pour  en 
itms^tTf'Vr^  fa^'C  l'examen.  Ladiflas  Jagellon  roi  de  Pologne ,  & 
Alexandre  Withold  grand  duc  de  Lithuanie ,  avoient 
adrefle  des  lettres  à  toute  la  chrétienté ,  pour  fè  plain- 
dre que  les  chevaliers  ne  cefToient  de  harceler  les  PoIot 
nois ,  {ans  tenir  aucune  des  conditions  dont  on  étoic 
convenu  en  failànt  la  paix.  Sigifmond  depuis  fon  élec- 
tion à  l'empire ,  avoit  bien  voulu  fe  rendre  médiateur 
entre  les  chevaliers  &  les  Polonois  :  on  fit  une  trêve  , 
on  jura  de  l'obferver  ;  mais  les  chevaliers  furent  les 
premiers  à  la  rompre.  Ils  étoient  accoutumés  à  de  pa- 
reilles infidélités.  C'eft  ce  qui'obligea  Ladiflas  &  Wi- 
rhold  d'avoir  recours  à  l'autorité  du  concile. 'On  ne 
pût  alors  faire  autre  chofè  que  de  nommer  le  cardi- 
nal Zabarelle  &  deux  députés  de  chaque  nation  pour 
examiner  ees  différends,  qui  ne  furent  pas  û-tôt  teii 
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La  Neuvième  feffion  fe  tint  le,  treizième  de  Mai.  ji^^^   14Ï5* 
Après  ta  meflTe  ,  le  difcours  &  les  prières  ordinaires, 
Benoît  Gentien ,  religieux  bénédiâlin,  fit  leélure  d'une  Neuw?mcftffieiw 
lettre  de  Tuniverfité  de  Paris  au  concile  &  à  t'em-     ^0,^,^,^^ 
pereur,  pour  les  exhorter  Tun  &  l'autre  à  pourfuivre  "'/>.$»- 
TafFaire  de  l'union  malgré  la  fuite  du  pape.  Après  cette 
leélure ,  Henri  de  Firo  &  Jean  de  Scribanis ,  promo- 
teurs du  concile  fè  levèrent  ;  &  le  premier  portanc 
la  parole,  demanda  qu'en  conféquence  de  la  ciçatiort 
faite  au  pape  Jean  XXIII.  &  Ces  adhérans ,  puifqu  U 
ne  comparoiffoit  point ,  ni  perfonne  de  fa  part ,  ont 
continuât  à  lui  faire  fon  procès,  &  que  Ton  nommâc 
<les  commifîàires  pour  l'inftruire  ;  il  dit  qu'on  ne  pou- 
▼oit  fe  difpenfer  de  fufpendre  ce  pape  de  toutes  léi 
fon(5Kons  du  pontificat ,  après  qu'on  Tauroit  encore 
appelle  une  fois  aux  portes  de  Téglifè  ,  félon  l'ufàge* 
Là  defifus  le  cardinal  d&  Florence  fe  leva,  &  dît  que  le 
pape  avoit  envoyé  une  procuration  à  quelques  cardi-' 
naux  ,  par  laquelle  il  hommoit  pour  fes  procureurs; 
trois  d'entr  eux,  fçavorr  Pierre  d'Ailly  cardinal  de  Cam* 
brai ,  Guillaume  cardinal  de  faint  Marc,  &  lui  eardi-^ 
nal  de  Florence ,  pour  compàroître  au  cantile,  Sc  ré- 
pondre  aux  accufatrons  propofées  contre  tur;  que  lui 
&  fès  collègues  n'ayant  point  voulu  accepter  cette  pro^* 
cùration,  ilavoit  donné  un  bref  pour  les  exhorter  aie- 
faire,  mais  que  nonobfliant  cela  ils  ne  vouloient  point 
être  Ces  procureurs  ,  &  que  pour  lui  il  y  renonçoit.  Le  ^   xxxvr.  ^ 
cardinal  de  faint  Marc  fit  la  même  déclaration.  Lecar^  unepro^nJ^d^F 
dinal  de  Cambray  étoic  abfentr  Là-  deflus  les  prorao-  ^""'  ^'^^'*' 
«eurs  du  concile  proteftererrt  de  fa  part  contre  cette 
procuration ,  Sc  remontrèrent  que  s*agiiîànft  d'une  cka*' 
tion  perfonnelle,  il  fî^loit  compàroître  en  perfbnwef 
j^  non  par  ^ocuceius^  ^  ^  ^ue  puif^e-  km  XWiS^ 
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An    141 1.  ^^°*^  nommé  des  procureurs 9  la  citation  lui  étoît  con* 

XXX  If    *  ""®  •  ^  *ï"®  P*"^  conféquent  il  étoit  contumace.  Ainfî 

Commifliirn  l'oii  Homma  deux  cardinaux  &  cinq  prélats  pour  ap** 

SS?â»7ocS'"  peller  le  pape  par  trois  fois  à  la  porte  de  l'églife  ;  mais 

il  ne  comparut  point  ;  on  dreila  l'aâe  de  cette  citation, 

iSc  Ton  nomma  vingt-trois  commiilàires  pour  enten*' 

dre  les  témoins»  recevoir  leurs  fermens ,  &  inftruire 

,  le  procès, 

'  Auffi-tôt  après  la  ceiïlofl ,  l'empereur  ayant  afIèiiH 

"hlé  les  députés  des  nations ,  leur  communiqua  une  lec-^ 

tre  de  Charles  de  Malatefta ,  feigneur  de  Rimini  >  da* 

cée  du  vingt-lixiéme  d'Avril ,  adrelTée  aux  nations , 

&  accompagnée  d'une  bulle  de  Grégoire  XII.  par  la-? 

quelle  ce  pape  paiFoit  procuration  à  ce  feigneur  pour 

^ire  Ci  cellion ,  de  adhérer  au  concile  de  Confiance. 

xxxvnL     Cette  bulle  étoit  adreffée  au  cardinal  de  Ragufe  ,  aa 

«oToyée  9u  Conci-  patriarche  de  Conftantinople ,  à  l'archevêque  de  Tré- 

^p^  Q,egpire  ^^^  ^  ^  Téleifteur  Palatin  &  à  Charles  de  Malatefta ,  à 

qui  ce  pape  donnç  un  plein  pouvoir  d'autoriièr  cette 

ailemblée ,  &  de  la  déclarer  concile  général  ;  en  tane 

qu'ell^e  a  été  formée  par  l'empereur ,  Sç  non  par  Bal^ 

jthafàr  Cofla  ,  qui  fe,  fait  nommer  Jean  XXIII.  Se  h 

condition  que  le  même  Balthafar  n'y  préfidera  pas ,  Ss 

n'y  fera  pas  même  préfent  ;  au(quelles  conditions  Sc 

non  autres ,  il  les  autorife  pour  faire  tout  ce  qu'ils  croi^ 

root  avantageux  pour  l'union.  L'empereur  donna  cette 

ibulLe  à  examiner  aux  députés ,  afin  que  fi  elle  étoic 

jdéfeâueuiè  ou  infufHrante ,  il  la  rendit  à  Charles  de 

Malatefta ,  Sc  qu'il  la  fit  réformer  de  la  manière  que  le 

KX9a%        concile  le  jugeront  à  propos. 

jiÇkabiit  fie  3Le  naêmiB  jour  les  cardinaux  qui  avoient  ét^ 
K«ni«T«*^-  commis  par  le  concile  pour  entendre  les  dépofitiona 
g^^fw/^v'  4ç5  témoins  çoptfg  Je^  JOaiJ.  s'gOenîblcrcnt  àceç 

çffetp 


'effet.  Detrëize  témoins  ^ui  furent  affighés  par  uti  eut-  ^  n.  141 1. 

&ai  apoftoliquery  à  coroparoitre  -à  deux  Jieures  après 

Qiidi  dans  te  couvent  des -frères  mineurs  9  il  n'y  en 

eut; qpe  dix  qui  comparurent V parmi. lefquels  il  y  avoic    , 

des.  évèques  >  des  abhés^.  des  prieurs  &  des  dQ<9:eurs. 

Les  commiffaires  prirent  leur  ferment  pour  en  fairéleut 

sappoirt  au  concile. 

La  fefliOQ  dixième  (e  tint  le  quator^émc  de  Mai ,      . ,  xr.  * 
avec  •  les  cérémonies  ;  accoutumées.  L''iVêqae  de  fàine^  ^jeit'xxi!i."'d<'- 
Flour  y  chàiita  lamefîè,  le-cardinal  de  Viviers  y  pré-  chré  contumace  & 
fida;  &  l'on  y  réfolut  fur  les  nouvelles  inftances  des    "^*"' 
protinoteùf s ,  de  déclarer  contumace  Jean  XXIII.  &  fes  f.  «Ô.  *  "**"  '"*  **' 
adherans,  feute  d'avoir  comparu  après  la  citation  «  Se 
les  trois  proclamations.  Ce  qui  fut  exécuté,  dans  le  mo- 
ment par  les  commifikires ,.  aufquels  on  joignit  deux: 
cardinaux  »  celui  de  fàinte  Marie  en  Cofmedin ,  Se  ce- 
lui de  Florence.  Ib  firent  enfiiite  le  rapport  des  dépofir 
•  tfons  des  témoins  i,  &  dirent  par  Tôrgane  du  cai-dinal  de 
i«int,Marc ,  qail."étoitiuiBÊirnméht.  prouvé  par  des  té- 
rooinsitréprochables y- quejdah XXIII. étoit  un  diilipa-: 
teur  des  jbiens  -de  l'é^life  ,  fimoniaque  ,  fcandaleux  & 
perturbateur  de  la  foi;  &  que  comme  tel  il  devoit  être 
déclaïé'ïù{pens  du  gouverhemedt  de  l'^glifè^  tant  à- 
regard  du  spirituel  .qu*à  :  l'égard"  du  temporel.  Suri  la 
requifint>n:quiênfm  faite'parle  promoteur  &  pgr  les 
députés  des  nations,  le  concile  le  déclara  privé  de 
l'adminiftration  des  biens,  de.  l'églifè  ,.&  fit  défenlès 
de  lui  obéir,  réfervaiit  à  procéder;  contre  lui  pour  Ïq. 
dépoièr  entièrement;  Lai iènteiice  de  fulpenÔon  fut 
lue  par  le  paêriarcfee  d'AHtioohë  ^  &:. approuvée  par    •; 
tous  les  pores  du' concile.  Voici  les  .termes  dans,  lef-5. 
quels  elle  étoi^  exprimée. 

.c»Aa  nom. 4e  Jatrès^fiinte  Trinité >  Père,  fils  t& 
Tome  XXI.  '  '       Oo 


An.    141^.  »Saint-Brprit  :  Comtwt  il  xioqs  paroit  confttnt'que  le 

»pape  Jean  XXUL  depuis  le  temps  qoit  a  été  élevé 

^^''.  ..  »aiïponci6catiufqQ'àpi'érent«  amalirauveriiérégUfèv 

Sentence  de  fiif-       w    '^j         «    .    '^^  \     /  t,  .         *>         1   1       r^' 

penRoncontrejeaa  *^  sv  eit  compôrcéd  ufic  manière  icandaleoie;  iqne 

^'^^      .       «par  fa  vie  critnii^eiiei&:  fes  moeurs  iiamnables,  lia  doo- 

'  *^*  *'       «né  de  très-miRnrah  exempbs  aux  peuples  ;  qu'il  a  exer- 

3»cé  publiquement  la  fimonie  fur  les  égliiès  cathédrales» 

a>les  monafteres ,  les  prieurés  conventuels  &  les  autres 

a[béne6ces  eccléHaftiques  »  les'vendant  à  beaux  deniers 

»comptans;  qu'il  a  dillipé  nôtoirenaent  les  biens  de  l'é-^ 

vglife  Romaine  Se  des  autres  églifès  ;  qu'après  l'avoir 

«averti  charitablement  de  changer  de  conduite,  il  a 

«toujours  perfèveré  dans^iès  déreglemènr ,  en  {bandait*. 

3»ûnt  régli(è.  A  ces  caufës,  par  cette  fentencc  nous  pro- 

.  «nonçons ,  nous  ftatuons  &  nous  déclarons  c](ue  fedic 

Wèigneur  Jean  pape  fera  &{pens  de  toute  «hniniâration 

»de  l'églifè,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  pour  Its 

»cau{ès  ci-defTus  exprimées;  &  nous  le  fiiifKodeki»  en 

«lui  ôtant  cette  adminiftration  ;  ai  en  verco  de  ces  pvé-» 

»fentes ,  aous  défendons  à  tous  chrétiens  de  quelque 

«condition  ,  étalât  dignité  qu'ils  foient  »  rois,  cardt- 

«naux,  patriarches,  archevêques ,.évêques,  eccléiîaât*- 

«ques ,  féculiers ,  de  lui  obéir  déformais  ,  direétement 

«ou  indireâement  9  fous  peine  d'être  puni  lèlon,  les 

«loix  ^  comme  auteurs  du  fchi&ie  6ç  adhérants  aia  pape 

«Jean. 

jacoSfnfeighe      I^»*^  la  mêmç  iêlHon;  on  commença  à  examiner 

h  conunpnion  fow  Taffaire  de  là  communion  ibus  les  deux  eipeces,  dénota. 

Bohême.'^'***"  cée  par  l'évèque  de  Litoœlflèl  en  Moravie.  Jacques 

v^Sa'x*  ^^  ^  Mi^c,  autrement  Jacobel ,  curé  de  la  paroiiFe  <fo 

«"'•  •  4*        fàint  Midiel  à  Prague,  £it  porté  à  éublir  i'ufage  dif 

calice  par  un  nommé  Pierre  de  DrefHen ,.  qui  aïant  éi^ 

phaS  de  k  Sàx^  jkhu:  Ither ejûe  Vaudoi^  >  C"^^  f^!'^ 


itr^go^f  ou  il  cnicigiwMt  la  içuneûè.  pj-ciHenr  étant  A>«,  1411. 
-ailé  vois  Jacobèi  >  im  dir^  qaù  ^toir  furpris  cj^'ini,  aai- 
fifçavant  Komme  que  lut  ne  fe  fôc  pas  apper^â  dune 
erreur  qui  s^écôic  gU^iëe  dans  Tégli^^  £çayolr  1«  cecraa- 
chement  de  la  coope,  &  (|Q'il  ^'eôt  p^  ppnfé  àk  cor- 
riger. Jacobel  étant  entré  dans  les  /èntimens  de  cet  he*- 
^tique ,  entreprit  de  rétablir  Tufage  du .  calice.  li  fie 
afficher  des  tbefes  contre  la  pratique  de  Téglife^  il  prê- 
cha conformémeat  à  cette  do^rine  ;  &  foutenu  par 
un  de  &s  collègues,  Simofi  Rzepeaski,  il  porta  pref^ 
que  tout  le  peuple  à  communia  fous  les  deux  espè- 
ces. Le  clecgé  ne  inanqua  pas:  de  s'oppofèr  à  cette 
innovation  :  Jacobej  fu£  cba^  de  fy  paroi^e;  mais  ôa 
IjC  reçut  à  celle  de  fàint  Martin ,  où. il  coo,tmua  de  ré« 
pandre  la  même  do(5lrine.  On  l'attaqua»  par  d^fferens  . 
écrits  i  auxquels  il  répondit  :  &  Ts^iee  ajbant  éclaté  en 
Bohême  »  l'archevêque  de  Prague  l'excommunia  ;  mais 
Jacobel  neceâànt  pas  pour  cela  dû  prêcher ,  le  clergé 
eut  recours  à  l'autorité  du  concile  ^  auquel  il  lut  dé-: 
iioncé>  ! 

Comme  Jean  Uus  >  quoiqu'il  ne  fu^  pas  l'auteur  de        ^F"* 
cette  innovation  ^  Tavoit  toutefois  approuvée  &  mê-y  Bohtmê'^Sene 
me  pratiquée,  l'évêque  de  Litomiflèl  la  fit  envifager  îîurTel'an'Hut 
au  concile  com*nie  une.  fuitje  de  fa^do^rinç.  D'un  au-  *Ktê^^*'^"' 
%tfi  coté  lef  eraad^  feieneurfS  de  Bohême  écrivirent  au     ,  .  \    . 

'..  **'.  •    C        1-1  /r»       1  1  f  Vmdtr-Hardt,to. 

conçue  une  lettre  qvw  luc.lue  dans  cette  auèmblée,  4.^I88. 
eu-,,  api^s  s'être  plaints  amèrement  de  la  détention  dQ  * 
Jeaii<>lu»,  coanne  çontiiairis  à-  la  iuftice  ^  à  la  bonnq 
£o'if  ils.  tâçhenc  do  iu^^^  ^^  Bohême  fut  cerqain^ 
hfvàsst  que  l'on  séparido^t,^  Ion  dé&vantagjp^  au  lu  jet  det 
reocb^iiyf^fç^Qir,;  qu'on;  y  portoit  le  fang  de  Jefus* 
Chiiift  ds^$  de»  vafiiis  tton  congés;  &  que  dfs  fa,- 

^mnf^m^àQktid  letêdol^  m  cçt^S^Si^xi^x  ^  admi* 

Oo  ij 


^2         Hi'STOIÏIE   'EcCLE^TASffçUE.  . 

An.  141 J.  niftroîent  le  {àcrement  «Je  Teuçhafiftiie.  Et  comité  Péf 
vêqaé  de  Litomiflel.  étôit  déCgnéiJaris  cette  lettre  fens 
y  être  nommé,  i&i  qu'il  y  étbit  traité  de  délateur,  & 
d'homme  qui  fè  fondoit  fîir  de  fauffes  informations ,  if 
demanda  du  temps  pour  Te  juftifîer.  Se  V'&Sàïre  futremifè 
à  une  autre  fèfÇoh.  ..  - 

conSiondu    '  On  s'appliqùâ  donc  a  ppurfoivfe  le  procès  de  Jeaii 

^cxm  *^*  '''""     XXIII.  Il  avoit  été  déjà  fîifpens  ;  mais  comme  on  vou- 

loit  àuffi  le  dépofèr ,  il  fallut  entendre  d'autres  témoins  , 

f  .«•,4.;.!^}.  ^  1^  ^.^^^  pbar  la  quatrième  fois  à  comparoître  le  (èi- 

ziéme  du  nrois  pour  répondre  aux  accufations  portées 
contre  lui.  Maïs  h*aïanc'J)oînt  coinpxvtt  on  téçat  les 
fermens  de  trénte-fèpt  témoms ,  parmi  léfquels  il  y 
avoit  dix  éveqùes ,  &  lés-  autres  étoîent  aulîî  d*on  très- 
gTHf\d  poids,'  &  dignes  de'  foi.  Les  accûfations  conté- 
noient  foixance  Se  dixckefs,  tous  atteftés  Se  prouvés; 
mais  on  en  fuppriifta  vingt ,  Se  Ton  h' en  kic  que  crn- 
^r  r^^'. .  quante  en  plein  concile.  Les  articles  fiipprimés  concer- 
coiiire  ce  pape,  noient  loH  mauvais  naturel  ;  on  1  accuioit  d  9voir  taie 
au. 1. 199^  empoifonner  fon  prédécelîeur  Alexandre  V.  d'avoîf 
commis  des  adultères ,  des^Fornicâtions ,  des  inceftês  y 
Se  toutes  fortes  de  crimes  d'impureté  j  d'avoir  vendu 
comptant  plufieurs  bénéfices ,  d'avoir  ^xercé  la  charge 
.  de  légat  à  Boulogne  avec  une  tyrannie  infupportable  ; 
d'avoir  méprifé  comme  un  profane  Se  un  païen  tous  \&i 
exercices  de  la  religion  Se  de  la  pieté.  Les  articles  qui 
furent  lus  dans  la  feffion  regardoîent  pàrticiJiepeitoen^Ia 
fimonîe,  ià  vie  mondaine ,'  fès  vexàtioins  pour  avoir 
de  f  argent ,  fcs  oppreflions ,  fe»  diflîpatiohs  dii  pa- 
trimoine de'fàint  Pierre ,  fon  manque  de  foi ,  Se  iès 
faux  fermens.  Tous  <ies  feits  étoiéne  de  notoriété  pu-? 
Hique,  atteftés  par  plufieurs  archevêques  ^  évê^ué»^ 
prélatf  ^doâkMUSvD^oùron  conclut  que  Jes^ivXXi% 


•l^ilVRE      CENT-TROlSliMÉ.»  apj' 


(koît  un  homme  opiniâtre  >  un  pécheur  endurci  &  in-  A  N.  141  ^« 
corrigible ,  qu  il  étoic  fauteur  de  fchifme  ,    &  tel ,  à 

.  d'autres  égards,  qu'il  s'étoit  rendu  abfolument  indigné 
du  pontificat. 

Deux  jours  après  Ton  tint  une  congrégation  pouf    on^Sr^vé- 
emendre  l'évêque  de  Litomiflel ,  &  répondre  à  la  lettré  que  d«  Litomiflèi. 
des  feîgneurs  de  Bohême.  Un  évêque  répondit  au  nom 
du  concile,  que  Jean  Huyn'a voit  point  de  fauf  con* 
duit  quand  il  fur  arrêté,  qu'il  ne  l'avoit  eu  que  depuis 
qu'il  avoit  déjà  été  cité  à  Rome ,  &  excommunié  par    ' 
Alexandre  V.  qu'il  étoit  un  herefîarque ,  &  qu'il  avoit 

"même  prêché  fa  mauvai(è  doélrine  depuis  qu'il  étoic 
arrivé  à  Confiance ,  &  qu'ainfi  on  avoit  eu  raifbn  de 
l'arrêter.  L'évêque  de  Litomiflel  aioùta' qu'il  étoit  cer-     ^,XLjn; 

,   •      _    ?  ,  *      f  rt.^.  Riponfe  de  cet 

tam   quen  Bohême  ie^  nouveaux  IcCtaires  commu-  éyéque. 

niôient  les  laïques  fous  les  deux  efpeccs ,  5c  alluroienc      vwifYi^tiu 

qu'il  étoit  ftécefïaire  de  les  communier  ainfi,  &  que  fi  ♦••4»f«*.»o8' 

le  clergé  s'y  oppofoit,  on  devoit  le  confiderer  comme 

facrilege  :  qu'il  fçavoit  auffi  qu'on  portoit  le  fang  de 

Jefus-Chrift  aux  malades  dans  des  vafès  non  confà-» 

crés  ;  &  qu'il  avoit  appris  de  gens  dignes  de  foi ,  qu'une 

femme  de  cette  feéke  s'étoit  communiée  elle-même,  & 

avoit  die  que  l'abfolucion  d'un  bon  laïque  valoit  mieux 

que  celle  d'un  mauvais  prêtre  :  qu'au  refte  il  n'avôic 

point  avancé  que  les  favétiers  conreflaflènt  ni  admrnif^ 

trafl*ent  les  iàcretnens  ;  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que 

cela  n'arrivât ,'  fi  le  concile  n'y  apportoit  remède.  Les 

Bohémiens  demandèrent  quelques  jours  pour  répondre, 

&  on  leur  accorda  ce  délai. 

Ce  fut  alot»  iju'on  apylt  que  Jean  XXÏIL  n'aïant     je^^Sfr.  eit 
pà  fe  réfoudre  à  venir  au  concile  ,fe  laifîà  mener  juf^  JJjJ"«  *  ^^«»^- 
qu'à  Ratofcell  ville  de  Souabe,  :à  deux  bonnes  lieues 
de  Coaâailcr»Lc  burgrave  de  Nuremberg  en  donna  aS'"*"*  "**** 

.0  o  wj       •  , 


•  •^ 


%$4  Qf^TOIRE      EcCLéSiASTIQtrS. 

Au    id.i<    *^^^ >  ^  ^®  lendemain  on  envoïa pour  le  garder di  pour 

^  ^  *  lui  tenir  compagnie ,  les  évêques  d'Aft  y  d'Aufbourg  Ôç 

de  Toulon,  avec  deux  doreurs  de  chaque  nation.  Dès 

qu'il  fut  arrêté ,  douze  ou  treize  cardinaux  affirmèrent 

par  (èrment  les  mêmes  articles  qu'on  a  rapportés ,  &  le 

cardinal  des UrGns,  quilui*même  étoitundes témoins^ 

reçut  le  ferment  des  autres ,  qui  écoient  les  cardinaux 

de  Viviers ,   de  Venifè ,  de  Piiè ,  de  Flaifance ,  de 

fatnt  Nicolas  4  de  Saluces,  de  (àint  Adrien ,  de  Florence, 

de  fàinte  Sufànne ,  de  Cambrai ,  de  Lodi ,  uns  compter 

le  cardinal  de  faint  Marc,  qui  9e  put  être  oiii  parce  qu'il 

écoit  malade. 

xLix.  ^  lendemain  on  reprit  Tafiàire  des  Bohémiens.  Les 

Afltanbife  iti  députés  des  nations  affemblés ,  les  feiffneors  de  Bohe- 

dre  les  député*  de  me,  pour  utistaire  a  la  réponle  qui  leur  a  voit  été  laite 

*''*>w»r-K.rA  ^^  ^*  P^^  ^^  concile,  préfcnterent  un  métpoire,  dans 
»om.4.^*tI.  '  lequel  ils  foutenoient  que  Jean  Husavoiteu  un  fàuf- 
conduit  de  l'empereur  dès  le  quinzième  de  Juillet  de 
l'année  précédente ,  que  ce  n'étoit  point  par  fa  faute 
qu'il  n'avoit  pas  coipparu  à  Rome ,  mais  parce  qu'il  n'y 
pouvoit  aller  iàns  danger  de  fà  vie ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
vrai-  qu'il  eût  prêché  à  Confiance ,  n'étant  pas  forti  un 
moment  de  rhôcellerie  où  il  étoit  logé.  Ils  produifireni; 
en  même  temps  une  déclaration  que  Jean  Hlas  avok 
&ite  le  premier  de  Septembre  1411.  dans  laquelle  il 
proceftoit  qu'on  Faccufoit  faullemeiiikt.de  ^uteoir  que  U 
ïubftance  du  pain  matériel  demeure  dans  l'enchariftie; 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  dons  l'boftie  quand  cill 
1  élevé ,  Si  qu'il  n'y  eft  pas  après;  qu  u»  prêtre  e»  pé- 
ché mortel  nç  coniacre  pas;  oue  W  foigneurs  peuvent 
6ter  les  biens  temporels  aus^  ëgUi^s ,  &  veh&t  de  lout 
païer  les  dixmes;  que  les  mànig^ne^  ne  ijèrvçnc  d« 
rien  ,  q;at  l'on  pe^  tuef  le%  dercsx  ^  timieim^i  91ici«» 
erreurs. 


I.TY11S      CBMT  =  TROI$liME.  ftp^ 

Le  concile  nViatit  point  fait  de  réponfe  aux  Bohc-  .  "" 
miens >  ils  lui  préfènterent  une  nouvelle  requête  le  der-  '  *4  J* 
nier  |our  de  Mal  >  dans  laquelle  ils  expoferenc  que  Jeaa 
Hus  avoit  plnfieurs  fois  proteflé  qu'il  ne  vouloi»  point 
s'écarter  de  la  vérité  ni  enfèigner  aucune  erreur  :  ilsfou- 
dnrene  que  les  proportions  que  Ces  ennemis  avoienc 
tirées  de  fès  livres»  écoient  tronquées  &  falfiBées,  à 
defièin  de  le  faire  périr»  qu  ils  prioient  le  concile  de  le 
mettre  en  liberté  pour  Tentendre»  offrant  de  donner 
caution  pour  lui.  Ils  joignirent  à  cette  requête  un  cerct* 
6cat  de  Tévêque  de  Nazareth  :  mais  ils  ne  parent  rien 
obtenir. 

Le  concile  députa  à  Ratolfcell  pour  notifier  à  Jean   *      ^  ji 

_______    ,,    f,  f,        r>         t  'f  o_i  -r    t  Le  concile  députe 

XXIII.  la  lulpenijon  du  pontificat»  oc  les  motifs  de  ce  â Jean xxiil pour 
jugement.  Il  reçut  cette  nouvelle  d  un  air  tort  tnfie  »  il  penfion. 
déplora  ces  Êiutes  >  &  donna  beaucoup  de  marques  de    ^tm^fuivonia^ 
pénitence  &  d'humiHatton.  Les  commiflàires  lui  de-       ^♦'•♦*'f«^» 
mandèrent  le  fceap  &  l'anneau  du  peicheur ,  avec  le  U« 
vre  des  fuppliques  :  il  leur  livra  le  tout  fans  faire  aucune' 
difficulté»  de fe  commit  à  leur  garde  avec  beaucoup  die  , 

foumiffion. 

Trois  jours  après  le  vingt-troiiiéme  de  Mai ,  Jérôme  li. 

de  Prague  arriva  à  Confiance  chargé  de  chaînes.  Il  fut  com^roîfîSSÎ 
mené  dans  cet  état  chez  l'éleéteur  Palatin»  qui  le  con-  *««»ncii«' 
duifit  lui-même  chez  les  Francifcains ,  où  Ton  s'étoit  J^^,^^*'**^ 
alTemblé  popr  l'examiner.  On  l'interrogea  fur  fà  fuite» 
&  fur  fbn  refus  de  'comparoître  :  il  répondit  qu'il  avoic 
été  obligé  de  s'enfuir»  parce  qu'on  lui  avoît  refufé  un 
fànf-conduit»  &  qu'il  n'avoit  eu  aucune  cohnoifTance 
qufon  i'ett  cité  à  comparoitre.  Gerfon  »  qui  avoit  au- 
tiefi^is  connu  Jérôme  à  Paris»  fè  reffouvint  qu'il  avoic 
caofêrdattoubledansi'univerfité  par  Tes  queftions  fub-i 
V^  de  icholaAique^  ^  !•  lui  repsocha.  Un  do^aç 


I 

'2p^     Histoire  .Ecclésiastique^ 

An,  141  y.  <^c  Cologne  l'accu^  d'avoir  débité  dans  cette  acadetfiîe 
pluGeurs  fenttmens  erronnés  :  un  autre  doâeur  de 
Heidelberg  dit  de  même  ,  qu'il  avoic  avancé  des  cr> 
reurs  fur  la  Trinité.  Jérôme  répondit  aflez  modèftemenfi 
à  toutes  ces  accufàtions  ;  Se  comme  fur  ce  que  quelques- 
uns  crioient  au  feu ,  il  eut  répondu ,  que  que  H  fà  more 
leur  étoit  agréable,  il  étoit  réfîgné  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  l'évêque  de  Salilbury  lui  dit ,  que  Dieu  ne  vou- 
loit  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu  il  Ce  convertiflc 
lUûiSsenpri-  ^  ^^'^^  vivc  Après  cet  interrogatoire  ,  il  fut  mis  entre 
^°'^'  les  mains  des  officiers  de  la  ville ,  qui  le  menèrent  dans' 

une  tour  de  l'églife  de  faint  Paul.  Il  y  tomba  malade  af^ 
.     '       .fez  dangereufement ,  âc  il  demeura  toujours  prifonnier 
julqu'à  fa  mort ,  *  qui  n'arriva  que  l'année  fuivante  ail 
mois  de  Mai. 
*/r  ¥?J'  j  Le  vingt-quatrième  de  Mai ,  il  y  eut  une  aflemblée 

AUcinblée  des  na^     «         . ,         9      1  •  ^   '  •       1 

tjonsfuriefujetde  ues  députcs  des  nations,   pour  c?bn venir» des  matières 
qu'on  dëvbit  agiter  dans  l'onzième  feffion,  qui  devoîc 
usd.p.iip.       £^  tenir  le  lendemain.  Les  commifTaires  y  firent  leur 
^  rapport  des  témoins  qu'ils  avoient  entendus ,  &  des 

chefs  d'accufàtions  fur  îefquels  on  avoit  pris  le  ferment. 
On  convint  de  fupprimer  quelques  articles  qui  paroif- 
fbicnt  trop  odieux ,  &  dont  on  ne  feroit  aucune  men- . 
tion  ;  au  moins  il  eft  certain  qu'on  ne'  les  y  lut  pas: 
cçqui  fait  préfùmer  que  les  députés;  des  natîons.en 
éçoient  convenus.  Henri  de  Piro ,  promoJteu^dd  conci- 
le j  produific. quatre. bulles  deJeanXXIIi.  poufsprou-r 
ver  l'accufàtion  feite  contre  lui  ;  qu'il  avoit  vendu,  au 
rçi  deChipreune  commandcfie  dans  l'ordre  de  fàint 
Jean  de  JeruHilem,  avec  les  dépoiitUes'du  prédécelr* 
{^r ,  pour  un  enfant  de  cinq  ans ,  bâtard  de  t:e  prince  ^ 
&  vperiDÎs  à  cet  enfant ^  nommé. Aloyfe,  de  faire  pror. 
feiiion>  malgré  rpo.|>as:âge'^'cpmre  les  ôatuts  tie 
•  l'ordre  ; 
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Tordre  qu*il  n*avoic  révoqué  cette  ^^onceffion  que  fé- 
lon les  conditions  fuivantes  ;  fçavoir  de  rembourfer  îe 
roi  de  Chypre  de  l'argent  qu'il  avoit  donné  pour  cette 
commanderie,  de  donner  au  pape  lîx  mille  florins 
comptant ,  &  au  bâtard  une  penfîon  annuelle  de  deux 
mille  florins,  avec  un  certain  office  qui  produifoit  deujt 
mille  autres  florins ,  &  que  tout  cela  s'étoit  exécuté  à 
la  rigueur,  malgré  les  oppofitions  de  l'ordre.  Le  tout 
fut  cacheté  pour  être  porté  au  concile  dans  la  feflîon 
onzième,  qui  fe  tint  le  lendemain  vingt-cinquième  de 
Mai. 

Les  promoteurs  du  concile  y  préfèntereîit  par  écrit 
les  chefs  d'accufatioQ  dépofés  contre  Jean  XXIII.  con- 
tenant un  grand  nombre  de  crimes  notoires ,  &  prou- 
vés par  témoins.  Ce  fut  l'évêque  de  Polhanie  qui  fit 
la  le(5lure  des  articles  qu'on  a  déjà  vus  ;  il  les  lut  l'un 
après  l'autre ,  à  la  réferve  de  ceux  qu'on  avoit  réfblu  de 
fupprimer  par  bienféance  ;  &  quand  il  avoit  achevé  un 
article ,  un  autre  lifoit  la  dépofition  des  témoins ,  & 
leurs  qualités  ,  {ans  toutefois  les  nommer.  Tous  ces 
articles  furent  approuvés  par  le  concile ,  qui  nomma 
enfuice  cinq  cardinaux  ,  fçavoir  ceux  des  Urfins  ,  de 
Chala»t ,  de  Salucés  ,  de  Cambrai  &  de  Florence,  pour 
aller  à  Ratolfcell  notifier  au  pape  ce  qui  s'étoit  paflTé 
dans  cette  fèfl[ion  ,  &  laréfblution  qu'oa  avoit  prifè  de 
procéder  incellamment  à  fà  dépofition.  Et  comme  le 
concile  ne  regardoit  plus  Jean  XXIII.  oomme  pape 
depuis  fâ  fufpenfion,  on  nomma  de  chaque  nation  un 
protonocaire  &  un  notaire ,  pour  rédiger  les  aéles  par 
écrit  au  nom  du  concile.  Benoit  Gentien  lut  aufli  une 
lettre  del'univerfitédeParis,  après  quoi  l'on  fe  retira. 

Le  lendemain  les  députés  du  concile  allèrent  trou- 
ver le  pape  à  RatolfcelL  Us  ne  lui  baiferénc  point  les 
Tome  XXL  P  p 
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An.  ia.i<   P^^^5  9  parce  qu'il  avoit  remis  les  marques  de  (à  dîgnî- 
j        té  ;  ils  (e  contentèrent  de  lui  baifèr  feulement  les  mains 
cîrjordonacra.^*"  âc  la  bouche  en  Tabordant.  Ils  lui  dénoncèrent  les  chefs 
d'accufàtionpropofés  contre  lui  ;  &  l'ayant  fommé  s'il 
Youloit  s'oppofer  à  la  continuation  de  fon  procès ,  ou 
répondre  à  ces  accufàtions,  il  déclara  qu'il  vouloit  fe 
foumettre  abfolument  aux  ordres  Ôc  aux  décidons  du 
concile;  &  n'ayant  pas  la  force  de  parler,  tant  la  trif- 
tefle  l'avoit  fàifi ,  il  remit  aux  députés  un  écrit  qui  fut 
porté  à  Confiance,  &  qui  marquoit  qu'il  .avoit  tou- 
jours travaillé  à  l'union  de  l'églifè  du  temps  du  concile 
dePife,  &  depuis  :  qu'il  avoit  grand  regret  d'être  fbrti 
honteufèment  de  Conllance  :  qu'il  n'avoit  rien  à  oppo- 
ser à  ce  qu'on  lui  reprochoit  :  qu'il  étoit  prêt  d'exécu-j 
ter  la  promtflè  qu'il  avoit  faîte  &  figrtée  le  jour  précé- 
dent ,  âc  Ce  conformer  en  coût  à  la  détermination  du 
concile  :  qu'il  reconnoiffbit  que  leconcile  de  Confian- 
ce étoit  très-faint,  &  qu'il  ne  pou  voit  errer  :  &  qu'en- 
fin il  étoit  tout  prêt,  quand  il  plairoit  à  cette  fainte  af- 
fèmblée ,  de  renoncer  au  pontificat  :  qu'il  prioit  feule- 
ment le  concile  d'avoir  égard  dans  ce  jugement  à  fon 
honneur,  à  fa  perfonne  &  à  fon  état ,  fans  que  cela  pûc 
préjudicieraux  loix  de  l'églifè. 
On  ^îi^'envoye      ^^^  Cardinaux  députés  revinrent  le  même  jour  vingt- 
d'autres  ^commif-  fjxiéme deMaià Conftance,&  rapportèrent  dans  une 
aflèmblée  tenue  le  lendemain ,  la  nouvelle  de  la  founiif^ 
Éon  de  Jean  XXIII.  Sur  ce  rapport  deux  évêques  & 
deux  abbés  furent  envoyés  à  Ratolfcell  en  qualité  de 
commiffaires,  avec  des  protonotaires,  tant  pour  lui 
lignifier  les  articles  de  fà  condamnation  ,  afin  qu'il  y 
pût  répondre ,  que  pour  Taiîigner  à  venir  entendre  luir 
même  la  fentence  de  fa  dépofition.  Il  les  reçut  avec 
la  même  foumiffion.  refufai  de  lire  les  aiUcîes  de  & 
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condamnation  ,  déclara  qu'il  tenoitle  concile  infailli- 
ble, &  qu'il  s'en  raDDortoit  à  l'écrit  qu'il  avoit  mis  en 
tre  les  mains  des  cmlinaux.  Il  les  fupplia  feulement 
de  rendre  une  lettre  à  l'empereur  ^  pour  lui  demander 
la  même  grâce  qu'au  concile ,  qu'on  eut  foin  de  ména- 
ger ion  honneur  &  fà  fortune.  Quoique  cette  lettre 
foit  très-foumife  >  il  ne  laiffe  pas  d'y  faire  quelques  re- 
proches à  Sigîfmond ,  après  lefquels  il  tâche  de  le  flé- 
chir ,  lui  marquant  qu'il  n*a  plus  de  reflfource. qu'en  lui 
dans  l'extrémité  facheufè  où  il  Ce  trouve  &  le  fup- 
pliant  de  pourvoir  après  fa  démilîîon  à  fa  fubfiftance 
Sf,  àfon  honneur.  On  avoit  réfblu  d'abord  de  pronon- 
cer fà  fèntence  le  vingt-fèptiéme  de  Mai  ;  mais  com- 
me tout  ft'étoit  pas  prêr  encore,  on  la  remit  au  vingt- 
neuvième  &  on  lui  envoya  des  députés ,  pour  lui  mar- 
quer que  la  leéture  de  fa  fèntence  avoit  été  différée  de 
deux  jours ,  &  qu  elle  ne  ferolt  pas  fî  rigoureufè  qu'oa 
Tavoit  réfblu  d'abord. 

On  prit  enfuite  des  mefùres  fîir  le  voyage  que  l'em- 
pereur devoit  faire  à  Nice  au  mois  de  Juin.  Il  avoit 
écritau  roi  d'Arragon  ,  pour  le  prier  de  différer  cette 
entrevue  jufqu^au  mois  de  Juillet ,  la  fuite  de  Jean 
XXIII.  l'arrêtant  à  Confiance.  Quoique  ce  prince  y 

•  eut  répondu  dès  le  vingt-huitéme  d'Avril ,  fa  réponfe 
n'arriva  que  le  mois  fuivant.  On  propofà  que  pour 
l'honneur  du  concile ,  fa  majeflé  impériale  fut  accom- 
pagnée de  quelques  cardinaux  dans  fon  voyage,  &  l'on 
délibéra  fur  le  choix  d'un  proteéieur  du  concile  en  foti 
abfence.  L'éleifteur  Palatin  fut  jugé  digne  de  cet  hon- 
neur; mais  comme  il étoit  de  l'obédience  de  Grégoire. 
XII.  les  cardinaux ,  à  la  Sollicitation  du  cardinal  des 
Urfins  ,  crurent  qu'il  falloit  plutôt  jetter  les  yeux  fiar 

Kleburgrave  de  Nuremberg.  On  nomma  enfuice  les 
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cardinaux  de  Viviers ,  de  Cambrai ,  de  Saluées  &  de 
Florence ,  pour  accompagner  Tempereur  :  mais  le  roi 
d'Arragon  ay^nc  agréé  que  Siginiond  drfFérât  ce  voya- 
ge ,  on  remit  le  choix  de  ces  députés  à  un  auwe  temps  » 
&  l'on  fe  prépara  à  la  (èflion  fui  vante. 

Elle  fut  tenue  le  vingt-neuvième  de  Mai ,  après  fa' 
melle  du  (àint  Efprit  chantée  par  le  patriarche  d'An» 
tioche  en  préfènce  de  l'empereur,  du  cardinal  de  Vi- 
viers qui  y  prélidoit  ^  &  de  tous  les  princes  ,  cardi- 
naux  &  ambaiïàdeurs.  Après  la  le<5lure  de  l'évangile 
du  chap.  II.  de  faint  Jean,  nunc  judicium efi mundi ,. 
&c.  c'eft  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé,  &. 
que  le  prince  de  ce  monde  fera  jette  dehors  rl'évêque  de 
Lavaur ,  du  nombre  des  derniers  commiflaires  envoyés 
à  Jean  XXIII.  fit  fon:  rapport  des  réponfes  qu'il  avoit 
reçues  de  ce  pape.  Enfuite  à  la  réquifition  du  promo- 
teur ,  i'évêque  d'Arras  lut  un  décret  qui  contenoit  la- 
fentence  de  ladépofition  du  pape,  par  laquelle  le  con- 
cile prononce  ,  décerne  &  déclare  qiie  la  retraite  noc- 
turne de  Jean  XXIIL  fous  un  habit  déguifé  &  indé- 
cent ,  eft  fcandaleufe ,  qu'elle  a  troublé  l'union  de  Té- 
glife  y  &  entretenu  le  fchifme  :  qu'elle  eft  contraire  à 
{^s  vœux  &  à  {es.  fèrmens  :  que  ledit  Jean  XXIII.  eft 
notoirement  fimoniaqoie^  diilipateur  des  biens  &  des 
droits  de  l'églifè  Romaine  »  &  des  autres  égliies  :  qu'il  a< 
maladmîniftré  le  fpirituel  à  le  temporel  r  que  par  {es 
mœurs  malhonnêtes  &  déteftables  ,  il'  a  fcandalifé' 
tout  le  peuple  chrétien,  &  qu'il  s'eft  montré  incorri- 
gible. Comme  tel ,  le  concile  le  déclare  dépofé  dt  pri- 
vé abfolument  du  pontificat ,  dégage  tous  les  chrétiens- 
de  leur  lèrment  de  fidélité  >  leur  défend  à  l'avenir  de 
le  reconnoître  pour, pape,  &  de  le  nommer  tel.  En- 
£ii£e  ledit  Jean  eft  coiùlamné  à  êcse  mis  au  nom  dii 
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Concile  9  dans  quelque  lieu  où  il  puifle  être  honnê?e-   ^  n.  1415.  I 

ment  (bus  la  garde  dé  l'empereur  ,  pendant  tout  le  j 

temps  qu^il  fera  néceflaire  pour  le  bien  de  l'églifè  ;  le  1 

mêraeconcile  fe  réfervant  le  droit  de  le  punir  de  fçs 
crimes  &  defes excès  félon  les  canons,  &  fuivant  que 
les  laix  de  la  juftrce  ou  de  la  mifériccrde  le  pourront 
exiger^  Ne  s'étant  trouvé  aucune  oppoiîcion  ,  le  cardi'  1 

nal  de  Viviers  approuva  la  fencence ,  &  tout  le  concile 
prononça  unanimement  tP/iacifr.  Enfin  Ton  rompit  le 
fceau  de  Jean  XXIII.  l'on  efFaça  fçs  armes ,  &  1  ore 
nomma  cinq  cardinaux  pour  lui  aller  notifier  Ùl  dépo- 
sition» 

Par  un  autre  décret  rendu  dans  la  même  feflîon  ,  le  exi: 

concile  prit  des  mefùres  pour  l'éleélion  d'un  nouveau-  ciif'toÛchtnrTëi     * 
pape  ,  &  réfoiut  qu'on  défendroit  abfblument ,  en  cas   ^«^'<'"  **'""  "o"- 

*    '    ,      /.  .        /  ,  ,  .  veau  pape. 

que  le  Iiege  vmt  a  vacquer  ,  de  quelque  manière  que 
ce  tut ,  de  procéder  a  1  élection  d  un  nouveau  pape 
fans  la  délibération  &  le  confèntement  du  concile ,  fous 
peine  de  malediélion  éternelle ,  tant  aux  éle<5^eurs  qu'à 
î'élû  &:à  leurs  adhérans,  &  d'être  punis  comme  fau- 
teurs de  fchtfme  ,  nonobftant  tous  droits ,  coutumes^ 
&  privilèges  accordés  pour  cela  à  qui  que  ce  fût,  mê- 
me parles  conciles  généraux.  Par  un  autre  décret  le 
concile  ordonne  que  jamais  ni  Balthafàr  Coifa  ci-de- 
vant Jean  XXIIL  ni  Pierre  de  Lune  nommé  Benoîc 
XIII.  ni  Ange  Corario  fous  le  nom  de  Grégoire  XIL 
ne  feront  élus  pape,  &  défend  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  dignité  qu'elles  (oient,  empereurs,  rois ,  pon- 
tifes, cardinaux,,  de  contrevenir  à  ce  décret  fous  les 
mêmes  peines  ,  &  même  jufqu'à  implorer  le  fecours  du 
bras  féculier.  Enfin  il  y  eut  un  troifiéme  décret ,  qui 
enjoigrioit  aux  préfidens  des  nations  de  taire  revenir  aa 
^ronçiieious  les  prélats  q^ui  s'écoienc  abfentés ,  &  de  dé-- 
•  Ppiij, 
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cerner  des  peines  contre  ceux  qui  refuferoient  <de  s'y; 
rendre.  Le  lendemain ,  jour  delà  fête-Dieu,  on  fit  une 
proceffion  folemnelle  pour  rendre  à  Dieu  des  avions 
de  grâces  publiques  de  cet  heureux  fuccés. 

Les  commillàires  furent  députés  pour  porter  à  Jean 
XXIIL  la  fentence.  de  fà  dépoCtion.  Il  la  lut  fans  rien 
dire  >  &  après  s'être  rétiré  pendant  environ  deux  heu- 
res pour  penfèr  à  ce  qu'il  de  voit  faire,  il  la  ratifia  &  ne 
montra  qu'une  entière  {bumiffion:  &  mettant  la  main 
fur  (a poitrine,  il  jura  qu'il  renonçoit  abfblument,  libre' 
ment  Ôc  de  bon  cœur  au  pontificat ,  qu'il  n'agîroit  plus 
comme  pape,  &  qu'il  ne  fe  feroit  plusdéfigner  par  cette 
dignité.  En  même  temps  il  fit  ôter  de  fa  chambre  la  croix 
pontificale,  ajoutant  que  s'il  avoit  eu  un  autre  habit 
pour  changer ,  il  auroit  aulîi-tôt  quitté  en  leur  préfèn- 
ce  fes  habits  pontificaux,  &  toutes  les  marques  de  cet- 
te dignité.  Après  toute  cette  cérémonie,  il  futjtranf'- 
féré  de  Ratolfcell  dans  la  forterefle  de  Gotleben ,  oh 
Jean  Hus  étoit  aufli  prifonnier.  On  lui  ôta  tous  fès 
domeftiques  hormis  Ion  cuifinier,  ôc  de  peur  que  par 
leurs  intrigues  ou  de  quelques  perfbnnesqui  lui  étoienC 
afFeélionnées  à  Confiance  ,  on  ne  lui  ajdâr  à  Ce  fàuver* 
l'empereur  ordonna  à  l'éleéteur  Palatin  de  le  faire  ^  con- 
duire à  Heidelberg ,  &  de  l'y  traiter  avec  toutes  fortes 
d'honnêteté. 

Le  concile  donna  avis  à  toute  l'Europe  de  la  dépoiî- 
tiondu  pape  :  mais  quoi  qu'il  pût  dire  pour  en  mon- 
trer la  juftice  ,  on  n'en  fut  point  content  en  France, 
Se  lesévêquesd'Evreux&deCarcaflbnne  ,  les  do(5):eurs 
Benoît  Gentien ,  religieux  defaint  Denis,  Guillaume 
de  Merle  doyen  de  Senlis,  &  Jacques  Defpars ,  envoyés 
par  le  concile  auprès  de  Charles  VL  ayant  eu  audience 
de  ce  prince  >  il  leur  dit  en  plein  confèil  qu'il  avoic 


* 
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iprltendu feulement  que  Ton  porteroit  Jean  XXIII.  à  An.  141c. 
céder;  mais  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'on  eût  en-  * 
trepris  de  dépofèr  de  cette  forte  un  pape  reconnu  pour 
légitime.  Ce  mécontentement  du  roi  parut  vifible- 
menc  le  treizième  du  mois  de  Juin  par  îe  mauvais  ac<2 
cueil  que  Ton  fit  au  fe<5leur  de  TuniverCté  &  à  ceux  qui 
l'accompagnèrent  chez  le  roi.  Le  fiijet  de  cette  dépu- 
ration étoit  pour  demander  qu'on  déchargeât  le  peu- 
ple des  impôts  &  des  tailles  dont  il  étoit  accablé; le 
dauphin  Louis  de  Guyenne  qui  entroit  dans  le  reflèn- 
limênt  du  roi ,  demanda  au  doéleor  Jean  de  Châtillon 
qui  portoit  la  parole»  quîavoit  excité  l'univerfité  à 
faire  une  pareille  remontrance  !  Le  do6^eur  répondit 
un  peu  brniquement  que  ce  n'étoit  point  l'ufàge  de  ré- 
véler les  opinions  delà  compagnie.  Le  duc  irrité  de 
cette  réponfefit  emprifonnerledo<3:eur,  &  l'on  n'ob-* 
tint  fà  liberté  qu'avec  peine.  En  la  lui  rendant ,  il  die 
aux  députés  de  l'univerfité  :  fçachez  que  ce  n'eft  que 
par  pitié  &que  pour  l'amolli  de  Dieu»  &  nullement 
à  votre  confidération  que  Ton  vous  accorde  ce  que 
vous  demandez  :Ily  a  Ions-temps  que  vous  vous  en  ,  J***'*»***'-?  *'y». 
faites  un  peu  trop  accroire ,  en  vous  donnant  la  liberté  'o«./.f. 
d'entreprendre  des  chofès  qui  font  au-delFus  de  votre 
condition  :  ce  qui  a  caufé  bien  du  défordre  dans  l'é- 
tat ;  mais  qui  vous  a  fait  fi  hardis  que  d'ofèr  attaquer  le 
pape,  &  lui  enlever  la  tiarre  en  lé  dépouillant  de  fà 
dignité,  comme  vous  avez  fait  à  Confiance  î 

Nonobftant  ces  plaintes  Jean  demeura  dépofé ,  &         ^^v. 
l'empereur  prit  l'adminittracion  des  affaires  eccléfiafli-i      L'empereur  «i- 

'  .x\  Il  A      r  '         r  miniit»e  les   biens 

quesen  Allemagne  pendant  la  vacance  du  lamt  liege;  ecciéCaftiques  en 

il  conféra  les  bénéfices,  &  donna  les  grâces  expeâa-  '^'"'^"«• 

tives  :  ce  que  quelques-uns  regardèrent  comme  une  ^^'/.'frf^^^""'' 
nquYclle  entrcprife.  Le  wente-uniéme  de  Mai ,  qui  étoit 
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le  lendemain  de  la  fête-Dieu ,  les  nations  s'étant  adèm - 
blées,  on  reprit  TafFaire  de  Jean  Hus.  Les  feigneurs  de 
Bohême  n'ayant  point  reçu  derépon(èduconcile>  pré- 
fenterent  un  nouveau  mémoire  dans  lequel  ils  expo- 
ferenc  que  Jean  Hus  avoit  plufieurs  fois  protefté  qu*ii 
ne  vouloit  point  s'écarter  de  la  vérité ,  ni  enfèigner  au- 
cune erreur  >&  foutenoient  que  les  propositions  que 
{es  ennemis  avoient  tirées  de  (es  livres  >  étoient  tron- 
quées &falfifiées,  afin  deTopprimcr  impunément  par 
de  faufles  imputations.  Pour  mettre  fon  innocence  & 
fon  orthodoxie  à  couvert ,  ils  ailéguoient  le  témoigna- 
ge que  lui  avoit  rendu  l'inquifiteur  de  la  foi  à  Prague 
au  mois  d'Août  1414.  ils  concluoient  en  demandant  fa 
liberté  ,  afin  qu'il  pût  recouvrer  fes  forces  &  fà  fànté, 
pour  être  en  état  de  répondre  à  fes  examinateurs ,  &  ils 
ofFroient  de  bons  garans  qu'il  nefortiroit  point  d'entre 
les  mains  de  Tes  juges  que  Ton  affaire  ne  fût  finie. 

Le  patriarche  d'Antioche  leur  répondit  de  la  part 
de  raOemblée  ,•  qu'onmexamineroit  la  proteftation 
d'orthodoxi«  qu'ils  faifoient  pour  Jean  Hus  ;  qu'on 
éclairciroit  fi  les  extraits  qu'on  avoit  fait  de  fes  ouvra- 
ges étoient  falfifiés  ;  qu'à  l'égard  des  garants  qu'on  of- 
£oit,  le  concile  ne pouvoit les  accepter, s'agiflànt  d'un 
homme  à  qui  l'on  ne  pouvoit  (è  fier  en  aucune  ma- 
nière :  mais  qu'ils  lui  donneroit  le  troifiéme  de  Juin 
une  audience ,  dans  laquelle  il  auroit  toute  liberté  de 
parler ,  &  qu'on  l'écouteroit  avec  douceur  &  charité. 
L'empereur  qui  n'arriva  que  fur  la  fin  de  l'aflemblée , 
confirma  la  mêmechofè  ;  &  comme  il  n'avoit  pas  en- 
tendu ialedlure  du  mémoire,  les  feigneurs  Bohémiens 
le  lui  préfenterent,  en  le  fuppliant  d'intercéder  auprès 
du  concile  pour  la  liberté  du  prifonnier.  Jean  de  Chlum 
&  les  autres  fortirent  de  l'aflemblée  allez  contens,dans 

l'elpérance 
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î'efpéranced'un  hejireux  fuccès,  qui  ne  tarda  guéres  à   An.  141Î. 


s'évanouir. 


.    Comme  le  concile  craignoit  qu'il  n'arrivât  quelque    Dé'utl"''veri 
fédicion  fi  l'ondonnoit  une  audience  publique  à  Jean  J«n  Huspour.  la 
Hus,  il  Ce  contenta  pour  cette  fois  d'envoyer  des  dépu-  fradadon.""  '** 
tés  à  Gotleben  où  il  étoit  prironnier>  pour  le  porter  à  tZl^^'^p^ii'' 
'  quelque  retraélation.  Il  fubit  plufieurs  examens  parti- 
culiers ,  dans  lefquels  il  fèmbla  qu'il  promit  de  fe  fou- 
mettre  à  la  déciûon  du  concile.  Quelques  jours  après  , 
ç*eft-à-dire  le  cinquième  de  Juin  ,    il  fut  amené  de 
Gotleben  à  Confiance  dans  le  monaftere  des  Fran- 
çifcains ,  où  il  demeura  chargé  de  chaînes  jufqu'à  fà 
condamnation.  Le  jour  qu*il  y  arriva  >  les  cardinaux  > 
les  prélats ,  Se  quelques  do<S):eurs  examinèrent  les  arti-   . 
clés  tirés  de  ks  livres.  Un  Huflite  qui  (è  trouva-là  y 
crut  qu'on  alloit  condamner  Jean  Hus  fans  l'entendre , 
&  en  alla  donner  avis  à  Jean  de  Chlum  :  celui-ci  accom- 
pagné de  Venceflas  de  Duba ,  alla  (e  plaindre  à  l'em- 
pereur )  qui  envoya  l'éleéleur  Palatin  &  le  burgrave 
de  Nuremberg  aux  prélats  aflTemblés ,  pour  leur  défen- 
dre de  fa  part  de  juger  Jean  Hus  fans  lui  avoir  donné 
une  audience  favorable ,  &  pour  leur  dire  qn'il  vouloic 
qu'on  lui  envoyât  les  articles  qu'on  jugerpit  erronnés , 
afin  de  les  faire  examiner  par  des  gens  de  fçavoir  &  de 
probité.  Les  deux  princes  s'acquittèrent  de  leur  corn- 
miflion ,  &  l'examen  des  articles  fut  fuipendu  jufqu'à 
ce  que  Jean  Hus  fût  prélènt. 

On  le  fit  donc  venir  dans  l'aflemblée  le  cinquième        ^^.^ïx. 

•I     T    •        *-v  X  »•!  r  /  I    •        rr  r  Première  audien- 

de  Jum.  Des  qu  il  lut  entre ,  on  lui  prelenta  les  ouvrar  ce  donnée  à  jeaa 
ges  ;  il  les  reconnut ,  Se  offrit  de  fe  retra(5ler  fi  l'on  y  ^'''' 
trouvoit  quelque  erreur»  Enfuitel'on  fit  la  leiSlure  des  ».«.4,^  ji-t,/i^ 
articles  qu'on  en  avoir  extraits  :  mais  dès  le  premier  ^  '*^' 
article  ,  il  s'éleva  un  fi  grand  bruit ,  que  les  pères  ne 
Tome  XXL  Q  q 
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•  An.  141  t.  s'entendoient  pas  eux-mêmes  :  bien  loin  de  pouvoir 

entendre  les  réponies  de  Jean  Hus  ;  on  remit  donc 

Second*  aûdica-  l'afiFaire  au  vendredi  feptiéme  de  Juin.  Jean  Hus  corn- 

*^  parue  pour  la  (èconde  fois  dans  cette  afTemblée  où 

l'empereur  adîftoit ,  {ùivi  des  fèigneurs  Bohémiens» 

Quand  tout  le  monde  eut  pris  place ,  Michel  de  Caufîs 

lue  dans  un  papier ,  que  Jean  Hus  étoit  accufë  d'avoir 

en{èigné  que  la  fubftance  du  pain  matériel  demeure 

txx  dans  Veuchariftie  après  la  confècration  :  ce  qu'il  nia 

Accufatioi»  de  conftammcnt.  On  lui  reprocha  d'avoir  fuivi  ks-erreurs 

lé^ônSU'*  *  *"  de  Wiclef  ;  il  répondit  qu'il  n'avoir  enfeigné  aucune 

m»cb$ui.   f.  erreur,  qu'il  ne  /ça voie  pas  fi  Wiclef  en  avok  cnfèigné 

cp*w«  H<y».    €n  Angleterre  ;  mais  qu'il  ne  s'étoit  oppofé  à  la  con- 

'•  /•  >«*i    damnation  que  l'archevêque  de  Pirague  avoit  faite  de 

fes  livres,  que  parce  qu'il  avoit  condamné  quelques 

articles  qu'il  croyoit  foutenabics  ;  fçavoir,  que  le  pape 

Sylvefire  &  Gonftantin  avoient  mal  fait  en  donnant 

^t%  biens  à  l'églife  ;  &  qu'à  l'égard  de  l'article  qui  portc 

qu'un  prêtre  étant  en  état  de  péché  mortel  ne  confaere 

ni  ne  baptifè ,  il  i'avoit  limité^  en  disant  qu'il  confaere 

&  qu'il  baptifè  indignement ,  parce  qu'étant  en  péché 

mortel ,  il  ell  un  miniftre  indigne  des  fàcremens  de 

Jefus-Chrift. 

Il  fbutint  encore  que  les  dix  mes  étoie.nt  des  aumo^ 
nés ,  quoiqu'on  fàt  obligé  de  les  donner.  Il  déclara 
qu'il  n'avoit  ibutenu  avec  obfiination  aucune  des  pro- 
pofltions  de  Wiclef  j>  mais  qu'il  n'avoit  pas  approu^i^é 
^u'on  les  condamnât  9  fans  apporter  des  raifon»  de  leur 
condamnation  tirées  de  l'éciiture  fainte.  Il  rapporta 
enfuite  le  différend  qu'il  avoit  eu  avec  fon  archevêque; 
^  comme  ayant  appelle  à  Rome  de  fon  jugpmem! ,  & 
n'ayant  pu  obtenir  de  juftice ,  il  en  avoit  appelle  à  Je- 
iw  Chriflr.  H  avoua  qu'il  avoit  dit  autrefois  que  Jean 
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Wîclef  étoit  fàuvé,  &  qu*il  voudroic  que  fon  ame  fût    a       tj.t<' 

où  étoit  la  fîeane  :  mais  il  nia  qu'il  eût  excité  le  peuple         *    *  ^^ 

à  porter  les  armes ,  ou  été  caufè  des  troubles  du  royaume 

de  Bohême,  &,  même  que  ce  fût  par  fa  faute  que  la 

nation  Allemande  eût  quitté  Tuniverfité  de  Prague. 

Paletz  repréfenta  que  ce  n'étoit  pas  (èulement  lesétran* 

-gers  que  Je^n  Hus  &  its  Cens  avoient  contraints  de 

quitter  la  Bohême  ,  mais  encore  ceux  du  pays,  dont  il 

y  en  avoit  pluûears  de  relégués  en  Moravie.  Jean  Hus 

répondit  que  cela  ne  pouvoit  être ,  puifqu'il  n'étoit  pas^ 

même  à  Prague  lorfque  ces  gens-là  s'en  retirèrent.  Ainiî 

finit  la  féance ,  &  Jean  Hus  fut  remis  entre  les  mains 

de  l'archevêque  de  Riga  ^  qui  tenoit  auflî  Jérôme  de 

Prague  prifonnier  ,  en  qualité  de  garde  des  fceaux  de 

Féglife. 

Avant  qu'il  fortit  le  cardinal  de  Cambray  lui  ayanc 
reproché  d'avoir  dit  que  s'il  n'eût  pas  voulu  venir  au 
concile ,  ni  le  roi  de  3oheme  >  ni  même  l'empereur 
n'auroient  pu  l'y  contraindre  ;  Jean  Hus  l'avoua ,  & 
fà  réponlè  fut  confirmée  allez  vivement  par  Jean  de 
Chlum.  Le  cardinal  de  Cambray  lui  confèilla  pour  fbn 
Alut  &  pour  ion  honneur  ,  de  fe.fbumettre  à  la  fèn- 
tence*du  concile  y  comme  il  l'avoit  promis  dans  £à  pri- 
ibn.  Et  comme  l'empereur  joignit  auffi  fès  exhorta-  'Lxxit. 
tions  aux  (àlutaires  avis  du  cardinal ,  Jean  Hus  voulut  hoîlÏTft* «Ï2 
répondre  à  ce  prince 9  A  le  remercier  de  la  bonté  qu'il  t»* 
loi  cémoignoit  ;  mais  Jean  de  Chlum  l'ayant  interrom- 
pu, pour  l'avertir  de  le  défendre  du  crime  d'obftina- 
tion  dont  l'empereur,  en  lui  parlant,  l'avoit  taxé  ,  il 
protefta  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  rien  foute- 
nir  avec  opiniâtreté,  &  qu'il  étoit  venu  de  fon  bon  gré 
au  concile  dans  l'intention  de  fe  rctraéler ,  dès  qu'on 
lui  apprendroit  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu'il 

Q  q  i j 
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.An.  141  Î.   avoir  enfeîgné.  Après  tous  ces  entretiens  les  officiers 
de  la  juftice  Temmenerent  dans  fa  prifon. 
L XXIII.  Jean  Hus  'parut  le  lendemain  pour  la  troifîéme  fors 

c^'dSc  rS  ^^"^  ^®  même  lieu,  &enpréfence  des  mêmes  perfon- 

Hus.  nés.   On  lui  lut  d'abord  vingt- lîx  articles  extraits  de 

fbn  traité  de  l'églife ,  qu'il  a\roit  reconnu  pour  être  un 
de  (es  Quvrages ,  &  dont  il  donna  une  déclaration ,  qui 
fut  lue  dans  cette  féancé.  Il  reconnut  les  articles  qui 
étoient  dç  lui,  il  éclaircit  les  autres ,  &  défavoua  ceux 
^ui  lui  étoient  imputés  par  Ces  ennemis ,  &  fur-tout 
par  Etienne  Paletz.  Le  tout  fut  réduit  à  trente- neuf 
articles ,  dont  les  vingt-fix  premiers  font  tirés  du  livre 
de  l'églifè ,  comme  on  a  dit  :  les  fept  fùivans  extraits 
de  la  réponfe  de  Jean  Hus  à  Paletz,  &  les  fix  deniers 
d'un  livre' qu'il  ayoit  compofé  contre  Staniflas  deZnoï- 
ma  ,  profelîèur  en  théologie  à  Prague ,  qui  avoit  été 
fbn  maître ,  mais  qui  n*étoit  pas  dans  les  fentimens  de 
fon  difciple.  Voici  ces  articles. 
Lxxiv.  I.  Il  n'y  a  qu'une  fàinte  églife  catholique  ou  unî- 

liwTdSeïnHw?  verfelle ,  qui  renferme  dans  fon  fein  tous  les  prédef- 

V<mdtr.H»rdt,      tinés.  * 

»w».  4>  t' y» .  ^^  ggjj^j  pgyj  j^»g  jgj^ais  été  membre  du  Diable  ; 

quoiqu'il  ait  fait  quelques  a<5lîons  femblables  à  celles 
de  l'égtife  des  méchans.  Il  en  eft  de  même  de  S.  Pierre, 
qui  par  la  permifîion  de  Dieu  tomba  dans  un  grand 
parjure ,  afin  qu'il  iè  relevât  avec  plus  de  force. 

3.  Aucune  partie  de  Téglife  ne  fe  détache  jamais  du 
corps ,  parce  que  la  grâce  de  la  prédeftination  qui  la  lie, 
ne  peut  jamais  décheoir. 

4.  Un  prédeftiné  qui  n'eft  pas  aéluellement  en  état 
de  grâce  par  la  juftice  préfente  ,  eft  toujours  membre 
de  la  fainte  églife  univerfelle. 

c.  Il  n'y  a  aucune  place  de  dignité,  ni  aucune  él.ec-- 
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)àbn  liumaine ,  ni  aucune  marque  extérieure  qui  rende   An.  I4i5>' 
membre  de  la  fainte  égiife  catholique. 

6.  Un  reprouvé  n'eft  jamais  membre  de  la  fàihte 
înere  égiife. 

7.  Judas  n*a  jamais  été  vrai  difciple  de  Jefiis-Chrift.»^ 

8.  Uaflèmblée  des  prédeftinés ,  foit  qu'elle  foie  ert 
état  de  grâce ,  foit  qu'elle  n*y  foit  pas  quant  à  la  juftice 
préfente ,  eft  la  fainte  égiife  univerfèlle.  C'eft  pour- 
quoi c'eft  un  article  de  foi ,  &  c'eft-là  l'églifè  qui  n'a 
ni  tache ,  ni  ride  ;  mais  qui  eft  (aime  &  immaculée  ,  Sc 
que  Jefus-Chrift  appelle  fienne. 

9.  Saint  Pierre  n'a  été ,  ni  n'eft  le  chef  de  laiàînte 
égiife  catholique. 

10.  Si  celui  qui  eft  appelle  le  vicaire  de  Jefus-Chrift 
imite  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  il  eft  fon  vicaire  ;  mais  s'il 
fuit  un  chf  min  oppofé ,  il  eft  le  meffager  de  l'antechrift, 
contraire  à  faint  Pierre  &  à  Jefus-Chrift,  &  le  vicaire 
de  Judas  Ifcariote. 

11.  Tous  les  fimoniaques  &  les  prêtres  qui  vivent 
enfemble  dans  le  crime,  étant  des  enfans  infidèles ,  ne 
peuvent  que  profaner  les  fept  facremèns,  les  clefs ,  les 
charges ,  la  difcipline ,  les  cérémonies ,  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  facré  dans  l'églife ,  la  vénération,  des,  reliques  , 
les  indulgences  &  les  ordres. 

12.  La  dignité  papale  doit  fbn  origine  aux  empe- 
reurs Romains. 

13.  Sans  une  révélation,  perfbnne  ne  peutaffurer 
raifonnablement  de  foi  ni  d'un  autre ,  qu'il  eft  le  chef 
d'une  fainte  égiife  particulière. 

14.  Il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  eft  pontife  de 
Rome ,  qui  que  ce  puiflè  être  ,  foit  pour  cela  le  cbeC 
d'aucune  fainte  égiife  particulière  »  û  Dieu  ne  l'a  pré- 
deftiné,' 
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^.  ry.  Le  pouvoir  du  pape  comme  vicaire  de  Jedi^ 

AU.  1415.  chrifteftnul,  s'il  ne  fe  conforme  pas  à  Jefus-Chrift 

^  à  6inc  Pierre,  dans  fa  conduite  é:  dans  &s  mœurs. 

16.  Le  pape  n'eft  pas  très-fàinc  parce  qu'il  tient  la 
place  de  faint  Bicrre ,  mais  parce  qu  il  pofTéde  de  grandes 
idcfadliès.  Jean  Hus  fe  plaignit  que  cette  proportion 
étoit  mutilée. 

17.  Les  cardinaux  ne  iont  pas  les  manifeftes  Se  les 
vrais  fucceflèurs  du  collège  des  autres  apôtres  de  Jé/îisr 
Chrift ,  s'ils  ne  vivent  pas  comme  les  apôtres ,  obièr- 
vant  les  commandemens  &  les  confeils  de  Jeiiis- 
Chrift. 

18.  Aucun  hérétique ,  outre  la  cenfuredeTéglifè,  ne 
doit  être  abandonné  au  bras  fèculier  ,  pour  être  puni 
corporellement. 

19.  Les  grands  du  monde  doivent  obliger  les  prêtres 
à  obfèrver  la  loi  de  Jefùs- Chrift. 

20.  L'obédience  eccleilaftique  eft  une  obédience 
inventée  -par  les  prêtres  9  iàns  autorité  expreilè  de 
l'écriture. 

21.  Lorfqu'un  homme  eft  excommunié  par  le  pape  ; 
û ,  '  iàns  avoir  .égard  au  jugement  du  pape  &  d'un  con- 
cile général  ,  il  a^elie  à  Jeftis-Chrift  ^  cet  appel 
empêche  que  l'excommunication  ne  lui  Coït  préjudir 
ciable. 

12.  Un  homme  vicieux  agit  vicieufètnenc  >  &  un 
homme  vertueux  vertueufèment. 

43.  -Un^  prêtre  qui  vit  félon  la  loi  de  Jefus- Chrift, 
qui  entend  l'écriture ,  Sc.qui  a  du  zèle  pour  l'édification  * 
du  peuple ,  doit  prêcher  nonobftant  une  excommunica- 
tion pétendue;  &  fi  le  pape  ,  ou  quelque  autre  prélac 
défend  de  prêcher  à  un  prêtre  de  ce  cara^re^  le  prêtre 
ne  doit  point  obéir. 
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a4.  Cet  article  n'eft  qu'une  explication. un  peu  plu».  "JnTTSTÎ 
étendue  du  précédent. 

25.  Les  cenfures.  ecckfîaftiques  font  anticbrétieûT- 
fies;  le  clergé  les  a  inventées  pour  s'aggrandir  &  pous 
s'afFuiettir  le  peuple  ;  &  une  prenve  que  ce»  cenfures» 
qu'ils  appellent  fulminantes  9  procéident  die^l'anteclirifty 
o'eft  que  le  clergé  les  lance  principalement  contre  ceux 
qui  découvrent  de  la  malice  de  rantecbrilL 

2.6,  Qn  ne  doit  point  mettre  d'interdit  fur  le  peuple» 
parce  que  Jefus-Chrift  quieÛ  le  Souverain  pontife»  n'a 
|ftoint  interdit  la  prédication ,  à  caufè.  de  la  pri£bn  de 
Jean-Baptifte  ,  ni  pour  les  perfécutions  qu'op  lui  9 
feitësàluirmême.     • 

27.  Si  un  pape,  un  évêque  ou  un  prélat  eil  en.  péché 
mortel  ;  il  n'eft  ni  pape,  ni  évêque ,  ni  prélat. 

2S..  La  grâce  de  la  pjédeftination  eil  le  lien  par 
lequel  le  corps  de  TégUfe  &  chacun  de  Ces  membres  e(|b 
inséparablement  attaché  au  chef. 

29.  Si  le  pape  eft  méchant  &  reprouvé ,  alors  com- 
me Judas ,  il  eft  diable ,  larron ,  fils  de  perdition ,  Se 
nullement  chef  de  la  fainte  égli^  militante  >  puifqu'il^ 
n'en  ejfl  pas  même  membre. 

30.  Cet  article  n'eft  pas  différent  du  précédent. 

3 1.  Le  pape  n'eft ,  ni  ne  doit  être  appelle tràs-^inr  > 
tnême  quant  à  fon  office  ;  autrement  le  roi  devroit  aulfi 
être  appelle  très- faim  ;  &.  il  faudroic  appeller  iàints  les 
bourreaux ,  les  hérauts  de  juftice,  &  les  diables. 

32.  Si  un  pape  vit  d'une  manière  contraire  à  Jefùfr 
Chrift,  quand  même  il  aurait  été  élà  légitimement  & 
canoniquement  »  félon  l'éleâioji  humaine ,  il  ne  laiilb* 
Toit  pas  d'être  monté  à  cette  dignité  par  ailleurs  que 
par  Jefus-Chrift. 

3  3.  La  condamnation  que  les.  doéburs  oiit:£ûce  4es 


•• 


^^^^^^ J tf  Histoire  Ecclésiastique. 
An.  I4IÎ»  quarantccinq  articles  de  Wiclef ,  eft  déraifonnablc  8c 
injufle;  &  la  raifon  qu  ils  allèguent  de  cette  condam-, 
nation  ;  fçavoîr,  qu'aucun  de  ces  articles  n'eft  catholi- 
que f  ôc  qu'ils  font  tous  hérétiques  ,  erronnés  ou  fcan-r 
daleux ,  eft  entièrement  faufle. 
-  34.  Le  confentement  unanime  de  ceux  qui  ont  élâ 
un  pape ,  ou  de  la  plupart  d'entr'eux  ,  n'eft  pas  ce  qui 
,  le  fait  pape ,  ou  (iicceil^ur  de  Jefus-Chrift ,  ou  vicaire 
de  faine  Pierre  ;  mais  il  reçoit  de  Dieu  un  plus  ample 
pouvoir ,  à  mefure  qu'il  s'employe  plus  utilement  & 
plus  efficacement  à  l'édification  &,  à  lavantage  de 
l'églife. 

.  3^.  Un  pape  réprouvé  n'eft  pas  le  chef  de  la  {àitice 
églife. 

^6.  Il  n'y  a  aucune  étincelle  d'apparence  qu'il  faille 
que  Téglife  militante  ait  un  (èul  chef  qui  la  regiflè  dans 
le  (pirituel ,  &  qui  converfè  toujours  avec  elle. 

37.  Je{us-Chrift  gouverneroit  mieux  fon  église  par 
fès  vrais  difciples  qui  font  répandus  dans  le  monde  y 
que  par  de  telles  monftrueufès  têtes. 

3  8.  Saint  Pierre  n'a  pas  été  le  pafteur  univerfel  des 
brebis  de  Jefus-Chrift,  beaucoup  moins  le  pontife 
Romain. 

.    39.  Les  apôtres  &  les  fidèles  miniftres  de  Jefus-Chrift 

ont  fort  bien  gouvernéréglifedans  ce  qui  eft  néceffaire 

,  à  falut ,  avant  que  l'office  de  pape  fût  introduit  ;  &  il  eft 

très-poflîble  qu'ils  le  faflent  jufqu'au  jour  du  jugement^ 

quand  il  n'y  auroit  point  de  pape.  .  . 

Lxxv.  Après  cet  examen  de  toutes  ces  propofitions  ,  fut 

horti'K'Hurâ  chacune  defquelles  Jean  Hus  parla  pour  s'expliquer  , 

aierefbS'  """  autant  qu'il  le  voulut,  le  cardinal  de  Cambray  lui  re- 

vtndtf^Hardt,    préfenta  de  combien  d'erreur  il  étoit  accufé  ,  ^j'ex- 

'"»•  4,  ^  34Î'     iojta  fort  àfe ibumettre  avec  iihcerité  au  jugement  & 


CiviLB  ouvrir  KOI  S  liuti  ^i^ 
Irla  décifioiî  du  concile,  &  fùbir  fans  murmurer  tout  An.  XAitt  ! 
ce  qu'il  lui  plairoic  d'ordonner  :  qu'autrement  fbn  ob- 
fBnation  pourroit  l'expofèr  à  de  fâcbeu(ès  fuites,  htf 
autres  prélats  joignirent  leurs  exhortations  &  leurs  in- 
fiances  à:  celles  du  cardinal.  Jean  Hus  demanda  encorâ- 
une  audience ,  promettant  de  fe  rendre  volontiers  aux. 
iuftru(5lions  du  concile ,  s'il  n'appuyoit  pas  (es  feriti- 
mens  par  des  raifbns  certaines  Se  fdîides.  Le  cardinal 
db  Cambrai  reprit  la  parole,  &*lui  dit  qu'il  falloit  foc 
ibumettre,&  abjurer  {es  erreurs;  l'empereur  lui  parla: 
dans  les  mêmes  termes,  &  lui  fit  les  mêmes  inftances:. 
^  le  voyant  toujours  obftiné,  il  ajouta  qu'il  y  avoit  desc 
loix  félon  lefquelles  le  concile  le  jugeroit.  Cette  con- 
verfation  dura  fort  longtemps  parce  que  Jean' Hus  re-* 
piiquoit  toujours  à  tout  ce  qu'on  lui  difoit  >  niant  quel- 
q.ue$  faits ,  en  expliquant^^ueiques  autres ,  &  perfiftanc 
toujours  à  dire  qu'il  ne  fe  fentoit  point  coupable.  Lxxvr. 

Après  d'autres  difcours  aflfez  femblables  ,  dont  la  en^prLT*"** 
plupart  rouloienc  fur  des  reproches  qu'on  lui  faifoit ,.    m,«.  $m,  4.  ti 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Riga  ''"* 
pour  être  conduit  en  prifbn.  Jean  de  Chlum  l'y  fuivit , 
&,  l'empereur  étant  refté  dans  l'aflcmblée ,  dit  qu'il  n'y 
ayoit  aucune  des  propofitions  qu'on  avoit  lues ,  qui  ne 
f^t  digne  du  feu  :  que  û  Jean  Hus  ne  £e  retraélbit  pas, 
fon  fentiment  étoit  qu'il  fut  brûlé  ;  de  que  quand  même 
il  obéiroit  au  concile ,  il  falloit  lui  défendre  d'enfei- 
gner  »  même  lui  interdire  l'entrée  du  royaume  de  Bo- 
Heme.  Il  ajouta ,  qu'il  falloit  envoyer  la. condamnation 
de  fes  erreurs  en  Bohême  &  en  Pologne  ;  &  qu'on  die- 
voit  reprimer  avec  févérité  tous  ceux  qui  iè  diibienc 
partifans  de  cet  héréûarque ,  &  fur- tout  Jérôme  de  Pra- 
gue. Sur  quoi  quelques-uns  dirent ,  que  l'exemple  qu'on 
&rok  du  maître  rangeroit  le  diiciple  à  la  raifon.  ,  ,     . . 
Tpmc  XXI,  Rr 


Lxxvn. 

Formulaire  de 
MtnâatioB  earoyé 
i  Jean  Ha>> 


Lxxvnï. 

Obftination   de 
•  Jean  Hut  i  ne  A 
point   tétraâer. 


5Y4;      HiStÔI  kE  ECC  jLBSÏ  A  8TI<50É. 

Le  cardinal  dé  Viviers,  préfidenc  du  concile,  envoya 
le  lendemain  à  Jean  Hus  un  formulaire  de  rétraélation 
conçu  en  ces  termes.  «  Moi  Jean  Hus ,  &c.  outre  les 
»  proteftations  que  j'ai  déjà  faites ,  &  aufquelles  je  me  '' 
»  tiens  ;  je  protefte  de  nouveau;  que  quoiqu'on  m'im- 
»  pute  beaucoup  dechofès  aufquelles  je  n'ai  jamais  pen- 
»  fè,  je  me  fbumets  humblement  à  la  mifëricordieufè 
»  ordonnance ,  déciflon  &  correélion  du  fàcré  con- 
»  cile ,  touchant  toutes  les  chofès  qu'on  m'a  impofêef 
»  &;  obje<5lées ,  &  qu'on  a  tirées  de  mes  livres,  ou  en- 
»  fin  prouvées  par  dépofition  de  témoins ,  pour  les  ab- 
»  jurer ,  révoquer ,  rétraéler ,  âc  pour  ftibir  la  pénitence 
3»  mifëricordieufè  du  concile  ,  8C  faire  généralement 
>  tout  ce  que  (à  bonté  jugera  nécedàire  pour  mon  fà- 
»  lut;  me  recommandant  à  fa  mifëricorde  avec  une 
»  entière  dévotion.  »  Jean  H1I6  ayant  lu  ce  formulaire, 
refufà  de  s'y  (bu mettre ,  foit  parce  qu'il  condamnoie 
plufîeurs  propositions  qu'il  tenoit  pour  autant  de  vé- 
rités ,  foit  parce  que  (èlon  lui ,  il  ne  pouvoit.  abjurer 
iàns  mentir ,  puifque  c'étoit  confeilèr  qu'il  avoit  en* 
feigne  des  erreurs,  ce  dont  il  ne  convenoit  point ,  ÔL 
que  c'eût  été  fcandalifèr  le  peuple  de  Dieu. 

Il  perfifta  dans  la  même  réiolution ,  &  ne  voulut 
jamais  (è  rétraéter.  Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Jean  Hus  s'étoit  rétraélé ,  ou  du  moins 
avoit  promis  de  le  foire;  &  même  que  le  concile  fe  fon- 
doit  fi  fort  fur  cette  rétraébtion  ,  qu'il  avoit  réglé  par 
avance  de  quelle  manière  Jean  Hus  devoit  être  traité  ^ 
en  cas  qu'il  iè  rétraâât  ;  mais  je  ne  veux  point  d'autre 
garant  de  l'opiniâtreté  de  cet  hérétique  que  lui-même; 
car  voici  comme  il  s'exprime  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  en  prifbn  la  veille  de  fà  mort  à  l'univerfité  de 
Prague,  m  Sçachez^jdit'il;  que  je  n'ai  révoqué  ni  abjuré 


ElVUl  CÏNT-TROlSliME?  ^ly  ^ 

If  aucon  article.  Lé  concile  vouloit  m'obliger  à  déclarer  An."  I4if«i 

»  faux  chacun  des  articles  tirés  de  mes  livres  :  mais  je 

»  l'ai  refufê ,  à  moins  qu'on  ne  m'en  montrât  la  fauiïèté 

»  par  récriture.  A  ufli  déclarai- je  à  préiènt  que  je  déteftc 

»  tout  fèns  qui  Ce  trouvera  Êiux  dans  ces  articles  ^  &  je 

»  me  fbumets  à  cet  égard  à  la  correélion  de  notre  Sei« 

»  gneur  Jefùs-Chrift ,  qui  connoit  la  Cncérité  de  mon 

»  cœur.  »  Ceft  donc  un  fait  conftantque  Jean  Hus  ne 

fe  rétra<5b  point,  &  qu'il  ne  promit.de  le  faire  que 

conditionnellement. 

.  Pendant  qu'on  préparoit  toutes  cliofès  pour  lui  faire     cJ^SSSi  m 
ïbn  procès,  fur  le  refus  qu'il  fai(bitde  fè  rétraâer  tWoiogien$   wu^ 
les  théologiens  examinèrent  les  plaintes  que  l'évêque  nton  fout  L  deux 
de  LitomifTel  avoit  portées  au  concile  contre  Jacobel ,   '^p««"- 
qni  avoit  établi  à  Prague  la  communion  ibus  les  deux"  ^.^au 
efpeces.  Usdéciderentcepointdedoélrinepar  fix  con* 
cjlulîons.  La  première  établit  l'inftitution  de  i  eucharif^e 
{bus  les  deux  efpeces;  La  féconde  dit  9  que  c'eft  une 
coutume  louable  &  approuvée ,  de  ne  point  adminiftrer 
ce  facrement  après  fouper ,  fl  ce  n'eft  aux  malades. 
La  troiûéme  ,  que  quoique  ce  fut  l'ufage  de  la  pri- 
mitive églifè  de  communier  fous  les  deux  efp0tes  , 
cependant  pour  éviter  quelque  péril  on  a  pu  intro- 
duire l'ufage  de  communier  les  laïcs  (bus  la  feule  eC- 
pece  du  pain.  La  quatrième^  cette  coutume  obfèrvée  * 
dçpuis  très-long  temps  doit  padèr  pour  loi ,  qu'il  n'eft 
permis  à  perfonne  de  défàpprouver  ou  de  changer  fans 
l'autorité  de  l'églife.  La  cinquième ,  celui  qui  dit  qu'il 
eft  illicite  d'obferver  cette  coutume ,  eft  dans  l'erreur. 
La  fîxieme ,  ceux  qui  foutiennent  le  contraire ,  doi- 
vent êtrecenfés  hérétiques ,  &  comme  tels  réprimés  & 
punis. 

•  Après  ces  délibérations  y  on  mit  fur  le  tapis  l'afifaire'     L'anàue  û  jea« 


A  N    I AI  U  *^®  ^®*^  ^^^  cordelier ,  qui  avoit  juftifié  le  duc  êë'^ 

^  ^*  Bourgogne  touchant  railàwnat  du  duc  d'Orléans,  & 

*U0*(MMv»i  I  dont  les  propofitions  avoient  déjà  été  condamnées  dans 

t»  jîT    '        *  uneaflèmblée  du  clergé  à  Paris.  Quelque  intérêt  qu'eût 

Charles  VI.  roi  de  France  à  fbuhaifer  que  le  jugement 

de  Taflèmblée  de  Paris  fût  confirmé  à  Confiance ,  il 

vouloit  qu'on  s'y  conduisit  avec  ménagement  pour  le 

»  duc  de  Bourgogne ,  toujours  ion  redouté  en  France  » 

tout  abfent  qu'il  étoit.  Ce.  duc  de  fon  côté  craignant 

que  l'affaire  ne  tournât  pas  à  fbn  avantage  dans  le  coti-^ 

cile>  fit  prier  le  roi  de  France  d'ordonner  à  fès  ambaflàr 

deurs  de  n'agir  point  en  fbn  nom ,  &  de  ne  s'y  «point 

.  déclarer  partie ,  promettant  de  fon  c6té  d'en  ufer  de 

mêthe ,  &  d'envoyer  les  mêmes  ordres  à  fès  miniftres  à 

Confiance.  Le  roi  y  confèntit ,  &  confonûément  à  cette 

convention ,  ils  envoyèrent  l'un  &  l'autre  leurs  Inftruc^ 

lions  à  leurs  afnbaflâdeurs ,  qui  convinrent  de'  fuivre  en 

cela  les  ordres  de  leurs  maîtres. 

Lxxxi.  ^^'s  quelques  temps  après ,  fur  la  nouvelle  que  re^ 

o^M écrka«dl-  Ç"^  ^®  ^^^  ^  Bourgogne  qu'on  pourfuivoit  à  Conf^ 

put#8  de  la  nation  tancc  la  Condamnation  des  propofitions  avancées  par 

*  """'  Jeani»Petit  ;  ce  duc  écrivit  au  cbncile ,  c'cft-à-dire  aujÉ 

j4»,      *"*  ^*''  députés  de  la  nation  de  France,  &  leur  demanda  qu'à 

l'égard  de  la  condamnation  faite  à  Paris ,  il  y  avoit 

*plufieurs  perfbnnes  qui  creyoient  que  ce  n'étoit  pas  l6 

difcours  de  Jean  Petit  qu'on  avoit  condamné  y  mais 

I  quelque  pièce  malicieufèment  fabriquée  par  Ces  enne« 

i  mis  ;  que  la  propofition  vraie  ou  faufiTe  avoit  été  con^ 

damnée  légèrement  ;  &  en  même  temps  il  pria  le  con* 
cile  de  ne  pas  fouffrir  que  perfonne  avançât  rien  en  fon 
nom  ou  au  nom  de  Jean  Petit ,  fans  l'avoir  bien  exa* 
miné  en  préfence  de  Ces  ambalfadeurs  ,  &  de  fe  défier 
de  quelques  hypocrites  &  de  quelques-  f<?urbes ,  qui 
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hiCottnt  entendre  que  la  France  étoit  perdue  ;  fi  là  ^ro-  An.   X4i5t 
pofition  fauffe  ou  véritable  de  Jean  Petit  n*étoit  pais 
condamnée  par  le  concile ,  quoiqu'il  fût  certain  qoe^ 
cette  propodtion  feroit  demeurée  dans  Toubli ,  fi  on  né 
l'eût  reveillée  par  un  motif  dé  haine  contre  lui. 

Cette  lettre  fut  préfentée  au  concile  le  vingt-fixîl-       rxxxn. 
me  de  Mai  dans  une  alTemblée  de  la  nation  de  France  i.e5[^^!îJ''2'"  * 
par  Martin  Porrée  ,  évêque  d'Arras.  Quand  on  en  eut  condie. 
fait  la  le<5lure-,  Gerfon  protefta*  contre ,  &  eh  deman-    ^"Z»»  ^'J*  ^/i 
da  juftice  au  concile.  C'eft  ce  qui  obligea  le  duc  de     '^ 
Bourgogne  à  écrire  encore  deux  lettres  ,  qu'on  reçût 
quelques  jours  après ,  l'une  adrelTée  à  l'empereur ,  6z 
rautre  aux  députés  de  la  nation  de  France.  Dans  k 
première  le  duc  fe  juftifie  de  l'accufation  portée  par 
Louis  de  Bavière ,  que  lui  duc  de  Bourgogne  s'étoic 
ligué  avec  Louis  dauphin  de  France  duc  de  Guyenne» 
Se  avec  le  comte  de  Savoie,  pour  faire  tuer  l'empe- 
reur fut  (à  route  en  allant  à  Nice.  C'étoit  Frédéric  duc 
d'Autriche  qui  avoit  fait  ce  rapport  à  Sigifmond.  La 
lettre  eft  vive,  Louis  de  Bavière  y  eft  traité  de  lâche, 
d'ingrat  &  de  boute-feu ,  &  Frédéric  de  calomniateur. 
Mais  dans  une  aflemblée  011  la  lettre  fut  lue ,  Louis  dé 
Bavière  nia  formellement  d'avoir  jamais  rien  fçu  d'un 
pareil  deflein ,  par  aucun  autre  que  par  le  duc  Frédé-^ 
rie ,  qui  le  lui  avoit  dit  :  celui-ci  (è  fèntant  preflé ,  iè 
retrancha  fur  Jean  XXIIL  qu'il  dit  avoir  fait  ce  com- 
plot avec  le  duc  de  Bourgogne  Se  le  comte  de  Savoie. 
Ses  défaites  ne  tournèrent  pas  à  fon  avantage  ;  6c  Louis 
de  Bavière  fuc  fiiffiiàmmenc  juftifié  &  en  demanda 
âélc.  • 

Il  y  eut  une  aflemblée  le  fèptiéme  de  Juin ,  dans  la-      txxxm. 
quelle  le  cardinal  de  Cambrai  repréfenta  que  toutes  raf&ire  de //an  Pe- 
lés affaires  de  foi  dévoient  être  examinées,  &  mêmeK" *"' '^"^ 

Rriij 
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N,  I4I5*  jugées ,  s'il  ne  pouvoit ,  avant  le  départ  de  rempereuff 
qu'ainfî  Ton  pouvoit  propofer  en  toute  sûreté  ce  qui 
concernoit  la  foi.  Là-deiïùs  Gerfbn  propofa  TafFaire 
de  Jean  Petit ,  &  préfènta  un  papier  où  étoient'les 
neufpropofîtions  condamnées  à  Paris.  On  en  fit  la  lec- 
ture ,  après  laquelle  l'évêque  d'Arras  dit  que  ce  qu'on 
venoit  de  lire  regardoit  une  certaine  prétendue  fentence 
prononcée  à  Paris  par  l'évêque  de  cette  ville ,  au  pré- 
judice de  l'honneur  ^  de  la  réputation  ,  &  de  l'état  du 
duc  de  Bourgogne ,  mais  que  ce  duc  avoit  appelle  de 
cette  fentence  au  fiege  apoflolique  ÔC  au  concile.  Ger- 
fbn  répliqua  que  cette  (èntence  étoit très* canonique. 
Se  en  demanda  la  confirmation  au  concile.  L'évêque 
d'Arias  reprit  que  le  duc  de  Bourgogne  en  avoit  appelle 
à  la  cour  de  Rome ,  que  la  caufè  avoit  été  commiiè 
à  trois  cardinaux  >  &*que  les  parties  y  avoiént  été  ci- 
tées ;  que  le  concile  ayant  été  afièmblé ,  on  avoit  fur- 
iis  TafFaire,  de  peur  qu'elle  ne  retardât  l'union  ;  que 
les  procureurs  du  duc  n'avoient  point  pourfiiivi  loti 
appel ,  &  ne  s'étoient  point  portés  parties  ;  qu'ehiîn 
lesambaflàdeurs  de  France  avoient  reçu  les  mêmes  or- 
dres. Sur  quoi  l'évêque  fît  la  leâure  des  inftru(5lions 
envoyées ,  tant  par  le  roi  Charles  VI.  que  par  le  duc 
de  Bourgogne  à  leurs  ambaffadeurs  pour  faire  furi^oir 
cette  affaire.  £lle  fut  pourtant  reprife  dans  la  (effion 
fnivante. 
Lxxxiv.  Cette  feffion  fut  la  treizième ,  &  fe  tint  le  quinzième 

Treizième  felfion.   j       t    •  a        \       i  /    /  .  /  i» 

Décret  contre  la  QC  Jum.  Après  Ics  c^rémonies  accoutumées,  lar- 

£d«x"ifpece^r*  chev.êque  de  Milan  par  ordre  du  concile,  Sc^U  réqui- 

uhhn»t.$,.s.  fition  des  promoteurs,  lut  le  décret  contre  lacommu- 

*•*'*  nion  (bus  les  deux  efpeces  ,   dçnt  voici  les  termes. 

a  Comme  dans  quelques  parties  du  monde  ,  quelques 

»  perfbnnes  ofent  alTurer  témérairement  que  le  peuple 


Xi  vu  Ê   CÉN  t-tR  O  I  SIÉME.  ^ïp 

fe  cfcrécien  doit  recevoir  le  fàcremeiit  de  Teucliariftie, 
»  fous  les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin  &  qu  il  fauc 
»  communier  les  laïcs  non- feulement  fousTefjïece  du 
»  pain  5  mais  encore  fous  Tclpece  du  vin ,  même  après 

>  fouper ,  fans  être  à  jeun ,  contre  la  louable  coutume 
»  de  Téglife  raifonnablement  approuvée,  que  ces  per- 
»  Tonnes  toutefois  rejettent  à  leur  condamnation  i 
»  comme  s'il  étoit  (àcrilege  ;  le  facré  concile  voulant 
»  pourvoir  au  falut  des  fidèles  contre  cette  erreur ,  aprèi 
»  avoir  pris  l'avis  de  plufieurs  do<5teurs,  déclare^  ftatuc, 
»  &  définit'' ,  qu'encore  que  Jefùs-Chrift  ait  inftitué  & 
»  adminiftré  ce  (àcrement  à  Ces  difciples  après  le  (bu- 
»  per  >  fous  les  deux  efpeces  du  pain  de  du  vin  ::cepen-* 
»  dant  la  louable  autorité  desfàcrés  canons  >  &  la  coô-, 

>  tume  approuvée  de  Téglifè  a  tenu  &  tient  que  ce  fà- 
»  crement  ne  fê  doit  pas  célébrer  après  fouper ,  ni 
»  être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne  font  pas  à  jeun ,  ex- 
»  cepté  le  cas  de  maladie,  ou  dequelqu'autre  néceffité  f 
»  admis  &  accordé  félon  le  droit  &,  par  Téglife.  £c 
»  comme  cette  coutume  a  été  raifonablement  intro- 
»  dune  pour  éviter  quelques  périls  &  fcandales  :  touc 
»  de  même  Se  à  plus  forte  raifon  on  a  pu  introduire  dc 
»  raifonablement  obfèrver ,  que  quoique  dans  la  pri- 
»  mitive  églifè  ce  fàcrement  ait  été  reçu  par  les  fidèles 
»  fous  les  deux  efpeces  ;  néanmoins  dans  la  fuite  il  n'a 
»  été  reçu  fous  l'une  &  fous  l'aiA  efpece  que  par  les 
»  prêtres  célébrans,  &fous  la  feule  efpece  du  pain  pour 
»  les  laïcs;  parce  qu'on  doit  croire  fermement  Se  fans 
»  aucun  doute  que  tout  le  corps  &  tout  le  fàng  de  Je^ 
»  fîis-Chrift  eft  vraiment  contenu  fous  l'efpece  du  pain. 
»  Ceft  pourquoi  cette  coutume  raifonnablement  in- 
»  troduite  par  l'églife  &  par  {es  faims  pères ,  &  obfèr- 
P  vée  depuis  très-long-temps,  doit  eue  regardée  com- 
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An.  141  f.  *  "**  ""*  ^°^  ^"**^  '^'^^  P^  permis  de  rejctter  ou  de 
^  '  »  changer  à  fon  gré ,  fans  l'autorité  de  Téglifc.  Ceft 
»  pourquoi ,  dire  que  l'obiervation  de  cette  coutume 
»  ou  de  cette  loi ,  eft  facrilege  &  illicite,  c'eft  tomber 
n  dans  l'erreur;  &  ceux  qui  aHùrent  opiniâtrement  le 
»  contraire ,  doivent  être  chaiTés  comme  des  béréti- 
»  ques  &  grièvement  punis  par  les  évêques  diocéfains, 
9»  ou  leurs  officiaux ,  ou  les  inquifîteurs  de  la  foi  dans 
»  les  royaumes  ou  provinces  où  Ton  aura  ofé  attenter 
»  quelque  chpfe  contre  le  préfènt  décret ,  fuivant  les 
»  loix  canoniques  établies  (àlutairement  en  faveur  de 
»  la  foi  catholique  contre  les  hérétiques  &  leurs  faur 
»  teurs, 
ixxxy.  Après  que  ce  décret  eut  été  lu  &  approuvé,  on  fit 

nomiS't'^w"ièi  ^ leélure  d'un  autre  qui  ordonhoit  fous  peine  d'ex- 
c«ufeïdefoi.  communication,  à  tous  patriarches*,  archevêques, 
(i»f  ^*îoi?'''*  "*  évêques ,  prélats ,  &  leurs  vicalrei  ,  en  quelque  lieu 
vonder.iurdt,  que  cè  fût ,  de  punir  ceux  qui  contreviendroient  opi- 
niatrement  a  ce  décret  :  julqu  a  les  livrer  au  bras  iécu- 
lier  ,  s'il  étoit  néceUàire,  &  de  recevoir  à  la  pénitence 
ceux  qui  voudroient  rentrer  dans  le  fèin  de  l'églife. 
Et  parce  qu'il  s*élevoit  toujours  de  temps  en  temps 
quelque  nouvelle  héréfîe  ;  les  promoteurs  du«  concile 
demandèrent  qu'on  nommât  des  commiflaires^  pour 
examiner  les  matières  de  foi ,  Se  même  pour  en  juger 
jufqu'à  ièntence  dé^tive  ;  exclufivement  ;  ce  qui  fut 
accordé.  Les  cardinaux  des  Urfins  ,  d'Aquilée  ,  de 
Cambrai,  &  de  Florence,  avec  quatre  autres  com- 
miflairesde  chaque  nation,  tant  évêques  que  douleurs, 
furent  nommés  pour  entendre  &  examiner  les  caufes 
de  foi ,  y  procéder  juridiquement ,  &  extirper  toutes 
fibrtes  d'héréfîes  &  d'erreurs ,  tant  dans  la  foi  que  dans 
les  mœurs,  de  quelque  endroit  qu'elles  vinffecit ,  fans 

aucune 
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aucune  acception  de  perfonnes;  &  pour  prononcer  .        vaxJ 
jufqu'à  fentence  définitive  exclufivement.  Le  décret  ^  ^-* 

ajoutoic  qu'à  l'égard  de  TafTaire  de  Jean  Hus,  qui  étoic 
{jjr  le  point  d'être  terminée  >  on  laidbit  fublifter  la 
commiflion  déjà  donnée.  Ce  décret  fut  approuvé  de 
tous,  excepté  de  Tévêque  d' Arras ,  qui  déclara  que  le 
cardinal  de  Cambrai  étant  fufpedl  au  duc  de  Bourgo- 
gne il  récufoit  ce  cardinal ,  au  moins  dans  l'affaire  de 
Jean  Petit ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres du  duc  fon  maître. 

On  croît  que  la  caufe  de  cette  récuiàtion  étoit  fon-    L.^f^îKrra» 
dée  fur  la  grande  liaifon  que  ce  cardinal  avoit  avec  s'oppoft  à  la  con- 

t  ^>      r  »    r      '  I  1  I  r  tt'    '  damnation  de  Jeaii 

Jean  Gerion ,  qui  étoit  un  des  plus  ardens  loliiciteurs  Petit, 
de  la  condamnation  du  plaidoyer  de  Jean  Petit.  L'évê-  Gnfm,u  i.f  i^H 
que  d'Arras  demanda  de  plus  que  la  fentence  de  l'é- 
vêque  de  Paris  8c  de  l'inquifiteur  de  la  foi ,  fût  caflée 
&  déclarée  nulle  par  le  concile  >  tant  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  droit  de  prononcer  fur  une  caufè  donc 
la  connoiflance  appartenoit  au  (àint  fiege.,  que  parce 
que  les  propoflcions  condamnées  étoient  probables  & 
foutenues  par  un  grand  nombre  de  docteurs.  Il  de- 
mandoit  audî  qu'on  imposât  filence  à  l'évêque  de  Pa- 
ris^à  Jean  Gerlbn,  &  au  promoteur  du  concile,  à 
cau(è  de  l'irrégularité  de  leurs  procédures  dans  cette 
affaire  >  laiffant  au  refte ,  à  la  prudence  des  juges  de 
punir  de  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos  la  dé- 
nonciation calomnieufe  de  Jean  Gerfon  contre  le  duc 
de  Bourgogne.  Enfin ,  quant  à  la  propofition  ,  qu'il  efi; 
permis  &  même  louable  de  tuer  un  tyran ,  il  déclara 
qu'il  ne  s'oppofbit  pas  à  la  condamnation  qu'on  en 
avoit demandéexpourvû  qu'elle  fût  expliquée  &  éclair - 
cie  par  le  décret  du  concile.  Le  procureur  de  l'abbaye 
<le  Clugny,  collègue  d'ambaifade  de  l'évêque  d'Arras  ^ 
Tome  XXu  S  f 
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"^  parla  auflî  dans  cette  aflèmblée ,  mais  avec  plus  de 
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Bttw.  Mt  J41;.      Le  mémoire  qu'il  préfenca  tendoit  à  un  nouvel  exa- 
'*  *'^*  men  de  rafFairc ,  pour  déclarer  la  (entence  de  l'évêque 

de  Paris  nulle  »  en  ce  qu'elle  auroic  de  déleâueux.  Il 
demandoit  qu'on  examinât  les  neuf  propofitions  que 
nous  avons  rapportées  ailleurs,  &  qu'on  pourvût  aux 
moyens  de  faire  fatisfaâion  au  duc  de  Bourgogne,  Se 
à  la  mémoire  de  Jean  Petit,  qui  étoit  mort  depuis  trois 
ans  quand  fon  plaidoyer  fut  condamné  à  Paris  :  confèn- 
tant  qu'on  cherchât  auffi  des  expédiens  pour  fâuver 
=     ^  rhonneur  de  ceux  qui  avoient  dénoncé  rafiaire.  On  lue 

cnfuite  les  fentimens  des  abbés  deClugny  &  de  Cîteaux. 
qui  étoient  auffi  envoyés  du  duc  de  Bourgogne.  Ils 
concluoient  Tun  Se  l'autre  à  annuUer  la  fentence  de 
l'évêque  de  Paris ,  fans  intérefler  la  perfonne  du  juge  ; 
à  condamner  la  propoCtion  générale  ci-deffus  men- 
tionnée ,  avec  ce  tempérament ,  que  par  cette  con- 
damnation on  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudice 
ni  aux  vivans  ni  aux  morts,  qu'il  ne  fèroit  pas  permis 
de  l'attribuer  à  qui  que  ce  foit ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
juridiquement  convaincu  de  l'avoir  avancé  ,  ni  d'ac- 
cufer  d'héréfie  ceux  qui  par  le  pafTé  auroient  pu  dé- 
fendre les  propofitions  de  Jean  Petit,  qui  {croient 
laiflTées  dans  leur  probabilité.  On  ne  conclut  rien  pour 
lors. 
txxxvir.  Le  lendemain  de  cette  {eflion ,  qui  étoit  le  fèiziémc 

Jet  de^Maiatefla  à  de  Juin  ,  Charles  de^alatefta ,  fcigneur  de  Rimini , 
Confiance.  procureur  de  Grégoire  XIL  pour  céder  le  pontificat, 

Y^nHardt.t,^.  flrriva  àConftance,  &  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
'*  '*''  joie  &  de  magnificence.  Il  eut  audience  de  Sigifmond 

le  lendemain ,  dans  laquelle  il  lui  préfenta  les  lettres 
de  Grégoire,  en  lui  déclarant  que  c'étoic  à  l'empereur 
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■  ïèul  qu'il  étoit  envoyé  &  non  au  concile,  que  -Grégoire 
ne  reconnoifToit  pas  encore.  U  vit  en  fuite  les  députés  ^^*   '4'f». 
des  nations  ,  feulement  comme  particuliers,  à  qui  il 
donna  avis  qu'il  avoit  plein  pouvoir  de  renoncer  au 
pontificat  au  nom  de  Grégoire. 

Quoique  l'empereur  fe  fût  retiré  auiîi-tot  à  Uber-     (SîffS'pà«« 
lingen  >  foit  pour  fè  délafïèr ,  foit  pour  penfèr  plus  l'aflWre  de  3ca* 
librement  aux  affaires  ;  on  ne  laiflà  pas  de  tenir  des 
afïèmblées  particulières  en  fbn  abfence.  L'afîàire  qui    ms.  f.  54,, 
occupoit  le  plus  alors  étoit  celle  de  Jean  Petit.  L'évêque      cerfi»,  $m.  n 
d'Arras  préfènta  aux  commifïàires  un  mémoire  contre  '*  *°*^ 
Gerfbn.  Il  y  difbit  que  Tévêque  de  Paris  &  Tinquifiteur 
de  la  foi  avoient  été  cités  au  concile  pour  le  vingc- 
quatriéme  d'odlobre,  afin  d'y  rendre  raifon  de  leur 
fentence  ;  8c  que  c'étoit  chez  le  cardinal  de  Cambrai 
que  Gerfon  conferoit  ordinairement  avec  ce  prélat 
fur  le  moyen  de  faire  condamner  les  propoflcions  de 
Jean  Petit.  Il  fe  plaignoit  encore  que  Jean  Gerfbn  fe 
difant  ambaflâdeur  de  France ,  fe  fût  porté  manifefle- 
ment  partie  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  &  dénoncia* 
teur  des  proportions  de  Jean  Petit,  ce  qu'il  prouva 
par  difFerens  faits.  On  voit  bien  quel  étoic  le  but  de 
î'évêque  d'Arrras  :  comme  il  n'avoit  pas  envie  que  cette 
affaire  fût  jugée  au  concile ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  que 
Gerfon  en  prefsât  le  jugement  avec  tant  de  chaleur. 
On  ne  finit  rien  encore. 

L'affaire  de  Jean  Hus  fut  reprifè  :  on  eût  bien  voulu    on  u^uKob. 
l'engagcr  à  quelque  rétraâation ,  pour  n'en  pas  venir  Jljjj  ^  "j^'Huf ** 
aux  dernières  extrémités  :  mais  comme  on  l'âvoit  fou- 
vent  fondé,  &  toujours  inutilement,  on  commença  v»<.i*r-air</r, #. 4. 
par  condamner  fès  livres  au  feu  :  on  crut  l'intimider  ^  '*^* 
par-là;  mais  en  vain,  il  demanda  un  confeflèur,  &  on 
lui  envoya  un  moine  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
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T*""^       ""^^  douceur  &  d'honnêteté.  Il  reçut  le  premier  de  Juilleé 
*     ^  ^*  une  députation  folemnelle,  où  il  y  avdît  deux  cardi- 
naux &  d'autres  prélats  pour  l'engager  à  fe  dédire  ;  mais 
ils  n'en  tirèrent  qu'un  écrit  de  fa  propre  main ,  qui  di« 
foie  à  peu  près  la  même  chofe  que  dans  fes  précédentes 
juftifications;  il  nioit  qu'il  eût  enfeigné  ou  prêché  les 
articles  qu'on  lui  objeéloit ,  &  difoit  qu'il  ne  vouloic 
en  abjurer  aucun ,  de  crainte  de  pécher  contre  la  vérité, 
&  contre  les  fentiroens  des  faints  doéleurs.  Mais  avant 
que  de  décider  fon  affaire ,  on  aflêmbla  k  concile  pour 
la  quatorzième  fefîîon. 
xc.  Elle  fe  tint  le  quatorzième  de  Juillet.  Comme  Gré- 

fion.  "™^°'*  *  ■  goire  XII.  ne  reconnoiflbit  pas  l'autorité  du  concile 
Lan.c$Hc.t.ii,  aflèmblé par  Jean  XXIII.  fon  concurrent,  &  qu'il  ne 
f'  "3»  vouloit  céder  fous  la  préfidence  d'aucuns  cardinaux  , 

on  s'avifa  d'y  faire  préfider  l'empereur  pour  cette  fois- 
là  feulement,  &  fans  aucune  conféquence  pour  l'ave- 
nir. C'eft  pourquoi  on  ne  célébra  point  la  mefic,  ni 
tout  le  refte  de  l'ofBce  divin ,  c^mme  on  faifoit  d'ordi- 
naire ;  on  fe  contenta  de  chanter  quelques  hymnes;  ôc 
la  meffe  ne  fut  célébrée  qu'après  que  le  Cardinal  de 
Ragufe  eût  convoqué  le  concile  au  nom  de  Grégoire , 
parce  que  ce  pape  ne  reconnoiffoic  pas  pour  concile 
général  raflTemblée  qui  s'étoit  tenue  jufqu'alors.  On 
crut  que  pour  le  bien  de  la  paix,  il  ne  falloic  pas  refu- 
fer  à  la  vanité  de  Grégoire  urve  fàtisfaâioa  qui  ne  pa- 
roiffoic  d'abord  d'aucune  conféquence ,  par  rapport  à 
l'autorité  du  concile ,  mais  qui  en  eut  de  fort  grandes 
-dans  la  fuite.  C'eft  pourquoi  il  y  a  des  théologiens  qui 
jprétendent  que  tout  ce  qu'on  fit  alors  ne  fut  pas^une 
convocation  ,•  m^is  une  fimple  confirmation  da. con- 
cile; <f^&.  le  femiment  du  docteur  Richer,  .deM. 
Maimbôurg,  &  de  quelques  autres. 
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Quoi  qu'il  en  foie  l'empereur  prit  la  place  de  préfi-  .^^  ^^  ^  ^ , 
dent ,  fur  un  fiége  qu'on  lui  avoit  préparé  devant  l'au-  '  xci? 
tel  ;  le  cardinal  de  Raeufe  &  Charles  deMalatefta ,  fei-  L'empereur préfidf 
gneur  de  Kimini,  prirent  leurs  places  a  cote  de  lui  lut 
des  fiéges  beaucoup  plus  bas.  Alors  9  après  qu'on  eût 
fait  la  leéture  des  buUes  de  Grégoire ,  données  à  Rimi- 
ni  le  treifiéme  Mars,  le  feigneur  de  Rimini  en  vertu 
du  pouvoir  que  ces  bulles  luLdonnoient ,  commit  en  (à 
place  le  cardinal  de  Ragufe ,  qui  déclara  par  écrit  au 
nom  du  pape  Grégoire ,  que  pour  procurer  la  paix 
de  l'églife  il  convoquoitde  nouveau  le  concile,  ou, 
félon  d'autres ,  il  l'approuvoit ,  comme  affemblée  par 
l'empereur,  &  non  pas  comme  convoqué  par  Jean 
XXIII.  &  qu'il  le  confirmoit..  Car,  comme  j'ai  déjà 
die ,  les  théologiens  font  partagés  là-deflus  :  il  paroît 
cependant  par  l'adte  de  renonciation  de  Grégoire  XII. 
que  le  cardinal  de  Ragufe  lue,  qu'il  s'agifToit  de  con- 
vocation, âc  non  pas  de  confirmation.  Voici  les 
.  termes. 

»  Notre  très-fàint  père  le  pape  Grégoire  XII.  ayant    ^^^  dÏÏiionciV 
»  été  bien  imformé  fur  le  fujet  de  la  célèbre  affemMéé  ««on  de  Grégoire 
»  qui  Ce  trouve  à  Confiance  pour  y  former  un  concile     ^•'"'P°'"'fi"'* 
»  général ,  &  défirant  avidement  l'union  de  Téglife ,     foffïS  *'  *'^ 
»  là  réformation  ,  &  l'extirpation  des  hérélies ,  a  nom- 
»  mé  pour  ce  fujet  les  commiflàires  &  procureurs  ici 
»  prélens ,  comme  il  paroît  par  les  a6tes  qui  viennent 
»  d'être  lus.  C'eft  pourquoi  en  vertu  de  cet  ordre ,  moi 
»  Jean  cardinal  de  Ragufe ,  en  l'autorité;  de  monditfèi- 
»  gneur  le  pape,  autant  que  cela  le  regarde  ;  je  convp- 
»  que  ce  facré  concile  général ,  j'autorife  &,  je  confir- 
»  me  tout  ce  qu'il  fera  pour  l'union  &•  la  réformation 
»  de  l'églife,  &.pour  l'extirpation  de  l'héréfie.»  Ce  qui 
.marqueailèzexpreflement  une  convocation. 
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=,  Après  cette  ledlure  Tarchevêque  de  Milan  approuva' 

An.  1415*  Taéle  au  nom  du  concile,  &  admît  la  convocation, 
iLecondSapproii-  l'autorifation ,  l'approbation  &  la  confirmation  aa 
irecetaôt.  nom  de  celui  qui  dans  fon  obédience  s'appelle  Gré- 

goire XII,  autant  que  l'afFaiTe  le  pouvpit  regarder.  Ce 
font  les  propres  paroles  des  a(5l:ef  du  concile ,  qui  fonc 
aflèz  voir  que  ce  même  concile  ne  foufFrit  cette  con- 
vocation que  pour  ménager  les  intérêts  de  Grégoire , 
&  qu'elle  ne  porta  aucun  préjudice  à  celle  qui  en  avoit 
été  faite  dès  l'an  141 4.  qu'enfin  s'il  foufFrit  cette  nou- 
velle convocation ,  il  ne  prétendit  pas  s'être  dépouillé 
par-là  de  la  Qualité  de  concile  œcuménique,  qu'au 
contraire  il  fe  la  donna  en  confirmant  la  convocation 
de  Grégoire.  Ce  décret  fut  fuivi  d'un  autre ,  qui  décla- 
roit  nulles  toutes  les  procédures  faites  dans  les  deux 
obédiences  à  l'occafion  du  fchifme ,  &  \t%  excommu- 
nications réciproques  de  Grégoire  XII.  &  de  Jean 
XXIII.  On  ordonna  auflî  aux  Notaires  de  ne  faire  au- 
cune mention  du  pape  ni  du  fiege  apoftolique  dans  les 
aéles  de  cette  fèflîon ,  mais  de  marquer  (èulement  l'an- 
née du  règne  de  l'empereur.  C'étoit  la  cinquième.  Tout 
cela  étant  fait, le  cardinal  de  Ragufe  fe  leva  de  fa  pla- 
ce, s'approcha  du  banc  où  étoient  les  cardinaux,  qui 
après  lui  avoir  donné  le  baifer  de  paix ,  le  placèrent 
»i/.^  10*.        entr'eux ,  &  l'unirent  à  leur  collège. 

xcLiv.  Ce  ne  fut  qu'après  toutes  ces  cérémonies  que  l'em- 

Commencement  perguf  quitta  Ic  licu  OU  il  oréfidoit  pour  reprendre  fà 

delafeffionquator-   f  ^ j.      •  t  J-       1    j     T7-    •         r    ^-     ^         1t 

aiéae.  placc  ordmairc.  Le  cardinal  de  Viviers  le  mit  a  celle 

de  Préfident  :1e  cardinal  de  Pifè  célébra  la  meflè ,  &  un 
dodleur  apellé  Thierri  du  Mouftier ,  prononça  le  fer- 
mon ,  fur  ces  paroles  de  faint  Jean ,  chap.  8.  v.  i  a.  Qui 
fequiïur  me ,  non  ambulat  in  tenebris  :  celui  qui  me  luit 
ne  marche  point  dans  les  ténèbres  ;  d^s  lequel  il  fit  un 


^ 


Livré  cent-troisième;  ^i'^  «_«_««« 

éloge  magnifique  de  Télecfleur  Palatin  &  de  Charles  de  An    14.1  < 
Malatefta,  qui  étoient  préfens.  Après  ce  fermon  on         * 
récita  quelques  prières ,  lefquelles  étant  finies,  chacun 
prit  fa  place ,  &  on  lut  une  autre  bulle  de  Grégoire ,  qui 
donnoit  un  plein-pouvoir  à  Charles  de  Malatefta  d'ab- 
diquer le  pontificat  au  nom  de  ce  pape.  Et  fur  ce  que- 
ce  feigneur  demanda  s'il  ne  feroit  pas  plus  expédient 
d'attendre  à  faire  la  renonciation ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
appris  des  nouvelles  de  la  conférence  de  Nice,  pour 
fçavoir  la  dernière  réfolution  de  Pierre  de  Lune ,  le  con- 
cile qui  ne  vouloit  point  de  retardement,  ordonna  par 
la  bouche  de  l'archevêque  de  Milan ,  que  l'abdication 
fe  feroit  à  Conftance  ,  &  dans  cette  roêmefeffion ,  (ans 
aucun  délai  :  à  quoi  le  feigneur  de  Rimini  consentit. 

Pendant  que  Charles  de  Malatefta  (e  préparoit  à  faire         xcr. 
la  ceffion ,  on  lut  plufieurs  décrets ,  dont  le  premier  fi^rfd/aefs!  ^^^' 
portoit,  que  le  concile  ne  feroit  point  diflbus  qu'il  n'y  uu./.  m, 
eût  un  pape  élu,  &  qu'on  prieroit  l'empereur  de  s'em- 
ployer efficacement  à  l'éleélion ,  &  au  maintien  du  con- 
cile jufqu'à  ce  temps-là  :  ce  qu'il  fit  par  un  édit ,  dont 
l'évêque  de  cinq  -  Eglifès  fon  vicechancelier  ,  fit  la 
la  leélure.  Ce  même  décret  défendoit  aufîi  à  qui  que  ce 
fût  de  procéder  à  l'éleélion  d'un  nouveau  paple  fans  la 
délibération  &  le  cônfencement  du  concile.  Un  autre 
décret  ratifioit  tout  ce  que  Grégoire  XII.  avoit  fait 
canoniquement  dans  les  lieux  où  il  étoit  aéluellement 
reconnu.  Un  troifiéme  déclaroit  que  fi  dans  la  feifion 
douzième  on  avoit  ftatué  que  Grégoire  ne  fèrqit  point 
élu  après  fbn  abdication  ,  ce  n'étoit  pas  parce  qu'on  le 
croioit  inhabile  au  pontificat ,  mais  qu'on  en  avoit  agi 
ainC  pour  le  bien  de  la  paix ,  &  pour  ne  faire  ombrage  à 
perfbnne.  On  lut  encore  un  décret,  par  lequel  le  concile 
ie  réfervoit  le  droit  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos. 
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lorfque  deux  ou  pluûeurs  cardinaux  de  différences  obé- 
diences auroient  le  même  titre.  Un  autre  qui  admettoit 
&  recevoic  au  nombre  des  cardinaux  ceux  qui  écoient 
de  la  création  de  Grégoire ,  &  qui  laiflbit  jouir  les 
officiers  de  ce  pape  de  leurs  emplois.  On  déclara  aullî 
•que  Grégoire  terok  reconnu  cardinal ,  &  Ton  fit  dé- 
fenfès  à  cous  les  membres  du  concile  de  le  quitter  fans 
permifîion.  * 

Tous  ces  difcours  étant  lus ,  Charles  de  Malatefta  ; 
feigneur  de  Rimini ,  s*étant  aflis  fur  un  trône  fort  élevé  , 
comme  s*il  eût  été  préparé  pour  le  pape  même ,  fit  un 
difcours  fur  ces  paroles  de  faint  Luc  ,chap.  2.  Facia  efl 
cum  Angelomuldtudomil'ulœ  cœleftls.  Au  même  temps 
il  fè  joignit  à  l'Ange  une  grande  troupe  de  Tarmée 
célefte ,  faifant  peut-être  allufion  au  nom  à^Angelo  que 
portoit  Grégoire  XII.  Après  ce  difcours,  qui  ne  fut  pas 
longjiiuttout  haut  Taiflederenonciationen  ces  termes. 
»  Moi,  Charles  deMalatefta ,  feigneur  de  Rimini,  gou- 
»  verneur  de  la  Romandiole  pour  notre  faint  père  le 
»  pape  Grégoire  XII.  procureur  général  de  la  fainte 
»  églife  Romaine  pour  ledit  pape ,  étant  autorifé  par  le 
»  le  plein-pouvoir  qui  vient  d'être  lu,  &  n'y  écanc  con- 
»  craint  par  aucune  violence,  ni  porté  par  aucune pré- 
»  vention ,  mais  uniquement  animé  d'un  ardent  défit 
»  de  procurer  la  paix  &  l'union  de  l'églife ,  je  renonce 
»  effeétivement  &  réellement  au  nom  du  pape  Gré- 
s>  goire  XII.  mon  maître ,  à  tous  les  droits  qu'il  a  eu  au 
*>  pontificat,  &  je  le  réfigne  aéluellement  en  préfence  de 
»  Jefus-Chrift  &  de  ce  concile  général,  qui  rcpréfente 
»  l'églife  Romaine  &  l'églife  univerfelle.  » 

Ce  feigneur,  après  avoir  ainfi  renoncé ,  quitta  fbn 
fîége,  &  s'alla  placer  ailleurs,  pour  montrer  qu'il  cé- 
doit  réellement^  comme  il  avoicfait  de  bouche.  Auifi- 
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t^  Farchevêque  de  Milan  monta  fur  la  tribune ,  &  lut  An.  I4iy» 
par  ordre  du  cardinal  préfident  un  écrit  conçu  en.  ces 
termes,»Le  fàinc  concile  général  de  Confiance  légi-  « 
timement  aiïemblé  au  nom  dufàintEfprit,  &  repYé-  « 
fèntantréglifèunlverfèlle,  admet,  approuve  &  loue  « 
la  ceflion  ,1a  renonciation,  &  la  re/ignation  faite  de  « 
la  part  du  (eigneur,  qu'on  appelloit  en  fbn  obédience  « 
Grégoire  XII.  de  tout  le  droit  qu'il  a  eu ,  s'il  en  a  eu  <t 
quelqu'un  a»  ponticat  :  laquelle  celîion  a  été  faite  « 
en  fbn  nom  par  le  magnifique  &  puifl^nt  Seigneur  « 
Charles  de  Malatella ,  ici  préfent,  &  fon  procureur  « 
irrévocable  pour  cette  fin.  Enfuite  on  chanta  le  Te  « 
JDeùm  en  mufîque.  » 

Auffi-tôt  que  Grégoire  qui  étoît  à  Rimini ,  eut  ap-     Grî^r?ft  ap- 
pris ce  qui  s^étoit  fait  à  Confiance»  ilaflembla  encon-  ««  <Je  la  papau- 
flfioire  fes  cardinaux,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  encore  de 
prélats  &  d'officiers  à  fà  cour  ;  &  s'étant  revêtu  des  ha-  itr.B^rîu  t*m*Xi 
bits  pontificaux, pour  la  dernière  fois  ,  il  leur  déclara,  '*Nw«r.x«»«r.4««i 
qu'il  approuvoit&  louoicce  que  Charles  de  Malatefta,  /•  ^m. 
fon  procureur  ,  avoit  fait  en  fon  nom  au  concile  de 
X!]onftance  ;  il  mit  bas  la  tiarre  &  toutes  les  autres  mar- 
ques de  la  dignité  pontificale,  proteftant  qu'il  n'entre- 
prendroit  jamais  de  les  reprendre ,    &  fe  contentant 
d'être  le  premier  des  cardinaux,  &  légat  perpétuel  de 
la  marche  d'Ancone,  comme  il  le  fut  par  le  décret  dij 
concile ,  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  deux  ans  après  à 
Becanati  dans  la  marche  d'Ancone. 

Le  concile  après  avoir  beaucoup  loué  ce  pape  tour      sommation  d« 
chant  fon  abdication,  fomma  Pierre  de  Lune  à  faire  tu"nil' *  ^""' ''* 
la  même  chofe  ,  &  à  renoncer  au  pontificat,  dans  dix  ,  ^„n,  „„,. 
jours  après  cette  fpmmation  ,  fur  toutes  les  peines  qu'il  "'^  "*• 
avoit  déjà  encourues  par  la  Sentence  portée  contre  lui 
aa  concile  de  Pi  fe  :  que  s'il  refufè,  le  concile  le  déclare 
Tome, XXI.  Tt 
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.  dès  l'mftanc  notoirement  fchifmatiquc ,  fauteur  éé 

rfiN.  4  j.  l'ancien fchifme,  incorrigible,  opiniâtre,  hérétique,' 
violateur  de  Tes  promelTes ,  de  Ces  vœux  &  de  (èsfer- 
mens ,  fcandali{àntrégli{e  d'une  manière  évidente;  & 
comme  tel ,  indigne  de  tout  honneur  &  dignité  ponti- 
ficale, dont  il  eu  privé  par  les  fàints  canons;  lui  dé' 
fendant  d'être  allez  préfbmptueux,  que  de  fe  regarder 
comme  pontife  Romain  ;  &,  ordonnant  à  tous  les  fi- 
dèles ,  de  quelque  condition  qu'ils  {oient,  empereurs^ 
rois,  cardinaux^  prélats,  princes  eccléûaftiques  &  fëcu- 
liers ,  de  refufèr  leur  obéiflance  à  Ce  même  Pierre  ou 
à  Ces  fucceflèurs.  Cette  leélure  étant  faite ,  tous  répon- 
dirent Placet;  &  par-là  finit  cette  fèffion ,  qui  fut  fui- 
vie  deux  jours  après  de  la  quinzième ,  où  Ce  termina 
,  *  la  grande  affaire  de  Jean  Hus, 

c.  Le  cinquième  de  Juillet  l'empereur  lui  envoya  qua*^ 

oie'Sdéput  "à  ^^^  évêques  avec  VenceflasdeDuba  &  Jean  de  Chlum, 
Jean  Hus.  pourlui  demandcTs'ïl  vouloitretraélcrlesarticlesqu'il 

von/,r.uMfdt,  t»,  reconnoilîbit  pour  fiens  ,  Se  jurer  qu'il  ne  tenok  point 
ceux  qu  il  n  a vouoit  pas  ;  mais  il  répondit  qu  il  s  en  te- 
noit  à  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  le   premier  de  ' 
Juillet.  On  le  tira  tlonc  de  prifonpour  l'amener  devant 
{es  commiilàires  :  il  eut  en  fortant  quelque  entretien 
avec  Jean  de  Chluro ,  qui  l'exhorta  à  n'avoir  point  de 
honte  de  fe  retraiter;  s'il  Ce  Centok  coupable  de  quel- 
que erreur;  mais  à  (buffrir  toutes  (ortes  de  fupplices  , 
pKltôt  que  de  rien  dire  contre  (a  confcience,  &  renon- 
cer à  aucune  vérité  contre  fès  propres  lumières.  A  quoi 
Jean  Hus  lui  répliqua ,  qu'il  étpittoutprêtà  {è  retrac- 
ter de  bon  cœur  &  avec  ferment  dès  qu'on  l'auroic 
convaincu  d'erreur  par  l'écriture  fàinte.  Il  dit  auffi  à 
peu  près  la  même  chofe  à  quelques  prélats  qui  l'exhor- 
toient  à  ne  pas  préférer  fonfèntiment  particulier  àce- 
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luide  tout  un  concile.  Mais  perfiftant  toujours  dans  a^^^  Iaia» 
fon  opiniâtreté,  il  fut  remehé  en  prifoû  jufqu*au  len-  *  ■*  * 
demain.  ' 

Dans  la  même  aflèmblée  l'un  des  ambaflàdeurs  du         .ci. 
roi  de  Pologne,  nommé  Paul  Voladimir ,  prefenta  de  noiswntrciesciie- 
la  part  du  roi  fon  maître  un  traité  fous  le  titre  de  dé-  '"^'''"  teutons 
monftration  ,  où  il  entreprenoit  de  prouver  contre  les  ^'*^'**  ^^^•"• 
chevaliers  de  Tordre  Teutonique,  qu'il  n*eft  pas  permis 
aux  chrétiens  d'employer  la  voie  des  armes  pour  con- 
vertir les  iofideles,ni  de  s'emparer  de  leurs  biens  fpus  ce 
prétexte,  C'étoit  attaquer  la  conduite  des  papes  &  des 
empereurs  ,  qui  ayoient  approprié  aux  chevaliers  Teu- 
toniques  tout  cequ'ik  pourroient  conquérir  fur  les  in-    # 
fidèles»  (bus  prétexte  deles  convertira  la  foi  catholique: 
conceffîons  dont  ces  chevaliers  n'avoient  pas  manqué 
4e  fè  prévaloir  pour  s'enrichir  &  pour  étendre  leur  do- 
mination. Paul  Voladijnir  montre  dans  fon  traité ,  que 
cette  conduiteeftoppofée  à  l'équité  naturelle  &  à  la 
loi  divine  ;  &  qu'elle  ne  peut  être  autorifée  ni  par  les 
concédions  des  empereurs  ni  par  les  bulles  des  papes. 
Cet  écrit  fut  lu  dans  cette  .a{remblée  des  nations  :  on  y 
ag&ta  la  matière*,  mais  on  ne  termina  rien.  Comme 
l'empereur  &  les  François  prelToient  la  condamnation 
des  propofitions  de  Jean  Petit ,  les.  nations  en  délibè- 
rent ,  &  réfolurent  de  finir  cette  a'fFaire  dans  la  feflion 
fui  vante ,  &  de  condamner  au  moins  la  première  pro- 
pofition  ,  fans  nommer  perfonne.  ai, 

CefutlefixiémedeJuilletqu'on  tint  cette  feiîîoti   Q"^"-^^'- '"0^°"» 
qui  eft  la  quinzième.  Le  cardinal  de  Viviers  y  préfida  ,x^;'*;;r  ""* 
à  fon  ordinaire;  l'empereur  y  étoit  préfènt.  L'arclie- 
vêqae  de  Gnefiie  y  célébra  la  mefle  ,  &  Tévêque  de    icm.taf.t.v.6» 
Lodi  prononça  le  difcours  fur  ces  paroles  de  S.  Paul , 
l/{  deflruatur  cprpus peçcad ,  afin  que  le  corps  du  péché . 
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An   iai<  ^^^^  détTmt,  Après  le  {èrmon ,  rarchevêque   de  Rîga 
^  '*  alla  prendre  Jean  Hus  daris  fa  prifbn ,  powr  Tamener 
au  concile  :  il  y  fut  produit  par  quatre  évêques  dépu- 
tés des  nations  ,&  un  auditeur  de  rote,  afin  qu'on 
procédât  à  (à  condamnation.  Mais  avant  qu'on  lot  Con 
cm.         procès ,  ôc  qu'on  prononçât  fà  fèmence  ,  Tévêque  de 
le^uf^tdonSrk  Concordia  fit  lei^ure  d'un  décret ,  qui  ordonnoit  le 
fi  ence.  £lence  pendant  cet  aéle  a  toutes  fortes  de  perfbnnes^ 

ind.t,i%x»  Je  quelque  dignité  qu'elles  puiflènt  être,  empereurs, 
rois»  cardinaux  9  archevêques ,  évêques,  &c.  fous  peine 
d'excommunication  lam  fententicty  &  de  deux  mois  de 
prifbn,  que  les  contre venanscncoureroient//j/9/9â57. 
•  On  y  défendoit  aufïi  de  contredire  ,  de  difputer ,  d'in- 
terrompre i  de  battre  des  mains ,  de  frapper  des  pieds  y 
en  un  mot  de  rien  faire  qui  pût  troubler  la  féance ,  9^ 
enfin  de  parler  fans  en  avoir  un  ordre  exprès  da  con- 
cile. . 
,    ^'     .       Ce  décret  étant  lû ,  Henri  de  Piro  promoteur ,  & 

Je»n  Hus  paroit  -  •tri  ou  j  j  1 

en  plein  concUe.  procurcur  duconcile  le  leva ,  oC  demanda  que  les  ar- 
Ufj.p,  1*1.  ticles  prêches  &  enfèignés  par  Jean  Hus  dans  le  royau- 
me  de  Bohême  &  ailleurs,  étant  hérétiques ,  fèditieuxy 
captieux,  ofFenfàns  les  oreilles  pieufes,'ilsfuflènt  con» 
damnés  par  le  conciIe,i&  que  les  livres  d'où  ces  articles 
étoient  tirés,  fuffent  brûlés.  Après  cet  expofé  on  lut 
cinquante-httit  articles  tirés  des  écrits  de  Wtclefjdonc 
quelqu'ans  étoient  différens  des  quarente-cinq  dont 

*«»••.  xxvirr,  ;ious  avons  parlé  ailleurs.  Après  avoir  condamné  de 
nouveau  ces  articles ,  on  paJIà  à  ceux  de  Jean  Hus  ; 
mais  on  n'en  lut  que  quelques-uns ,  parce  que  les  au- 
tres avoient  été  déjà  lus  plus  d'une  fois  en  public.  Le 
premier  qu'on  lut  fut  celui  de  l'églifè  ,  que  Jean  Hus 
foutint ,  comme  il  avoit  fait  dans  la  première  audien- 
ce :  il  fe  comporta  demême  àl'égard  des  autres  ;  ce.  qui 
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fit  qu*on  pafTa  aux  acçufàdons  qui  avoient  été  prou-  » 
vées  par  des  témoins.  On  l'accufa  d'avoir  foutenu  que  '  ^  ^* 
le  pain  matériel  demeure  dans  lefàcrement  de  Teucha- 
riftie  après  la  confécration  ;  mais  il  nia  d'avoir  jamais  • 
crui&  en  feigne  cette  erreur.  Il  nia  de  même  qu'il  eût 
jamais  admis  une  quatrième  perfonne  dans  la  Trinité  ; 
mais  voyant  bien  que  (à  condamnation  étoit  réfolue,  il 
en  appella  au  tribunal  de  Jefus-Çhrift ,  comme  témoin 
defbn  innocence^  &  de  la  conduite  injufte  qu'on  te- 
noitàfon  égard.  Caril  ne  voulut  jamaiis  reconnoitre 
qu^l  étoit  coupable.On  lui  fit  un  nouveau  crime  de  cet 
appel  ;  mais  loin  de  le  retraéler  &  de  fè  foumettre  , 
illeÇjutint'commetrès-jufte  &  très-légitime.  Toute 
la  procédure  étant  finie ,  l'évêque  de  Concordia  ,  à  la 
requifition  du  promoteur,  lut  deux  femences,  dont 
Tune  condamnoittous  fes  livres  au  feu ,  &  l'autre  le 
condamnoit  lui-même  à  être  dégradé.    ^  SeHtSc'jeeon^ 

Pendant  qu'on  iifbit  ces  fèntences,  Jean  Hus  étoit  h^"*****  ***^**" 
à  genoux ,  parlant  quelquefois  ,  &  s'infcrivant  en  faux  jj/,,.  ,,7. 
contre  le  reproche  d'opiniâtreté  dont  on  raccufoit,en 
priant  Dieu  de  pardonner  à  fes  juges  &  ;à  fès  accusa- 
teurs. Voici  ce  que  portoit  la  fentence  de  fa  condamna- 
tion. »  Qu'après  une  ample  information,  &  une  exac-  « 
te  délibération  des  cardinaux  >  des  patriarches  ,  arche-  « 
vêques,  évêques  ,*&  autres  prélats  &  doéteurs ,  tou-  « 
chant  les  articles  contenus  dans  le  Iivre#de  Jean  Hus,  « 
qu'il  a  lui-même  avoués  ,  le  concile  condamrie  ces  « 
livres&leur  doélrine,  tous  les  traités  compofés  en  « 
Latin  &  en  Bohémien,  ou  en  toute"  autre  langue,  « 
à  être  brûlés  publiquement  dans  la  ville  de  Conf-  « 
tance.  L'autre  {entence  portoit.  Après  avoir  invo-  « 
que  le  nom  de  Jefus-Chrifir,  le  {aint  concile  n'ayant  « 
que  Dieu  feul  devant  les  yeux  ^  prononce ,  définit  ^ 
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.  »  Se  déclare  que  Jean  Hus  a  été  &  cft  manifeftement 

AM,  14 15.  j,  lieretique  ;  que  fer  erreurs  &  fes  herefîes  ont  été 
»  condamnées  depuis  long-temps  par  l'églifè  ;  qu'il  a 
»  enfeigné  &  publiquement  prêché  plufieurs  propofî- 
»  tions  icandaleii(ès,  téméraires  9  fëditieules;  qu'il  a 
9  perverti  le  peuple  de  Bohême  ;  qu'ainû  il  mérite  d'ê- 
»  tre  dégradé  de  l'ordre  facerdotal,& des  autres  or- 
»  dres:â:  en  confequence  ledit  concile  commet Tar- 
»  chevêque  de  Milan  &,  fix  évêques  pour  exécuter  cet' 
9  te  dégradation  ,  félon  que  le  droit  le  prefcrit  :  après 
9  laquelle  dégradation  ,  Téglife  de  Dieu  ne  pouvant 
»  rien  faire  de  plus  ,  l'abandonnera  au  jugement  fecu^ 
»  lier  pour  en  difpofer. 
Onji^ideàfà      Les  évêques  quî  avoîcntété  nommés  pour  procé- 

aégradaùon.  dcr  à  cctte  dégradation,  Ordonnèrent  à  Jean  Hus  de 
wd.  t'  »«•  £g  revçtir  de  fes  habits  fàcerdotaux ,  &  de  prendre  un 
calice.  Etant  ainfj  vêtu ,  les  prélats  l'exhortèrent  en-» 
çore  une  fois  à  fe  retradler  pour  fbn  falut  &  pour  fbn 
honneur  :  mais  il  déclara  hautement  qu'il  n'avoit  garde 
de  fcandalifer  &  de  féduire  les  peuples  par  une  ab- 
juration fi  pleine  d'hypocrifie  &  d'impiété ,  &  pro- 
tefta  publiquement  de  fon  innocence.  Alors  les  évê- 
ques l'ayant  fait  defcendre  du  marche-pied,  luioterenc 
d'abord  le  calice.,  en  prononçant  les  paroles  du  pontt- 
lipal  :  Q  Judas  maudit  >  &£.  Enfuiteon  lui  ôta  tous 
fes  habits  l'un  après  l'autre  ;  on  lui  coupa  les  cheveux 
en  croix  ,  a6n  qu'il  ne  parût  aucune  marque  de  cou- 
ronije.  Après  l'avoir  ainû  dégradé ,  on  mit  fur  fa  tête 
une  mitre  de  papier  haute  d'une'  coudée,  en  forme 
piramidaje ,  fur  laquelle  on  avoii  peint  trois  diables  » 
cyn.  avec  cette  infcription  ;    l'hérefiarque.  Dès  ce  même 

fjjlji*!'"**^  "'  moment  réglife  fe  deffaifit  de  lui  :  il  fut  déclaré  laie, 
^  comme  tel  livré  au  bras  féculier^  pour  être  conduis 
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èu  (lipplice  ,  après  que  la  feifion  {èroit  finie. 

On  reprit  enfuite  Taffaire  de  Jean  Petit  ;  &  comme 
on  étoit  convenu  de  ne  condamner  que  la  propdfition 
générale,  qui  autorifoit  chaque  particulier  à  faire  mou- 
riy  un  tiran  par  quelque  voye  que  ce  fût,  &  nonobftant 
quelque  ferment  qu'on  eût  fait ,  fans  toutefois  nom 
mer  l'auteur ,  ni  aucun  de  ceux  qui  y  étoient  interef^ 
{es  ;  ce  projet  fut  exécuté  dans  cette  ièflion  en  ces  ter- 
mes. «Le  concile  voulant  employer  fa  foUicitude  à« 
l'extirpation  des  erreurs  &  des  herefies  qui  fe  répan-  « 
dent  en  diverfès   parties  du  monde ,  comme  il  y  eft  « 
obligé ,  n'étant  affèmblé  que  pour  cela  ;  ayant  appris  « 
depuis  peu.  qu'on  a  publié  quelques  propofitions  er-« 
ronées  dans  la  foi  8c  dans  les  mœurs ,   fcandaleufes  « 
en  toutes  manières  ^   &  ne  tendant  qu'à  troubler  Se  <r 
renverfer  les  états,  entr'autres  celle-  ci;  Un  tiran.« 
peut   &  doit  être  tué  licitement ,  &  d'une  manière  a 
méritoire  j  par  chacun  de  fes  vaflàux  &  de  Ces  fujets,  « 
même    clandeftinement  ,  par  embûches  fècretes ,  « 
par  âateries  ou   carefles ,   nonobftaqt   toute    pro-  « 
meSe  y  ferment  ôc  confederarion  faite  avec  lui ,  &  « 
fans  attendre  la  (èntence  où  l'ordre  d'aucun  juge.  Le  « 
concile  donc  pour  extirper  cette  erreur ,  déclare  &  « 
définit  après  une  mûre  délibération ,  que  cette  doc-  « 
trine  eft  hérétique,  fcandaleufè  ,  féditieufe,  &  qu'elle  « 
ne  peut  tendre  qu'à  autorifèr  les  fourberies,  les  men-  « 
fonges ,  les  trahifon»  &  les  parjures.  De  plus,  le  coij-  « 
cile  déclare  hérétiques  tous  ceux  qui  Soutiendront  « 
opiniâtrement  cette  io<5lrine  ,  &  prétend  que  com-  « 
me  tels  ils  foient  punis  fuivans  les  canons  &  les  loix  <■ 
de  l'églife.  ». 

Comme  il  étoit  aflfezdifEcilc  qu'il  n'arrivât  de  temps 
en  temps  du  défordre  dans  ia  ville  de  Conûance^  eu 
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33^      HrsTt>  IRE  Ecclésiastique. 

4  égard  à  cette  prpdigieufe  multitude  de  gens  de  divers 

*    ^  '*      caraifleres  qui  s'y  trou  voient  alors.  Se  qui  étoient  ani- 
més de  difterens  intérêts  ,  le  concile  à.  la  fin  de  cette 
TiM     ,  -  ^   feffion,  fulmina  une  bulle  très-fèvcre  contre  toutes 

f*f'  lortes  de  perlonnes,  pape,  empereurs,  rois,  prince?, 

ecclefiaftiques&  féculiers,  qui  oferoient  attenter  à  la 
vie  ou  biens  de  tous  ceux  qui  viendroientà  Cons- 
tance., ou  qui  s'en  retourneroient  chez  eux,  ou  enfin 
qui  {èroient  employés  pour  les  affaires  du  concile,  auP» 
iî-bien  que  contre  ceux  qui  prétendroient  favorifèr 
ces  attentats,  &  donner  retraite  à  leurs  auteurs.  La  Tef- 
iion  finit  par- là.  Les  livres  de  Jean  Hus  furent  hrûléff 
dans  la  place  du  palais  épifcopal ,  en  prefence  des  évê- 
ques  de  Vabres  &  d'Olcron ,  de  deux  licèntiés  es  loix, 
&  d'autres. 
jeanH^**ftcon>.     La  dégradation  finie,  l'empereur  ordonnai  Télec- 

^kV'&'SÎ?/"^''   teur Palatin defe  fàifir  de  Jean  Hus,  &  de  le  mettre 

,..',,  *  entre  les  mains  de  la  iuftice.  Il  fut  donc  remis  au  ma- 
giftrat  de  Conltance,  qui  le  condamna  a  être  brûlé 
avec  {es  habits,  é|c  généralement  tout  ce  qu'il  avoit  fùc 
lui.  Les  valets  de  ville  auflî-tôt  Ce  fâifirent  de  lui ,  &  le 
conduifirent  au  lieu  du  (upplice  ,  le  faifànt  paflèr  de- 
vant le  palais  épifcopal  pour  voir  brûler  fes  livres.  En 
marchant  il  parloit  au  peuple,  à  qui  il  déclaroit  qu'il 
'  n'étoit  point  co.ndamné  pour  herefîe ,  mais  par  l'injuC- 
tice  de  les  ennemis.  Il  récitoit  des  pfèaumes ,  il  invo- 
quoit  le  nom  de  Jefus-Chrift,  &  marqua  en  tout  beau- 
coup d'intrépidité  ,  <Sc  une  grande. apparence  de  pieté; 
Un  prêtre  nommé  Ulrich  Schorand,  homme  en  ré- 
putation de  fçavoir  &  de  probité ,  s'approcha  de  lui , 
parce  qu'il  avoit  demandé  un  confefleur  ;  mais  celui-ci 
Ini  "yar-T  rerr entré  qu'il  ne  pouvoic  l'écouter  en  con- 
f  lien,  il  rroiiîs  qu'il  ne  renonçât  aux  erreurs  pour 

leiquelles 
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le/quelles  il  étoit  condamné  :  Jean  Hus  lui  répondit  " 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  (e  confefler,  parce  qu'il  ne 
iè  fentoit  coupable  d'aucun  péché  mortel.  Alors,  par- 
ce qu'il  vouloit  haranguer  le  peuple ,  l'éleiSleur  Pala- 
tin commanda  à  l'exécuteur  de  la  juflice  de  faire  Ton 
devoir. 

On  l'attacha  donc  à  un  poteau  qu'on  avoit  drefl? 
pour  cela,  le  vifàge  tourné  vers  l'Occident.  On  arran- 
gea autour  de  lui  le  bois  pour  le  brûler;  mais  avant 
qu'on  y  mît  le  feu,  l'éledleur  Palatin  accompagné  du 
comte  d'Oppenheim  maréchal  de  l'empire ,  s'avança 
pour  l'exhorter  encore  à  fè  retradler ,  afin  de  fàuver 
£a  vie.  Mais  Jean  Hus  ayant  perfifté  dans  Tes  erreurs  , 
Se  déclaré  même  qu'il  Cgneroit  de  fon  fang  tout  ce 
qu'il  avoit  écrit  &  enfeigné ,  l'éleéleur  (e  retira.  On  al- 
luma le  feu ,  &  un  gros  tourbillon  de  flammes  pouffé 
par  le  vent  contre  fon  vifàge ,  entra  dans  fa  bouche  & 
&  lui  ôta  la  vie.  Ses  cendres  furent  fbigneufèment  ra- 
xnaflTées,  &  on  les  jetta  dans  le  Rhin,  de  peur  que  fes 
difciples  ou  fes  feélateurs  ne  les  emportaflent  en  Bo- 
.heme  pour  en  faire  des  reliques,  ^neas  Sylvius  dit, 
que  les  HulUtes  raclèrent  la  terre  dans  l'endroit  où  leur 
maître  avoit  été  brûlé,  i&  l'emportèrent  précieufèment 
à  Prague.  Cet  auteur  ajoute ,  que  jamais  philofbphé 
ne  foufFrit  la  mort  avec  tant  de  confiance  que  cet  hé- 
réiîarque,, 

Il  avoit  écrit  dans  fa  prifon  des  traités  des  com- 
mandemens  de  Dieu ,  de  l'oraifbn  dominicale  ,  du 
péché  mortel ,  du  mariage ,  de  la  connoiifance  Se  de 
l'amour  de  Dieu ,  des  trois  ennemis  de  l'homme ,  Se 
des  fept  péchés  mortels  ;  de  la  pénitence ,  &  du  fà- 
crement  du  corps  &  du  fang  de  notre-Seigneur  ;  & 
quelques  jours  après  qu'il  fut  arrivé  à  Conftance  ,  il 
Tom,  XXL  V  V 


An.  i4i5« 


Mn,  Syîv»    bijt» 


CXÏ. 

Ouvrages  de  Jeaa 
Huf. 

DMfin.  Ml.  det 
Mineurs  f  tom.  11* 


33^      Histoire  EccListASTiQUET 
..  avoit  drefCé  un  traité  aflez  fuccint ,  touchant  la  comï? 

^  '  *  munion  fous  les  deux  efpeces.  Il  avoit  encore  compo- 
fé  dans  fà  prifbn  une  réponfe  aux  propofitions  tirées 
de  Tes  livres  ,  qui  lui  avoient  été  communiquées ,  & 
préparé  trois  diicours;  l'un  de  la  fuffifance  de  la  loi  de 
Jefus-Chrift;  l'autre  pour  expliquer  fa  foi  furies  der- 
nier articles  du  Symbole ,  &  le  troifiéme  de  la  paix  , 
&  quelques  lettres  à  Ces  di(ciplesde  Bohême.  Tous  ces 
traités  &  autres  aéles  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire,  Cq  trouvent  dans  le  premier  to- 
me des  œuvres  de  Jean  Hus ,  imprimées  à  Nuremberg 
Tan  1558.  Le  fécond  tome  contient  une  concordance 
des  quatre  évangéliftes ,  avec  des  notes  morales  ;  plu- 
fieurs  fermons;  un  commentaire  fur  les  fept  premiers 
chapitres  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens  ;  com- 
mentaires fur  les  fept  épitres  canoniques,  &  fur  les 
pfeaumes  cent  neuf  &  fuivans,  jufqu'au  cent  dix- 
neuf;  un  écrit  contre  cette  propofition  :  que  le  prêtre 
eft  le  créateur  du  Créateur  ,  dans  lequel  il  fbutient 
néanmoins  la  tranfùbftantiation^  comme  dans  tous  fes 
autres  ouvrages;  un  traité  de  l'adoration  des  images  ,. 
dans  lequel  il  foutient«que  l'humanité  de  Jefus-Chrift  , 
ne  doit  pas  être  adorée  d'un  culte  de  laR-ie ,  mais  Cea-^ 
ïement  du  culte  d'hyperdulie  ;  &  que  les  images  de 
Jefus  Chrift  ne  peuvent  point  être  adorées ,  non  feu- 
lement du  culte  de  latrie ,  mais  même  d'aucun  culte 
intérieur,  quoiqu'on  puifîe  âéchirle  genou,  prier, 
mettre  des  cierges  devant  les  images ,  &  faire  devanc 
elles  des  fîgnes  extérieurs  d'adoratiou  qui  fe  rapportent; 
à  la  chofe  qu'elles  repréfentent. 
Ce  u'oiît'  enff  ^^^  autcurs  ottt  fort  varié  fur  le  Jugement  qu'ils  ont 
Ui  Kéretiques  de  porté  de  la  conduite  du  concile  à  l'égard  de  Jean  Hus  , 
a  coa  «ute  u      m^j^j  ^j'^u  (àuf-conduit  de  l'empereur  j  &  cettedivcf^ 
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Tité  de  fentimens  vient  de  la  différence  des  religions 
dont  chaque  hiftorien  faifoit  profeflion.  Les  protef- 
tans  intéreiTés  dans  la  défenfe  de  cet  héréfiarque , 
qu'ils  regardent  comme  un  de  îeurs  chefs ,  ont  abfo- 
lument  condamné  le  concile  d'avoir  manqué  à  la  foi , 
a  l'honneur  &  au  droit  des  gens ,  qu'il  viola  d'une  ma- 
nière indigne ,  par  l'empr ifonnement  &  par  la  more 
de  ce  malheureux.  Les  catholiques  ont  prétendu  au 
contraire  que  le  fauf  conduit  n'ayant  été  accordé  à  Jean 
Hus ,  que  pour  aller  rendre  compte  au  concile  &  s'y 
fbumettre  à  toutes  les  peines  que  mérite  un  hérétique, 
fi  on  l'y  pouvoir  convaincre  de  la  moindre  erreur  ; 
Jean  Hus  inanquant  à  cet  article,  qui  eft  le  point  ef^ 
ièntiei  fur  lequel  eft  fondé  le  fàuf-conduit  ;  il  eft  cer- 
tain ,  difènt-ils ,  qu'il  n'a  nulle  force ,  car  enfin  Jean  Hus 
ne  le  demande ,  &  on  ne  le  lui  donne  que  pour  aller 
défendre  fa  doôrine  contre  Ces  adverfàires,  en  fè  fou- 
mettani^au  concile  qu'il  reconnoît  pour  juge  &  pour 
général ,  comme  il  le  confeiîe  dans  fes  affiches.  Le 
fauf-conduit  nelui  fut  donc  expédié  qu'à  condition 
qu'il  juftifieroit  fa  do6lrine,  comme  il  s'y  étoit  en- 
gagé ;  c'eft  donc  avec  juftice  qu'il  a  été  condamné^ 
puifqu'il  n'a  pas  accompli  fon  engagement. 

De  plus ,  Jeai^Hus  n'eut  point  de  fauf-conduit  du 
concile ,  quoique  Varillas  ait  avancé  fans  fondement 
qu'il  en  avoit  eu  deux  en  des  temps  différens  ;  l'un  de 
l'empereur,  &  l'autre  du  magiftrat  de  Conftance  à  la 
prière  du  concile ,  en  termes  différens  du  premier,  & 
qui  difbient  que  c'étoit  feulement  pour  fe  juftifier  des  ^ 
crimes  qu'on  lui  impofoit ,  &  convaincre  fes  accufa- 
teurs  de  calomnie.  Comme  ni  Jean  Hus  dans  les  let- 
tres ,  ni  Jean  de  Chlum  dans  les  différentes  requêtes 
qu'il  préfenta  en  faveur  dç  fon  ami,  ne  font  aucune 
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*7  ~"    mention  de  ce  dernier  (àuf-conduit;  il  eft  confiant  que 

'  ^  J'  le  concile  n*en  donna  point,  &  qu'il  faut  s'en  tenir  aa 
fèul  de  l'empereur  :c'eftlà-deflus  que  quelques  auteurs 
ont  fondé  ce  raifonnement,  pour  montrer  que  les  pcr 
res  étoient  difpenfés  de  garder  la  foi  donnée  par  Si-; 
gifmond,  à  un  homme  accufé  d'héréfie.  Ils  perluade-^^ 
renc  à  cet  empereur  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  accufé 
d'avoir  manqué  à  fà  parole ,  parce  que  le  concile  qui 
eft  au-delTus  de  l'empereur  n'ayant  pas  donné  de  fauf- 
conduità  Jean  Hus,  il  n'avoic  pas  été  en  droit  de  lui 
en  accorder  un  fans  le  confèntement  du  concile ,  fur- 
cout  dans  des  matières  de  foi  :  ce  qui  fe  confirme  par 
le  difcours  que  Sigifmond  tint  à  Jean  Hus ,  lorfqu'ii 
lui  dit,  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  croyoient  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  en  droit  de  donner  aucune  prote(5Vion  à  ua 
hérétique ,  ou  à  un  homme  fuipeél  d'héréfie;  &  il  pa« 
roît  en  effet  quec'étoit-làlefentiment  du  concile,  par 
deux  décrets  qu'il  donna  pour  difculper  l'empereujr 
Se  pour  difliper  les  bruits  défàvantageux  qui  le  répan- 
doient  contre  lui  au  fujec  du  fàuf-conduît. 
puv.  Après  la  fin  du  procès  de  Jean  Hus  Se  fa  mort ,  le 

Seizième  feffioB.     çQn^He  continua  Ces  fèfïions.  La  fèiziéme ,  dans  laqucl- 

it!%  iX*  "*'  ^®  ^^  "^  ^®  P^^^  prefque  rien  de  confîdérable ,  fe  tint 
le  jeudi  onzième  de  Juillet.  Comme  le  temps  du  dé- 
part de  l'empereur  pour  fe  rendre  a  Nice  approchoic 
fort,  on  nomma  quinze  commifTaires ,  trois  évêques  & 
onze  doâeurs ,  parmi  lefquels  étoit  Benoît  Gentien  y 
pour  l'accompagner  &  l'aflifter  de  leurs  confeils,  & 
#^  l'archevêque  de  Tours  étoit  à  leur  tête.  Ils  avoient 
plein-pouvoir  de  faire  de  concert  avec  l'empereur  , 
tout  ce  qui  fèroit  néceflàire  pour  engager  Benoit  XIII 
à  renoncer  au  pontificat ,  Se  pour  rendre  la  paix  à  Vé- 
glife.  Il  n'y  eut  point  de  cardinaux  députés  pour  ac^ 
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compagner  Sigifmond ,  parce  qu'étant  la  plupart  de 
dififérentes  obédiences,  ils  auroient  été  moins  pro- 
pres à  réuflîr  dans  le  deflein  qu'on  fè  propofoit,  &  à 
avancer  l'ouvrage  de  l'union. 

Après  cette  députation ,  le  concile  nomma  quatre 
éyêques  ,  qui  furent  chargés  de  faire  revenir  les  pré- 
lats &  les  officiers  de  la  cour  de  Rome  qui  s'étoient  ab- 
fentéS  clandeftinement  &  fans  permimon.  On  établît 
les  quatre  préfidens  des  nations ,  pour  examiner  les 
rai(bns  de  ceux  qui  demandoient  à  fe  retirer.  On  or- 
donna que  les  lettres  qui  s'expédioient  en  cour  de  Ro- 
me ,  feroieni  à  l'avenir  fignées  &  fcellées  par  le  cardi- 
nal de  Viviers  au  nom  du  concile ,  &  qu'on  aflifteroit 
les  pauvres  prélats  qui  étoient  à  Conftance ,  des  reve- 
nus de  la  chambre  apoftolique.  Enfin  il  fut  réfolu 
qu'on  délivreroit  à  l'empereur  des  copies  de  la  ceflion 
de  Qrégoire  XII.  &  de  la  dépofition  de  Jean  XXIII. 
afin  qu'il  pût  s'en  fervir  étant  à  Nice ,  pour  engager 
Benoît  XIII.  à  faire  la  même  chofè. 

Berthold  de  Wildungen  lut  enfuire'une  bulle  du 
concile  adreflTée  aux  évêques  de  Paris ,  de  Metz ,  de 
Toul  &  de  iàint  Paul  de  Léon ,  &  donnée  à  l'occafion 
d'une  infulte  commifè  à  l'égard  des  évêques  de  Car- 
callbnne  &  d'Evreux ,  &  de  trois  doéleurs  ;  fçavoir  , 
Guillaume  de  Merle,  doyen  de  Senlis^  Benoit  Gentien^ 
&  Jacques  Defpars ,  dodleur  en  médecine ,  qui  allant  à 
la  cour  de  France  oiile  concile  les  en  voyoit  pour  quel- 
ques affaires,  furent  attaqués  dans  le  Barois  par  deux 
gentilshommes»  Charles  de  Dueil  Seigneur  de  Remoi>- 
ville  &  Henri  de  la  Tour,  qui  après  les  avoir  pillés , 
blclfés ,  &  même  tué  quelques-uns  de  leurs  gens ,  les 
àvoient  enfermés  dans  leur  château  ;  d'où  ils  n'étoienc 
ibrcis  que  par  le  moyen  des  ducs  de  Lorraine  &  de  Bar^ 
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Henri  de  Piro  promoteur,  en  fit.fes  plaintes,  &  îé 
concile  adreflà  (à  bulle  aux  quatre  évêques  ci-deffus 
nommés ,  avec  ordre  de  faire  prompte  juftice  de  cec 
attentat,  en  employant  le  bras  féculier  s'il  étoit  néceC 
faire.  Les  Ducs  de  Lorraine  Se  de  Bar  font  loués  dans 
cette  bulle ,  &  remerciés  du  zèle  qu'ils  ont  fait  paroî- 
tre  pour  les  membres  du  concile.  Voilà  tout  ce  qui  Ce 
fit  dans  cettÊ  feilion. 
La  dix-feptiéme  feflîon  fut  tenue  le  quinzième  de 

TCxftpùéme fcf.   jjjjijg^^  L'empereur  Sigifmond y affifta aVec beaucoup 
Uid.f,  tiii   ^^  princes,  ducs ,  comtes  Sc  autres  feigneurs ,  &  y  prît 
congé  du  concile  pour  fon  voyage  :  ce  qui  fè  fit  en  cet- 
te manière.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  l'autel,  fans  être 
revêtu  de  fon  manteau  impérial ,  la  tête  nue,  ayant  à 
cxvin,        ^es  côtés  les  cardinaux  de  Lodi  &  des  Urfins.  En/ùite 

i/^dtm"dVrem-   ^^  chanta  les  litanies  :  &  quand  on  fut  à  l'endroit  qui 

percur.  co  m  mcn  ce  par  ces  paroles  :  Ut  EccUfiam ,  &c,  le  car-; 

Sftni,  M.  141;.   dipal  de  Viviers  qui  préfidoit ,  prononça  à  ttoU  repri- 

"'  ^'**  fès  la  prière ,  par  laquelle  il  demandoit  à  Dieu  de  pro- 

téger &  de  conferver  l'empereur  pendant  le  voyage 
qu'il  entreprenoit  en  qualité  de  défenfeur  &  d'avocac 
de  l'églife ,  de  le  défendre  de  tous  fès  ennemis  vifibles 
.&  invifibles ,  de  le  ramener  fain  &  fauf ,  &  à  chaque 
fois  on  répondit  :  Terogamusaudlnos.  Seigneur,  exau- 
cez-nous. Le  préfldent  fit  encore  d'autres  prières  pour 
la  profpérité  du  même  empereur ,  à  qui  il  donna  fa 
bénédiélion  en  chantant  ces  paroles:  Seigneur,  con«: 
fervez  votre  ferviteur ,  que  l'ennemi  ne  lui  caufe  au- 
cun dommage,  &  foyez  comme  une  forte  tour  pour 
le  défendre.  Ces  cérémonies  achevées ,  l'empereur  re- 
prit fa  place ,  ôc  l'évêque  de  Concordia  lut  quelques 
d.ecets ,  dont  nous  allons  parler. 

Le  premier  déclare  Grégoire  XIL  doyen  des  cardî-i 
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haux  &  légat  perpétuel  à  taure  dans  la  marche  d*An- 
cone ,  &  dans  le  diftriét  de  Farfen ,  avec  les  droits  & 
les  émolumens  attachés  à  cette  dignité  ;  &  lui  donne 
une  entière  décharge  &  une  pleine  abfoiution  de  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  été  fait  d'irrégulier  pendant  fon 
pontificat ,  &  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  défec- 
tueux dans  fon  obédience ,  réelle  ou  prétendue ,  l'e- 
xempte d'en  rendre  compte  à  qui  que  ce  foit  ;  &  défend 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  (exe  &  de  quelque  con- 
dition  qu'elles  puiflent  être,  papes,  empereurs-,  Rois, 
de  l'inquiéter  à  ce  fujet,  nonobftant  tous  les  canons  & 
toutes  les  conftitutions  des  conciles  généraux  qui 
pourroient  autorifer  à  lui  demander  compte  de  fà 
conduite  paffée.  Le  concile  même  ordonna  par  avan- 
ce au  pape  qui  fèroit  élu  de  ratifier  ce  décret ,  &  dé- 
clara que  nul  ne  pourroit  être  élevé  au  Pontificat , 
qu'il  n'eût  auparavant  juré  de  le  faire  obferver. 

Le  fécond  décret  regarde  la  fureté  de  l'empereur, 
&pirtela  peine  d'excommunication  ipfo facto,  &de 
privation  de  toutes  dignités  tant  féculiçres  qu'ecclé- 
fiaftiques ,  contre  ceux  qui  traverferoient  en  aucune 
façon  l'empereur  &  fa  fuite  pendant  fon  voyage.  Pré- 
caution que  le  concile  ne  prenoit  pas  inutilement,  par- 
ce qu'il  y  avoit  déjà  eu  pluiieurs  conipirations  contre 
Sigifmond ,  &  qu'il  y  a  des  hiftoriens  qui  affurent  que 
le  duc  d'Autriche  avoit  apofté  àts  gens  pour  1^  faire 
mourir  pendant  fon  féjour  à  Perpignan  ;  ce  qui  fe  fè- 
roit exécuté,  s'il  n'en  avoit  été  averti  par  î'éle(5leur 
Palatin. 

Enfin  le  dernier  décret  ordonnoit  qu^on  chanteroit 
tous  les  dimanches  une  meffe,  &  qu'on  feroit  unepro- 
ceffion  folemnelle  pendant  l'abfence  de  l'empereur , 
pour  l'heureux  fucccs  de  fon  voyage;  &  que  tous  les 
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JJJ]    Ï4T7I   P^^^^^s  ^"  concile  (èroient  obligés  d'afllfter  à  cette  pro- 
ceflîon  &  à  la  meflè  en  habits  pontificaux ,  félon  la 
coutume.  Le  concile  accorde  auflî  cent  jours  d'indul- 
gence à  ceux  quiaffifterontàces  dévotions ,  auffi-bien 
^      qu'à  chaque  prêtre  qui  célébreroit  une  mefle  à  cette 
intention  ;  &  à  tous  les  fidèles  qui  réciteront  dévote- 
ment une  fois  chaque  jour  un  Pater  &  unAvr  Maria 
dans  la  même  vue.  Tous  ces  décrets  ayant  ité  unani-. 
ment  approuvés ,  la  fèfîion  finit. 
Second^Srro  Comme  la  (èffion  fuivante  ne  Ce  tint  qu'après  l'Af- 

toire  de  Jérôme  de   {omption  de  la  Vierge  dans  le  mois  d'Août ,  tout  cet 
"*"**  intervale  fut  employé  à  différentes  affaires.  La  premiè- 

re à  laquelle  on  s'appliqua ,  fut  celle  de  Jérôme  de 
Prague  ,  qui  fut  examiné  de  nouveau  le  dix-neuvié- 
me  de  Juillet ,  dans  l'efpérance  que  le  fupplice  de  Jean 
Hus  l'auroit  rendu  plus  docile  qu'il  n'avoit  paru  dans 
la  première  audience  le  vingc-troifîéme  de  Mai.  Tout 
ce  qu'on  fçait  de  cet  interrogatoire ,  c'eft  que  Jérôme 
ayant  été  examiné  fur  les  articles  qu'on  lui  obje<5loic  9 
il  répondit  fiir  celui  de  l'euchariftie,  que  dans  lefacre- 
ment  de  l'autel,  la  fubftance  finguliere  du  morceau  de 
pain  qui  ell  là  ,  efl  tranfubftantiée  au  corps  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  que  la  fubftance  univerfelle  du  pain  de- 
meure. C'eft,  dit  M. Lenfant,  parce  qu'il  croyoit,au/2- 
bien  que  Jean  Hus,  que  l'univerfel'étoit  à  parte  rel: 
Cej>endant  le  jour  du  départ  de  l'empereur  arriva  : 
on  croit  que  ce  fut  le  vingt-unième  de  Juillet ,  quoi- 
que Thierri  de  Niem  le  marque  le  dix-huitiéme ,  & 
d'autres  le  dix-neuviérae.  Deux  ou  trois  jours  après  , 
Gerfbn  prononça  un  difcours  fur  ce  voyage ,  à  l'oc- 
cafion  des  proceffions  qui  fe  faifoient.  Il  avoit  pris 
pour  texte  le  ^o^  verfet  du  pfeaume  67.  Profperum 
iterfaciet  nobls  Deusfalutarium  nojlrorum.  Le  Dieu 

gui 
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.XiviLf  csNT-ïTiiaisiliM*  g4| 

é^ni  nous  (àuve  en  tant  de  manières  nous  rendra  heu- 
reux le  chemin  dans  lequel  nous  marchons.  Il  y  expli- 
<que  le  progrès  que  le  concile  a  fait  pour  la  paix ,  en 
<^aot  les  ooftacles  qui  empèchoient  Texcinéliion  da. 
fchifme ,  l'extirpation  de  l'héréfie ,  -&  la  réformation, 
4es  mœurs.  Il  y  iêtablit  l'autorité  du  concile  fur  le  pape' 
«n  matière  de  foi ,  Se  touchant  la  réformation  :  ce 
qu  il  prouve  par  plufieurs  règles.  Son  difcours  ne  fut 
pas  inutile;  car  dès  le  lendemain  on  ailemblaune  con- 
grégation générale  pour  délibérer  fur  le$  maximes  âc 
iar  les  règles  qu  il  avoit  établies ,  &  trouver  le  moyen 
4e  les  pratiquer.  Le  cardinal  de  Florence  propofà  di- 
vers expédiens  pour  travailler  avec  '{uçcès  à  la  réfor- 
mation de  l'églilè  dans  fon  chef  &  dans  fês  membres. 
Dans  une  autre  ademblée,  le  concile  ordonna  qu'on 
(écriroit  en  Bohême,  pour  y  notifier  le  fupplice  de  Jean 
Hus,  &  ordonner  à  Conrad  archevêque  de  Prague,  de 
procéder  contre  Ces  Céâàzeuts,  On  chargea  l'évêque  de 
Litomiflèl  d'écrire  cette  lettre.  L'évêque  y  déclara  au 
nom  du  concile,  quequoiqvie  JeanHus  eût  confefle 

Î>lufieurs  articles  abfurdes  ÔL  contfaires  à  la  foi  *  on  ne 
'avoit  traité  avec  tant  de  rigueur  qu'à  l'extrémité  ,  & 
après  lui  avoir  donné  plufieurs  audiences  particulières 
À  publiques ,  en  préfence  de  l'empereur  &.  de  tout  le 
concile.  Il  exhorte  enfuite  les  Bohémiens  à  être  ani- 
més du  même  zèle  pour  l'extirpation  de  l'héréfie ,  &  à 
y  exciter  le  roi  de  Bohême.  Comme  la  lettre  eft  adref- 
fée  à  l'archevêque ,  au  chapitre  &  au  clergé  de  Pra- 
gue, le  concile  leur  enjoint  abfolument  de  faire  à  cet 
égard  toutes  leurs  diligences,  fous  peine  d'excommu- 
nication, de  privation  de  bénéfices,  Se  de  dégradation. 
Le  roi  Se  la  reine  de  Suéde  qui  avoient  demandé  à 
Jiean  XXIII.  la  canonifacion  de  faince  Brigitte ,  é;:rivi- 
Tome  XXI.  Xx 
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^  rent  une  (èconde  fois  au  concile ,  pour  le  prier  de  car 

^  '*   nonifèr  encore  trois  autres  faints  du  pays  ;  fçavoir  , 
siinî"  *'  ***"  Nicolas  évêque  de  Lincopin  mort  en  1591.  Brinol- 
Vmdrr-Barit*  tmh  phc  évêque  de  Scorren  mort  en  1317.  &  un  Nigris 
^  '*  **"*         *   moine  Auguftin.  Cette  demande ,  en  Tabiènce  du  pape 
dépofé ,  fut  portée  au  concile  par  les  ambadâdeurs 
Suédois.  On  tint  une  congrégation  pour  l'examiner, 
&  Ton  croit  que  ce  fut  alors ,  ou  à  l'occafion  de  la  ca- 
nonifation  de  fàinte  Brigitte ,  dont  on  a  parlé,  que 
Gerfbn  compoGi  ion  traité  de  l'examen  des  efprits  » 
dans  lequel  il  donne  des  règles  pour  diftinguer  les 
faufTes  révélations  des  véritables.  Il  rapporte  à  la  fin 
l'exemple  d'une  6lle  de  Bourg  en  Breflè»  qui  avoic 
perfuadé  à  plufieursperfbnnes  qu'elle  délivroit  les  âmes 
de  l'enfer  ;  elle  feigoit  des  extafes  &  des  chofès  mer-, 
Yeilleufes ,  &  pratiquoitune  abllinence  extraordinaire» 
mais  ayant  été  prife,  elle  avoua  qu'elle  avoit  feint  tou* 
tes  ces  chofès  pour  gagner  Ca  vie.  Gerfbn  donne  dans 
ce  difcours  des  règles  très  utiles  pour  ne  Ce  pas  laifler 
tromper  à  ces  fortes  de  .fédudions.  Celle  fur  laquelle 
îi  infifte  le  plus,  ëû  l'écriture  (àinte  bien  entendue; 
mais  il  fait  connoître  en  même  temps  qu'il  eft  difficile 
de  bien  juger  en  ces  matières,  fi  l'on  n'en  a  reçu  le  don 
du  fàint  -  Efprit.  Il  dit  qu'on  doit  fc  défier  extrême- 
ment des  vifions  que  l'on  croit  avoir,  &  de  celles  dont 
les  autres  fe  Vantent,  &  qu'il  fçait  par  l'expérience  qu'il 
en  a  faite  lui-même ,  combien  il  y  a  d'illuCon  &  d  ini- 
Qjxvi.        poflure  à  craindre  là  -  deffus.  Je  ne  fçai  fi  le  difcours 
ÎLilu.*^  ^  ^  ^^  Gerfon  fut  caufe  qu'on  n'exauça  pas  la  demande  du 
-  roi  de  Suéde ,  toujours  eft-il  certain  que  cette  canoni- 
/àtion  fut  renvoyée ,  &  que  les  Suédois  eurent  ordre 
d'en  faire  un  rapport.plus  exa<5l  au  pape  qui  feroit  élô.' 
L'on  penfa  à  tenir  la  {eSxon  dix-huiçiéme^  qui  fut  k 
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première  depuis  le  départ  de  Tempereu?.  An. 

Elle  (è  tint  le  famedi  dix-feptiéme  du  mois  d'Août. 
Le  cardinal  de  Viviers  y  préfida;  &  comme  Tempe- 
reur  écoic  abfènc  ,  Téleâeur  Palatin  remplie  fa  place , 
fous  le  tkre  de  proteéteur  du  concile.  Après  la  melTe 
de  la  fête  de  T  Aflbmption  de  la  Vierge ,  chantée  par 
l'évêque  d'Oleron  ,  &  les  autres  prières  ordinaires ,  on 
commença  par  la  leélure  du  décret  déjà  fait  aupara^ 
vant ,  Se  qui  conBrmoit  la  nomination  des  quatre  évê- 
ques  de  Piftoye ,  de  Lavaur,  de  Plaifance  &  de  Salis- 
buri ,  pour  entendre  avec  quatre  députés  des  nations 
les  cau(ès  &  les  plaintes  portées  au  concile  ,  pour  en 
juger  jufqu'à  ftntence  définitive  exclufîvement.  On 
ordonna  par  un  autre  décret ,  d'avoir  pour  les  vraies 
bulles  du  concile  en  toutes  fortes  de  caufès  &  d'af- 
faires ,  la  même  foi  &  la  même  fbumifllon  qu'on  a 
pour  celles  du  fiége  apoftolique  :  Qu'on  puniroit  félon 
les  loix  tous  ceux  qui  contreferoient  »  faldfieroient  ces  On  5^^^"fieM4 
bulles ,  ou  en  feroient  mauvais  ufage.  Que  toutes  les  i^cteu. 
expéditions  fignées  par  Jean  XXIII.  depuis  fbn  pon-  '**' 
tificat  jufqu  à  fa  fufpenfion ,  feroient  fcellées  du  fceatt 
du  concile  par  le  cardinal  d'Oftie ,  vice-chancelier  de 
l'églifè  Romaine ,  &  quatre  députés  de  chaque  nation 
qui  lut  feroient  joints;  fçavoir  >  l'évêque  de  Concordia 
pour  l'Italie ,  celui  de  Rimini  pour  la  France ,  Thierri 
de  Niem  pour  l'Allemagne  ,  &  l'évêque  de  Salifburi 
pour  l'Angleterre.  On  réfèrvoit  les  grâces  expeâatives» 
Se  autres  cas  exorbicans.  Enfin  ,  l'on  nomma  fix  am- 
bafiadeurs  pour  aller  en  Italie  achever  avec  Grégoire 
&  fes  cardinaux  l'affaire  de  l'union  de  Téglife.  Les 
archevêques  de  Milan  &  de  Ragufè  furent  les  chefs  de 
cette  ambalfade.  La  fefiîon  fuivante  fut  enfuite  indi» 
^uée  ati  vingt  -  troifiéme  de  3epteinbre. 

Xx  îj    ' 


t'  ^M 


J4^       Hi^toift-E  Èccit%îKSrr<^viÈ»r 
^cxx\x^^^       Tout  le  temps  qui  s'écoula  jufqu'âlors  fut  employa 
te  concile pr«*d dé»  i  différentes  affaires;  Un  carme  nommé  Bertrand  Va-' 
ref;SP"*r  cher,  proreffeur  de  théologie  à  Moncpeltier,  prononç* 
Turci.  jç  lendemain  un  difcours  fur  Ta  néceflité  de  la  réfor- 

àui*.%m,*.flliZ  mation  de  Téglife.  Comme  les  Turcs  profitant  de  l'ab-- 
fènce  de  Tempcreur,  faiibient  de  grands  ravages  e» 
Hongrie,' qu'ils  étoient  entrés  dans  la  Dalmatie  &  dans* 
l'Efclavonie ,  on  ils  avoient  mis  tout  à  feu  &  àfàng^. 
&  qu'ils  avoient  même  pénétré  Jufqucs  fur  les  terres  du 
comte  de  Cillei  beau-pere  de  Sigifmoni ,  &  piqu  aux 
confins  d'Aquilée  &  de  Saltzbourg ,  où  ils  avoient  fait 
captifs  plus  de  trente  mille  chrétiens^  &  pillé  toutes- 
les  églifes;  le  concile  Ce  crut  obligé  de  prendre  des  me- 
sures pour  la  confèrvation  des  états  de  l'empereur.  Il 
crivit  au  roi  de  Pologne ,  pour  lui  recommander  le$^ 
intérêts  de  la  Hongrie  ^  &  il  y  envoya  Tévêque  d'Aft  ,. 
pour  engager  les  fèigneurs  à  demeurer  fidèles  à  leur 
maître  pendant  fon  aofènce. 
cxxx.  On  reprit  enfuite  l'affaire  des  propofition^  de  Jeatt» 

,ï*G^ÏL'*'fif"*  Petic  Gerfon  préfenta  le  vingtième  du  mois  d'Août 
fS"'  ***  ^'^  ^^  mémoire,  dans  lequel  il  prefloit  vivement  la  con- 
€nfM^m,s4.j}ia,  damnation  des  neuf  propofitions  de  la  part  de  l'em- 
pereur ,  du  roi  de  France  &  de  runivcrfité  de  Paris.:^ 
Le  même  jour  quatre  doâeur-s  préfenterent  un  autre 
mémoire,  qurtendoit  à  la  même  fin;  cependant  on» 
croyoit  que  l^afl&ire  (etermineroit  à  l'amiable ,  ou  par^ 
ce  qu'il  Jfèmbloit  ^c  l'univerfité  ne  prenoit  plus  l'af- 
faire fi  chaudement,»  qu'on  difoit  même  qu'elle  avoic 
déclaré  entermes  exprès  ,  qu'elle  ne  croyoit  point  que- 
Jean  Petit  fut  l'auteur  des  propofitions  dénoncées ,  Se 
qu'elle  n'avoit  jiamaK  avoué  Gerfon  dans  la  ppurfuiter 
de  (à  condamnation  :  au  parce  qu'il  y  avoit  eu  une  ré- 
concMîackni  entre  le  toî  de  Fiance  &  le  doc  de  Bàuf^ 


gogne  ;  &  que  le  roi  en  avoic  doïiné  avis  par  une  Ict-  a  m  ««kr^ 
fre  datée  da  tFcnte-«niémc  d'Abâtf,  dani  laquelle  it  "^  **  ^^ 
défend  à  fes  fujets  torutcs  fortes  de  difcouw  &  de  dé- 
marches injurîeufcs  à  cfe  duc.  La  lettre  fut  envoyée  à 
Pévêque  d'Arras  i  nonoBUant  tout  cela ,  on  ne  laif- 
fbit  pas  de  pouffer  l'affaire  avec  beaucoup  de  chaleur 
de  part  &  d'autre,  parce  quetrî  la  déclaration  de  ru*- 
niverfité,  ni  la  lettre  du  roi  de  France,  n'étoient  pat 
encore  venues  jufqu*à  Confiance^  cxxxi 

On  porta  ranimoiîté  jufqu'à  répandre  des  é^critîfort  EcH»  contre' oer- 
YÎfs  contre  Gerfoff,  contre  le  cardinal  de  Cambrai  &  ^rii^w, 
contre  fempereur.  Il  y  en  a  uitoù  le  premier  étoit  trai- 
té de  brouillon,  qui  de  fà  prope  autorité  avoit  remué" 
f^etre  a^ire,  contre  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  ne 
s'y  point  porter  partie.  Le  fécond  n'y  étoit  pas  mieux 
traité  r  on  lui  rcproehoit  d'avoir  eu  de  grands  démê- 
lés avec  Jean  Petit,  à  la=  pourfuite  duquel  il  avoit  été" 
obligé  de  ibrtîr  de  Funiverfîté^  Enfin  l'empereur  tui-^ 
même  y  étoit  accufé  de  paffîon  &  de  partialité  dans; 
cette  awaire  r  &  d'avoir  avancé  des  faits  énormes  cori- 
tre  le  duc  de  Bourgogne,  àla  fuggeffion  de  Louis  de? 
Bavière  qui  gouvernoit  Sigifinond,  à  ce  que  fuppofe' 
fauteur  anonyme  de  cet  écrit.  Cependant  les  partis- 
différent  n'avançoient  ni  d'uîf  côté  ni  d'un  autre',  SC 
l'affaire  étoir  toujours  au  même  état ,  quoiqu'on  fèfûtr 
aiîèmblé'  plus  de  trente  Ê>is  pour  la-  terminer  ,.  ou  du^ 
moins  pour  en  délibérer. 

Comme  GerfondansFécritanonymc  dont  on  vient       cxxw., 
«le  parler  ,  étoit  accufê  d'être  un  calomniateur ,  &  oiribn."*^"^*^ 
qu'on  demandoit  fortement  qu'il  cefsât  d'agir  en  cette 
caufè,  il  préfèntapeu  de  temps  après  un  mémoire  dan^     **"'' 
lequel  il  fbutint  que  le  concile  effc  obligé  ,  félon  la  lot 
divine  à-  condamner  les  n«uf  frropolGtions  de  Jeai» 

!]Sxiij^ 
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..  Petit,  par  un  jugement  de  foi 9  &  de  punir  comme. 

•  14'J'  hérétiqoesceuxqui  les foutiennent  opiniâtrement;  que 
le  concile  ne  doit  pas  moins  déférer  au  fèntiment  de 
tant  de  doâeurs  ôC  de  tant  d'uni  verHtés  qui  ont  coq* 
damné  ces  adèrtions ,  qu'au  fèntiment  de  ceux  qui  onc 
condamné  Wiclef  &  Jean  Hus  ;  &  que  c'eft  une  vaine 
défaite  de  dire  que  la  condamnation  de  ces  propcfî- 
tions  troubleroit  la  paix  faite  encre  le  roi  de  France  Sc 
le  duc  de  Bourgogne^  puifqu'il  n'y  a  aucune  tranquillité 
à  efpérer  pendant  que  de  pareilles  maximes  fe  débite- 
ront impunément.  Cet  écrit  ne  manqua  pas  de  répon* 
fès.  On  en  vit  entr'autres  une  anonyme  ,  où  l'auteur 
&  déchaîne  avec  fureur  contre  ceux  qui  preffoienc  cet- 
te condamation  ;  il  les  traite  de  féditieux ,  d'enfans. 
de  Belial ,  d'agités  de  toutes  les  furies  infernales,  Cem* 
Hables  à  des  chiens  enragés.  Cet  écrit,  dans  le  fond» 
ne  contient  qu^xc  qu'avoit  déjà  foutenu  l'évêque 
d'Arras,  que  ces  propoficions  étoient  probables,  qu'el- 
les n'appartenoient  point  à  la  foi  jufqu'à  ce  que  l'é- 
glife  en  eût  décidé ,  âc  que  l'évêque  de  Paris  n'avôic 
cxxxiii.  p35  ^^^  i^n  droit  de  les  condamner. 

Difpute'entrc  mê.        j^ç  m^m^  évcque  d*Arras  eut  le  douzième  de  Sep- 

Sue   dArras  «  un  ^  i       i  7-  t».  i      tr      n'tt 

es amijaSadcurs  4e    tcmpre  une  grande  diipute  avec  Pierre  de  VerlaïUes  , 

"'  '  l'un  des  am&flTadeurs  de  France,  touchant  la  qualité 

6"f*'r'"f'V'M9t'  jjes  neuf  propolitions.  Celui-là  avoit  foutenu  la  pro- 
babilité dp  ces  propofitions  &  qu'elles  n'appartenoient 
point  à  la  foi,  Çeliii  ci  ayant  demandé  a(5le  de  cette  dé- 
çlaraçioa ,  l'évoque  (putenanc  le  premier  article,  fe  re- 
trancha fur  le  fécond ,  ^  dire  qu'elles  n'appartenoient: 
pas  expliciremenc  4  h  foi ,  que  ce  n'étoiç  quç  d'une 
manière  impljcitp ,  eoyelpppée  ou  indire<5te,  I^ç  vingt- 
proifiéme  de  Septembre  on  reçut  la  lettre  du  roi  de 
fjf^jfiçp  (Quçhai)t  la  paix  fai|:ç  entre  M  ^  h  4uc  dç 
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Bourgogne;  mais  cette  nouvelle  n'aflbupic  fas  Taflai-  An.    14?  5.' 
re.  Au  contraire ,  l'évêque  d'Arras  donna  un  écrit  pour     cxxxiv 
engager  le  concile  à  confirmer  la  {entence  des  trois  car-  Mémoire  de  rcvê.; 
dinaux  qui  avoient  caffé  celle  de  révêquede  Paris.  Il  pr4oâi"n?de"jeÏÏ 
en  publia  encore  un  autre  dans  lequel  il  diftingue  **•'"• 
entre  les  propofitions  qui  font  dans  l'apologie  de  Jean 
Petit  pour  le  duc  de  Bourgogne ,  &  qui  (ont  appel- 
lées  des  vérités ,  &  les  neuf  propofitions  que  Gerfon 
prétendoit  avoir  tirées  de  cette  apologie»  Se  qui  avoîenc 
été  condamnées  par  Tévêquc  de  Paris.  Il  repréfente 
dans  cet  écrit  les  unes  &  les  autres  dans  toute  leur  éten-  .      . 
due  ,  les  vérités  de  Jean  Petit  avec  leurs  preuves  ,  Sc 
les  propofitions  extraites  par  Gerfon  ,  avec  leur  con- 
damnation. Après  cela  il  examine  fi  les  neuf  propofi- 
tions de  Gerfon  étoienc  conformes  à  celles  d^  Jean 
Petit,  &  il  foutient  que  non,  par  plufieurs  raifons  ; 
d'où  il  conclut  que  Gerfon  eft  injufte  &  téméraire ,  & 
qu'il  doit  être  obligé  à  £c  rctracàer  publiquement.         ^^ï^jêan  i» 
Un  cordelier  doéleur  de  Touloufe ,  nommé  Jean  Roia  en  faveur  de 
de  Rocha,  grand  partifan  de  Jean  Petit  fon  confrère  ;  J**"^*"** 
donna  encore  de  l'exercice  à  Geribn.  Ce  Cordelier  fou-  ^*'^"*  '•**  "''^'  ^^^ 
tint  dans  un  écrit,  que  les  propofitions  étant  philofo- 
phiques  ou  morales,  n'étoient  point  du  reflbrt  du  con- 
cile, qui  ne  doit  juger  que  de  la  foi ,  &  que  des  juges 
inférieurs  ne  font  pas  en  droit  de  condamner  une  doc- 
trine ,  même  dans  un  concile  général ,  fi  elle  n'avoic 
pas  été  condamnée  par  Téglife  ,  parce  que  ce  font- là 

•  des  caufès  majeures,  qui  font  réfervées  au  fiége  apof- 
tolique.  Gerfon  répondit  à  cet  écrit ,  qu'il  eft  faux  & 
même  hérétique  de  dire  que  la  morale  n'appartient 
pas  à  la  foi  ;  que  toute  propofition  contenue  dans 

•  l'écriture  j,  ou  en  termes  formels ,  ou  par  une  confé- 
-  (quence  légitime  4  Sq  de  foi^  eft  que  la  propofition  con- 


55^  HrSTOIllB    EcCtESÎA^TïQtJB. 

A)i^  141^»  traire  eft  lîne  erreur;  qu'enfia  les  ju^  ordinaires  Cottg 
en  droit  de  condamner  des  erreurs  qui  ne  l'ont  p»s  été 
par  Téglife  :  ce  qu'il  prouva  par  pluûeurs  exemples 
qui  établirent  le  droit  des  évêques  ^  des  ordinaires  à 
condamner  les  héréûes  qui  s'él«vent  dans  les  lieux  de 
leur  jurifdidjkon.  Jean  deRocba  fie  une  longue  répea* 
fe  à  cet  article ,  Sç  il  parolt  qu  il  école  habile  .&  bon 
logicien, 
cxxxvi.  ^        Comme  Gerfon  étoic  le  principal  tenant  dans  cette 

twn'^coIScLf^i'.  affaire ,  auflî  étoit-c^  lui  à  qui  les  partifans  du  duc  ^e 

ç*r£iif,p  4}|t.  Bourgone  en  vouloient  davantage.  Us  dredèient  donc 
une  nouvelle  batterie  pour  le  rendre  fuipeél  dans  (à 
foi ,  en  Taccufànt  d'avoir  avancé  plufieurs  fèntimens 
erronnés  dîins  Ces  écrits.  Ceft  ce  que  fit  l'évêque  d*Ar- 
fasen  vingt-cinq  articles  que  Gerfon  juftifia  ;  mais /à 
ià  jufiification  ne  manqua  pas  de  répliques,  &  les  princi- 
pales furent  faites  par  Jean  de  Rocha.  Nous  rappor»^ 
çerons  ici  feulement  les  articles,  i.  Tour  homme  qui 
voudra  expofèf  fa  vie ,  peut  trouver  le  moyen  de  tuer 
un  tyran.  2.  Il  fè  peut  faire  qu'un  homme  cité  devant 
^n  juge  pour  caulède  religion  ,  refufe  de  prêter  fer- 
ment fans  ceilèr  d'être  fidèles.  3.  Si  quelqu'un  dans  U 
paffion  012  par  |a  crainte  de  la  mort  9  nie  de  bouche 
quelque  vérité  de  foi ,  Sc  qu'il  ne  puilFe  di  ne  veuille 
pas  s'«n  purger  fuffifamment>  il  ne  laide  pas  de  demeu- 
rer  fidèle.  4,.  Un  pape  notoirement  hérétique  ne  laiflTe 
pas  de  demeurer  pape,  jufqu'à  ce  que  fa  fèntcnce  lui  aie 
été  prononcée ,  &  qu'il  ait  abdiqué  le  pontificat.  5.  Ni 
le  pape ,  ni  aucun  autre  ne  doit  prétendre  que  les  ca* 
'  nj9ns  de  droit  pofitif ,  ou  les  autres  traditions  canoni- 
ques  foient  obfervées  par  tous ,  &  par  toute  l'églife.  6, 
jLe  pape  a  donné  par-là  occafion  aux  Grecs  de  fe  fépi" 
f$jc  de  l'églife..  7.  Jefus  Çhrift  qui  eH  l'époux  de  l'é- 


Livre  cent-troisi  êms.         ^yt 
gtifè  ne  peut  être  ôté  à  fbn  ëpoulè  &  à  lès  enfans ,  de  An.  I4.iC*^ 
telle  forte  que  l'églife  demeurât  dans  une  feule  fem- 
me ,  ni  même  dans  toutes  les  femmes  Se  dans  jous 
les  laïcs,  pendant  que  la  loi  fubfifte  &  qu il  n'y  a 
point  de  nouvelle  inftitution  divine.   S.  Jefus-Cnrift 
homme,  époux  de  Téglifè  militante,  Ae  lui  fçauroit 
^tre  tellement  ôcé  ,  qu  il  n'influe  toujours  en  elle  par 
fès  divers  membres ,  par  les  dégrés  hiérarchiques  ,  pac 
les  ofSces  ,  admîniftrations ,  dignités  Se  états  établis  . 
par  lui  en  fondant  l'églife.  9.  Le,  retranchement  d'un 
feul  membre  de  l'égliifè  y  mec  une  grande  difformité  « 
&  une  grande  imperfeiSlion.  10.  Quand  iln'yapoinc 
àe  pape  certain  &  indubitable  »  Téglifè  ne  jouit  pas  de 
l'intégrité  de  Ces  membres  ,  Se  fur-tout  du  membre 
principal.  11.  Il  ne  faut  point  faire  de  paix  avec  ceux 
qui  en  feignent  des  héréfies  ,  quand  ils  font  notoire- 
ment opiniâtres ,  ou  même  violemment  fbfpedbs  d'opi- 
niâtreté ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  purgés  par  la 
confeffion  des  vérités  qu'ils  avoîent  combattues  si* 
Quand  on  n'a  pas  la  paix  avec  Dieu  ,  on  ne  peut  pas 
l'avoir  avec  fon  prochain,  iz,  C'efï  un  propofition  CuG- 
peéle  d'héréfle,  de  dire  que  f'aflàffinat  d'un  prince  s'eft 
commis  pour  le  bien  du  roi  Se  du  royaume.  14.  Un 
tyran  qui  règne  ou  qui  veut  régner,  fans  en  avpir  le 
droit,  n'eft  pas  excepté  de  la  loi ,  Tu  ne  tueras  point.    , 
15.  Une  proteftation  conditionnelle  dans  une  matière    . 
que  l'on  prétend  être  de  foi ,  &  fur  laquelle  U  ùége.  ^ 
apoilolique ,  ni  aucun  concile  général  n'a  décidé,  rend 
lufpeâ ,  bien  loin  de  juftifier.  1 6»  S'il  paroillbîc  viiîblc^    r 
tnent  que  le  pape    ou  les  cardinaux  favorifaffent  la    . 
propofition  de  M.  Jean  Petii ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  ' 

condamnée  par  le  fiége  apoftolique ni  par  Iç  concile^  ce 
lèrbic  ^n  fu  jet  plus  légitime  de  le  dévoCer  >  que  li  conr 
Tome  XXI.  "  Y  y 


» m 

An, 


•jja         HlSTO;lllE   ECCIESIASTIQÏÏI^ 
■'    ;;    currence.despaTCj'cjttllsontSiyV&iils 
^^  t .  tiques;  î  7"  'L'ordre  'qui  dèfcna  d;cn voyer ^  ao  .concUff 
de*  gens  riotês  bu Tofpeéb 'd'erreur^  eft  fort  raifonna-^ 
blè;  iSi  II  èfe  proB^Ble  quelles  joges  & l'aflemblé^  d^ 
Kris  h'oni  pûft  tromper  eux-mêmes  ^  &  cjaas,n*;onj^ 
pis  voulu  tr<^mper  îcs  autres  dans  une  matière  de  fol 
qbi  n'a  pas  encore  ëi(^  décidée  par  réglife..  ip.  Laïcn- 
térice  qu'un  évêqiic  particulier  porte  fur"  une  matière  . 
qîié'  quelques-uns  prétendent  n'avoir  pas  eripore  été 
décidée  par  régiifc»  eft  catholicjue.  20.  OndoîtcoBp, 
diiiin'ef  cbtnme'érronnéc  toute  propoCtion  qut  â  ptu--. 


fiélee  apoltoiique  s  en  fort,  expliqué  ouvertemenç».  a^« 
Si  un  attgè  déDieudeicendoit  du  ciel^  et  qu  il  anflon^r,^, 
çât  3  raùteur  de  ces  àflertioiis  quelque  chofe^f^^ 


Gerfon  fc  infiifie 
ftflcserreurf^u^on  natO 

*^"'^^»*^*"-&cohdamn 


•>  '    '    u 


l'aùrbît  jamais  convaincii.  2^5 •, 
avoir  des  Juifs  À  des  payens  jpoiir  )uges  dans  les  çaù^  , 


catholiques ,  &  les  autres  pouy oient  l^bùfiTrir  une^  exp^. 
catfôii  favorable.  Il  dît ,'  ^aV  exemple  ,  fer  îâ  ,prer^ 
iniérè>  quelle  effjnùliçieùfem'eac  tijrée  cle  fa  placé  ^,4Àp., 


TL'  I  V  H  ^     C  B  HT  -  TR  O  I S  I  ï  H  S.         ^^^  ^^  , ,  .    ,   ,^ 
l[tfîî  hVparIé'c|uedeceg[uiïè  .<fôit  i^^^^     SùrladeuT   An,  lÂiri 
Viért(e«jqubh  eft  ficjéfe  tapt  <jù  oii  a  fa  foi  dans  reti-         '    ^  i!^ 
jEendemëhc ,  quoiqu'on. faCeqtfel^iiè  faute  cot)tre,fft 
toi,  i&  qùè  fiifsi'peuc  fubilller  (ans  Ta 'cHaricé.  Sur.U 
tjûàtriémfe^/qû'ôn  ne  fa^pëut^mbattféjjSns  favoriïer 
1  erreur  de  w  iclêrÀ:  de  J  ëàn  Hus*,  igui.  dir(îieii.t  qu'ai)  ' 
'jprllàt  n'cttbretre,  on  ^  feiencur  n'elî:  ni  prëlat»  ni 


ces  màliaeù^s.  Sur  les  quâpre  fuivances  »  qu'elles  {brvc 
'vrayès  &  catholic3|ues  ,  telleis  Qu'elles  ionc  dans  le 
texte  ,  6c  qu'on  les  a  tournées  malicieu^menc.  Que 
i'ônziémè  Se  la  doo^i^meibnc  véritables  dé  la  manière 
qu'il  lés  Ja  conçues.  Que  là  prppofltion  contraire .  à 
là  quatorzième  eft  hérétique  »  êc  condamnée  par  lé 
concile  dans  la  proportion  Q^ullibet  iyrannus ,  &c. 
^néiqu'il  convienne  qu'on  puiiiê  faire  mourir  un  tyran 

Î»àr  autorité  publique  ,  mais  non  dans  une  fédition.  Sur 
à  quinzième ,  il  dit  qu'elle  n'èfi  pas  ainfi  dans  foa 
texte ,  qu'il  y  en  a  une  autrie  véritable  &  catholique*  Il 
^it  la  mêitie  chbfê  de  la  fèiziéme»  Sur  la  dix-f^ptiéme  i 
Oérfbn  s'explique  fur  le  terme  d'envoyer,  &  dit  qu'on 
|>eUt  bien  envoyer  au  concile  des  géiis  Tulpeffls  »  mais 
non  pas  lés  députer  comme  con^miilâires.  Sur  la  dix-* 
iiuttiémé ,  il  répond  qu'il  n'a  pas  entendu  le  mot  de 
pouvoir  dans  un  fèns  métaphorique  èc  abfblu  «  mais 
îéulemeiit  dans  un  fen$  moral.  §ur  là  dix-neuviémp  , 
qu'il  lî'a  rien  avancé  qui  n'ait  été  aiitorifé  par  je  concile». 
&  que  ne  doivent  foutehir  les  évêqués  Se  les  univèr- 
Ùtés.  Il  nie  la  vingtième  auffi-biert  que  là  vingt* 
unième,  puifque  l'opinion  de  Jacobel  fut  condamnée, 
âii  cottcilè ,  fans  qdé  Jacobel  pariit.  Sur  là  vingt-dei^- 

y  y  ij 


3*4  Hl$TOIRE     ÊcClESlASTlQÙ«i 

\ÂV»  MIS*  *i^ni®  »  ^°^  ^  quelque  chofe  de  fort  dur ,  il  s'en  défen<J 
.       comme  d'unp  calomnie ,  &  dit  qu'il  n'a  pas  parlé  de  cç 
qui  eft  oppofé  à  une  opinion  ^  mais  de  ce  qui  eft  oppofê 
à  là  foi  cattolique.  Sur  la  vingt-  troifiéme ,  il  dit  qu'elle 
ti'eft  point  conforme  au  ^exte  ,  convenant  qu'elle -eft 
jvraye  à  l'égard  des  principes  de  la  foi ,  qjui  tépondenrau 
âécaîogue.  U  dit  fur  ta  vingt-quatrième  ,  qu'il  oe  la  tàue 
pas  prendre  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  &  que  ce  n^efl: 
qu^une  façon  de  parler  »  comme  quami  on  die  d'huit  * 
liomme  lent  ai  pareflèux  »  qu'il  ne  viendra  jamais  ^ 
quoîqu^on  {çaclie  bien  qu'il  viendra.  Il  oe  fe  défend  pa» 
bien  fur  la  dernière  proportion.  Il  die  qu'elle  a  pu  être 
Sivancée  en  pafïant,  &  paj*  mécontentement  de  ce  que 
depuis  cinq  mois  on  rerufoit  de  j.uger  une  matière  aolll 
importante  par  rapport  aux  mœurs  :  qu'au  rcfte  la  pfo^ 
pofîtîon  n'efl  pas  fi  étrange  qu'on  pourroit  fe  l'imagi- 
ner, puifqull  e({  queftion  d'un  point  de  mocale  &  de 
droit  naturel  dont  les  Juifs  &  les  payens  peuvent  être 
juges.  Enfin  >  il  conclut  à  demander  que  h  déhoncia-^ 
tion  de  Ces  propolltions  fbit  déclarée  nulle  2,  &  lesdéhonr 
ciateurs  repris  par  le  concile» 
_C3Wxviff.     -    L'évêqued'Arras  ayant  recufê  le  cardînaldè  Caitt^ 

Ecrit  «Je  l'érêqu»  ,  I  »  M  •.        .  •  /  r    - 

iTArrat  au  coJk^  otij^  çontrc  lequei  il  avoit  même  intenté  acculatioir 
cTr  "*",  d*héréfîe^&  les  autres  cardinaux  ayant  vouIb  prendre 
**  *  *'**  le  parti  de  leur  collègue  >  cet  évêque  leur  adeeflËi  ure 
écrit  dtans  lequel  il  leur  repréfènte  les  inconveniens  qu£ 
s'enfuivroient  s'ils  s'ingeroienr  dans  cette  affaire  ;.  que 
Taffàire  de  Jean  Petit  intérefîe  plufieurs  princes  cheat 
qui  les  cardinaux  ont  des  bénéfices  qu'ils  couroienc 
rifque  de  perdre  ;  qu'il  y  a  des  univerfités  qui  s'oppo» 
j&roient  à  leur  jugement  :  q^u'on  n'a  point  d'ég^d  aui 
cardinalat,,  quand  il  s'agit  de  propofition  dans  les  ma» 
tiecesde  foi  j^  que  c'eâ  aux  évêques  ^  aux  dodeu» Jb 


'  kn  décider  ;  &  qu  enfin  ce  {croit  une  tyrannie  maniteftc,  "ÂnTjaTJT' 
£  pour  l'honneur  &  Tincérêt  d'un  (eul  cardinal ,  tous 
le  collège  des  cudinaux  vouloic  s'emparer  d'une  affaire 
qui  dévoie  être  jugée  par  le  concile.  Le  cardinal  de 
Cambray  ne  demeura  pas  £àns  réponfe.  Il  préiènta  ai:^ 
concile  un  écrie  »  pour  demander  la  condanmation  dei 
propoiîcions  de  Jean  Petit»  &  qu'on  déclarât  hérédquçs. 
ceux  qui  les  foucenoienc  opiniâtrementr 

Son  écrit  fut  réfuté  par  révêque  d'Arras  ,  qui  coït-  ^cxxxxr^ 
.  içlat  à  ne  point  condamner  les  propoûcions  qu'U  juilifie  leut'pôti?" " 
Tune  après  l'autre  »  &  il  avance  qu'elles  ont  été  fauâe* 
tnent  imputées  à  Jean  Petit.  Il  fit  mêmç  un  autre  mé-. 
moire  pour  montrer  que  ces  proportions  n'àpparte-' 
noient  point  à  la  foi  ;  que  le  duc  de  Bourgogne  a  ^, 
injufiement  diffamé  dans  le  concile  ;.  que  les  lectseï-  dvt 
roi  de  France  fur  ce  fujet  otvt  été  furpcife^  &  txtot" 
quées>  &  qu'elles  ont  même  été  révoquées- par  les  d^c^ 
niers  avis  de  la  paix  entre  le  roi  de  France  &  le  duc  de 
Bourgogne.  Enfin  >:  il  y  eut  beaucoup  d'autres  écrits  ;; 
Se  l'on  trouve  une  ientence  que  devoit  prononcer  Ui 
concile  fur  ce  fujet ,  &  qui  fut  dreffée  par  le  cardinal 
dTAqutlée»  Tout  le  refte  de  l'année  fè  paûâ  dans  h  re< 
cherche  des  moyens  les  plus<:onvenables  pour  terminer 
cette  affaire» fans  qu'on  en  vint  àlaçonciuficn.^ 

L'empereur  n'arriva  à  Perpicnan  que  le  dii-huitié^    ^  ^^^ 

-^       J      c  L  >•!     »^      a'      1-  \      Arrivée  dtrJ^ai^ 

me  de  Septembre  ,  prce  qu  iL  s  arrêta  long-temps  à.  perebrà^Pb^D^nan.» 
IJarbonne  pour  attendre  des  nouvelles-  de  k  convale^  s/md.  m»  i4>fy 
cence  du  roi  d'Arragon,  Pierre  de  Lune  s'y  étoit  ren»-  *'  *^*' 
du  dès  le  mois  de  Juin  ;,  mais  il  en  partit  tor  la  fin  du^. 
même  mois  fans  avoir  voulu  attendre  Si^imond ,  ^ 
il  Ce  retira  à  Valence..  Ce  fut-là  <|ue  Sigifmosd-  lui.  fie 
saotifier  fon.  arrivée  &  le- pria  de  revenir  ;,  mais^  Pierre: 
«le  Lune  ayant  d'acq^uieicec  à^  /à  jrieie  p  demanda  a» 


'^^  ^^       Émf<onduit,'&  dfcqù'il  ne  fe  rertdtok  point  à'Pfetf^J 
141 J.  j^an,qti*cm*iieluipi'offtfttayillferaVe*rfëshi^bits)>ontr. 
fieeux. L'etnptreurrépotadit'àfcsl'égâts ;  qufe Ceti'^étoic 
pas  è  lui  à  donner  cm  fatiff  conduit  dïâïs  les  ét^ts  d'ttii 
«utre  roi ,  ^  que  d'ailteurs  U  tre  prédihdbic  pas  fe  ¥èr 
countâtre  comïne  pape.  Opendârtc ,«  du  tJdnftttcettTèttt' 
dB^iofd-Arragwi,  îl dtwhaïefauf'eon'duic;  ttrtis  pawrh 
qu  il  n'y  traitoh  ïrerre  de  Tétine  qitb  àè  cairlirtai ,' 
celui-ci  ffifefe  d'aUer^Ptf^^naiï ,  &  ffe  èbntttna  d'^n. 
iVoyer  tqoélqueis  'arcielei ,    qùî  cattttttbiettt  '^ufPstttk 
àmittéei  déitt^àttUdhlts ,  t^otnttie  d'aflèYnlbler  an  Co'tt- 
pile  à^Lyon ,  %,  Avignon  >  i  Mô^pellier  ou  ailleurs^ 
dans  lequel ,  après  aroir  écé  (^on^rm'é  pape ,  ïl  ib 
dljloreroit  »  à  condition  qu'il  demeure'roit  carditiallë^^ât 
à  Uterf ,  avec  ijn  plein-pouVoir  ïpitituél  teitiporel  dâïii 
cou»' rétendue  de  'fon  obédience  ;  que  toirs  ceûx'qu*E 
arotcpmmus  à  quelque  oflice  00  dignité,  y  fèi'Oi'eïit' 
Dnaintenùs  ;  que  le  concile  qu'il  convoquerbfc  lai" 
anême  »  comnrehceroit  par  cailèr  ^  annuUer  toutét 
fcs  procédures  que  celui  de  Pife  avoit  faites  contré  hii. 
jL'empereur  rejetta  ces  proportions,  &  le  fon^rtia  etidot^' 
de  £5  rendre 'à  Perpignan  :  mais  il  fè  laifTa  FoUicicec 
)ong-tcflips  avant  d*y  venir, 
_.  f^'^^''-        l5ès  que  la  nouvelle  du  Hipplice  de  Jean  Hus  fut* 
Wimiiiî^ufîonSê  arrivée  à  Prague ,  Il  y  eut  une  grande  {édition  ;  fes  dif« 
''jrt/^rîir  ^»ple«  «'aflcmblerent  dans  la  chapelle  du  château,;, 
ÇffHff,Mt,é,      pQ^f  Jui  décerner  les  honneur»  du  martyre.  Enfiiite  il*  * 
^  '    pillèrent  1$  maifon  de  Tarchevêque ,  dt  celles  destcclfe*  ' 
^af^ques»  ^  mafl^rerent  pludeurs  perfonnes.   tuti 


Lettre    des   fei- 


iêigneurs  de  Poheme  écrivirent  peu  de  temps  àprè* 
^fleu«  4e  Bphew?  ^^^  ^"'^  '**  coHcilc ,  où  clle  fut  apportée  quelques 
fu  foficiie,  jours  avant  que  Grégoire  le  fût  rendu  à  Perpicnart. 

i  / ,/.  >fff        ^le  étott  Ii|nçc  4  co WQ»  ibijwnta  feigneof $ ,  tant d(j 


d^la^cpDd^itçdu.coDÇïlç;;  ikJ>çpuj{eftt.d'ay4»r^f^^^^  *^^* 

mourir  JeapBuS.CQnjmÇrUpWrjPtiqujei,'  j%î&  f^vpir^ 
cpriy?îpçu,d*aucMnjç^jrj«ur.  ;  ,il^  eâ  font  ri|og^,  com- 
içj?..d'uii  fidèle  rowijçe .dç.  r;é.vapgilié*  iir^fwcocîifilfn 
dans  fes  mœurs  .&  dans  ,{à.dûié^rineY  Ih  paJÛfenÉ,  à-f  a*(  : 
Pf  Ipgie,  dii  royaume ,  de  -Bohême  ;  ÔÇr  da.,marq);ji%  de  :. 
Moravie  ,  proteftant.  qj^e  depuis,  ieur  -  conyttûqn,  a^ 
chriftianifmei,,  ils  éW!ntto«jp«|3,idçm^ui;éa 
l'éçIifeKomaine^  qu'ajiii}  lebi:uiç;qqi.$'étoît.répanda* 
q^'on  y  ei^fcignoit.dfs.h(^réCç»,  fv^'étoit  ^ju'upecalom* 
njpiijYqnté^  n^4icieufemci^t.p|«;,dfa|  ,eni>eims  ji^^^p^^ 
^Çî^ff^^-;  enfin  f  J^^W^fPV^!?  i^gçmcotrd^.<?ott-- 
c^p,a^  f  ^,%^rf,  j>QUf  javoir.,fépar«ion.4^J'iojliii{e  4 
qçi.op  Jeur^afaite^  Ctoe  feç^Aeft4^  dc^îûéme  deS««»T^  ^^ 

,,  S^Hqqi  («ï>pKAnfiM€^.à;Ja;-^çîfi^d«.,Jfar>:HflS  .  cxtr/t 
étpicxMM^ndwrpi  yfnçp%,  npint^^J^O  de^SS'iJ*!^ 
Tr^ijqp,,  qi^,dçpuis  rex<îi>diç  /irf»?w»3fc&  ficedo»^  *•'• 
fâ^.fous.l^  noitt-de.Zifqa.,  qu.i  veut  dire  borgne  en 
B(^ien,  parce  q*itp«f4irun<iB^:dan5,un^.bataillev 
II4tQtt.de39|^me  ,  nédabaikyiU^dffeTfiïrnon^iveo 
fi  pep  de  bien,  qu'il  étoii,fouiven«<.obligé;de  dienclier 
la,^n9m;ritt^c  ,chex  Ja  nç.Welfei^dw  ^oUwagft  rfe  plufK 
accommodé^  Il,ava<ç  été :p:^ç,derempfifew.Gbîip|«)p 
iy,pece derVincefl^s,  &r<;eW-ârav0Je fa»icm  cbam^ 
5flfïV?Pi;9?q\*>iieHt.4oi>9i^,4^..|^^^^  : 

«^e^o5  courage  enrpWçiwf  pw^wo  ll^^'étott  d*{:»  - 
tin^ue:?u.femcfi  du  roi  de  FoJiPgnje^ 
^ans  la  bataille  que  pe.  prince  gagna-Jb:.  les^cfe»:^» . 
Teutomques.en;  141  p.  Us  Jiu^t^s  ie:x:^Offi«m  ^wor, .. 
leur g^n^ial;  fl  a€f:«;pia;Yok>iwieri!î€«tecf»rge:^  dai»-- 
^  F^<*Ç«?.iftec^veis^rk  MJA:d«Jem Ji^«,  auçwli^^  ^ 


\^Z         HtStoi.r.b  EccLESf astique*      .     ,^ 
A^»  ^415^  avoit  été  très-acc9ché.  Pour  parvenir  à  îts  fins ,  il  aiTem^" 
bia  une  armée  de  payfàn$;  mais  ilfçut  fi  bien  les  aguerrir» 
qii'ii  les  rendirles  plus  vailtans  hommes  du  monde. 
cxLiv.         ■  La  lettre  des  grands  de  Bohême  &  la  réfolutioa 
gue  promette  Â  qti'ïls  avolènt  prife y  engagèrent  le  conciU  à  s'empioyec 
ftu«e«e  fu  «on.  ^^^  obliger  Jérôme  de  Prague  à  une  retraftation  , 
n.  Vrie  sfu$  afin  de  fui  épargner  le  fùppiice  que  Jean  Hus  avoic 
tT^lf^,^*'*^  rduflPert.  On  le  fit  donc  comparoître  l'onzième  de  Sep-  " 
tembre ,  à  on  l'exhorta  d'une  manière  fi  vive  &  &, 
pveilànte,  qu'il  promit  de  Ce  foumettre  au  concile ,  & 
d'approuver  la  condamnation  des  erreurs  de  Wiclef  &  ' 
de  Jean   Hus  ,   s'excuïànc  (ùr  ce  qu'il  n'avoit  pas  cra 
d'abord  que  les  articles  qu'on  imputoit  à  ce  dernier 
fiiflent  véritablement  de  lui.  Il  ajouta  qu'il  ne  voulolc 
point  être  ami  de  (es  erreurs  ,  quoiqu'il  l'eût  été  de  (k 
perfonne ,  &  qu'en  les  condamnant  il  ne  prétendoic  ' 
point  faire  aucune  retraélation  »  parce  que  bien  qu'il . 
eût  {buvent  entehdu  &  lu  les  proportions  condam*  " 
liées ,  il  ne  les  avoit  pas  tenues  comme  articles  de  foi  ^ 
&  qu'il  n'avoit  jamais  préféré  ion  propre  fèns  à  l'auto- 
rité de  l'églifè.   Mais  comme  il  y  avoit  dans  cett^  . 
déclaration  de  Jérôme  quelques  termes  trop  vagues^ 
ambigus',    on  employa   le  temps  jusqu'à  la  {èflion 
■  procIÂine  à  te  difpoièr  à  donner  une  retra^on  plus 
nette  &  plus  précifè ,  comme  il  la  fit  en  effet. 
exiv.  -Cette  fèilion  qui  étoit  la  dix-neuviéme  (è  tînt  Iq 

]K»-9euy|(p9   yingt-troifiéme  de  Septembre.  Le  cardinal  de  Vivien 
t^  y  préfida  à  fon  ordinaire ,  &  Tévêque  d'Afîife  chanta 

Pf  ^  /•  fi^  h  mefZè^  La  première  chofè  qu'on  fit  aprçs  les  céré- 
monies accoutumées  9  fat  d'amener  Jérôme  de  Prague 
dans  Faâêmbiée  des  prélats  ,  afin  qu'il  anathematisâc 
publiquement  les  artieles  de  Wiôief  Bi  de  Jean  Hus. 
If^  <;ardinai  4»  Cambf ay  en  ïvk  l'acfle  s^véx^h  conçâl    ' 
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en  très  termes.  »^oi  Jérôme  de  Prague,  maître  es  .  ^     ,  .j^ 

»  arty  connoilîànt  la  véritable églilè  catholique  &la        *      ^  ^' 

»  foi  apoftolique ,  j'anathematilè  toute  héréfie,  princi-      Rétraâati'on  de 

^.paiement  celle  dont  j'ai  été  jufqu  à  préfent  infeaé,  J^'""^'  ^'  ^"S'"" 

»  &  qu'ont  tenue  &  enlèignée  Jean  Wiclef  &  Jean  k;^,„, 

»  Hus  dans  ces  derniers  temps ,  en  compofànc  ou  en 

»  prêchant  au  clergé  &  au  peuple,  pour  laquelle  caufè 

»  le  faint  concile  de  Confiance  les  a  condamnés  com- 

»  me  hérétiques,  auffi-bien  que  leurs  dogmes  &  leurs 

»  erreurs,  &  fur-tout  la  do6lrine  exprimée  dans  les  arti- 

»  clés  condamnés  par  le  même  concile.  Je  con(ens 

»  donc  à  tous  les  fentimens  de  la  làinte  églife  Romai- 

»  ne,  du  liège  apoftolique  &  de  ce  facré  concile.  Je,  « 

»  confefle  de  cœur  ôc  de  bouche  tout  ce  qu'ils  croient,. 

»  principalement  fur  le  pouvoir  des  clefs ,  fur  les  fa- 

»  cremens ,  les  ordres,  les  offices  &  les  cenfures  ecclé- 

»  iîaftiques , les  indulgences,  l^s  reliques  des  faints,  la. 

»  liberté  del'églifè,  les  cérémonies, '&  tout  ce  qui  ap- 

»  partient  à  la  religion  chrétienne,  en  la  manière  que 

»  i'églife  Romaine,  le  fiége  apoltolique  &  le  concile. 

»  le  tiennent.  Je  déclare  de  plus  &  fpécialement  que 

»  plufieursdeldits  articles  font  notoirement  hérétiques-, 

»  réprouvés  depuis  long-temps  parles  faints  pères, d'au- 

»  très  blafphematoires,  d'autres  erronnés,  d'autres  fcan- 

»  daleux  ,  quelq«es-uns  ofFenf^s  les  oreilles  pieufes  > 

»  &  quelques-uns  téméraires  &  féditieux  ;  &  comme . 

»  tels  condamnés  par  le  facré  concile  qui  a  défendu 

»  ibus  peine  d'anathême  àtousles  catholiques,  de  tenir, 

»  de  prêcher  &  d'enfeigner  lefdits  articles.  » 

Cette  rétradation  eft  beaucoup  plus  étendue  dans 
les  a<5les  du  concile ,  car  après  avoir  fait  abjurer  à  Jé- 
rôme de  Prague  les  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ,. 
pn  l'obligea  encore  à  rétraéler  certaines  opinions  par- 
Tome  XXI^  Z  z 
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T  ticulieres  qu'il  avoit  fur  les  univorfaux  de  logique  ^ 

^  "''    difanc  que  Tunique  effènce  du  genre  commun  ^coic 
rhomme ,  le  lion ,  le  bœuf;  qu'une  même  eflcnce  fpé- 
cifioit  plufieurs  fuppôts  de  la  même  efpece  &  chacun 
d'eux ,  fe  fèrvant  de  l'exemple  d'une  figure  triangu- 
laire ,  qu'il  appelloic  le  bouclier  de  la  foi.  Il  déclara 
qu'il  n'avoit  pas  (butena  ces  opinions  avec  opiniâtreté,' 
ni  comme  une  do(5lrine  nécelTaire  à  falut ,  mais  feule-, 
ment  par  manière  de  difpute»  Se  qu'il  ne  prétendoic  pas 
préférer  ce  fyftême  à  tous  les  autres.  Comme  on  l'ac- 
cufoit  aufîi  d'attribuer  la  foi  à  Téglife  triomphante ,  il 
réconnoît  que  fon  intention  n'avoit  pas  été  de  parler 
•  dans  cette  occadon  de  la  foi  proprement  dite  ;  mais 
d'une  connoiffance  qui  eft  au-deiïîis  de  la  foi,  &  qui 
vient  de  la  viOon  béatifique.  U  protefta  qu'il  n'avoie 
pas  cru  d'abord  que  les  articles  qu'on  Imputoic  à  Jean 
Hus ,  fudent  de  lut ,  mais  que  les  ayant  lus  lui-même 
dans  les  écrits  de  U  propre  main  de  ce  do(5leur ,  il  re- 
connoiiToit  qu'ils  avoi«nc  été  juftement  .condamnés 
comme  extravagans  8c  hérétiques.  Enfin  il  jure  par  la 
.    fainte  Trinité ,  par  les  faints  évangiles ,  qu'il  perfèverera 
toujours  dans  la  vérité  de  Téglifè  catholique  ;  qu'il  pro- 
nonce anathême  contre  tous  ceux  qui  lui  feront  con- 
traires; &  que  s'il  a  d'autres  fèntimens  à  l'avenir,  il  Ce 
foumet  à  la  feverité  des  canons ,  &  à  It  peine  éternelle. 
Il  lut  lui-même  tout  haut  cette  rétractation  ,  âc  après 
avoir  afluré  le  concile  de  la  fincérité  de  fes  fèntimens  » 
il  la  figna.  Mais  après  s'être  ainfi  retraité ,  on  le  ramena 
dans  iàprifon^  ÔC  Ces  commiflâires  ne  purent  le  mettre 
en  liberté ,  comme  ils  le  fouhaitoient.' 
cxLvn.  On  lut  après  cela  plufieurs  décrets ,  dont  le  premier 

je.M-"rcifSiS'&  regardoit  les  moines  Francifcains  de  l'étroite  obfcr- 
^"r^f^'"'?îf"'    van  ce.  Les  cardinaux  des  IJrûns  Sq  de  Cambrai  furciît 

lifta»  f»  loo» 


Livre  CENT- TR  oisiÊM  E^  3^1 

nommés  comroiflàires  pour  examiner  les  plaintes  que 
faifoient  quelques-uns  ae  ces  religieux ,  de  ce  que  Ton  ^  ^*  ^4^5* 
introduifoic  le  relâchement  dans  leur  ordre ,  au  lieu  de 
travailler  à  en  confervcr  l'esprit  &  la  vigueur.  Dans  le 
fécond  décret  le  concile  s'explique  (îir  la  validité  des 
fàufs'Conduits  accordés  à  des  hérétiques  par  des  prin- 
ces fèculiers  :  on  dit  qu'ils  ne  doivent  porter  aucun 
préjudice  à  la  foi  catholique  eu  à  la  jurifdiélion  ecclé- 
Ëaftique ,  ni  empêcher  que  ceux  qui  les  ont ,  ne  fbienc 
examinés  >  jugés  >  punis ,  félon  que  la  juftice  le  deman- 
dera >  s'ils  refufent  de  révoquer  leurs  erreurs,  qpand 
même  ils  {croient  venus  au  lieu  où  ils  doivent  être 
jugés  9  uniquement  fur  la  foi  d'un  fàuf-conduit ,  (ans 
quoi  ils  ne  s'y  fbroient  point  rendus  :  &  celui  qui  leur 
aura  promis  la  sûreté  9  ne  fera  point  en  ce  cas  obligé  à 
tenït  fàpromedè,  par  quelque  lien  qu'il  puilFe  s'être 
engagé ,  parce  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépendoit  dé  lui. 
On  fit  un  autre  décret  dans  lequel  le  concile  fè  juilifie 
lùr  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  de  Jean  Hus , 
prétendant  qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de  tout  fàuf- 
conduît  &  de  tout  privilège  ;  que  félon  le  droit  tiatu-^ 
tel 9  divin  &  humain,  on  n'a  dû  lui  tenir  aucune  parole 
au  préjudice  de  la  foi  catholique  ;  que  l'empereur  a 
fait  à  l'égard  de  cet  hérétique  tout  ce  qu'il  pouvoit  Se 
Ce  qu'il  devoit  faire,  nonobftant  le  fàuf»conduit  qu'il 
lui  avoit  accordé.  En  même-temps  le  concile  défend 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  mal  parler  en  aucune 
manière ,  ni  du  concile ,  ni  de  l'empereur,  au  fujet  de 
ce  quis'eft  paâTé  à  l'égard  de  Jean  Hus,  fous  peine 
d'être  puni  fans  rémiflîon  comme  fauteur  d'hérefîe  & 
criminel  de  Icze-majefté.  Ce  dernier  décret  ne  fè  r.<»//*f%rfrj«.-(; 
trouve  point  dans  les  a6les  du  concile  qui  ont  été  '*  ^*^* 
Imprimés; 


Vottder-Hardt,  t,  4. 
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^6i        Histoire    Ecclésiastique^ 
T  ^       On  continua  la  ieclure  d'autres  décrets.  Il  y  en  eut 

c  L  m         "  ^"'  confirmoit  la  cpnftitution,  ou  la  bulle  Caroline 
Conermation  de  ctt  lavcur  dcs  Immunîtés  des  cccléfiaftiques ,  &  qui 
a  u  e  aro  ine.   qj^^qj^j^qJ^  ^^  vicechancelier  de  l'églife  d'expédier  des 
lettres  pour  Texécution  de  cçttc  bulle.  Elle  eft  appelle© 
Caroline ,  parce  qu'elle  eft. ttn€  rénovation  &  confir- 
mation de  la  bulle  dfe Frédéric  ILen faveur  des  eccié.- 
ilafliques  contre  le)  éntreprifes  des  féculiersy  qui  fut 
enfuite  ratifiée  p^r  Honoré  IIL  &  renouyellée  par 
J'en>perear;Ch^fle5iy«  àTângeMntinde  l'sn  1377.541 
conrpqiienÇiQ-de  la  confirmation  de  cette  bulle  «le  con- 
cile caiîè  Se  annule  toutes  les  Invafions^ vexations,  Sc 
autres  éntreprifes  faites  contre  le&  droits  ,  libertés  Se 
CXLTX,      immunités  d^s  eccléfiaftiques depuis  Urbain  VI.  Le  dé^ 

s  décrets.  r  '  '»i  !•  «/T* 

r  LL        .      cret  luivant  qu  on  lut .  donnoïc  commiiiion  au  patriar<« 
S"  i7<v  .che  de  Conftantinople  &  à  1  évêque  de  Senlis ,  de  con- 

Dottre  des  héréfies  qui  Ce  répandoient  en  Bohême  Se 
€n  Moravie,  avec  pouvoir  de  faire  citer  devanceux  tous 
ceux  qui  en  .fèroient  fufpeélsy  Se  de  les  juger  jufqu'à 
fentprice  défîpitive  exclu  Çyement.  Un  aut^-e  décret  or- 
^qnnoit  qye  lesbénéficiers.quïétoiem  préfens  au  con^ 
cile  jouiroiem  des  revenus  de  leurs  bén-éfices  :  Se  le  der- 
nier portoit  qu'on  ratifieroic  au  nom  du  concile  toutes 
les  prqvifion?  j&  promotions  expédiées  par  Jean  XXllL 
jufqu'à  fa  fufjpienfion  >  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque 
eippêçhém^m  canonique.  L'éveque  d'Annecy  proteftar 
contre,  pour  lui  Se  pour  l'archevêque  de  Spalaco.  On 
leçut  fà  proteftation  y  &  enfijite  on  Ce  fépara. 

On  reçut  àConftance  le  deuxième  d'Oûobre  la  Bo«-r 

VçIIe,  que  Benok  XIII.  étoit  à  Perpiigliaii  en  conféren- 

...  .-r  ce  aveGl'empereur  &,le  roi  d'Arragon.  On.en  eut  tane 

de  joie^  qu'on  chanta,  le  Te  Deum.  au  fbn  de  touces 

les  clcches  de  la  ville.  Quelques  jouis  après  courut  1^ 


Cardinal  de  Bari  qui  fe  nommoic  Landulphe  de  Ma-  An.    14,1/' 
ramaur.  On  l'enterra  avec  beaucoup  de  folemnité ,  Se        *^j^ 
l'éveque  de  Lodi  prêcha  le  jour  de  f*is  funérailles ,  fans    Mort  du  cardinal 
dire  un  mot  de  ce  cardinal ,  n'ayant  parlé  que  des  vices.  y,"j„,jj^j  ,  ; 
des  eccléfiaftiques  &  du  preflànt  befoin  où  l'on  étoit  f.  nj.  fSt'S'W 
de  travailler  à  la  réformation  de  Téglife.  Un  doéteur  "^' 
Anglois  nommé  Ottric  Abendon ,  profefîèur  de  théo- 
logie à  Oxford,  prêcha  le  dimanche  fuivant  vingt- 
neuvième  d'oélobre  furie  mêtfte  fujet ,  &  finit  par  une 
exhortation  aux  pSres  du  concile',  d'élire  un  pape  fça- 
vant ,  vertueux  &  févere;  afin  qu'il.fût  en  état  de  ré- 
fojrraer  Téglife ,  ^  de  corriger  les  grands  abus  qui  ré- 
gnoient  alors.-       •  . 

Jérôme  de  Prague  après  avoir  abjuré  fes  erreurs  en    ,  ,  ^f'», 
plem  concile,  avoit  été  remis  en  prilon ,  maigre  les  loi-  maigre  fa  rétraaa- 
licitations  de  fes  commiffaires  ou  plutôt  de  Ces  )uges,  «wS*^*'^^ 
qui  étoient  les  cardinaux  de  Cambrai ,   des  Urfins ,     TbeoMj.  nfi.  a 
d'Aquilée  &  de  Florence ,  &  qui  demandoient  forte-  *''^»  H*^,'«*'»i< 
ment  qu'on  le  mît  en  liberté,  puifqu'il  avoit  obéi  au 
concile  :  leurs  inftances  les  rendirent  fufpedls  ;  Se  l'on 
ofa  même  leur  reprocher  que  peut-être  avoient-ils  reçu 
de  l'argent  des  Hulîites  &  du  roi  de  Bohême  pour 
fàvoriler  Jérôme.  C'eft  ce  qui  obligea  ces  cardinaux  à 
demander  qu'on  nommât  d'autres  commiffaires  ;  ce  qui 
leur  fut  accordé;  le  patriarche  de  Conftantinople  en 
fut  un  ;  &  Gerfon  compofa  un  difcours  intitulé  :  Juge- 
jnent  fur  les  proteftations  ou  rétraâations  en  matière  de 
foi ,  pour  fe  purger  de  l'héréfie ,  dans  lequel  il  tendoit 
à  rendre  fufpeél  la  rétractation  de  Jérôme ,  quoiqu'il 
ne  le  nommât  point ,  &  il  ne  iè  trompoit  pas. 

Gerfon  traite  dans  cet  ouyrage  des  proteHatïonj  TraS'£(^rtS« 
tant  générales  que  particulières  ,&  des  révocations  ou  ^i«»Y5"^"*"^ 
f  écraâaçions  que  rpii  eft  obligé  de  faire  en  matieie  d^ 


31^4         Histoire  Ecclésiastique.' 
,'  foi  ;  une  proteftation  générale  ne  fuffit  pas  pour  juftifîer 

An.  141  J.  yjj  homme  ,  quand  il  tient  des  erreurs  particulières; 
^"^^  "*■  *'  une  proteftation  particulière,  conditionnelle,  conçue 
•  en  ces  termes  :  Je  croirois  cette  vérité ,  fi  elle  m'étoit 
connue  pour  telle ,  ne  juftifie  nrdevant  Dieu  ni  devanc 
les  hommes.  Celui  qui  révoque  une  erreur  qu'il  a 
tenue,  ne  doit  pas  fè  contenter  de  faire  une  protefta* 
tion  particulière  de  la  vérité  contraire;  mais  faire 
mention  qu'il  révoque  l'erreur  dan^ laquelle  il  a  été , 
&  cette  révocation  n'empêche  fas  qu'il  n'ait  été  héré- 
tique auparavant  :  elle  n'eft  pas  toutefois  nécefllàire  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  été  dans  l'erreur  fans  le  fçavoir 
Se  uns  obftination.  Enfin  une  rétralflation  n'empêche 
pas  que  celui  qui  l'a  faite  ne  puiflè  être  fbupçonné 
d'iierefîe,  s'il  fait  connoltre  par  des  âgnes  extérieurs 
que  fà  révocation  n'eft  pas  fincere.  Il  y  définit  i'obfti- 
nation ,  une  dépravation  de  la  volonté  caufée  par  l'or* 
gueil ,  ou  par  quelqu'autre  vice,  qui  empêche  celui  qui 
eft  dans  l'erreur ,  de  chercher  avec  (bin  la  vérité ,  ou  de 
i'embraflèr  quand  on  la  lui  fait  connoltre.  Gerfon  finie 
par  les  marques  de  l'obftination ,  qu'il  met  au  nombre 
de  dquze.  Quand  celui  qui  eildans  l'erreur  fbufire 
l'excommunication;  quand  étant  cité,  il  ne  compa- 
roît  pas  ;  quand  il  dérend  une  erreur  .contraire  à  une 
vérité  qu'il  eft  obligé  de  croire  d'une  foi  explicite  ; 
quand  il  empêche  que  la  vérité  ne  (bit  éclaircie  Se  dé' 
finie  ;  quand  il  fe  déclare  ennemi  de  ceux  qui  la  veu- 
lent faire  juger  ;  quand  i\  nie  une  vérité  qu'il  a  autre- 
fois enfèignée  ;  quand  après  avoir  demandé  l'éclaifr 
ciflèment  de  la  vérité  à  des  do6fceurs  ou  à  des  juges, 
il  ne  veut  pas  fuivre  leur  avis  ;  quand  il  fufcite  des 

f;uerres  Se  des  (éditions,  parce  qu'une  vérité  a  été 
claircie  ;  quand  il  déclare  qu'il  aimeroic  mieux  mqi;(t 
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tîr  que  de  changer  de  fentiment  ;  quand  il  défend  ou    a        iak^' 
foutient  un  hérétique ,  fçachant  qu'il  eft  dans  Terreur  ;         *     ^  ^  * 
enBn  quand  il  ne  réfifte  pas  à  Terreur  comme  il  le  peut, 
ou  comme  il  le  devroit. 

Dans  la  vingtième  (èflion  du  concile  tenue  le  jeudi  ^j^^  ^^1^^^^^. 
vingt-unième  de  Novembre ,  il  fut  traité  du  différend 
qui  ètoit  entre  Tèvêque  de  Trente  &  le  duc  Frédéric 
d'Autriche.  Le  Prélat  fe  plai^noit  non-fèulement  de  ^*J**  '•»'•  '•  "< 
ce  que  ce  duc  Tavoit  dépouillé  depuis  neuf  ans  de  £bn 
évêché,  &  de  toutes  les  villes  >  châteaux  &  autres 
domaines  qui  en  dépendoient  >  mais  encore  de  ce  qu'il 
Tavoit  cruellement  fait  mettre  en  prifbn,  de  extorqué 
de  lui  plufieurs  promeiles  ôc  fèrmens  au  préjudice  des 
libertés  eccléCaftiques.  L'empereur  avoit  ordonné  au 
duc  de  reftituer  à  Tèvêque  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  9 
ôc  de  le  rétablir  dans  fon  évêché,  &  le  duc  Tavoit  {b- 
lemneUement  promis.  Cependant  le  prélat  demeuroic 
toujours  prifonnier  &  dépouillé.  C'eft  qui  porta  le 
concile  à  juger  cette  affaire  en  Tabfence  de  Tempereur ,; 
mais  apparemment  de  fon  aveu.  On  entendit  les  avocats 
du  duc  Se  de  Tèvêque  ;  on  prononça  en  faveur  de  ce 
dernier, &  le  concile  accorda  une  monition  portant 
les  peines  d'excommunication,  de  fufpenfè  &  d'inter- 
dit contre  ceux  qui  retiendroient  les  biens  ou  les  lieux 
appartenants  à  Tèvêque. 

Le  vingt-huitième  du  même  mois,  les  ambaflàdeurs    Le» fmSfradenrt 
delà  Samoffitie ,  province  de  la  Lithuanie,  arrivèrent  à  ^c» Samogite* am- 

C>  '^    ,  j,         .  r-  Tl  •    ▼««  a  Confiance. 

Connance  y  au  nombre  d  environ  loixante.  Il  y  avoïc 
environ  deux  ans  que  ces  peuples  avoient  été  con-  SMf.i.ctt.m.iooi 
vertis  à  la  religion  chétienne,  par  les  foins  de  Ladiflas  ^•"'^^io'dt.t.^i 
Jagellon  roi  de  Pologne.  Les  chevaliers  de  Tordre    mug»if,  i.  u,  », 
Teutoniqùe  les  avoient  gourverné  pendant  quelque  î*î* 
temps ^  &  aiTOfenc  afé  de. leur  autorité  en  vrais  tyrans  ^ 
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r  ^  malgré  la  jîroceélion  des  Polonois  ;  c'eft  ce  qui  avoît 

4'^>*  engagé  le  roi  de  Pologne,  de  concert  avec  le  grand 
duc  de  Lithuanie ,  à  envoyer  des  Samogites  avec  Ces 
ambaflàdeurs  au  concile,  pour  en  implorer  le  fècours 
contre  les  chevaliers,  &pour  demander  des  eccléilafti-? 
ques  qui  priflent  foin  de  la  converfion  de  ce  qui  pou- 
voit  refter  d'infidèles  parmi  eux.  Le  concile  réfoluc 
dans  une  congrégation  particulière  de  leur  envoyer  un 
cardinal  avec  deux  fufFragans  &  trois  do6leurs ,  pour 
achever  de  les  inftruire  ;  &  le  cardinal  de  Ragufè  s'of- 
frit lui-même  pour  une  œuvre  fi  pieufe.  Les  ambaflà- 
deurs de  Pologne  furent  chargés  des  plaintes  que  fai- 
fbient  ces  peuples  contre  les  chevaliers  Teutoniques,' 
Le  concile  déclara  Tannée  fuivante ,  que  les  Samogites 
releveroient  déformais  de  l'empereur  pour  le  civil ,  & 
de  leurs  évêques  pour  le  fpirituel ,  6c  ordonna  aux  che- 
valiers  de  les  laifïèr  tranquilles ,  &  ne  point,  traverfèr 
leur  converfion. 
CLV,  .  Le  concile  employa  le  refte  de  cette  année  à  tenir 

fwu'Ltnie ."  °"  différentes  congrégations ,  pour  dreffer  le  projet  de  la 
vond,r-H»rdt,t.i.  réformation  dc  l'églifè.  Gerfon  compofa  dans  cette 

fart,n.p.u  Yue  un  traité  de  la  fimonie,  dans  lequel  après  avoir 
rapporté  plufieurs  cas  fur  ce  péché,  il  traite  des  moyens 
que  le  concile  peut  employer  pour  l'extirper.  Il  y  con- 
damne les  annates  de  fimonie ,  parce  que  c'eft  une 
exaélion  que  le  pape  fait  pour  donner  les  provifions 
des  bénéfices;  &  quoiqu'il  croie  qu'on  peut  excu/èr 
abfolumentde  fimonie  l'argent  qu'on  donne  ou  qu'on 
reçoit  pour  des  chofes  qui  peuvent  avoir  leur  prix  y 
comme  les  expéditions  de  lettres ,  les  foins ,  les  peines  ; 
cependant  il  n'approuve  pas  que  l'on  donne  pu  que 
Ton  exige  quelque  chofè  fous  ce  prétexte  :  il  ne  con-; 
damne  pas  néanmoins  Tufage  de  recevoir  quelque 

choie 
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cliofe  de  ceux  à  qui  l'on  adminiftre  les  fpcremens, 
pourvu  que  ce  ne  foie  pas  le  motif  principal  qui  fafle 
agir,  &  que  celafe  fafle  {?ns  fcandale  &  fans  apparen- 
ce d'avarice  :  car,  dit-il,  fi  fous  prétexte  que  le  falaire 
eft  dû,  on  refulè  d'adminiftrer  le  fpirituel,  lorfque  le 
temporel n'eft  pas  fourni  aflTez  régulièrement,  ou  fi  on 
l'exige  avec  rigueur ,  d'une  manière  fbrdide  ,  &  qui 
reflente  l'avarice  ;  c'eft  une  efpece  de  fimonie  très- 
blâmable. 

Le  feptiéme  de  Décembre  il  y  eut  une  afl^emblée  des 
députés  des  nations  ,  pour  lire  une  lettre  qu'Ange 
Cprarion,  ci- devant  Grégoire XILécrivoit au  concile: 
ce  qu'il  n'avoit  point  encore  fait  de  fa  propre  main 
depuis  fon  abdication.  L'infcription  de  la  lettre  étoit  : 
Au  faint  &^univer(èl  concile  de  Confiance ,  dévotion, 
Ibumiflion  avec  une  humble  recommandation  ;  &  au 
bas  étoit ,  humble  &  dévouvé  Ange  Corariô  ,  évêque 
&  cardinal  de  la  fainte  églifè  Romaiae.  Il  y  confirme 
fa  ceflion ,  qu'il  appelle  un  (àcrifice  qu'il  a  fait  de  fon 
droit  pour  la  paix  de  l'églife.  Il  remercie  le  concile 
d'avoir  fi  bien  pourvu  à  fon  état  ;  il  l'exhorte  à  pour- 
fuivre  l'affaire  de  l'union  ;  &  il  s'exculè  fur  ce  qu'il  a 
tant  tardé  à  écrire ,  parce  qu'il  attendoit  Içs  ambaflà' 
deurs  que  le  concile  devoit  lui  envoyer,  &  qui  n'étoient 
point  venus.  Cette  lettre  eft  dattée  de  Recanati  le  fep- 
tiéme d'0(5lobre,  ' 

Une  affaire  arrivée  à  l'évêque  de  Strafbourg ,  occu- 
pa les  pères  du  concile  pendant  quelque  temps.  Cet 
évêque  (è  nommoic  Guillaume  de  Dieft ,  &  avoit  été 
arrêté  à  Molsheim  par  ordre  àts  chanoines  &  des  ma- 
giftrats  de  Strasbourg ,  pour  avoir  voulu  aliéner  quel- 
ques biens  de  l'églife.  Le  prélat  en  ayant  fait  des  plain- 
tes au  concile  ,  réle(5leur  Palatin  fit  alTembler  les  na- 
Tome  XXL  A  aa 


An.  1415. 


CLVI. 
Ange    Corar!o 
écrit  au  concile. 
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CLVIL 
On  traite dansie 
concile  l'affaire  de 
révéque  de  Straf- 
bourg. 
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An  i/tir  tiens ,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  terminer  cette 
^  ^  '  affaire.  Les  deux  parties  envoyèrent  leurs  avocats  au 
concile.  Ceux  des  magiftrats  Se  des  chanoines  ayanc 
comparus^  repréfènterent  que  fi  Ton  avoit  fait  arrêter 
Tévêque ,  c'étoit  parce  qu'il  y  avoit  du  danger  dans  le 
moindre  retardement ,  qu'il  vouloit  aliéner  Te  château 
de  Bern  &  la  ville  de  Saverne,  à  deiîein  de  les  mettre 
entf^  les  mains  de  quelques  féculiers»  pour  une  certaine 
fomme  d'argent  9  qu'il  vouloit  employer  à  fc  marier. 
Ils  ajoutèrent  qu'il  avoit  déjà  vendu  plus  de  vingt  châ- 
teaux appartenans  à  l'églife  de  Strasbourg  f  pour  ache- 
ter des  terres  qui  lui  appartinlîent  en  propre ,  &  qu'en 
un  mot  il  avoit  diiïîpé  tout  le  bien  de  cette  égliie  de 
puis  dix-huit  ans  qu'il  en  étoit  évêque  ,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  prêtre  :  ils  finilïbient  en  fuppliant  le  concile  de 
conferver  à  l'églife  de  Strasbourg  (es  franchi/ès  &  fes 
immunités  «  &  de  la  faire  indemnïJfèr  des  pertes  qu'elle 
avoit  faites. 

Les  avocats  de  l'évêque  plaidèrent  fa  caufè  aflez  mdi, 
Se  conclurent  à  demander  que  le  concile  eût  à  décer- 
ner un  monitoire  contre  ceux  qui  avoient  ofé  l'arrêter. 
L'affaire  ayant  ^té  examinée ,  le  patriarche  d'Antioche 
déclara  que  la  réfolution  étoit  qu'on  nommeroit  feize 
commilfaires ,  parmi  lefquels  il  y  aùroit  quatre  cardi- 
naux ,  &  que  cependant  l'évêque  feroit  relâché.  L'avo- 
cat du  chapitre  accept*a  les  commilfaires;  mais  il  ne 
voulut  pas  confentir  à  l'élargiflèment  de  l'évêque  ,  à 
moins  que  le  chapitre  n'eût  des  garani  que  le  château 
Se  la  ville  ne  fèroient  point  aliénés.  Sur'  quoi  l'affaire 
fut  renvoyée  à  une  autre  congrégation. 
cLViii.  ^®  dix-neuviéme  de  Décembre ,  Jean  Nafon  préfi-! 

AiTembUedesiia:  dcHt  dc  la  natîpn  Germanique,  fit  des  remontrances 

lions  pour  la  réfor  ,  •!      ^  .  i       /•  •  a.  i 

ntationde  l'églife.  poui  engager  le  conçue  a  repnmor  la  iunome^  ce  a 
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Jjourfuivre  inceflàmment  TafFaire  de  Jérôme  de  Pra-  j^-^^  141 Î-' 
gue ,  dont  la  retra(5laclon  paroiflbit  toujours  fufpeifle.  uiJ.f  u^» 
Le  vingt-fixiéme ,  an  hermite  de  Tordre  de  faint  Au- 
guftin ,  du  diocèfe  de  Mayence ,  prononça  un  difcours 
fur  la  réformation  de  Téglife ,  où  après  avoir  fait  utie 
belle  énumération  des  devoirs  des  eccléflafliques ,  il 
tombe  vivement  fur  les  défbrdres  qui  regnoient  dans 
Téglife,  &  fait  paroître  beaucoup  de  zèle  pour  l'extir- 
pation de  rhéréfie ,  &  pour  la  réformation  dans  la  foi  ^ 
&  dans  les  mœurs.  Le  vingt-neuvième  du  même  mois, 
on  affembia  encore  les  nations,  pour  lire  des  lettres  de 
l'empereur  &  des  députés  du  concile  en  Arragon.  Et 
le  trentième  de  Décembre  ont  reçut  une  féconde  lettre 
des  foigneurs  de  Bohême  au  concile  touchant  la  mort 
de  Jean  Mus,  qui  avoit  foulevé  preique  toute  la  no- 
blefïè  &  le  peuple ,  fans  que  Tévêque  de  Litomiilel , 
qui  y  avoit  été  envoyé ,  eût  pA  ramener  les  ëfprits.  Les 
promoteurs  du  concile  demandèrent  que  les  Huffites 
Sç.  les  fèigneurs  qui  avoient  ligné  ces  lettres ,  fufTenc 
cités  à  Cohftance ,  pour  rendre  raifon  de  leur  foi  &  de 
leur  conduite,  cli^. 

On  continuoit  de  négocier  en  France  la  paix  avec   te,î'*/'J£"^dé 
l'Angleterre;  trois  ambaifades  fblemnelles  furent  en-    défaire  h  guenei 
voyées  de  part  &  d'autre  pour  en  coQclure  le  traité ,    **  """*  . 
qui  devoit  être  fuivi  du  mariage  de  Catherine  de  France   hJ,%  cLrï/j"! 
avec  Henri  V.  roi  d'Angleterre.  On.  lui  ofFroit  huit      ^°f  J^J^;,^;''  '* 
cens  mille  florins  d'or ,  !&  de  lui  céder  quinze  villes  en 
Guyenne  ,  &  de  tout  le  LimoCn  pour  la  dot  de  cette 
prince/Te  ;  &  il  paroiffoit  écouter  ces  propofitions  , 
mais  fa  conduite  démentit  Ces  {entimens.  Son  inten- 
tion étoit  d'attaquer  la  France;  lès  fujets  le  défiroienc 
avec  tant  d'ardeur,  que  ce  prince  eût  foulevé  tout  fon  • 
royaume  contre  lui ,  s'il  n'eût  pas  répondu  à  leurs  de-,  , 
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A  fîrs.  On  fbuppçonna  qu'il  avoit  quelques  intelligencef 

^  ^'  avec  desfeigneurs  François  mécontens;  du  moins  s'aP- 
furoit-  il  qu'il  n'auroit  affaire  qu'à  la  moitié  de  la  na- 
tion ,  parce  que  les  deux  maifons  d'Orléans  &  de  Bourr 
gogne  étoient  irréconciliables. 

Quand  il  eut  (on  armée  toute  prête  «  il  n'ufà  plus  de 
diffimulation  ,  il  déclara  hautement  Tes  prétentions. 
Après  avoir  écrit  des  lettres  pleines  de  proteftations  & 
de  menaces  au  roi ,  qu'il  n'appelloit  dans  fà  foufcrip- 
Ikiori  que  fon  coufin  Charles  de  France,  il  vint  deC- 
cendre  au  Havre ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Seine , 
où  il  mit  à  terre  fix  mille  hommes  d'armes ,  trente 
mille  archers ,  &  d'autres  troupes  à  proportion ,  &  avec 
T,  ^J"^'  u       cette  armée  il  afliéea  Honfleur.  La  place  (è  défendit 

II  a/Iîege  Hon-  .,,  _        O  ,  r 

Heur,  &  le  prend  Vaillamment ,  loutenue  par  le  courage  de  quatre  -cens 
hommes  d'armes ,  &  de  fèpt  ou  huit  fèigneurs  de  la 
province  qui  s'y  étoient  jettes.  Cependant  elle  fut  em- 
portée d'aftàut,  &  ûccagée  ;  les  chefs  de  l'arrfiée  Frdii' 
çoifè  ne  s'étoient  pas  mis  en  peine,  à  ce  qu'on  prétend» 
de  la  fècourir ,  foit  par  lâcheté  >  foit  par  intelligence  > 
<&  le  connétable  d'Albrec  en  fut  particulièrement 
foupçonné. 

Le  roi  Charles  VL  aflèmbla  auflî-tôt  fès  troupes. 
Les  Anglois  avoient  perdu  beaucoup  de  braves  gens 
aux  attaques:  les'maladies  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre  ;  &  comme  ils  n'ofoient  s'étendre  en  pleine 
campagne ,  ils  manquèrent  de  vivres  :  en  forte  qu'ayant 
tenu  leurs  quartiers,  pendant  trois  femaines  le  long  des 
bords  de  la  mer ,  ils  furliit  obligés  de  décamper ,  Se  de 
prendre  la  route  de  Calais.  Ils  traverfèrent  le  pays  de 
Caux,  le  comté  d'Eu,  &  le  pays  de  Vimcu  ,  dans  le 
^eifein  de  paflèir  USo|nme  à  Blanquetaque.  L'armée 
^e  France  >  qui  n'étoit  encore  que  de  quelques  milices . 
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ramaffêes ,  n'ofa  pas  les  attaquer  dans  leur  marcIie  ;  mais 
quand  le  roi  fut  arrivé  à  Rouen ,  &  qu'on  lui  eut  en- 
voyé quatorze  mille  hommes  d'armes ,  avec  tous  les 
princes ,  exceptés  les  ducs  de  Guyenne  »  de  Berri,  de 
Bretagne  &  de  Bourgogne ,  on  réfolut  d  aller  combat- 
tre les  Anglois;  ÔC  au  lieu  de  bien  garder  les  paflàgcs 
de  la  Somme  pour  les  faire  périr,  on  alla  leur  couper  le 
chemin  par  de-là  la  rivière,  en  fe  logeant  à  Azincourt, 
qui  eft  dans  le  comté  defaint  Pol  en  Picardie,  près  de 
Blangi.  Les  Anglois  fatigués  ,  &  Ce  croyant  entière- 
ment perdus  fi  on  venoit  aux  mains,  parce  que  les 
François  éroient  quatre  fois  plus  forts ,  envoyèrent  of- 
frir de  réparer  tous  les  dommages  qu'ils  avoient  caufés 
depuis  leur  defcente  en  France  ;  mais  on  rejetta  leurs 
offres. 

Ainfi  le  lendemain  vîngt-cînquiéme  d'Odlobre  on 
leur  préfènta  la  bataille  ;  <hais  la  néceffité  où  les  Fran- 
çois avoient  mis  leurs  ennemis  de  vaincre  ou  de  mou-  . 
rir,  la  confufîon  avec  laquelle  ils  £e  battirent ,  tous  les 
chefs  voulant  être  à  la  tête  ,  la  mauvaifè  ordonnance 
de  leur  avant-garde,  fi  preffée,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
premiers  rangs  qui  puflènt  avoir  quelque  liberté  ;  & 
enfin  l'incommodité  du  terrain  fi  gras  èc  fi  détrempé 
parles pîuyes,  qu'on  y  enfonçoitjufqu'à  mi-jambe:  tout 
cela  fut  caufè  d^  l'entière  défaite  de  l'armée  Françoifè. 
Le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  fix  mille  des  leurs , 
&  de  feize  cens  des  Anglois.  Parmi  les  morts  des  pre- 
miers étoientle  comte  de  Nevers,  &  Antoine  duc  de 
Brabanty  frères  du  duc  de  Bourgogne ,  te  duc  d'Alen- 
çon ,  le  connétable  d'Albret ,  le  duc  de  Bar ,  le  maré- 
chal de  Boucicaut ,  l'amiral  Dampierre ,  l'archevêque 
de  Serts  frère  de  Montaigu  qui  avoit  eu  la  tête  tran- 
chée à  Paris^  &  le  vicomte  de  Laonnois ,  fils  du  même 
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Vautlir.   i*tur» 


_  37^     Histoire  Ecclésiastique.' 

T"  ~~  Montaigu.  Parmi  les  prifonniers  étoîent  les  ducs  d*Of- 

^  ^'    ieans  &  de  Bourbon,  les  comtes  de  Vendôme  &  de 

•       Richemonc,  &  quatorze  cens  gentilshommes.  L'armée 

viiflorieufe ,  mais  audî  délabrée  que  H  elle  eût  été  vain-< 

.  eue ,  eut  afTez  de  peine  à  Ce  traîner  jufqu'à  Calais ,  d'où 

le  roi  Henri  V.  repaflà  en  Angleterre ,  &  emmena  les 

ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  prifbnniers. 

Cette  perte  11  confidérable  ne  îervit  qu'à  augmenter 
les  divifions  en  France.  Le  duc  de  Bourgogne  perfiftoic 
toujours  dans  le  deflèin  de  fe  rendre  maître  du  gouver- 
nement ,  &  il  crut  que  la  conjonéture  lui  étoit  favora- 
ble pour  y  réuflîr.  Il  partit  auflî-tôt  de  Dijon  avec  le  duc 
de  Lorraine  &  dix  mille  chevaux,  pour  venir  à  Paris  :  ce 
qui  obligea  le  roi  d'y  venir  promptement.,  &  de  placer 
des  troupes  dans  tous  les  environs.  Le  duc  étant  arrivé 
à  Lagni,  envoya  demander  au  roi  làpermiflion  de  s*ap- 
procher  de  lui  :  ce  qu'il  ne  pût  jamais  obtenir.  On  lui 
fit  même  défenfe  exprelTe  d'avancer  vers  Paris,  à  moins 
que  ce  ne  fût  avec  Ces  gens ,  &  fon  équipage  feulement  : 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe  retira;  jugeant  bien  qu'il  n'y 
auroit  pas  de /ûreté  pour  lui ,  d'autant  plus  qu'il  appric 
qu'on emprifbnnoit  tous  ks  amis,  qu'on  pendoit  autant 
de  gens  de  guerre  qu'on  en  pouvoit  attraper ,  &  qu'on 
avoit  mandé  le  comte  d'Armagnac,  fon  plus  grand  en- 
nemi, pour  lui  donner  l'épée  de  connéttble.  La  roi  de 
France  eut  encore  fur  la  fin  de  Tannée  le  chagrin  de 
perdre  fon  fils  Louis  dauphin ,  duc  de  Guyenne ,  &  fon 
héritier  préfomptif,  qui  mourut  le  vingt-cinq  uiéme 
Décembre  d'un  flux  de  ventre ,  avec  beaucoup  d'appa- 
rence d'avoir  été  empoifonné.  Après  fa  mort  la  fuccef^ 
fion  à  la  couronne  regardoit  fon  fécond  frère  ,  Jean 
due  de  Tourraine ,  qui  avoit  époufé  la  fille  du  comt« 
de  Hainault ,  &  qui  étoit  alors  en  Flandres, 
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Pouf  revenir  aux  affaires  du  concile ,  qui  occupoienc 
alors  toute  la  chrétienté ,  on  continua  à  s'afTembler 
jufqu*à  là  feflion  qui  fut  bien  reculée ,  puifqu*elle  ne 
fe  tint  que  vers  la  fin  de  Mai  de  Tannée  fui  vante»  Le 
jour  de  Tépiphanié ,  fixiéme  de  Janvier  1415.  l'évêque 
de  Toulon  prêcha  t  ôc  s'expliqua  avec  aflèz  de  liberté 
fur  h  corruption  du  clergé;  &  il  conclut  en  difant, 
qu'il  falloit  dépofer  Benoît  XIIL  faire  de  bons  règles 
mens  qu'on  oppofèroit  au  relâchement  de  la  difcipli- 
ne ,  &  obliger  les  eccléfiaftiques  à  une*  vie  conforme  à 
leur  caraâère.  Dès  le  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier ,  on  âvoit  aflemblé  une  congrégation  fur  l'affaire 
de  l'évêque  de  Strasbourg,  dont  on  a  déjà  parle  ;  le  pa- 
triarche de  Conftantinople  fut  nommé  avec  d'autres 
commiflâires  >  pour  demander  la  liberté  de  ce  prélat  5 
mais  ils  partirent  &  revinrent  fans  avoir  rien  obtenu. 
Le  procureur  &  les  avocats  du  chapitre  dirent ,  que  fi  le 
concile  vouloit  prendre  fous  fà  protection  &  fauve- 
garde  le  château  de  Bern  &  la  ville  de  Saverne,  &  que 
l'évêque  donnât  caution  juratoire  de  s'en  tenir  au  juge*- 
mentdu  concile,  ils  le  feroient  élargir,  pourvu  qu'il  vînt 
lui-même'i  ou  qu'il  envoyât  à  Confiance  pour  répondre 
aux  accufations  que  l'on  avoit  reçues  contre  lui;  mais 
cette  affaire  ne  finit  pas  fi -tôt. 

Les  ambafïàdeurs  de  Jacques  de  Bourbon  roi  de 
Naples ,  &  de  Jeanne  IL  ou  Jeannette  fon  époufè , 
étant  arrivés,  les  nations  s'affemblerent  pour  leur  don- 
ner audience.  (Jomme  cette  reine,  à  l'exemple  de  fon 
frère  &  de  fon  prédécefîeur ,  avoit  fait  diverfès  entre- 
prifes  fur  la  ville  de  Rome ,  &  qu'elle  craignoit  d'être 
dépouillée  de  fes  états;  fes  ambaffadeurs  étoient  char- 
gés de  faire  hommage  au  concile  ,  de  protefler  de 
fa  foumijjïïon  &  de  fa  fidélité  envers  le  pape  futur,  Se 
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374     Histoire  Ecclésiastique.' 
/^^^    lAi^,   â'en  pre/Ier même  TéleiSlion.  Ils  furent  écoucés  favo- 
'   rablemenc ,  &  le  concile  promit  de  la  protéger.  Qn 
entendit  aufli  les  envoyés  de  Charles  de  Malatefta  & 
de  quelques  autres  feigneurs  d'Italie  :  comme  il  s'agif- 
foit  de  quelques  plaintes  contre  ceux  qui  étant  atta*- 
chés  au  parti  d'Ange  Corario  ,  avoient  fait  diverfès 
entreprifes  contre  l'état  eccléfiaftique  ;  le  concile  ré- 
pondit qu'on  penfèroit  aux  moyens  d'accommoder  leurs 
différends ,  Se  qu'on  nommeroit  des  commiiraires  pour 
cela. 
On  re^riid  l'af-        L'afFairc  de  Jean  Petit  fut  encore  reprifè  au  com- 
faire  de  Jean  Petit,   mcncement  de  Janvier.  Le  cardinal  des  Urfins  avoic 
Gerf,n.i.s.f.49u   ^té  prié  par  les  députés  de  l'univerficé  de  Paris ,  d'af- 
fembler  quelques  perfonnes  pour  examiner  fi  les  neuf 
propofitions  appartenoient  à  la  foi ,  ou  non,  &  fi  el- 
les pouvoient  être  approuvées  en  confcience.  Le  car- 
dinal de  Cambrai  foutint  qu'elles  regardoient  la  foi  » 
parce  qu'elles  étoient  contraires  à  l'écriture  -  fàinte  ; 
qu'au  moins  elles  attaquoient  les  mœurs ,  &  qu'à  cec 
égard  ,  elles  écoient  du  reflbct  du  concile ,  qui  dévoie 
les  condamner  comme  une  (ùite  de  la  propofition  gé- 
nérale de  Jean  Petit ,  déjà  cenfurée.  Jean  de  Rochâ  qui 
avoit  aufli  été  appelle  »  foutiot  qu'elles  n'étoient  con- 
traires ni  à  la  foi  ni  aux  mœurs  ;  qu'elles  étoient  con- 
formes à  l'écriture ,  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  point  les 
condamner.  Le  cardinal  de  Cambrai  répliqua  ;  Se  quel- 
ques  jours  après,  Gerfon  pour  les  François^  Etienne  Pa- 
letz  pour  les  Allemands,  &  l'évêque  d'Arras  pour  le  duc 
de  Bourgogne  ,  demandèrent  avec  inftance  aux  com- 
miflaires  qu'ils  prononçaient  fur  les  neuf  propofitions, 
en  les  condamnant  ou  en  les  approuvant.  A  peu  près 
dans  le  même  temps  ,   on  reçut  une  lettre  du  roi  de 
France ,  pour  prelïèr  cette  affaire.  Cependant  les  car- 
dinaux 
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3înaux  des  Urfins,  d*Aquilée&  de  Florence  j  à  qui 
l'afFaire  avoit  été  commifè  par  Jean  XXIII,  rendirent 
une  fèntcnce  le  quinzième  de  Janvier ,  par  laquelle  ils 
déclarèrent  que  le  jugement  de  l'allèmblée  de  Paris 
écoit  nui  par  défaut  de  formalités. 

Benoît  XIII.  après  s'être  laiffS  faire  plufîeurs  fom- 
tnations ,  étoit  enfin  retourné  à  Perpignan  au  mois 
d'Oélobre  de  l'année  141 5.  mais  il  n'y  fit  autre  chofe 
que  renouveller  les  propofitions  qu'il  avoitfaites  à  Va- 
lence. L'empereur  voyant  l'obftination  de  ce  ce  vieillard 
âgé  de  foixante  &  dix-huit  ans ,  qui  ne  vouloit  céder 
que  fous  des  conditions  qu'on  ne  pouvoit  accepter,  fè 
retira  à  Narbonne  avec  les  ambaflàdeurs  du  concile  » 
dans  b  deiTein  de  s'en  retourner  en  Allemagne;  mais 
le  roi  d'Arragon ,  &  les  ambaflàdeurs  dé  Gaftille ,  de 
Navarre,  d'Ecoflè,  &  les  autres ièigneurs  de  l'obé- 
di^ce  de  Benoit  >  qui  étoient  reftés  à  Perpignan  » 
envoyèrent  à  Narbonne  pour  prier  Sigifmond.de  né 
point  partir,  l'afliirant  que  Benoît  cederoit ,  ou  qa'ib 
quitteroient  fon  obédience  :  ce  qui  fit  que  l'empereur 
envoya  Ces  ambaflàdeurs  à  Perpignan  pour  recommenr 
cer  la  négociation. 

Mais  elle  n'eût  pas  un  fucdès  plus  heureux  par  la 
'  faute  de  l'ambitieux  pontife  qui  ne  prétendoit  que  ga- 
gner du  temps  par  des  détours  de  des  délais  afFeélés^ 
Se  voyant  enfin  menacé  d'êtfe  abandonné  de  toute  fon 
obédience  ,  il  {è  retira  fecretement  à  Collioure  fur  la 
mer ,  à  quelques  lieues  de  Perpignan.  Le  bruit  fè  ré- 
pandit alors  que  le  roi  d'Arragon  s'entendoit  fecre- 
tement avec  lui  pour  la  maintenir  dans  le  pontificat , 
&  que  jugeant  la  chôfe  impofîîble ,  il  lui  avoit  confeil- 
lé  fous  main  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  de  sûreté  ; 
&  que  ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  fe  rendre  à  Collioure. 
Tome  XXL  B  bb 
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^  '  de  Perpignan  &  d'autres  villes ,  le  pourfuivirent ,  Se 
n'ayanc  pà  l'atteindre,  ils  l'alHegerenc  dans  cette  place, 
&  mirent  Tes  galères  Se  tout  Ton  équipage  hors  d'état 
de  lui  fervir.  Pendant  ce  fiege  ,  le  roi  a  Arragon  lui 
dépêcha  douze  députés ,  pour  le  (upplier  d'envoyer  in- 
ceiTamment  fes  procureurs  à  Perpignan ,  avec  un  plein 
pouvoir  décéder  &  de  reconnoître  le  concile  dé  Conf^ 
tance  ,  Iç  menaçant  de  recourir  aux  remèdes  les  plus 
propres  à  terminer  pro m pteracnt  le  {chifme ^  s'il  per- 
fiftoic  dans  fon  opiniâtreté. 

Benoit  répondit  qu'il  s'en  tenoic  aux  déclarations 
qu'il  ayoit  faites  à  Perpignan ,  il  aiouta  qu'il  ne  s'en 
étoit  retiré  que  parce  qu'il  n'y  étoit  pas  en  liberté;  & 
que  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  à  Coliioure  , 
ildonneroit  une  plus  ample  réponfe  ,  lorfqu'il  feroic 
dans  un  lieu  entièrement  libre.  On  fit  enfuite  ilgnifîer 
à  Tes  cardinaux  de  revenir  à  Perpignan  ;  ils  le  refuiè- 
jrënt  la  première  fois  ;  mab  à  la  (èconde  fomms^ion^ils 
revinrent  tous,  excepté  ceux  de  {à  famille.  Pour  lui,  il 
trouva  le  moyen  de  fè  fàuver  de  Coliioure ,  &  de  (è 
retirera  Panifcole,  quieftune  place  forte  fur  le  bord 
de  la  mer,  peu  éloignée  de  Tortofe.  Ce  fut  là  qu'on 
lui  envoya  dire  pour  la  troifiémefois  ,  que  s'il  ne  cé- 
doit ,  on  étoit  réfblu  de  procéckr  par  toutes  les  voies 
qu'on  jugeroit  les  plus  pit>pres  à  finir  le  fchifme ,  Sc 
qu'on  y  alloit  inceflàmment  travailler  avec  l'empereur 
êc  les  députés  du  concile  ;  mais  Benoit  perlîlla  tou» 
pur  à  ne  point  reconnoître  le  concile  de  Confiance  > 
&  à  ne  point  céder  le  pontificat. 

Las  de  cette  réfiftance ,  les  rois  &  les,  fèigneurs  de 
fon  obédience ,  prirent  la  réiblùtion  de  s'en  fouflrairc 
entièrement.  Us  envoyèrent  leurs  ambailàdeurs  à  Naïf; 
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bonne,  où  ils  convinrent  avearempereur  de  douze    a„    v^^^ 
articles  connus  fous  le  nom  de  capitulation  de  Nar-  '     ^     * 

bonne;  il  furent  arrêtés  le  treifiéme  Décembre  141  y. 
Nous  les  rapporterons  ici  comme  très-i.rfiportans  à  cette 
hiftoire.  '.       • 

Premier  article.  »  Les  cardinaux  &  les  prélats  zC-  « 
ïèmblésà  Confiance ,  écriront  des  lettres  de  con- « 
vocation  à  tous  les  rois,  princes,  ïèigneurs ,  cardi-  * 
naux ,  évêques  Ôc  autres  prélars  de  1  obédience  de  « 
Benoît,  pour  les  inviter  à  venir  dans  Teipace  de  trois  «  /."i"». 
mois  à  Confiance ,  afin  d'y  former  un  concile  gêné-  « 
rai  ;  &  de  leur  côté  les  rois ,  princes ,  feigneurs ,  car-  « 
dinaux ,  évêques,  prélats  de  ladite  obédience,  écri-  « 
ront  auffî  aux  prélats  de  Confiance  dans  la  même  « 
vue  &  pour  le  même  temps.  »  Sur  quoi  l'on  remar- 
que que  l'empereur  donna  cette  fatisfaélion  aux  Efpa- 
gnols ,  de  ne  point  appeller  Taffemblée  de  Confiance 
un  concile ,  jufqu'àce  que  la  capitulation  fût  exécutée; 
&  les  prélats  de  Confiance  leur  écrivant,  ne  prirent 
point  non  pliis  le  titre  de  concile ,  mais  feulement 
d'aflèmblée. 

Deuxième  article.  «Cette  convocation  réciproque  « 
fè  fera  en  termes  généraux,  &  (ans  entrer  dans  aucun  « 
détail,  en  forte  qu'on  laifierà  à  la  difpbfition du  con-  « 
cile  tout  ce  qui  regarde  réxtirpation  du  fchifme  &  « 
des  hérefies ,  l'union  de  l'églife ,  fa  réforrtiation  dans  « 
le  chef  &  dans  les  membres ,  l'élection  d'un  pape  j  &  « 
les  autres  caufes  dont  la  connoiffancé  appartient  de  « 
-droit  à  un  concile  œcuménique.  !3'uh  autre  côté  « 
l'empereur  &  les  prélats  affemblés  à  Confiance  pro-  « 
mettront  de  ne  point  toucher  dans  le  concile ,  à  ce  « 
'qui  peut  concerner  les  intérêts  des  rois,  prélats,  prin-  « 
ces,  âc  autres 'dé  l'obédience  de  Benoit,'  à  la  réferVô  « 
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^7^       HiSToiRt  Ecclésiastique. 

An.  1415.  •  '^^  1^  dépofidon  de  ce  pape ,  de  Téleélion  d'un  not^ 
»  veau  pontife ,  de  la  réformacion  de  l'églife  dans  le 
3»  chef  &  dans  les  membres ,  de  Texcirpacion  des  hérer 
fies ,  &  de  ce  qui  dépend  de  ces  chefs.  »  L'intention 
de  cet  article  efl: ,  qu'on  s'exprimera  de  telle  manière 
dans  les  lettres  &  dans  les  traités ,  que  toutes  ces  cho- 
fes  demeureront  à  la  difpofition  du  concile.  La  pré- 
caution étoit  fort  néceflàire  ;  car  il  eût  été  dangereux 
de  rien  inférer  dans  ces  lettres  qui  laiisât  ces  matières 
a  la  difpontion  du  pape  Si  des  cardinaux ,  comme  ils 
prétendoient  qu'elles  leur  appartenoient  de  droit., 

#  Troifiéme  article»  »  Dés  que  lesrois ,  princes  &pré- 

»  lats  de  l'obédience. de  Benoît  (èront  arrivés  à  Conf^ 
»  ilance  en  perfonne  ou  par  leurs  procureurs ,  ils  feront 
»  unis  au  concile  pour  former  un  concile  œcumeni- 
»  que;  mais  comme  ladite  obédience  de  Benoît  ne  peut 
»  légitimement  reconnoître  aucun  pape ,  à  moins  que 
»  le  flege  ne  foit  vacant ,  ou  par  la  mort ,  ou  par  l'ab- 
»  dication  volontaire,  ou  par  la  dépofltion,  de  Be- 
»  npît  ;  avant  que  d'élire  un  autre  pape  >  on  procédera 
'■»  juridiquement  à  cette  dépofltion ,  &  iàns  aucun  égard 
»  au  jugement  du  concile  de  Pile.  Quand  les  cardinaux 
»  de  Benoît ,  ou  leurs  procureurs  feront  arrivés  ,  on  . 
»  les  unira  aux  cardinaux  des  autres  obédiences ,  pour 
»  former  un  feul  6c  même  collège ,  &  ils  feront  admis 
»  à  l'éleélion  d'un  nouveau  pape  (ur  le  même  pied  que 
î»  les  autres.  »  C'eft  avec  raifon  que  les  Efpagnols  ne 
voulpient  pas  qu'on  eût  égard  à  la  dépelitibn  de  Be-, 
noît  dans  le  concile  de  Pile ,  parce  qu'on  auroit  aifé- 
ment  conclu  que  depuis  ce  temps-là  ils  auroient  obéi 
à  un  antipape. 

Quatrième  article.  »  Le  concile  déclarera  nulles,  en 
»  cane  que  belbin  ièra^  toutes  les  procédures  «  fencen^ 
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tes ,  ou  peines  décernées  par  Grégoire  XII,  &  Tes  pré-  «  An.  I4J^« 
décefîeurs^  depuis  le  fchifme,  ou  par  le  concile  de  « 
Pife,  contrôles  rois,  princes,  prélats  &  autres  ad- <c 
hérans  à  l'obédience  de  Benoît ,  &  contre  Benoît  lui-  « 
même,  en  cas  qu'il  abdique  avant  fa  dépoiîtion  ;  &  « . 
toutes  les  procédures  faites  contre  Benoît  par  leHiits  « 
concurrens ,  ou  par  le  concile  de  Pife ,  ne  pourront  « 
fèrvir  de  fondement  au  concile  pour  ladite  dépoli-  <e 
tion.  Réciproquement  toutes  les  fentences  de  Benoît  « 
contfe  les  autres  obédiences  >&  contre  le  concile ,  fe-  « 
ront  caflees  &  annuUées ,  en  forte  qu'il  ne  fera  plus  « 
permis  de  faire  procès  là-deflus  à  perfonne.  » 

Cinquième  article,  «  Le  concile  confirmera  toutes  « 
'  les  ceflions ,  difpenfès  &  autres  grâces  accordées  par  « 
Benoît  XIII.  dans  fon  obédience,  à  toute  forte  de  « 
perfonnes  féculièrés  &  ecclefiaftiques, depuis  fon  pon-  « 
tifîcat  jufqu'au  jour  de  la  première  réquisition  qui  lui  « 
â  été  faite  de  céder;  &  même  fi  pendant  le  fchifme  « 
il  s'étoit  fait  quelque  aliénation  au  préjudice  de  ceux  « 
de  ladite  obédience,  le  concile  indemnifèra  les  inté-  <c 
reffés  félon  fa  prudence.  » 

Sixième  article,  «  Les  cardinaux  qui  iront  ou  qui  « 
envoyeront  au  concile,  y  feront  admis  &  traités» 
comme  vrais  cardinaux ,  ^>  y  jouiront  de  tous  les  pri-  ^ 
vileges  attachés  à  cette  dignité  ,  fàuf  les  reglemens  « 
particuliers  que  le  concile  pourra  faire  touchant  Té-  « 
letflion  d'un  pape.  » 

Septième  article.  «Le  concile  pourvoira  les  offi-  « 
ciers  de  la  cour  de  B«noît ,  pourvu  qu'ils  renoncent  à  « 
ion  obédience  après  fa  ceffion  ou  fa  dépofition.  » 

Huitième  article.  «  Si  avant  cette  ceffion  ou  cette  « 
dépofition ,  Benoît  venoit  à  mourir ,  les  rois  &  les  « 
princes  de  fon  obédience  jureront  non-fèulement  « 
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An.  14.16.  **  ^^  "^  P^^  permettre  9  mais  d'empêcher  de  toutes  leurs 
»  forces,  que  les  cardinaux  ouperfbnnes  en  place  n'é- 
»  lifènc  un  autre  pape  dans  leurs  royaumes ,  ou  dans  les 
»  terres  de  leur  domination  ;  &  en  cas  qu'il  s'y  fît  une 
»  pareille  éieâion,  lefdits  rois  Se  fèigneurs  n'obéiront 
»  point  à  ce  pape»  &  ne  le  foufFriront  pas  fur  leurs  ter- 
»  res  ;  mais  ils  procureront  l'éledlion  d'un  pape  dans  le 
»  concile ,  &,  obéiront  à  celui  qui  y  fera  élu  >  comme 
»  au  fèul  pape  légitime. 

Neuvième  article.  »  S'il  fe  rencontre  deux  ou  plu- 
3»  fleurs  cardinaux  de  diiTérences  obédiences,  qui  ayent 
»  un  même  titre ,  on  cherchera  quelque  accommode- 
»  ment  convenable,qui  ne  préjudicie  ni  à  leur  honneur, 
»  ni  à  celui  d'aucune  des  obédiences,  jufqu'à  ce  que  le 
»  concile  ôc  le  pape  futur  y  aient  pourvu  d'une  autre 
»  manière. 

•  Dixième  article.  »  L'empereur  &  les  amba/îàdeurs 
»  du  concile  promettrontpar  ferment,  au  nom  du  con- 
»  cile  même,  &  en  leur  propre  nom,  d'obtenir,  du  roi 
»  de  France ,  du  dauphin,  de  Louis  roi  de  Sicile  ,8c  du. 
»  comte  de  Savoie ,  des  fauf-conduits  pour  Benoît ,  s'il 
»  veut  aller  au  concile»  &pourfes  légats,  procureurs, 
»  officiers  ;  lefquels  fauf-conduits  feront  envoyés  au  roi 
»  d'Arragon ,  avec  les  lettres  de  convocation ,  afin  que 
»  ledit  Benoît  &  Ces  gens  n'aient  aucun  prétexte  pour  (c 
»  difpenfer  d'aller  à  Conftance. 

:Oflziéme'article.  »  E'empereur  &Ie  concile  jureront 
»  tous  en  général ,  &  chacun  en  particulier ,  d'obferver 
»  &  de  faire  obferver  de  bonne  foi  tous  les  articles  de  ce 
»  traitp,  avant  que  d'envo'yer  les  lettres  de  convocation; 
j|  &  4ès  la  première  feffion  ,  après  l'union  de  toutes  les 
3f  obédiences ,  on  commencera  à  l'exécuter.  Ce  que  les 
»  rois ,  princes ,  prélats  de  l'obédience  de  Benoît,  jure- 
»  ront  auffi. 


N. 
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plufieurs  princes  de 
l'obédience    de 
cnoîti. 
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Douzième  article.  «  On  délivrera  des  expéditions  a 
de  cet  acte  ^  de  ce  traité ,  aux  parties ,  autant  qu'il  « 
fera  néceflàtre.  » 

Ce  traité  fut  apporté  à  Confiance  par  les  ambaflà- 
deurs  du  concile ,  qui  avoient  accompagné  Tempereur, 
&  il  fut  lu  par  Tarchevêque  de  Tours ,  approuvé  &  fi- 
gue par  les  cardinaux  &  autres  prélats  du  concile  > 
dans  une  congrégation  générale  qui  fe  tint  le  trentième 
de  Janvier  1416. 

On  lut  dans  la  même  congrégation  l'édit  de  Ferdi- 
nand roi  d'Arragon ,  par  lequel  ce  prince  renonçoit 
avec  tous  fes  fujets  à  Tobédience  de  Benoît.  Ferdinand 
écrivit  aufîi  à  ^empereur  pour  lui  notifier  que  fa  fouf- 
tra<5lion  de  voit  être  fuivie  de  celle  des  rois  de  Caftille 
&  de  Navarre  ,  ^  des  comtes  de  Foix  ôc  d'Armagnac, 
&  {à  lettre  fut  lue  dans  la  même  congrégation.  Touc 
le  concile  rendit  à  Dieu  des  aélions  de  grâces  d'un  fi 
heureux  fiiccès ,  Scie  lendemain  l'on  fît  une  procelfion 
avec  beaucoup  de  folemnité,  &  un  grand  concours  de 
peuple.  Le  célèbre  Vincent  Ferrier  publia  en  chaire  à 
Perpignan  le  fixiéme  Janvier  l'éditde  fouftradtion  donc 
on  vient  de  parler.  Il  avoit  été  confe/Teur  de  Benok 
pendant  plufieurs  années ,  6c  fon  plus  zélé  défenfcur  ; 
mais  dès  qu'il  vit  que  les  rois  d'Efpagne  vouloientab- 
rdument  l'abandonner ,  &  que  le  bien  de  l'églife  de- 
mandoit  cette  fouftraétion,  il  fe  rangea  de  leur  côté  Sc 
embraflà  les  intérêts  du  concile. 

Le  quatrième  de  Février  fuivanc  on  s'afTembla  dans 
l'églife  cathédrale,  lieu  ordinaire  des  feffions  publi- 
ques ,  &  l'archevêque  de  Tours  ayant  propofé  de  jurer  Vondtr-iurdt.  tm, 
robfervation  de  la  capitulation  de  Narbonne  ,  le  fer-  ^'^'^^^' 
ment  fut  prêté  (ans  reftri<5î:ion  par  tout  le  concile.  Il 
|i'y  eut  que  quelques  cardinaux  qui  ajoutèrent  des  clau« 


r 
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La 


capitulât  toit 
approuvée  par 


le  concile. 
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.  ^  Ces  à  leurs  (èrmens  touchant  le  droit  de  leur  collège 

A  N.  1410.  p^^^  réle(5lion  d'un  pape.«Le  cardinal  de  Tricario  ne 
jura  point,  &  Ton  dit  qu  il  fît  le  malade  pour  s'en  dif- 
penfer. 
BSoScê  det       Dès  que  Benoît  eut  sppris  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
cÔntreT"rôSï  ^  Confiance  contre  lui ,  il  ne  manqua  pas  de  fulminer 
leRoid'Arragon.    <je  Coiï  château  dc  Panifcole ,  &  contre  le  concile  Se 
Bc«v.M.i4i^>     contre  le  roi  d'Arragon ,  menaçant  ce  prince  de  lui 
ôter  la  couronne  qu'il  lui  avoit  donnée.  On  rapporte 
même  qu'il  lançoit  tous  les  jours  quelque  excommunia 
cation  contre  lui  ;  mais  tous  Ces  foudres  ne  fervoient 
'    qu'à  animer  davantage  ce  prince  à  pourfuivre  l'affaire 
de  la  fbuftraiS^ion  en  Caftiile  &  en  Navarre  ,  où  elle 
avoit  été  traverfée  par  les  intrigues  des  archevêques 
de  Tolède  &  de  Seville  »  qui  tenoieht  encore  pour 
6enoît« 
si^}Si\ttit       Comme  la  France  étoit  toujours  en  guerre  avec 
de  Narbonne  pour  T Angleterre»  &  oue  les  Turcs (e  prévoloient  des  divi- 
lions  qui  regnoient  entre  les  prmces  chrétiens ,  pour 
ravager  le  royaume  de  Hongrie  ,  Sigifmond  après  la 
capitulation  de  Natbonne,  prit  le  chemin  de  Paris 
pour  travailler  à  la  paix,  ou  du  moins  à  une  trêve  en' 
trc  la  France  &  l'Angleterre.  11  fut  reçu  par-tout  avec 
de  grands  honneurs.  Etant  à  Paris  il  voulut  voir  le  par- 
lement afièmblé  Se  y  entendre  une  caufè.  Mezerai  die 
qu'il  y  tint  la  place  du  roi,  mais  qu'on  ne  trouva  pas 
bon  qu'il  y  eût  pris  l'autorité  d'y  créer  par  occafion  un 
M»t>pfeiitv»\  If  chevalier.  Voici  le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  par  Juve- 
!&«.  Jet  Vrfins  VïA  dcs  Urfitts.  On  plaidoit  alors  la  caufe  de  deux  pré- 
wyï.  i.  cbarusvi.  jg^jans  à  la  fénéchaulTce  de  Beaucaire  ou  de  Carcaf^ 
fonne  ;  &  les  juges  alléguant  qu'un  desconcurrens  n'é- 
toit  pas  chevalier,  l'empereur  prit  une  épée ,  fit  mettre 
cet  homme  à  genoux  6c  le  créa  chevalier ,  en  diiànt 

tout 
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itoat  haut,  la  raîfon  que  vous  alléguez  ne  fubfifle  plus, 
car  il  eft  chevalier.  Sur  quoi  Juvenal  des  Urfins  remar- 
que que  beaucoup  de  gens  furent  éconnés  qu'on  eue 
iouffert  cette  aélion  ,  vu  ,  dit-il ,  que  le  roi  eft  empe- 
reur dans  fon  Royaume,  Se  ne  le  tient  que  de  Dieu, 
'&de  Tépée  feulement,  &  non  d'autre.  Sigifmond  ne 
fut  pais  heureux  dans  ià  négociation  ;  la  guerre  conti- 
nua toujours  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Mais  il 
réuffit  mieux  dans  l'accommodement  des  Polohois  avec 
Tordre  Teutonique  ,  puifqu  étant  à  Paris ,  il  négocia 
de  concert  avec  Charles  VI.  une  trêve  de  deux  ans 
entre  ces  deux  puiilances  du  Nord. 

Le  cardinal  de  Foix  ,  fils  d'Archambaut  comte  de 
Foix ,  arriva  à  Confiance  le  cinquième  de  Février.  Be- 
noît XIII.  lui  avoit  donné  la  pourpre  à  ce  qu'on  croit 
601409.  à  l'âge  de  vingt-un  ou  vingt-deux  ans.  Il 
étoic  entré  fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint  François  ; 
mais  Ces  grands  talens  le  tirèrent  bien*tôt  du  cloître 
f>our  être  d'abord  évêque  de  Lefcar  en  Bearn  ,  enfuite 
de  Cominges,  de Lombez,&  enfin  archevêque  d'Arles. 
Il  fut  toujours  attaché  à  Benoît ,  jufqu'à  la  capitulation 
de  Narbonne ,  après  laquelle  il  prit  le  parti  de  venir  à 
Confiance  pour  s'unir  au  concile. 

On  ne  laiflbit  pas  de  pourfuivre  toujours  l'affaire  de 
Jean  Petit ,  malgré  la  Sentence  que  les  cardinaux  dont 
nous  avons  parlé ,  avoient  rendue  contre  l'alTemblée 
de  Paris.  L'univerfité  de  cette  ville  avoit  écrit  fur  ce 
fujet  au  concile,  en  termes  allez  refpeétueux ,  mais  en 
niême  temps  ajGÏez  prelTans.  Elle  déclare  qu'elle  s'en 
tiendra  toujours  à  la  condamnation  qui  avoit  été  faite 
dans  l'aifemblée  ci-deifus  ,  cette  condamnation  étanc 
jufte  Se  légitime;  Se  elle  fuppliele  concile  de  la  con- 
^meriàns  délai  &  fans  difibimulation  ^  l'un  ou  l'autre 
Toii^e  XXI ^  vC  ce 


A 1^  i4i5« 


CLXXV. 

Arrivée  du  cardi- 
nal de  Foix  à  Conl^i 


tance. 


N/Vw  (ipud  Vtndet'» 


CLXXVI. 

L'affaire  de  Jean 
Petit  continue  d'ê- 
tre pourfuivie.  . 

Gtrfon,   tom,   ^» 
Z'.  ^08    ^     5  II» 


,A  •    ne  pouvant  que  le  deshonorer.  Le  cardinal  de  (battit 

'  brai  prelenta  aulii  un  mémoire  ,  qui  contenoit  un  mo- 
dèle de  Sentence  au  fujet  des  neijf  propofitions  »  dé-: 
claraht  en  même  temps  que  cette  condamnation  ne 
devoit  préjudicier  au  droit  ni  à  l'honneur  de  perfon- 
fie ,  beaucoup  moins  à  celui  du  duc  de  Bourgogne  jf 
puifqu'il  avoit  protefté  de  fa  catholicité. 
CLXXvn.  L'affaire  des  Polonois  avec  Tordre  Teutonique  fut 

L  empereur  dcman-  .    /      j  i  \      j  ^ 

de  qu'on  ne  décide  apitce  de  Houveau  quelques  jours  après  dans  une  con- 
gregation  générale  tenue  le  treizième  révner.  Les  am- 
baflàdeurs  de  Pologne  y  portèrent  leurs  plaintes  au 
nom  de  leur  roi  &  du  grand  duc  de  Lithuanie  contre 
les  chevaliers  ;  mais  on  n'y  conclut  ricn.On  lut  dans  U 
même  aflèmblée  une  lettre  de  l'empereur ,  par  la- 
quelle  il  prioit  le  concile  de  ne  rien  décider  en  foti 
.  abfence  fur  fon  droit ,  appelle  des  premières  prières , 
de  jureprimariarum  precum.  Ce  droit  confiftoit  en  ce 
que  l'églife  ou  le  chapitre  à  qui  là  collation  appartenoit 
devoit  conférer  le  bénéfice  vacant  au  premier  quiétoit 

ÎJréfenté  par  l'empereur.  Mais  comme  ce  droit  étoic 
imité  par  certaines  conditions,  Sigifmond  avoit  inté- 
rêt à  empêcher  qu'on  fît  quelques  réglemens  là-deflîis 
•pendant  qu'il  feroit  abfent.  Ainû  l'on  renvoya  cette 
caufè  jufqu'au  retour  du  prince. 
CLXxyiir.  On  revint  dans  l'affemblée  du  dix-hukième  deTé- 

rafF,iiEedejcattPt-  vricf  à  1  afiaire  de  Jean  Petit.  Les  avocats  du  duc  de 
Bourgogne  préfènterent  un  mémoire  pour  deman- 
i.îi4^5'j'ôr*  ^*  der  qu'on  obligeât  Gerfonà  fe  retracer  de  la  dénon-. 
ciation  qu'il  avoit  faite  dts  neuf  propofitions ,  comme 
d'une  dénonciation  calomnieufe,  &  qu'il  avoit  forgée 
lui-même,  &  prièrent  les  commiflaires  de  juger  in-, 
celïàmment  fi  cette  affaire  appartenoit  à  lafoi,&étoit  da 
ïelTort  di^  concile,  ou  non.  L'avocat  du  Ccge  apolloj 


lique  nommé  Simon  de  Theram  ,  demandoît  de  fbn  A  n.  iaiT 
côté  de  la  part  du  procureur  du  Roi  de  France  en  cour 
de  Rome ,  qu'on  lui  donnât  copie  de  la  procédure  des 
•commiflaires ,  avant  qu'on  procédât  au  jugement ,  ôc 
qu'on  entendît  auparavant  les  ambadàdeurs  du  roi  de 
France ,  puifquece  prince  avoit  tant  d'intérêt  à  la  con- 
damnation des  proportions ,  qui  tendoient  à  juftifier 
raiïàdlnat  de  fon  frère ,  &  à  foulever  les  fujets  contre 
leur  fouverain.  Il  prioit  en  particulier  le  cardinal  de 
Cambrai  de  bien  examiner  ces  propofitions  ,  afin  de 
les  faire  condamner  inceiTamment  :  enfin  il  recufà  tou-  - 
te  perfonne  flifpeéle  ,  entr'autres  les  cardinaux  des  Ur- 
iîns  &  d'Aquilée,  l'abbé  de  Clairvaux  &  le  doéleur 
Taillevande.  Sa  recufàtion  ne  fut  pas  admifè ,  &  on 
O'âlla  pas  plus  loin  pour  cette  fois,  CLXxrx 

Le  vingtième  de  Février  on  tint  une  congrégation    Congrégation  '  nif 
pour  régler  différentes  affaires.  La  première  regardoic     '    "*"    ^''*'* 
les  offices  de  Grégoire  XXL  que  ceux  de  Jean  XXIU. 
refufoient  de  reconnoître  comme  officiers  de  la  cour 
de  Rome.  Le  concile  décida  en  faveur  des  premiers, 
pourvu  qu'ils  fuflènt  élus  canoniquement ,  &  nomma 
deux  cardinaux  Se  deux  députés  de  chaque  nation 
pour  en  faire  l'examen.  On  ordonna  aufîi  la  citation 
des  Hufittes  de  Bohême  &  de  Moravie ,  &  un  mont- 
toire  contre  ceux  qui  avoient  arrêté  l'évêque  de  Stra{^ 
bourg.  Mais  ce  monitoire  ne  fat  publié  que  le  dixième  Sup,  n,  15-4.  i^u 
de  Mars  ;  il  enjoignoit  au  chapitre  &  à  la  ville  fous 
peine  d'excommunication ,  de  relâcher  l'évêque  ,  le 
chantre  &  tous  ceux  qu'on  avoit  arrêtés ,  &  de  leur 
jreftituer  tout  ce  qu'on  leur  avoit  pris  y  mais  en  même 
temps  ildéfendoit  à  l'évêque  d'aliéner,  hypotequerou 
engager ,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  les  biens 
«aeubles  &  immeubles  appartenans  à  l'églife  de  Straf- 

C  ce  ij 


CLXXX, 
'Arrivée    de  Tain- 
bafladeur    du    Toi 
d*Arra£oa« 


38^  Histoire  EecLesiASTiQuii* 
An  I4i5,  bouï'K»  *  déclaroit  nul  tout  ce  qu  il  pouvoit  avoîc 
*  fait,  ou  feroit  à  cet  égard.  Cette  congrégation  fut 
fuivie  de  deux  autres  tenues  le  vingt-troifiéme  8c  le 
vingt  •quatrième  de  Février,  où  l'on  agita  avec  beaor 
coup  de  chaleur  le  différend  des  Polonois  avec  les  che- 
valiers Teutoniques  fans  toutefois  rien  conclure.  On 
nomma  aufli  des  commiifairespour  in ftru ire  le  procès 
de  Jérôme  de  Prague. 

L'ambaiïàdeur  qu'envoyoide  roi  d'Arragon  au  con- 
cile ,  arriva  à  Confiance  le  vingt-huitième  de  Février  ,' 
Se  fut  reçu  à  l'audience  le  deuxième  de  Mars  dans  une 
congrégation  générale.  Après  un  long  difcours,  il  pré- 
senta deux  lettres,  l'une  de  l'empereur,  l'autre  de  Fer- 
dinand {on  maître  ;  elle  furent  lues ,  &  on  y  vit  que 
l'afifàire  de  la  fb  uftra(Stion  n'étoit  pas  fi  avancée  qu  00 
l'avoit  cru  ;  que  la  Caftille ,  la  Navarre  ,  les  comtés  de 
Foix  &  d'Armagnac fbutenoient  encore  Benoît,  quoi- 
qu'afïez  foiblement  :  mais  on  faifoit  efpérer  que  dans 
peu  tout  fèroit  terminé.  Tout  le  reftedu  mois  de  Mars 
fut  employé  à  traiter  l'aifaire  de  Jean  Petit ,  fans  pou- 
voir en  venir  à  aucune  conclufion  ,  quoique  les  am- 
baiîàdeurs  de  France  euffent  reçu  des  lettres  très-pref- 
fàntes  du  roi  Charles  VI.  pour  (bliiciter  vi vendent  la 
condamnation  des  neuf  propofitions.  Il  s'y  plaint  de 
la  conduite  des  trois  cardinaux  qui  avoîentcaflé  la  fèn'* 
tence  del'évêque  de  Paris.  U  donne  plein  pouvoir  à  fès 
mêmes  ambaifadeurs  de  faire  abfblument  tout  ce  qu'ils 
trouveront  à  propos  pour  obtenir  la  condamnation 
tant  de  la  propoikion  générale  ,  que  des  neuf  propofi- 
tions particulières,  decaifer  la  {èntencedes  cardinaux^; 
&  faire\>6nfirmer  celle  de  l'évêque  de  Paris. 

Comme  les  commiifàires  tcnoient  toujours  leurs 
ailèmblées  fur  cette  aâTAÏre  ^  (ans  y  appellec  iesambaig 
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jfàdcurs  de  France ,  ceux-ci  protefterent  contre  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  jufqu'alors  par  ces  co'mmiflàires ,  & 
appellerent  de  leur  jugement  au  concile  ou  au  fiege 
^poftolique ,  dans  une  allèmbiée  de  la  nation  Gallica- 
ne,  où  prcfidoit  Jean  de  Courtecuiflè,  &  demandè- 
rent que  l'affaire  fût  fufpendue  pendant  l'appel.  L*é- 
vêque  d'Arras  ne  manqua  pas  de  donner  un  tour  ma- 
lin à  cet  appel ,  dans  un  mémoire  qu'il  préfenta  le 
vingt-troifîéme  de  Mars  aux  députés  de  la  nation 
Gallicane.  Les  ambaflàdeurs  y  répondirent  ;  l'évêque 
répliqua;  &  l'on  fe  dit  beaucoup  de  duretés  de  part  ÔQ 
d'autre.  Les  orateurs  du  duc  de  Bourgogne  »  &les  com- 
iniHàires  dans  les  caufes  d'héréHes ,  demandèrent  aâe 
des  injures  lâchées  par  Jean  Morin ,  l'un  des  ambaflà- 
deurs François»  &  Ton  £e  fépara  jufqu'au  vingt-fixié* 
me  de  Mars  :  auquel  jour  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des 
voix ,  de  nommer  dix  députés  de  la  nation  Françoife  9 
qui  Ce  joindrolent  aux  commiâàires  dans  les  matières 
de  foi  )  pour  accommoder  les  parties  à  l'amiable ,  oa 
pourfùivre  la  déciiion  de  cette  affaire  devant  le  pape 
futur,  ou  après  que  l'obédience  de  Pierre  de  Lune  fe- 
roit  unie  au  concile ,  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  la  termi-^ 
ner  par  voie  d'accommodement.  Le  lendemain  les  am« 
balïàdeurs  du  duc  de  Bourgogne  protefterent  contre 
cette  réfblution. 

Frédéric  duc  d'AutricIie,qui  étoit  depuis  plus  d'un 
ian  comme  en  otage  à  Confiance ,  en  attendant  qu'il 
pût  remplir  tous  fès  engagemens  avec  l'empereur  , 
trouva  le  moyen  de  quitter  cette  ville  fans  prendre 
congé  de  perfbnne.  En  arrivant  dans  le  Tirol ,  il  y 
trouva  les  chofès  extrêmement  brouillées.  La  nobleile 
1^  la  plus  conlidérable  partie  du  clergé,  s'étoit  déclarée 
'^a  faveur  de  fou  £rere  £raeft«  $a  retraite  fut  caufe  que 

.C  c  c  iij 


A  N.  i4i6« 

France  dam  i'af- 
£ùre  de  Jean.  Petit. 

GerfoH,  hct  ri^ 


CLXXXI!. 
Le  duc  d'Autrï-» 
die   quitte   Coii^ 
tance. 

Voftdér'Iùrdutatiq 
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An.  1416.  l'empereur  le  fie  mettre  une  féconde  fois  au  ban  dé 
Tempire.  D'autre  côté  l'évêque  de  Lodi  préfident  de 
la  nation  Italienne  ,•  ordonna  de  la  part  du  concile  aux 
fyndics  de  régli{è  de  Trente,d*obliger Frédéric  à  remet- 
tre l'évêque  en  liberté  ,  &  à  lui  rendre  fon  églife  & 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris.  Le  duc  Erneft  n'oublia  pas 
non  plus  fes  propres  intérêts.  Mais  l'affaire  fut  heureu- 
fement  terminée  fpr  la  fin  de  l'année ,  par  l'entremifè 
des  princes  voifins.  Frédéric  recouvra  le  Tirol,  &  Er-: 
Beft  s'en  retourna  en  Stirie  qui  étoit  fon  appanage. 
cLxxxin.  ^^^  ambaflàdeurs  du  duc  de  Bourgogne  preffant  for^ 

On  public  les  pie-  tcment  la  publication  du  procès ,  elle  fût  refolue  una* 

ces  du    procèt   de        •  i>  .  /  j»  a        •!  I        /    I  r  • 

j«an  Petit,  jjimement  1  onzième  d  Avril ,  malgré  les  oppolitions 

desambaiîàdeurs  de  France ,  &  Ton  arrêta  d'en  donner 
idés  copies  à  quiconque  en  demanderait.  Les  ambafla- 
deurs  de  France  procédèrent  contre  cette  réfolution , 
Se  en  appellerentau  jugement  du  concile  ;  ce  qui  obli- 
gea les  commiffâires  àleurdonneraudience,  avec  plei- 
ne liberté  de  plaider  la  caufe  de  l'évêque  de  Paris.  Les 
ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne  ne  manquèrent  pas 
de  faire  auflî  des  proteftations  à  leur  tour  9  &  d'appel-, 
1er  de  même  au  concile.  Ce  fut  durant  toutes  ces  con- 
teftations  qu'on  reçut  encore  une  lettre  de  l'univerfité 
de  Paris ,  beaucoup  plus  forte  que  la  première.  Elle  y 
déplore  les  partis  qui  fè  formoient  dans  le  concile,  les 
conteftations  fcandaleufès  fur  le  rang  &  furla  prefféan- 
ce.  Elle  fe  plaint  ouvertement  du  procédé  des  cardi- 
naux qui  avoient  cafFé  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris , 
comme  d'un  attentat  contre  le  droit  desévêques;  & 
elle  finit  en  fuppliant  le  concile  de  caflèr  le  jugement: 
de  ces  cardinaux ,  &  toute  la  procédure  contre  l'évê-; 
que  de  Paris. 
;    31,5  congrégation  du  vingt-ièptiéme  d'Avril  fut  pria-; 
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^ïpalement  convoquée  pour  TafFaire  de  Jérôme  de  Pra-  ^  ^^  j  j  i^^ 

gue.  Elle  étoit  fort  nombreufe.  ;  l'éleéleur  Palatin  s*y      clxxxiv. 

trouva ,  auffi-bien  que  tous  les  cardinaux ,  les  prélats ,  ra°S^Ï'jerôiïï. 

les  doreurs»  avec  les  ambaiîàdeurs  des  rois  &  des  prin-  ^*  P"g«c. 

ces ,  de  une  grande  quantité  de  noblefle.  On  demanda  . 

d'abord  la  poflulation  du  concile  pour  l'évêquede  Ri- 

mini  que  le  chapitre  de  cette  églifè  avoit  choili  ;  on 

croit-  que  cette  demande  fut  renvoyée  au  pape  futur. 

Enfuite  un  autre  avocat  requit  le  concile  de  confirme* 

Téleâion  que  l'églife  de  Sens  avoir  faite  d'un  arche vêr 

que  :  le  procureur  du  chapitre  de  l'églife  deLyon  protefta 

contre  cette  élection,  parce  que  l'églife  de  Sens  relevé 

de  Lyon;  &  fà  proteftation  aufli-bien  que  la  demande 

furent  enrégiftrées.  Enfin  on  traita  de  l'affaire  de  l'évê- 

que  de  Strafbourg ,  &  les  procureurs  du  chapitre  firent 

leurs  proteftations  contre  le  monitoire.  Il  y  eut  deJ 

grandes  conteftations  ;  les  uns  foutenant,  ce  monitoire 

nul ,  &  d'autres  voulant  qu'il  fût  déclaré  valide  par  le 

concile.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  remit l'alFaire  pourpa{^ 

Cet  à  l'examen  de  celle  de  Jérôme  de  Prague. 

Quoiqu'il  fe  fût  déjà  retradé-,  onnelaiifoitpas  de  le  AcSfSS^'con. 
Soupçonner  de  n'avoir  pas  fait  une  retraétation  fincere;  '"  J"'^"'  ^^  ^ "f»- 
&  Ton  avoit  chargé  les  nouveaux  commiflàires  qu'on 
lui  avoit  donné,  de  l'examiner  de  plus  près,  &decon-    '^•''•^*** 
noître  fes  véritables  fentimens.  On  le  fit  donc  paroître 
dans  cette  aflemblée  ;  Jean  de  Rocha  fit  le<5ture  des  ar- 
ticles fur  lefquelson  avoit  oui  Jérôme,  &  des  réponfes 
qu'il  avoit  faites  à  fes  commiflàires.  Le  promoteur  du 
concil&'en  ajouta  plufieurs  autres  fur  lefquels  il  deman- 
da que  Jérôme  fût  interrogé  ,  &  qu'on  l'obligeât  de 
répondre  paroui  &non ,  fans  lui  permettre  de  s'étendre 
davantage  ;  Se  que  s'il  perfiftoit  dans  Ces  erreurs  ,  il  fût 
livré  au.  bras  féculier.  Jérôme  demanda  néanmoins  ut  a 
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A  N.  1416,  audience  publique  pour  y  expliquer  Ces  fèntimens  ,  8à 

on  la  lui  accorda  pour  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 
uri???'^''  j      Le  concile  reçut  à  Conftance  la  nouvelle  de  la  mort 

Inon  de  Ferdinand     «    -,       ,.  ,       .'j,  .  .     , 

roi  i'Arragon .      dc  f  erdinand roi  d  Arragon,  arrivée  au  commencemenc 
Bttv.M.  t4i^.  du  mois  d'Avril.  Ce  prince  Ce  fèntant  incommodé^ 

^o^dn-TUrdt.tm»  Vouluc  aller  en  Caftille  Ton  pays  natal ,  dans  Tefpérance 

i»,/.«»^,  ^»y  recouvrer  fa  fanté,  &  achever  de  déterminer  la 

Caftille  à  le  fouftraire  de  Tobédience  de  Benoit;,  mais 
il  mourut  en  cbemin  à  Inguallada>  après  avoir  fait  Ion 
teftament ,  où  il  recommande  expreifément  à  Ion  fils 
Alfonfe  prince  de  Gironne  &  fon  fucceflèur  »  de  four 
tenir  la  {buftraélien  de  Tobéiflànce  de  Benoit.  La  nou« 
velle  de  cette  niort  affligea  le  concile ,  il  regretta  un 
prince  qui  aimoit  la  paix ,  qui  favorifbit  l'union ,  & 
qui  étoit  recommandable  par  la  làgeHè  >  là  libéralité» 
la  pureté  de  lès  mœurs ,  fon  attachement  à  la  )uftice  âS 
à  la  religion ,  fon  amour  pour  lès  peuples ,  &  par  tou- 
tes les  vertus  militaires  qui  font  eftimer  un  conqué- 
rant. L'évêque  de  Lodi  prononça  Ion  oraifon  funèbre 
dans  une  congrégation  que  Ton  aflèmbla  pour  ce 
fujet. 
CLXXXVH;         Le  même  jour  on  reprit  l'afFaîre  de  Jean  Petit  en 

fake  d?jean  PeuJ  prélèttce  des  nations ,  des  cardinaux  ,  &  àcs  autres  pré- 
Gerfofftm,  »,».  ^^^*  ^^^  ambafladcurs  de  France  produiiîrent  unelet- 

Vi^  tre  du  roi  leur  maître  adreffée  au  concile ,  pour  deman- 

der la  condamnation  des  neuf  propodtions;  &  lurent 
cnfuite  Taéle  par  lequel  ils  avoient  appelle  au  concile 
du  jugement  descommiilàires,  dont  ils  n'avolent  pas 
lieu  d'être  contens.  L'évêque  d'Arras  voulut  parler  ; 
mais  il  s'éleva  un  fi  grand  bruit,  qu'on  remit  àrenten- 
dre  à  une  autre  féance,  qui  le  tint  deux  jours  après.  Il 
y  parla  contre  la  procédure  de  l'évêque  de  Paris,  âc 
même  contre  celle  des  commiifaires  de  la  foi  ;  car  ils 

avoient 
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«voient  le  malheur  de  ne  contenter  aucune  des  parties.  An  iai6 
Gerfon  vouloit  lui  répondre,  mais  il  ne  put  le  faire  ce  •  ^  > 
jour-là,  parce  que  le  prélat  avoit  été  trop  long  :  il  at- 
tendit au  lendemain ,  où  il  réfuta  fortement  tous  ce 
que  Tévêque  d'Arras  avoit  dit  contre  la  fèntence  de 
celui  de  Paris ,  &  produifit  Tapologie  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  les  neuf  propoHtions ,  &  toutes  les  autres 
pièces. 

On  Ce  raiîèmbla  quelques  jours  après,  Gerfon  lut  la  S^^^^^JJ' 
lettre  de  Tuniverfité  de  Paris,  &  Tévêque  d'Arras  fit  nouveau  fut  lar..- 
enfuite  un  long  difcours,  fur  ces  paroles  de  fàint  Paul , 
a.  Thefn  2.  v.  a.  Ne  vous laiflèz  pas  légèrement  ébran- 
ler dans  votre  premier  fèntiment ,  ne  vous  troublez  pas 
en  croyant  fîir  la  foi  de  quelque  prophétie ,  ou  fur 
quelque  difcours,  ou  {ùr  quelque  lettre  qu'on  Tuppo- 
ièroit  venir  de  nous.  Enfuite  il  préfenta  une  lettre  de 
h  nation  de  Picardie ,  qui  étoit  auffi  de  Tuniverfité  de 
Paris  ;  il  paroiflbit  par  cette  lettre  que  cette  nation  n'a- 
voit  point  confenti  à  celle  que  Gerfon  avoit  lue.  L'ér 
vêque  d'Arras  vouloit  appuyer  par  fes  réflexions  ce  que 
contenoit  cette  lettre  de  la  nation  de  Picardie  ;  mais  il 
s'éleva  d'abord  un  fi  grand  bruit,  qu'il  fut  contraint 
de  Ce  taire,  &  l'on  fe  fëpara.  Il  fit  iès  proteftations,  & 
demanda  aéle  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite.  Deux 
jours  après  on  reprit  la  même  affaire,  mais  avec  auflî 
peu  de  fuccès  qu'auparavant.  Sur  une  lettre  que  l'em- 
pereur écrivit  aux  cardinaux ,  à  qui  il  mandoit  de  caf- 
fer  la  procédure  des  commiffaires  dans  l'affaire  de  Jean 
Petit  ;  les  trois  cardinaux  répondirent  à  l'empereur 
qu'ils  avoient  caffé  la  fèntence  de  l'évêque  de  Paris , 
fuivant  l'avis  des  doiSleurs  en  droit ,  parce  que  le  juge- 
ment en  appartenoit  au  pape ,  étant  une  caufe  de  foi*; 
&  que  les  intéreflés  n'avoient  point  été  cités  dans  l'af^ 
Tome  XXI.  Ddd 


•An    iAt6  Semblée  de  Paris;  enfin,  pwoe  que  févêquô  ÂTinquî» 
■     ^     *  fieeur  de  la  foi  ayant  appeilè  de  la  ffcnteno^  des  cardi* 
naux  au  concik ,  ils  en  dévoient  attendre  Je  jugement. 
On  en  demeura  là ,  &  Fafiàire  ne  revint  pas  fî-t6c  dani 
le  concile. 
cLXXxnr.         ^^  t'"*^  d'autres  congrégations  fur  différentes  af^ 
Congrégation»  faîres.  Il  v  en  eût  deux  le  quinzième  ft  le  Seizième  de 
<urefc  Mal.  Dans  la  première  ,  Antoine  Taxai  ,  général  de 

Tordre  de  notre-Dame  de  la  Merci ,  confirma  folém- 
neilement  pour  Alfonfe  roi  d'Arragon»  la  capitulation 
de  Narbonne ,  ^  reconnut  le  concile.  Dans  la  fecon» 
de  ,  on  députa  Henri  de  Latzenbock  à  Strafboorg^ 
jpour  demander  la  liberté  de  Tévêque  de  cette  ville.  £e 
Concile  nomma  ensuite  les  érêques  dô  Toulon  &  de 
faint  Paul  de  Léon ,  pour  citer  devant  ewx  les  Huâl^ 
tes  »  qui  dogmatifotent  en  Bolieme.  I>eux  avocats  fi* 
rent  quelques  plaintes  contre  Jean  XXIIL  qui  avoic 
fait  oes  tranAations  d'évêchés  moyennant  une  gredè 
fomme  d'argent  ;  d'auttes  foutinrent^ueles  tranûation» 
que  ce  pape  avoient  faites  étoient  canoniques  &  nulles 
ment  fimoftiaques.  Le  concile  promit  de  délibérer  là^ 
defTus  y  auffi-bien  que  fur  la  demande  que  faifoit  le  roi 
de  France ,  qu'on  eoftfinmâc  l'éleâion  d'un  nommé 
RaimGMîd  ài^archevûché  deSéns,  faite  canoniquemenc 
pai*  le  chapitre, 
cxc.  Le  vingt-troifiéme  de  ce  mois  on  accorda  à  Jérôme 

s  j*crï^*de*'p"a-  dc  Praguc  dans  une  congrégation  générale  faudience 
«"*•  publique  qu'il  avoit  demandée.  On  vouloh  qu'il  fît 

A^t'i'i*  "  *  "  ferment  de  *ie  répondre  que  par  une  négation  ou  une 
affirmation  fuivant  fa  confcience,  aux  articles  fur  les- 
quels on  l'interrogeroit  ;  il  le  promit ,  pourvu  qu'oa 
faffurât  qu'il  auroic  toute  liberté  de  parler  ;  &  comme 
«Ha  fie  voulut  point  lui  accorder  cette  pertniâloii  ^  il 


tefisfa  de  jurer.  Après  ce  refus,  on  fui  lut  ks  articles  T  ~7" 

aufquels  il  n'avoic-pas  encore  répondu.  Il  en  nia  quel-        *     ^     * 

quesmttSf  il  en  accorda  d'autres  ;  ftiais  Theure  de  h 

féanca  éBant  paflSe ,  on  renvoya  le  refte  au  vingt  iîxié- 

«ne  JMai.  Jérôme  comparut  encore  ,  refu/^  de  fwêcec 

lernrent ,  comme  la  première  fois ,  &  on  lui  lut  tout 

ce  qut  feftoit  d'articles  contre  lut.  En^n ,  après  qu'il 

«ût  répondu  à  tous  Les  faits  $  avouant  les  ans ,  niant  les 

autres,  le  patriarche  de  Conftantinople  iui4it,  quB 

quoiqu'il  fiicfuffî^miœent  convaincu  d'iiéréïle  pai*  des 

preuves  (ans  réplique  &  par  des  témoins  irréprocha- 

blec,  on  lui  donnoit  toutefois  la  liberté  de  parler ,  (bic 

pour  fe  défendre ,  (bit  pour  &  retraiter;  mais  que  s*jl 

periîâoic  dans  lès  emurs ,  il  pouvoit  s'attendre  à  êtri^ 

fugé  félon  toute  la  rigueur  des  loîx. 

Il  ufk  de  cette  liberté,  &  fit  un  long  difcours ,  dah&    DiS?de  je- 
lequel  il  fe  plaiirnit  de  riniufticejowe  le  concile  lui  avoic  !i°'"*',  '^^  P':ag»e» 

«•?  1    •     1  °  1  ^   ■  -n-f      ^  dans  le  concile. 

laiDey»  en  lui  donnant  de  nouveaux  commillalirei ,  parce    y,„^„.H.,r^,.  »^ 
que  les  premiers  avoient  reconnu  fbn  innocence ,  Si  A-t-  75»«  ef  /'?• 
déclara  qu'il  les  regardok  commes  dés  juges  affis  dans 
ia  chaire  de  peftilence.  Il  fit  un  éloge  magnifique  de 
Jean  Hxis ,  parlant  de  lui  comme  d'un  làinr  ;  il  dit  qu'il 
lî'étoit  venu  à  Conftanoe  que  pour  le  Soutenir ,  &  qu'il 
fe  repentoitde  ne  l'avoir  pas  fait  avec  aflèz  de  force:  ii 
ajouta,  que  la  (èulc  frayeur  du  fupplice  du  feu  l'avoic 
fait  confentif  lach^ent  &  contre  ià  confcience ,  à  la 
cojîdamnarion  de  îa  doéh-ine  de  Wiclef  Se  de  Jean 
Hus ,  &  qu'il  avoit  home  de  cette  foibleffé.  Enfin  il        cxcii. 
déclara  qu'il  défavî&ïioic  fa  réiraô^tion  comme  le  plus  ^^J^^l^  ^°" 
grand  crime  qu'il  e^  jamais  pà  commettre  ,  &  qu'il   mt.f.iiu 
étoit  réfolu  d'adhérer  jufqu  à  fon  dernier  foupir  à  la 
doârine  de  Wiclef  &  de  Jean  Huff,  comme  à  une  doc- 
fnne  aiil&  faine  ^  «ailî  pure  ^^  que  leur  vie  avoic  éoé 

Dddij 
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T~!  TTtÎT  ^^^"f®  ^  irréprochable.  Il  excepta  pourtatic  Târticle  de 
*  .  *  Wiclef  fur  Teuchariftie ,  de  tout  ce  qu'il  approuvoh  de 
x:et  héréfiarque.  Après  ce  défàveu ,  qui  vint  en  partie 
de  ce  que  les  Huffites  le  raéprifoient  pour  s'être  rétrac- 
té y  on  le  r<tmena  dans  fà  prifon,  où  il  demeura  jufqu  à 
la  fèflion  prochaine ,  qui  fe  tint  le  trentième  du  même 
mois  de  Mai,  deux  jours  après  l'Afcenfion.  Il  n'y  en 
avoit  point  eu  depuis  le  vingt  &  unième  de  Novem» 
bre  141 5. 
cxcin.  Après  la  mefle  Se  les  autres  prières  ordinafrey,  on 

Vingt  &  unième  ta  i-r.  ».  i»iai 

feflion.  amena  Jérôme  de  Prague  ,  conduit  par  1  archevêque  de 

LabbecMc.uit,  Riga;  l'évêque  de  Lodi  fit  un  difcours  ,  dont  le  texte 
étoit  tiré  de  faint  Marc  chap  16.  U  leur  reprocha  leur 
incrédulité  &  la  dureté  de  leur  cœur.  Il  s'étendit  fore 
fur  les  troubles  &  les  ravages  que  \ts  opinions'  de  Jean 
Hus  &  de  Jérôme  de  Prague  avoient  câufés  dans  le 
royaume  de  Bohême  :  puis  s'adreilant  à  Jérôme,  il  lui 
parla  de  la  douceur  avec  laquelle  le  concile  l'avoic 
traité  jufqu'à  pré{ent;lui  dit»  que  il  on  l'avott  mis  en 
prifon ,  ce  n'avoit  été  que  par  nécefîlté  ;  que  s'il  n  eût 
pas  pris  la  fuite,  il  eôt  pu  jouir  de  toute  forte  de  liberté 
a  Confiance;  qu'il  n'avoit  point  été  mis  à  la  queftion-; 
qu'pn  lui  avoit  donné  plufieurs  audiences  ;  mais  que 
par  fa  propre  confeiîton  il  s'étoic  dénoncé  lui-même 
comme  un  fauteur  d'héréfie  ,  en  foutenant  publique- 
ment Jean  Hus ,  comme  il  avoit  fàh.  Il  concluoit  enfin 
à  fa  condamnation.  Jérôme  parla  à  fon  tour ,  &  aiTez 
long-temjps  avec  beaucoup  de  force  &  de  hafdiefle; 
cxciv.  '  Les  pères  lui  propoferent  encare  une  fols^  de  fe  ré- 

cée  contre  jciûme  tracter  ;  mais  comme  u  periévéroit  toujours  dans  ion 
"g"*.  opiniâtreté ,  le  patriarche  de  Coiiftantinople ,  à  la  ré- 

«» .^ïi»!.      quijîtion  du  prompteur ,  lut  publiquement  îaSenten- 
;ce ,.  qui  étoit  conçue  enxcs  termes.  «  Jefus- Chr ift  nai 
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tre  Sauveur,  la  vraie  vîgne  dont  le  Père  eft  le  vigne-  a  ij.t^ 
ron,  inftruifantfes  difciples,  &  les  autres  fidèles  en  * 
leurs  perfonnes  ,  leur  dit  :  Si  quelqu'un  ne  denrjeuro 
pas  en  moi ,  il  fera  jette  dehors  comme  un  farmens 
inutile,  il  féchera,  &c.  Le  concile  fuivant  la  doélri- 
ne  de  ce  fou verain  do(5teur ,  &  exécutant  fès  précep- 
tes, étant  établi  pour  éteindre  les  héréfies,  a  procédé 
contre  Jérôme  de  Prague,  maître  es  arts ,  laïc  :  parce 
qu'il  eft  confiant  par  les  procédures  faites  contre  lui, 
qu'il  a  tenu ,  affirmé  &  enfèigné  quelques  articles  hé- 
rétiques &  erronés,  condamnés  depuis. long-temps 
par  les  faints  pères ,  d'autres  blafphématoirés,  d'au^ 
très  fcandaleux ,  d'autres  offenfans  les  oreilles  pieu- 
fès,  téméraires  &  féditieux ,  prêches  &  enfeignés 
depuis  long- temps  par  Jean  Wiclef  &  Jean  Hus ,  & 
mis  dans  leurs  livres ,  que  le  concile  a  condamnés , 
étant  certain  de  plus  que  le  même  Jérôme  avoit  ap- 
prouvé la  véritable  foi  catholique  &  apoftolique  dans 
le  même  fynode ,  &  en  avoit  fait  profeflion  publi»- 
que,  anathématifànt  toutes  fortes  d'héréfies,  princi- 
palement celles  dont  il  étoit  convaincu ,  &  qu'il  a 
avoué  avoir  enfeignées ,  telles  que  les  ont  fou^enoes 
dans  ces  derniers  temps  Jean  Wiclef  &  Jean  Hus 
dans  leurs  traités ,  fermons  &  ouvrages  ;  pour  quoi 
ils  ont  été  condamnés  par  le  concile,  comme  liéré>- 
tiques.  Ledit  Jérôme  s'eft  fournis  à  cette  condamna- 
tion ,  a  juré  qu'il  perfévéreroit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  ;  il  a  promis  de  fiibir  la  fé vérité  des  canons  & 
la  peine  éternelle,  s'il  ofoit  penfer  ou  prêcher  quel- 
que chofe  de  contraire ,  &  a  Cgné  fa  profciîion.  Ce- 
pendant ,  quoiqu'il  eût  rétraélé  toutes  Ces  erreurs,  il 
n'a  pas  laifle  de  retourner  comme,  un  chien  à  (on  vo- 
miÛèmenc  >  afin  de  vomir  le  poifon  qu'il  cachoiç 

Pddii) 
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A  •  »  dans  (on  fein,  en  préfence  de  tout  le  concile,  qai  lui 

'  ^  '  »  a  accordé  une  audience  publique ,  dans  laquelle  il  < 
»  dit  6c  affirmé  qu'il  avoit  fmifcric  injuftement  à  la  Cen* 
»  cence  du  concile  touchant  les  erreurs  de  Wiclef  &  dt 
»  Jean  Hus ,  &,  qu'en  approuvant  ce  jugement ,  il  a 
»  mencî  &  9gi  contre  {à  confcience^  adùrant  qu'il  n'a* 

•  voit  jamais  vu  ni  la  aucune  erreur  dans  les  livres  de(^ 
»  dits  Jean  Wiclef  Se  Jeap  Hus ,  qu'il  avoit  étudié  ave^ 
»  beaucoup  de  foin  &  d'attention ,  quoiqu'il  (bit  conP 
»  tant  qu'il  y  a  beaucoup  d'erreurs  &  d'héré/ies.  L« 
»  même  Jérôme  a  néanmoins  protefté  qu'il  tenoit  Ôç 

•  croyoit  l'opinion  de  l'églifè  couchant  le  fàcretnenc 
»  de  l'autel  3c  latranfubftantiation  du  pain  dans  le  corp9 
»  de  Jefus-  Chrift  >  6c  qu'il  ajputoic  plus  de  foi  à  fkinc 
»  Auguftin  Se  aux  autres  doi^eurs  de  l'églifè,  fur  cet  ar« 
»  ticle ,  qu'à  Jean  Wiclef  &  Jean  Hus,  Mais  comme  ii 
»  eft  confiant  d'ailleurs  que  ledit  Jérôme  foutient  le< 
»  erreurs  de  ces  deux  hérétiques,  qu'il  en  eft  le  iàuteur 
»  Se  le  partifàn  ;  pour  ces  caufès,  le  concile  regardant 
»  Jérôme  comme  une  bi^nchè  pourrie ,  féche»  Se  qui 
»  n'efj:  point  attachée  au  fèp  de  la  vigne ,  le  déclare 
»  hérétique,  relaps,  excommunié,  anathémacifé ^  Sç 
»  le  reconnok  pour  tel  ». 

cxcv^  Cette  fèntence  fut  unanimement  approuvée  par  le 

JI"dfSagui'qd  concile,  Se  après  qu'elle  eût  été  prononcée,  Jérôme 
eft  cpniitnni  au  ^jç  Praguc  fut  livré  au  bras  féculier.  On  différa  fon  fup* 
*•    c»    .^  P^ice  de  deux  jours,  afin  qu'il  eût  du  temps  pour  Â 
fiihm.f.  7j,        préparer  à  la  mort.  Diverles  perionnes ,  entr  autres  io 
cardinal  de  Florence,  eurent  la  liberté  de  le  voir,  pouf 
effayer  de  le  ramener  à  la  communion  de  Téglifè  ;  mais 
leur  peine  fut  inutile.  Jérôme  ne  voulut  rien  rétrac- 
fer  de  ce  qu'il  avoit  avancé  :  il  entendit  prononcer  avee 
pi?  vifage  gai  la  r^pécit jop  4®  6  femençe ,  ^  yit  fer» 


Ï.Ï  vu  «   CÊNT-TR.  0  I  SliÊ  Mî.  3p7  

effroi  l'appareil  de  fon  fupplice.  H  parât  en  récitant  à  ^  j^^  lAid* 
îiaute  voix  le  Creda ,  &  chanta  en  cliemin  les  litanies 
&  une  hymne  de  la  Vierge.  Etant  arrivé  au  lieu  du 
fupplice ,  qui  étoit  le  même  où  Jean  Hus  avoit  été 
exécuté ,  il  fit  une  longue  prière,  que  les  boureaux  in^ 
terrorapirent  pour  lui  ôter  £ei  haoits ,  &  l'attacher  à 
un  poteau.  Quand  il  vit  le  bois  autour  de  lui ,  il  chanta 
■une  féconde  fois  le  fymbole  des  Apôtres,  de  attendit 
la  mort  avec  plus  de  hardielTe  qu'aucun  Stoïcien  ne  l'a- 
<voit  fbufFerte.  On  alluma  le  feu  où  furent  jettes  tou« 
{es  habits.  Il  mourut  ainfi  fans  donner  aucune  mar- 
que de  repentir.  Ses  cetïdres  furent  ramafTécs  foigneu- 
ièment  &  jcttéés  dans  te  Rhin,  Foge  Florentin  a  faic 
lliiftoire  de  ce  fïipplîce  d'une  manière  fort  énergique, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  Léonard  Are- 
tin;  ce  qui  a  fait  croire  que  Poge  étoit  trop  favorable 
à  Jérôme  de  Prague.  L'Âretîn  lui-même  eut  cette  pcn- 
fée ,  &  l'en  reprit  dans  la  réponfè  qu'il  fit  à  fa  lettre' 
-Cependant  TAretin  lui-même  n'étoit  point  ennemi  de 
Jérôme. 

Après  cette  exécution  Ton  ne  penfa  plus  qu*à  la        cxctr, 
la  dépafition  de  Benoît  XIIÏ.  &  à  l'éieélion  d'un  nou-  préia"s Sens.* 
veau  pape.  De  jour  en  jour  quelqu'un  abandonnoic      r<»"ier.H»rd/, 
Benoît ,  &  il  arrivoit  fou  vent  des  ambaflàdeurs  ou  des-  '""'*'''  '** 
députés  des  princes  ât  des  prélats  de  fon  obédience  » 
pour  fefbumettre  au  concile.  On  avoit  expédié  tou- 
tes les  lettres  de  convocation  fuivanc  te  traité  de  Nar- 
bonne.  Mais  comme  beaucoup  de  perfonnes  des  autres 
obédiences  s'étoient  abfèntécs  fous  plufieurs  prétextes,. 
le  concile  publia  une  bulle  pour  commander  à  tous  les 
cardinaux,  à  tous  les  prélats,,  &  à  tous  les  fèigneurs^ 
cccléfîaftiques  ou  féculiers  qui  étoiertt  abfèns  ,  de  Ce 
trouver  à  Confiance  par  eux- mêmes, ou  pa*  leurs  pco^ 
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An,   i±i6,  ^^^^^^^  <^^"s  l'efpace  de  trois  mois. 

En  attendant  le  fiiccès  de  cette  bulle ,  on  travailla 
Lettî?<SVLpe-  ^  d'autres  affaires  ,  pour  fuivre  l'intention  de  Tempe- 
reur  au  concile,     rcur ,  quî  vcnoit  dc  mander  au  concile  d'attendre  fon 
780!"''  ^'  '^*''*'  ^  retour  pour  traiter  de  celles  qui  étoient  importantes. 
.   Sa  lettre  eft  datée  de  Paris  le  cinquième  d'Avril  précé- 
dent. L'évêque  de  Traw  en  Dalmatie  en  fit  lecture  le 
troifiéme  de  Juin   dans  une  congrégation  générale. 
L'empereur  prioit  le  concile  par  cette  lettre>de  travail- 
ler à  la  réformation  de  l'églifè,  &  des  éccléfiaftiques, 
de  les  obliger  à  la  bienféance  dans  leurs  habits ,  dans 
leurs  équipages ,  Sc  dans  toute  leur  conduite ,  &  à  ne 
point  porter  dfcs  armes.  Il  vouloit  encore  qu'on  obli- 
geât à  reilituer  tous  les  biens  eccléHaftiques  qui  avoienc 
été  ufurpés;  qu'on  défendît  à  l'archevêque  de  Mayen- 
ce  d'allumer  la  guerre  en  Allemagne  ;  qu'on  élargît  l'é- 
vêque de  Strasbourg  ;  qu'on  ne  confirmât  aucune  élec" 
tion  dans  le  Royaume  de  Hongrie  ;  qu'on  tînt  à  Charles 
de  Malatefta  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis  ;  qu'on 
maintînt  dans  là  dignité  Jean  Contarin  élu  patriarche 
de  Conftantinople  ;  qu'on  envoyât  des  ambafladeurs 
en  Pologne  pour  obliger  le  roi  &  le  grand  maître  de 
l'ordre  Teutonique  à  ob/èrver  la  trêve  de  deux  ans  : 
qu'on  n'accordât  rien  au  roi  &  à  la  reine  de  Naples  ; 
qu'on  fufpendît  l'affaire  des  moines  mendians  ;  &  qu'on 
ne  donnât  aucune  prélature  aux  religieux^ de  l'ordre  de 
faint  Paul  l'hermite  ,  inftitué  en  Hongrie  depuis  deux: 
cens  ans,  en  121  y. 
cxcvii.  Après  la  le(Si:ure  de  cette  lettre  on  paflà  à  d'autres 

»4u«VMayencé  affaires.  |l,es  Bohémiens  furent  déclarés  contumaces, 
j.pur  fe  iuflificr.     p^^^  n'avojr  pas  obéi  à  la  citation  qui  leur  avoit  été 
ffZ7f'/.'ffl\7tii^-  f^^^^i^*  Henri  Nitard,  envoyé  de  l'archevêque  de  Mayen- 
çppj  pr^lei)ta  ijne  lettre  pajr  laquelle  ce  prélat  s'ejccu- 

foit 
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Foït  de  Con  abfence  fur  fon  grand  âge ,  &  Ce  purgeoit  "T  T 

àe  quelques  accufàtioi)s  ;  proceftant qu'il  n'avoit  jamais  ^^'   '4 ^ ^* 

rien  entrepris  ni  contre  Téglifè  Romaine,  ni  contre  le 

concile ,  ni  contre  Tempereur.  Le  concile  fut  content 

du  défàveu  de  ce  prélat,  &  fufpendit  un  certain  Jean 

Creith  Liégeois ,  abbreviateur  apoftolique,  convaincu 

de  Omonie ,  &  d'avoir  contrefait  des  lettres  apoftoli- 

ques  :  on  l'accufoit  d'avoir  vendu  -trente  bénéfices ,  ÔC 

de  s'en  être  refèrvé  plufîeurs  imcompatibles.  Le  même 

jour  l'éleé^eur  Palatin  revint  au  concile  après  une  ab* 

fènce  de  deux  mois.  Le  éomte  de  Nellembourg  avoic 

été  prote(5leur  du  concile  en  (à  place. 

On  met  le  fixiéme  du  mois  de  Juin  la  mort  de  Thierri       cxcix. 
ouTheodoric  de  Niem,  natif  de  Paderborn  en  Weft-  deNfem.&fel'ou* 
phalie ,  qui  avoit  été  fecretaire  de  plufieurs  papes  de-  ""S"- 
puis  le  temps  du  {chifme ,  âc  qui  accompagna  Jean  „.  J!"  *  **'  ^*'** 
XXIII.  au  concile  de  Confiance.  M.  Dupin  "dit  qu'il     M.DafiMHn.K 
fut,  félon  quelques-uns,  évêque  de  Ferden  &  enfuite  "*'     * 
de  Cambrai;  ce  qui  n'a  pas  beaucoup  de  vraifem- 
blance.  Soh  hiftoire  du  fchifme  des  papes  depuis  la  more 
de  Grégoire  XL  jufqu  à  l'éleétion  d'Alexandre  V»  eft 
diviféeen  trois  livres,  aufquels  il  a  joint  un  autre  ou* 
vrage  intitulé ,  Nemus  unlonls  ,  qui  contient  les  pièces 
pri  ginales  écrites  de  part  &  d'autre  touchant  ce  fcnifme. 
Auffi-tôt  après  l'évaiion  de  Jean  XXIII.  il  çompofà 
une  inveâivc  contre  ce  pape  ,  où  il  fait  une  longue 
énuméracion  de  fes  vices  &  de  (es  déreglemens,  d'un 
ftyle  fort  emporté.   M.  Vondert  -  Hardt  a  tiré  cet 
ouvrage  de  la  bibliothèque  d'Helmftadt,  &,  l'a  donné 
au  public.  Il  fit  encore  à  Confiance  un  autre   ou- 
vrage ,  qui  efi  une  hifioire  fuivie  du  concile  &  de  la  vie 
de  Jean  XXIII.  jufqu'à  la  punition  de  Jean  Creith 
iiiaoniaque ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  a  aufil  fait 
Tome  XXL  Eee 
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.  ,  un  traité  touchant  les  privilèges  &  les  droits  des  empè^ 

N.  141   .  jg^jj  gyjj  inveftitures  des  évêques.  Le  ftyle  de  cet  auteur 

eft  dur  Se  peu  agréable  ;  mais  il  eft  plein  de  force , 

fidèle  &  exaél  dans  fà  narration. 

ce.  Les  ambaffadeurs  de  Jean  roi  de  Portugal ,  arrivés 

audfencê"ux°M!i-  à  Conftancc  depuis  quelques  jours,  eurent  audience 

ï'onuï'^"'"*^*  ^^  cinquième  de  Juin.  Ils  firent  hommage  au  concile 
de  la  part  de  leur  maître  qui  a  voit  (butenu  jufqu 'alors 
les  intérêts  de  Jean  XXIIL  Ils  donnèrent  auill  avis  de 
la  grande  vidoire  que  les  Portugais  avoient  remportée 
fur  les  infidèles,  &  de  la  prifop'du  port  &  de  la  ville  de 
Ceuta  en  Afrique.  L*évêque  de  Salifbury  d*abord,  & 
enfuitë  le  cardinal  de  Florence  firent  chacun  un  dif- 
cours  qui  contenoit  Téloge  du  roi  &  de  la  nation  Por- 
tugaifè. 

t.x  â^^'j  o.  Quelques  tours  après  il  y  eut  une  congrégation  gé- 

L'évêque  de  Stras-      /<-.        ?    c      l        '     ^     r       •/  J     T    •         J  I  il 

kourg  paroît  an  nérale  >  cc  tut  le  vingt-ieptieme  de  Jum ,  dans  laquelle 
Guillame  de  Dieft ,  évêque  de  Strasbourg  fut  piéCcnté 
par  Henri  de  Latzenbock ,  que  le  concile  a  voit  envoyé 
à  Strasbourg  pour  faire  élargir  ce  prélat,  &  l'amener  au 
concile.  L'évêque  de  Salisbury  fit  un  difcours  dans  le- 
quel il  blâma  fort  &  la  négligence  de  l'évêque  dans 
l'adminidration  de  fbn  diocèfe ,  &  les  violences  que  le 
chapitre  &  la  ville  avoient  exercées  contre  lui.  Après 
quoi  on  nomma  deux  cardinaux  &  deux  prélats  de 
chaque  nation  pour  terminer  cette  afïaire  à  la  fatisfac- 
tion  des  parties.  Oii  lut  auffi  dans  cette  même  congré- 
gation une  lettre  du  roi  d'Arragon ,  qui  mandoit  qu'il 
avoit  ordonné  fous  de  grandes  peines  à  tous  les  prélats 
de  fon  royaume  de  fe  trouver  à  Con(|;ance  le  quatrième 
de  Juillet..On  traita  auffi  du  démêlé  entre  Téleifteur  Pa- 
latin Se  Ces  deux  frères ,  Guillaume  &  Othon,  au  fujet 
de  quelques  domaines  ;  mais  on  ne  décida  lien^ 
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Cet  Henri  de  Latzenbock  dont  on  vient  de  parler,  a        ta.i6 
etoit  un  fèigneur  Bohémien  y  qui  avoic  accompagné        '     ^ 
Jean  Yhis  à  Confiance,  &  qui  dans  le  commencement    Le  feigneur  de 
prenoit  fes  intérêts  avec  beaucoup  de  chaleur.  Dans  la  lïâtffidfL*'''"' 
fuite  il  fe  fit  connoitre  de  Tempereur ,  qui  lui  donna   nùthnui.  t.  X7. 
fon  eftime  Sc  fès  bonnes  grâces.  Ce  fut  lui  qui  étant 
allé  trouver  Sigifmond  à  Aix-la-Chapelle ,  apporta  à 
Confiance  la  nouvelle  de  fon  couronnement;  &  nous 
venons  de  le  voir  honorablement  «employé  dans  l'af- 
faire de  Tévêque  de  Strasbourg.  Toutes  ces  marques  de 
diflinâion  n'empêchèrent  pas  qu  ilne  fût  Ibuvent  in- 
quiété pour  le  HufTitifme/il  fut  même  cité  le  premier 
de  Juillet  dans  une  afTemblée  ;  &  ce  fut  alors ,  félon 
quelques  hiftor iens ,  qu'il  abjura  fes  erreurs  ^  &  qu'il 
avoua  que  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  avoient  été 
Juftement  condamnés.  Quelques  autres  auteurs ,  com- 
me Dacher,  doutent  de  la  llncerité  de  cette  abju- 
ration. 

Pendant  que<lans  le  concile  on  attendoit  avec  im-        ccni. 
patience  l'ambaffade  que  les  rôisd'Arragon ,  de  Caflille  &  deTaftmr^^?i" 
Se  de  Navarre  avoient  promis  d'envoyer ,  on  reçut  des  }^P^^  "des^ambafrâ" 
lettres  du  premier ,  dans  lefquelles  il  excufoit  fon  re-  «J»""  q"'''  y  <J°'- 
tajdement  iîir  la  mort  de  Ferdinand  fon  père,  &  pRoit  ^"),r<<.°l"  ^i*. 
qu'on  attendit  encore  un  mois  les  ambalfadeurs  ;  il 
donnoit  toutefois  plein»pouvoir  à  dom  Antoine  Taxai, 
de  faire  en  fon  nom  tout  ce  qui  leroit  nécefTaire  pour 
avancer  l'affaire  de  l'union  jufqu'à  leur  arrivée.  Cette 
lettre  fit  beaucoup  de  plaifîr  au  concile ,  Se  elle  fut 
lue  dans  une  congrégation  générale ,  où  le  cardinal 
Zabarelle  prêcha  fur  l'union  de  l'églife.  Ce  qui  arrê- 
toit  la  Caftillc  &  l'empêchoit  d'envoyer  aufli  les  am- 
balfadeurs, c'eft  que  le  roi  Jean  étoit  mineur,  &  qu'a- 
près la  mort  de  Ferdinand,  qui  étoit  régent  de  ce  royau-» 

Eee  ij 
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'  ,    me ,  les  archevêques  de  Seville  &  de  Tolède  avec  d'au* 

N.  x^i  .  ^^  ptéLats  f  avoienc  fait  tous  leurs  efforts  pour  rétablir 
Benoit ,  mais  Alfond  diHipa  cette  cabale ,  &  ramena 
tous  les  efprits  à  l'oblèrvation  du  traité.  On  en  reçut  la 
nouvelle  au  concile  le  quatorzième  de  Juillet»  par  une 
lettre  du  roi  &  de  la  reine  de  Caftille ,  qui  fut  lue  dans 
une  afièmblée  des  députés  des  nations. 
cciv.  Dans  toutes  les  autres  congrégations  qui  Ce  tinrent 

Bohême  font^dt^  ju/qu'à  la  felHon  fiiivante  >  on  ne  parla  que  des  démê- 

^rlTZd        ^^*  ^®  Tévêque  de  Trente  avec  Frédéric  d'Autriche  , 

f.  ili'!'  *'  ''  ^'  &  de  la  citation  des  Huflites  de  Bohême.  Cette  citation 
nommoitprès  de  cinq  cens  perfbnnes  de  Bohême,  qui 
dévoient  comparoitre  à  Conftance  dans  un  certain 
terme.  Le  concile,  à  la  réquiilcion  du  promoteur» 
chargea  le  patriarche  de  Conftantinople  de  les  enten- 
dre, &  de  les  juger  fommairement  jufqu'à  fentence 
définitive  excluûvement. 
ccv.  Enfin  les  ambalTadeurs  du  roi  d'Aragon  arrivèrent 

r4deurs'd'Ar^oaI  le  cinquiéme  de  Septembre^  &  furent  reçus  avec  beau- 
sibfiiir.  a3.  etttt.  c^up  ahonneur.  Ils  étoient  cinq  >  &  dom  Antoine 

/.»;i.  Taxai,  qui  étoità  Confiance  depuis  quelque  temps  , 

fàifoit  le  fixiéme.  On  leur  donna  audience  le  dixième 
du  mois  dans  une  Congrégation  générale.  Ce  fut  le 
doé^eûr  Efperendieu  de  Cardonne ,  l'un  d'entr'eux  , 
qui  porta  la  parole,  &  dit  qu'ils  étoient  venus  tous  à 
Confiance  pour  travailler  avec  l'aflemblée,  qu'ils  ne 

,  ^  nommèrent  pas  concile ,  à  l'extirpation  du  fchifme  & 

de  l'herefîe,  à  l'union  de  l'églifè,  à  fà  réformation  dans 
fon  chef  &  dans  Tes  membres ,  &  à  l'éleâion  d'un  nou- 
veau pape.  Il  offrit  de  la  part  de  (on  maître  &  de  Tes 
collègues ,  d'exécuter  ponduellement  le  traité  de  Nar- 
bonne ,  dès  qu'ils  (croient  incorporés ,  félon  le  pou- 
voir qu'ils  en  ayoiem.  Le  cardinal  de  Viviers  xcmercla 
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les âmbafladeurs  par  un  difcours,  où  il  fit  Téloge  du  ^^^  iai6. 
feu  roi  Ferdinand ,  de  fbn  fucceflêur ,  &  s'étendit 
beaucoup  fijr  l'opiniâtreté  de  Benoît.  Le  Cardinal  de 
Florence  dit  auffi  à  peu  près  la  même  chofe ,  &  Ton  fè 
quitta  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance  Se 
d'amitié  réciproque. 

Quelques  jours  après,  c*eft-à-dire  le  huitième  du        ccvi. 
même  mois ,  le  cardinal  de  Cambrai  propofa  publique-  G^rfon  fut  la  fam- 
quemment  cette  queftion,  fi  la  plénitude  de  la  puififance  "XS »•«•.  3./. 
ecclefiaftique  réfide  dans  le  fèul  pontife  Romain.  Le  i4!«*. 
même  jour  Gerfi^n  prononça  un  difcours  à  la  louange 
de  faint  Jofeph  ÔC  de  la  fainte  Vierge ,  fiir  ces  paroles 
de  faint  Mathieu  ,  chap.  i.  Jacob  engendra  Jofeph  » 
époux  de  Marie.  Il  y  parle  de  l'immaculée  conception 
de  la  {àinte  Vierge  :  &  quoiqu'il  convienne  que  ce  fèn- 
timent  n'eft   pas  établi  formellement  dans  l'écriture 
iàinte ,  8c  que  même  on  ne  fçauroit  l'en  tirer  par  des 
conféquences  bien  claires  ;  il  juge  que  le  concile  doit 
décider  fi  cette  queftibn  eÛ  de  foi  ou  non.  Il  propofe 
au  même  concile  d'inftituer  une  fête  à  l'honneur  de 
la  conception  immaculée  de  /àint  Joleph ,  quoique 
d'ailleurs  il  paroifie  fi  éloigné  de  la  multiplication  des 
fêtes, qu'il  voudroit  qu'on  en  retranchât  plufieurs.  On 
fçait  que  Gerfon  avoit  une  grande  dévotion  à  fàinc 
Jofeph.  On  trouve  deux  de  {es  lettres^  fur  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  ce  iàint. 

-  Le  fèizéme  du  même  mois  on  donna  audience  aux       .9^^^ 
ambafiiàdeurs  de  Jacques  roi  de  Naples ,  Se  de  Jeanne  aux"  'mb^^eun 
II.  fbn  époufè.  Ils  fè  foumirenc  au  concile  de  la  part  ***  ^*^^"' 
^e  leurs  maîtres,  &  déclarèrent  qu'ils  s'étoient  retirés  ^,''5^.''^'''*''*' 

fè  retiroient  de  l'obédience  de  Benoît  :  ils  foutinrenc 


qu'ils  n'avoient  jamais  été  d'intelligence  avec  lui  pour 
^'emparer  de  la  ville  de  Rome/  comme  on  les  en  avoic 

£  e  e   14 
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r~!  •    accufez:.  Enfuite  unavocatde  Tempereur  protefta  contrfi 

^  *  le  titre  de  roi  de  Hongrie ,  de  Croatie  Se  de  Dalmatie, 
que  prenoient  le  roi  &  la  reine  de  Naples.  Le  cardinal 
de  faint  Marc  protefta  aufli  contre  le  titre  de  roi  de 
Sicile  âc  de  Jerufalem  qu'ils  prenoient  encore.  Les 
*  ambaflàdeurs  Napolitains  répondirent ,  &.  toutes  ces 
conteftations  obligèrent  le  concile  à  renouveller  le  dé- 
cret ,  par  lequel  il  avoit  déjà  déclaré  que  tous  les  rangs; 
titres  Ôc  féances  que  Ton  prendrait  dans  les  aflèmblées 
&  fèffions  ne  porteroient  préjudice  à  perfonne. 
ccvni.  On  fit  aiiffi  leélure  de  trois  lettres  que  le  concile 

&  £°grlndlXJ  avoit  reçues  ;  Tune  de  Ladiflas  roi  de  Pologne ,  &  du 
%L°t^^Ttû  duc  Withold;  l'autre  de  Michel  Cochmeifter,  grand 
concile.  ipaître  de  Tordre  Teutonique;  &  là  dernière  de  Tuni- 

vmjerHarJt,t.Ji,  nivcrfité  dc  Cracovie.  Ladiflas  applaudit  le  concile  du 
'*  zèle  qu'il  témoigne  pour  l'extirpation  de  l'iiérefie ,  Se 

pour  réunir  l'églife  fous  un  même  chef  «  Se  il  lui  ap- 
prend qu'il  a  religieufementobfèrvé  jufqu'alors  la  trêve 
qui  étoit  entre  la  Pologne  Se  l'ordre  Tcutonîque.  Le 
grand-mgîcre  promettoit  pareillement  dans  fa  lettre  de 
ne  point  violer  cette  trêve ,  &  prioit  le  concile  de  tra- 
vailler à  une  paix  qui  fût  durable  entre  Ton  ordre  Sc 
ledit  royaume  de  Pologne.  L'univerfité  de  Cracovie 
difoit  à  peu  près  la  même  cho^  dans  {à  lettre;  Se  Ton 
y  voit  un  grand  zèle  pour  la  réformation  de  l'églife 
dans  fbn  chef  &  dans  fes  membres  ;  elle  fè  promet  d'a- 
voir autant  d'ardeur  que  le  concile  à  punir  les  héréti- 
ques ;  i&  foilicite  forteraem  les  prélats  à  rétablir  les 
fciences,  en  fai(ànt  du  bien  aux  univerfités  qui  étoienc 
fondées,  en  y  attirant  les  per(bnnes  les  plus  habiles > 
en  leur  donnant  un  revenu  honnête ,  &  en  multipliant 
ces  fortes  d'établiflemens.  Il  n'y  avoit  que  {èize  ans  que 
celle  de  Gravovie  avoit  été  fondée. 
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•   Xa  réfolution  que  les  commifïàires  nommés  pour  a  „     tai^. 
TafFaire  de  Jean  Petit  avoient  prife,  de -publier  les  fen-        ccix 
timens  des  douleurs ,  ne  s*exécutant  point  quoiquon  on  reprend  i'aâire 
l'eût  réCola  dès  Tonziéme  d'Avril ,  les  ambaffadeurs-du 
duc  de  Bourgogne  en  preflerent  vivement  l'exécution,  «jo,      "*"*  '"'' 
Ils  avoient  envoyé  à  l'empereur  une  longue  requête  au 
nom  du  duc ,  où  ils  Te  pîaignoient  beaucoup  dts  am- 
baflâdeurs  de  France,  entr'autres  de  Gerfon  qui  em~ 
pêchoit,  difbienc-ils,  le  cours  de  la  Juftice.  Ceux-ci 
de  leur  côté  ayant  recufé  les  commifTaires ,  vouloienc 
que  l'affaire  fût  jugée  par  le  concile  même ,  fans  aur 
cune  formalité  de  Juflice.  C'eft  à  quoi  tendoient  une 
lettre  de  l'univerfité  de  Paris  au  concile ,  &  un  arrêt  du 
parlement  de  la  m^jne  ville  du  dix-neuviéme  de  Sep- 
tembre. Le  duc  de  Bourgogne  >  pour  arrêter  le  concile, 
lui  écrivit ,  &  envoya  une  nouvelle  ambaflàde  en  porter 
£es  plaintes.  On  trouve  dans  les  œuvres  de  Gerfon  dej 
>nâru(5lions  que  le  duc  donna  à  ces  nouveaux  ambaflà* 
deurs. 

.     Ceux  que  le  concile  avoit  envoyé  aux  rois  de  Na-   Retoufdw'dépat* 
varre  &  de  Caftille,  &  aux  comtes  deFoix  &  d'Ar-  <î""'^*"<LTv?" 

-,.,,.  ,     ,  de  Caftile  &  d«  Na- 

magnac  étant  de  retour,  ils  rendirent  compte  de  leurs  vairc. 
négociations  au  concile  dans  une  congrégation  géné-r 
raie,  le  dix-neuviéme  de  (èptembre,  &  y  lurent  les 
a<9;es  de  fouftra6lion  que  ces  rois  &  ces  feigrieurs  fai- 
fbient  de  l'obédienCe  de  Benoît,  la  confirmation. du 
traité  de  Narbonne ,  &  leurs  lettres  de  créance. 

X'on  a  vue  que  quand  le  concile  ratifia  tout  ce  que 
Grégoire  XII.  avoit  pu  faire ,  oMonner  &  accorder 
canoniquement  dans  Ton  obédience,  il  ajouta  le  mot 
de  réelle.  Ce  terme  d'obédience  réelle ,  fut  une  occa- 
sion de  procès  &  de  chicanes.  L'archevêque  de  Maycnce 
«^uiâyoit  toujours  été  grand  parcifan  de  Jean  XXIII, 


4®(^  Histoire  EccLEôiÀSTiQUiff 
prétendoit  que  ce  que  Grégoire  XII.  avoit  fait  dans  leà 
An.  1410.  endroits  du  diocèfe  de  Mayence,  qufle  reconnoilïbiene 
pour  pape,  de  voit  être  tenu  pour  nul,  parce  que  cette 
obéilTance  n'étoit  pas  réelle,  mais  fauflfe  Se  illégitime; 
mais  il  ne  faifoit  pas  attention  que  l'obéilTance  réelle 
étoit  ,  dans  l'intention  du  concile,  celle  qui  étoie 
-  efFeélive  &  univerfèlle ,  dont  un  pape  jouifToit  dans  un 
lieu ,  quand  tnême  il  y  auroit  dans  ce  lieu  un  ou  plufîeurs 
particuliers  qui  ne  Ty  reconnoîtroient  pas  ;  &  qu'ainfî 
Grégoire  XII.  a  eu  une  obédience  réelle  par  tout  où  il 
a  été  reconnu  pour  pape  ^  où  Ton  a  obéi  à  lès  ordres  y 
reçu  Tes  légats,  fès  commiJ[Iàires,&  rejette  ceux  de  (on. 
concurrent, 
ccxi.  Conformément  à  cette  explication ,  le  concile  don- 

touchant  l'obédien.  na  le  décret  fùivant.  »  Pour  établir  la  bonne  intelli- 
gohc  xu.  *^-^*"  »  gence  &  la  concorde  entre  les  deux  obédiences ,  de 
»  Grégoire  XII.  &  de  Jean  XXIII.  le  concile  fufpend 
»  &  remet  toutes  les  peines  &  cenfures  prononcées  par 
»  Jean  XXIII.  ou  par  fes  ordres,  centre  ceux  de  Tobé-, 
»  dience  de  Grégoire ,  à  l'occafion  des  bénéfices  con- 
»  ferés  par  ledit  Grégoire,  dans  les  états  de  Téleéteur 
»  Palatin  ,  &  des  ducs  de^Baviere ,  Jean  9  Etienne  Se 
»  Othon  •  fes  frères ,  aufli  -  bien  que  dans  ceux  de 
»  Henri  &  de  Guillaume  ducs  deBrunfvick  &  de  Lune- 
»  bourg,  &  de  Herman  Se  Louis  landegraves  de  Heilè» 
»  jufqu  àce  que  le  concile ,  ou  le  pape  futur  ait  déclaré 
»  ce  que  c'eff  que  l'obédience  réelle  de  Grégoire  XII. 
»  &  il  fufpend  de  même  tous  les  procès  intentés  à  cette 
»  occafion  ,  avec  défenfe  à  qui  que  ce  foit  de  contre^ 
»  venir  au  préfènt  décret.  « 
ccxn.  Dans  le  defîèin  d'unir  les  Efpagrïols  au  concile ,  & 

Le  cardinal  de  ^jg  J^pcfer  Bcnoît  Dour  élire  un  autre  pape ,  le  cardi- 

Cambrai      compo-  r  i      >        ■  /♦  •/!«/»»         * 

fe  un  traité  de  la  nai  de  Cambrai  compoi^  un  traite  de  la  puiiiance  ec- 

clefiaftique; 
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dlfialHque  ,  qu'il  fit  lire  publiquerojenf ,  où  il  entre-   An.  141^. 
prit  de  réfuter  plufieurs  écrits  &  plufîe.iKS  difcours ,  qui    ^.^^^ 
tendoientàébranlerrautorité  du  concile,  .&  à  élever  Sqne?^*  **^*^ 
au-deflus  celle  du  pape  &  des  cardinaux.  Cet  ouvrage     j^  g,,y.^,  ,^ 
eft  divifé  en  trois  parties.  L*aut€ujr  traite  dans  la  pre-  '•/•.»»7. 
miere  de  Torigine  de  la  puifïànce  eccléfiaftique;  dans 
la  féconde  j  du  droit  des  miniftres  de  l'églife  fur  les 
biens  eccléCaftiques  ;  dans  la  troifiéme  ^  de  la  plénitu- 
de de  la  puiilànce  papale»  &  fi  elle  eftfoumife  à  un 
concile  général  ou  non.  Le  pouvofe  donné  par  Jçtfu.s- 
CHrift  à  (es  apôtres  &  à  fès  fiicceflTeurs ,  (è  réduit  à  fix 
chofes  ;  à  conférer  les  ordres  facîés  &  admîniftrer  les 
fàcremens  ,  à  prêcher ,  à  exercer  jadifcipline  envers  les 
pêcheurs ,  à  pourvoir  les  églifes  de  tniniftres ,  en  éta- 
bliflànt  entr'eux  la  fiibordination ,  à  recevoir  ce  qui 
eft  néceifaire  pour  leur  entretien.  A  l'égard  du -droit 
qu'ils  ont  fiir  les  biens  eccléHaftiques ,  ce  cardinal  dit , 
que  le  pape*&  les  prélats  peuvent  avoir  jqrifdiéliop  & 
autorité  for  les  biens  temporels  >  non.  en  qualité  devi^ 
cairesdeJefus-Chrift,  ou  de  fuccefleurs  des  apôtres; 
mais  en  cas  que  ces  biens  leur  ayent  été  donnés  par  un  " 
principe  de  piété ,  ou  qu*ilsles  ayent|uftementa:cquis. 

Enfin ,  quant  à  la  puiiTance  du  pape ,  il  enfeigne  que 
{àinc  Pierre  ett  le  chef  de  l'égliie,  en  tant  qu'il  eft  le 
principal  entre  les  miniftres  ,  &  que  c'eft  à  lui  à  qui 
Jefîis-Chrift  a  donné  les  clefs  plus  particulièrement 
qu'aux  autres ,  en  vertu  de  ces  paroles  ;  Paiflèz  mes 
brebis  :  ce  que  le  cardinal  étend  aux  fuccefieurs  de  fàint 
Pierre. 

Comme  iln'y  avoît  point  eu  de  {èllion. publique      vingc deuxième 
iiepuis  le  trentième  de  Mai ,,  Ton  tint  la  vingt-  deuxié-   ^*^'*'"* 
me  le  quinzième  d'Oélobre  ,  dans  le  deffein  d'unir  les      i^****  ""'•  '«^ 
Arragonois  au  concile  :  &  comme  ils  ne  vouloient  pas   "*''  **** 
Tome  XXI.  Fff 
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An.  1416,  ^®  reconnoître  avant  que  de  Tavoir  convoqué  eux-- 

mêmes ,  &  de  s'y  être  unis  folemnellement ,  félon  la 

capitulation  de  Narbonne  ,  on  ne  fit  dans  cette  feflion 

les  cérémonies  ordinaires  qu'après  que  l'union  Se  la 

DefSïï*       convocation  furent  faites.  Mais  il  y  eut  auparavant 

«necinquiéme  na-  quelques  conteftations  ,  àcaufe  du  delTein  qu'on  avoit 

gnôh.*  "       "  formé  de  faire  des  Efpagnols  une  cinquième  nation, 

B/-/.».  rpi.  tf  9"*  comprendroit  l'Arragon,  la  Caftille,  la  Navarre, 

^'^'scbtiih  ^^^^  ^^  ^"^  pofTédoit  le  roi  d'Arragon ,  tant  au  de- 

tbtonVoi.f'.iir^'  ^2L  qu'au  de-là  de  la  mer.  Les  ambadàdeurs  Portugais 

arrivés  à  Coriilance  dès  le  cinquième  de  Juin,  ayant 

demandé  pour  leur  nation  la  même  cHofè ,  fans  qu'on 

leur  voulût  accorder,  protefterent  contre  la  réfblution 

qu'on  avoit  prifè ,  de  faire  une  cinquième  nation  des 

Efpagnols,  parce  qu'ils  la  trouvoient  contraire  aux 

intérêts  de  leur  maître;  on  reçut  la  proteflatien ,  & 

Ton  paflà  outre. 

«  ^^?X*  On  avoit  placé  les  ambaflàdeurs  de  Napfes  immèdia- 

Un  mele  les  am-  .*•  11-,  •>i>'/j 

baflidenrs  d'Arra-  tcmcnt  aprcs  ceux  deFrance;  mais  3  1  arrivée  de  ceux 

Irân^r  ""*  ^  de  Caftille ,  on  pria  les  Napolitains  de  leur  céder  leur 

Vonjer.n^  ttm.  P^^cc  ,  &  de  fe  mettre  auprès  de*  ambaflàdeurs  d'An- 

4./.P.10,        *  gleterre.  Ils  y  déférèrent  pour  le  bien  de  la  paix  ,  en 

proteftant  que  cette  déférence  ne  préjudicieroît  poinc 

au  droit  de  leur  maître  ;  &  le  concile  reçut  leur  pro- 

teftation  par  un  décret  qui  fut  lu  publiquement.  On 

mêla  donc  les  François  avec  les  Arragonois.  Gerfon  , 

chef  de  rambafTade  de  France ,  ètoit  placé  le  premier, 

le  comte  de  Cardonne  ,  Arragonois,  après  lui ,  cnfuite 

un  François ,  puis  un  Arragonois.,  &  ainfi  tout  de  fuite. 

Cependant  les  uns  &  les  autres  protefterent  qu'ils  ne 

foufFroient  cette  alternative  que  pour  ne  pas  troubler 

l'union ,  fans  préjudice  à  leurs  droits  >  &  la  protefta- 

tion  fut  adnufe* 
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Cette  proteftation  étant  reçue ,  les  ambaflâdeurs 
id*Arragon  convoquèrent  le  concile  au  nom  de  toute 
robëdience  de  Benoît^  &  la  convocation  fut  lue  par 
rarcKevêque  de  Milan ,  &  acceptée  par  le  concile. 
Enfuîte  les  Arragonois  déclarèrent  qu'ils  s'uniflToient 
au  concile,  &  le  concile  s'unit  pareillement  à  eux. 
Après  cette  union  réciproque,  les  cardinaux  &  les' 
prélats  Ce  revêtirent  <ie  leurs  habits  pontificaux  ;  le 
cardinal  de  Viviers  prit  fa  place  de  préfident ,  &  Ton 
fit  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  après  lefquelles  on 
lut' les  décrets.  Le  premier  accordott  aux  Arragonois  de 
&ire  une  nation  à  part  >  fous  le  nom  de  nation  Efpa- 
gnole ,  à  condition  toutesfois  que  les  rois  de  Portugal, 
de  Caftille  &  de  Navarre  auroient  le  même  droit  s'ils 
le  demàndoient.  Le  (ècond  décret  ordonnoit  l'exécu- 
tion du  traité  de  Narbonne  dans  toutes  Ces  parties  ;  Se 
ce  traité  fut  eninême  temps  confirmé  par  tout  le  con- 
cile. La  fèfîion  finit  parle  TV  Deum  qu'on  chanta. 
-  Après  la  fèflion  •,  on  reprit  l'affaire  de  Jean  Petit ,  & 
on  la  pourfuivit  avec  beaucoup  de  chaleur  du  côté  àes 
deux  parties.  Jean  des  Champs ,  procureur  du  roi  de 
France  dans  l'affaire  de  la  réformation .  de  l'églife  , 
avoit  demandé  que  le  concile  jugeât  promptement , 
iàns  formalité  de  juftice  ,  &  fans  intérefler  perfonne, 
il  les  propofitions  de  Jean  Petit  étoient  faulîès  ou  vé- 
ritables ;  qu'autrement  on  accuferoit  le  concile  de  ne 
(çavoir  pas  juger ,  11  une  propofition  eft  de  foi  ou  non  » 
ou  de  n'ofer  le  faire ,  ou  tout  au  moins  de  le  négliger. 
3,1  alléguoit  pour  motifs  de  fa  demande  ,  les  inftances 
redoublées  de  l'empereur,  du  roi  de  France ,  &  de  l'u- 
niverfité  de  Paris  ,  le  Icandale  de  cette  dodrine,  que 
plufieurs  jugeoient  pernicieufe  ,  &  la  condamnation 
(^ue  le  concile  avoit  déjà  faite  4e  la  propofition  gêné- 

Fffij 
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TJ^.  raie  qui  étoit  le  réfultat  des  prapofitions  particulîerejj 
Cette  demande  irrita  tellement  les  ambalTadeurs  do 
duc  de  Baurgogne  contre  ceux  de  France  ,  que  ceux-ci 
furent  obligés  de  demander  des  {aufs- conduits  au  rot 
Charles  VI.  pour  mettre  leurs  perfonnes  en  sûreté, 
Gerfbn  présenta  Je  fien  au  concile  l'onzième  d*0(5lo- 
bre,  &  Simon  de  Thèram  le  dix-fèptiéme.  Les  Fran- 
çois protefterent contre  les  commiflàires,  qui  refufbient 
de  renvoyer  l'afFaire  au  concile.  Cette  proteftation  fiic 
déclarée  nulle  le  vingtième  d'Oélobre  par  les  mêmes 
comimiiTaires ,  Sf.  Ton  en  demeura-là. 

Le  concile  devenoit  tous  les  jours  plus  nombreux» 
par  l'arrivée  de  beaucoup  d'ambalTadéurs  àtz  états  de 
l'obédience  de  Benok.  On  y  vit  arriver  des  Anglois 
entr'autres  ,  Richard  ClifFord ,  évêque  de  Londres ,  les 
deux  chanceliers  des  univeriités  d'Oxford  &  de  Cam- 
bridge >  avec  dou^e  do6leurs,  pour  fortifier  le  parti 
de  la  nation  Angloife.  Les^vêques  de  Lichtfield  &  de 
Norvick  y  arrivèrent  auffi  le  vingtième  de  Septembre; 
cnlbrte  qu'il  n'y  avoitplus  d'obftacles  qui  pulTent  em- 
pêcher la  pourfuite  du  procès  de  Benoit  XIIL  qui  s*o^ 
piniâtroit  toujours  à  demeurer  pape  dans  Ton  château 
de  Panifcole ,  d'où  il  lançoic  fès  foudres  contre  Tèglife 
&le  concile.  L'on  indiqua  donc  la  feïïlon  fuivante» 
pour  le  dépofer  felon  toutes  les  formalités  requifes. 

Cette  feflion  fut  la  vingt-troifiéme ,  &  fe  tint  le 
cinquième  de  Novembre.  Le  cardinal  de  Viviers  y 
préfida  à  {on  ordinaire ,  &  le  patriarche  d'Antioche  y 
chanta  la  rfieflè  de  SaintE{prit,  Un  des  avocats  du 
«oncile  prononça  le  difcours  ,  dans  lequel  il  déplora 
les  malheurs  de  Téglife  perfécutée  par  Benok  ,  qu'il 
repréfenta  comme  un  {çhifma'tique  &  un  tiran ,  dont 
iifalloitla  délivrer.  Après  ce  difcour^j  l'archevêque 
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He  Milan  îut  le  règlement  que  le  concile  avoit  fait  pour 
nommer  douze  commiflfaires ,  tant  cardinaux  ,  qu*évê- 
ques  &  do<5leurs ,  qui  informeroient  contre  Benoît. 
Ces  commiflaires  furent  les  cardinaux  de  faint  Marc 
&  de  Florence  y  Jean  patriarche  de  Conftantinople , 
Etienne  évêque  de  Dole,  Robert  évêque  de  Sâlisburi , 
Jacques ,  élu  évêque  de  Parme  ,  Guillaume  de  Beau- 
nepvu ,  Antoine  Taxai,  général  de  l'ordre  de  la  Merci , 
Maurice  de  Prague,  Michel  de  Navers,  Nicolas  de 
Verdes ,  A  Jean  de  Wels  ;  ces  deux  derniers  étôient 
do6l^urs  en  droit ,  Se  les  deux  pénultièmes ,  do6);eurs 
en  théologie.  Dans  la  même  feffion  il  y  eut  de  grandes 
conteftations  entre  les  ambaiTadeurs  d'Arragon  &  ceux 
d'Angleterre ,  touchant  le  'droit  qu'avoit  ceux  ci  de 
compofèr  une  nation  au  concile  :  on  protcfta  de  part 
&  d'autre ,  mais  on  les  accomoda  enfuite. 

La  feflîon  étant  finie,  les  commiflaires  penfèrentà 
exécuter  l'emploi  qu'on  leur  avoit  donné.  Ils  choifî- 
lent  fept  notaires  pour  drefler  les  aéles ,  avec  trois  avo* 
cats  &  promoteurs,  des  curfèurs  apftoliques,  pour 
afBcher  les  citations  ;  Se  le  palais  épiiR:opai  fat  le  lieu 
où  l'on  fit  toutes  les  procédures.  Les  articles  fur  leC- 
quels  les  promoteurs  demandèrent  qu'on  entendît  les 
témoins  furent ,  i.  Que  Benoît  emretenoit  le  fchifme, 
quoiqu'il  eût  déclaré  plufieurs  fois  que  la  voie  de  la 
cefîion  étoit  le  moyen  de  le  finir.  2.  Qu'il  avoit  juré 
fur  les  évangiles  de  céder  fans  aucun  délai ,  fi  l'éledlion 
tomboitfur  lui.  3,  Qu'il  en  avoit  été  requis  au  nom 
du  roi  de  France,  de  plufieurs  princes  ,  de  Tuniverfité 
de  Paris ,  &  de  prcfque  tous  {es  cardinaux.  4.  Qu'il 
avoit  fait  protefter  publiquement  contre  la  voie  de  la 
ceffion  ,  comme  une  voie  illégitime.  5.  Qi>''il  l'avoic 
lefuie  à  Martin  roi  d'Arragon,  quoiqu'il  en  eût  été 
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An.  i4i5.  P""'^  avecînftance.  <J.  Qu'il  avoit  prortiis  &  juré  de' 
renoncer  au  ponciBcat ,  pourvu  que  fon  concurrent  fie 
la  même  chofè  ;  ce  qu'il  avoit  réitéré  devant  Ces  cardi- 
naux à  Pont  de  Sorgues.  7.  Qu'après  la  mort  d'Inno- 
cent VII,  il  avoit  encore  perfifté  dans  ce  refus.  8.  Qu'il 
avoit  éludé  la  voie  de  la  ceflîon  par  mille  tergiverû- 
tîons,  fe  jouant  indignement  des  ambaffadeurs  de 
f  rance.  p.  Qu'il  avoit  promis  &  juré  de  céder  dans  le 
concile  qu'il  avoit  afiemblé  à  Perpignan  ;  &  que  preffé 
de  tenir  Ca,  parole  ,  il  avoit  répondu ,  quefî  on  l'inquié- 
toitlà-defTus,  il  mettroit  l'églife  dans  un  état  à  ne  s'en 

Ï)ouvoir  jamais  relever,  10  Qu'il  avoit  perfifté  dans 
e  fchifme ,  quoique  toute  la  chrétienté  fût  réunie  à 
•  Conftance  pour  rendre  la  paix  à  l'églife.  i  r .  Que  l'em- 

pereurs'étant  rendu  à  Perpignan  pour  le  prier  de  cé- 
der ,  il  l'avoit  refufé  plus  opiniâtrement  que  jamais , 
s'étant  retiré  à  Panifcole ,  fans  Ce  mettre  en  peine  d'é- 
teindre le  fchifme.  12.  Enfin ,  que  par  toutes  ces  con- 
^déraûons  ,  il  étoit  réputé  fauteur  du  fchifme  ,  héré- 
tique ^  fchifmatique  endurci ,  par  toute  La  chré- 
tienté. 

Pendant  qu'on  étoit  ainfi  occupé  à  faire  le  procès  à 

Wortdfducd*  Benoît,  Henri  duc  de  Brunfvik  &    de  Luneb'ourg, 

Prunivick.  çomba  maUde  à  Conftance.  Croyant  que  l'air  de  fon 

Brov,^ifu,f,  pays  lui  feroit  plus  falutaire,  il  s'en  retourna,  dans  fej 

**''  états  ;  mais  il  y  mourut  en  chemin  à  Uitzen ,  &  laiflâ 

deux  fils  pour  fuccedeurs.  Il  avoit  été  long-temps  du 

parti  de  Grégoire  XII.  &  avoit  même  protefté  contre 

le  concile  de  Pifè ,  qui  avoit  dépofé  ce  pape.  Mais  le 

jponcile  de  Conftance  ayant  été  convoqué  par  les  foins 

de  Sigifmoqd ,  Henri  de  Brunfvick  &  les  autres  prin^ 

ces  de  l'obédience  de  Grégoire,  lui  écrivirent  pour 

V^J^^?^^ef  à  centrer  avec  eu^  dans  fo  vîtes  les  voies  Içs 
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plus  propres  pour  procurer  l'union  de  Téglife.  Le  duc 
envoya  d'abord  Ces  ambalTadeursâ  Conftance,  &  y  alla 
enfîiite  lui-même  :  &  ainilcout  belliqueux  qu'il  étoit, 
il  ne  laidà  pas  d'avoir  beaucoup  de  part  dans  les  affai- 
res eccléiiaftiques  de  ce  temps-là. 

'  On  travailloit  toujours  ou  procès  de  Benoît.  Les 
commiiTaires  avoient  pris  le  fixème  de  Novembre  les 
fermens  du  cardinal  de  Viviers  &.  du  patriarche  d'An- 
tioche;  le  lendemain  ils  prirent  ceux  de  quatre  cardi- 
naux ,  de  huit  évêques,  &  d'une  vingtaine  d'autre  té- 
moins ,  généraux  d'ordre ,  officiers  de  la  cour  de  Rome, 
âc  doreurs  :  &  comme  tout  étoit  prêt  pour  citer  cet 
antipape  ,  on  tint  la  ièfîion  vingt-quatrième  avec  les 
cérémonies  accoutumées  le  vingt-huitième  de  Novem- 
bre. Le  cardinal  de  Florence  la  commença  par  undif^ 
cours  fort  pathétique  fur  le  déplorable  état  où  fè  troa- 
voit  l'églife  depuis  longtemps  9  &  '  conclut  qu'on  ne 
pouvoit  plus  diflPérer  de  citer  Benoît.  Les  promoteurs 
demandèrent  la  même  chofè ,  &  la  citation  fut  réfblue 
unanimement  ;  on  ordonna  qu'il  {èroit  obligé  à  com- 
paroître  dans  deux  mois  &  dix  jours  après  la  citation 
qui  de  voit  être  affichée  aux  portes  du  château  de  Pa« 
nifcole ,  s'il  étoit  poffible  d'y  aborder,  finon  aux  lieux 
lesplus  voifins,  comme  à  Tortofè.  Après  la  le<5ture  de 
ce  décret,  on  fe  fépara;  Se  le  même  pur  on  l'afficha 
aux  portes  des  églifes  de  Conftance. 

Un  dominicain  Ecoffois  que  le  concile  avoît  envoyé 
au  duc  d'Albanie ,  régent  du  royaume  d'Ecoflè  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Robert  >  revint  à  Confiance 
avec  une  lettre  de  ce  duc,  qui  promettoit  d'envoyer 
bien-t6t  une  ambafTade  folemnelle  pour  »'unir  à  l'aT- 
iemblée.  En  même  temps  deux  évêques  envoyés  da 
comte  de  Eoix  arrivèrent,  &  rejoignirent  au  cardinal 
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de  Foix ,  afin  d'être  reçus  dans  le  concile  ;  ce  qu'on  fit 
le  quatorzième  de  Décembre  avant  la  vingt  cinquième 
fèflion ,  avec  les  mêmes  formalités  que  l'on  avoit  ob- 
fèrvées  pouf  la  réunion  des  ambaffadeurs  d'Arragon. 
La  CefCion  commença  après  que  lesenvoyés  eurent  con- 
voqué le  concile  au  nom  du  comte  de  Foix  ;  ils  proftii- 
fent  l'exécution  du  traité  de  Narbonne  >  ^âc  ils  eurent 
fèance  dans  le  concile  comme  les  autres. 

On  trouve  encore  dans  les  aâes  de  cette  fèflion  le 
décret  delaconceffion  que  fit  le  concile ,  pour  mettre 
en  commende  l'évêcKé  d'Olmutz ,  vacant  par  la  mort 
de  Venceflas  patriarche  d'Antioche,  &  donné  furie 
même  pied  à  Jean  évêque  deLitomiflel ,  jufqu'à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape.  On  nomma  de  plus  des  com- 
mifïàires  de  la  nation  £(pBgnole  pour  quelques  affaires; 
on  renouvella  les  réglemens  pout  la  commodité  des 
nïembres  du  concile,  êc  pour  confèrver  le  bon  ordre 
dans  la  ville  de  Confiance ,  afin  de  prévenir  tous  les 
défordres  &  tous  les  mécontememens  qui  pourroienc 
arriver.  ' 

Les  ambaffadeurs  du  roi  de  'Navarre  étant  arrivés 
le  fèizféme  de  Décembre ,  on  fè  prépara  à  les  recevoir 
dans  le  concile }  comme  on  avoit  fait  les  autres.  Ceft 
pour  cela  qu'on  convoqua  la  vingt-fixiéme  feflion  qui. 
îè  tint  le  vingt- quatrième  Décembre.  Elle  commença 
par  une  déclaration  que  lut  Tévêque  d'Arrezzo  de  la 
parc  du  concile  touchant  l'ordre  &le  rang  que  dévoient 
tenir  les  nations  dans  leurs  voix  ou  dans  leurs  £gnatu- 
res.  Cette  levure  faite  »  les  ambafladeurs  de  Charles 
roi  de  Navarre ,  furent  unis  au  concile  avec  les  for- 
malités qui  s'étoient  pratiquées  en  pareille  circonflan- 
ce.  On  fit  aufH  la  leélure  de  plufieurs  procurations  , 
tant  du  roi  que  des  diverlès  parties  du  clergé  de  Na- 
varre 
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Varre  :  après  quoi  la  {èflîon  finit ,  &  Ton*  fe  fépara.  "^  ~" 

3Les  Huflîtes  faifànt  de  grands  defcJrdres  en  Bohême ,  ^  ^*   ^4^"' 
&  étant  prêts  de  fè  réparer  entièrement  de  la  communion  Lç„^f]^^2ie  à 
des  catholiques ,  â:  de  fè  mettre  en  état  d'obtenir  par  la  lempereur  fur  les 
violence  l'exercice  libre  de  leur  nouvelle  religion  ^  le     p„„7e,-HWf.  »». 
concile  jugea  à  propos  d'en  écrire  à  l'empereur ,  pour  4.  ^  1077. 
lui  repréfènter  l'opiniâtreté  &  l'entêtement  de  ces  peu- 
ples à  foutenîr  leurs  erreurs  :  ils  pillent  inviolablementle 
clergé  ;  ils  répandent  des  écrits  fcandaleux  contre  les 
décrets  du  concile  ;  ils  communient  par-tout  fous  les 
deux  efpeces;  à  la  nouvelle  des  fupplices  de  Jean  Hus  d««mv.  j/^.  Boim. 
&  de  Jérôme  de  Prague ,  *ils  fe  font  aflemblés  pour  les  ''  *^* 
révérer  comme  des  faints  &  des  martyrs.  Le  concile 
accufè  auffi  Venceflas  de  molleflè  &  de  négligence  à  cet 
égard ,  &  le  foupçonne  de  protéger  les  Hufîltes.  En  ef- 
fet ,  quoique  ce  roi  de  Bohême  ne  fut  pas  dans  leurs  fen- 
timens  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  les  favorifer  en  beaucoup  de 
rencontres  ,  par  parelîe  ou  par  intérêt;  peut-être  auffi 
pour  fe  venger  de  la  cour  de  Rome  qui  avoit  pris  le  parti 
de  Robert  cantre  lui  fous  Boniface  IX.  &  avoit  donné 
les  mains  à  fa  dépofition  de  l'empire  en  faveur  de  ce 
prince. 

En  France  la  divifion  regnoit  toujours ,  &  les  mal-  ccxxvm. 
heurs  accabloient  ce  roïaume.  Les  Anglois  firent  une  fe-  danJcettc'annTc?* 
conde  defcente  àTonques,  &  s'emparèrent  de  plufieurs 
places  en  Normandie;  &  le  duc  de  Bourgogne ,  irrité 
de  ce  qu'on  l'éloignoit  du  gouvernement ,  ne  ceflbit  de 
confpirer  contre  le  roi  &  l'état.  D'un  autre  côté  le  comte 
^e  Haynauc  fon  coufin  ,  voulant  chercher  de  l'appui  au 
dauphin  Jean  fon  gendre ,  que  la  faélion  du  duc  d'Or- 
léans vouloir  priver  de  {es  droits  pour  avancer  Charles 
comte  de  Ponthieu  fon  jeune  frère ,  ne  lèrvoit  qu'à  fo- 
menter la  divifion.  Les  Parifiens  fouhaicoient  le  retour 
Tome  XXI,,  Ggg 
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T  T  du  duc  de  Bourgogne ,  &  il  y  eue  une  confpiration  dl- 

■  ^*  ^4^^*  couverte ,  dans  laquelle  on  devoit  ouvrir  les  portes  de 
Paris  à  Ces  gens.  Les  principaux  auteurs  en  furent  punis  r 
on  fit  trancner  la  tête  à  quelques  uns,  on  eh  mit  d'autres 
en  prifon  :  tous  ceux  qui  étoient  foupçonnés  furent 
bannis  ,  iàns  épargner  les  membres  du  parlement  &  de 
Tuniverfité.  Enfin  Ton  défarma  les  bourgeois  >  &  la 
communauté  des  bouchers  fut  abolie» 


L 
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'Année  commença  à  Confiance  par  une  procelîîoû 


folemnelle  pour  l'heureux  retour  de  l'empereur  ,  A  n.   1417. 
qu'on  attendoit  de  jour  à  autre.  Il  y  eut  le  quatrième  du     5^^^^^^;  tcTahé 
mois  une  congrégation  générale,  ou  on  lut  des  lettres  deCerfon. 
de  Caftille  &  d'Ecoffe,  qui  faifoient  efperer  bien-tôt  ^G.r/<«.»o«.z.^. 
des  ambalTadés  folemnelles.  Le  jour  de  TÊpiphanie ,  on 
jïrêcha  fur  la  réformation  de  l'églife  :  Gerlon  prononça 
auffi  un  fermon  le  dix-feptiéme  du  mois ,  jour  de  faint 
Antoine ,  &  il  y  traita  les  deux  points  qui  l'intéref^ 
foient  le  plus ,  fçavoir,  l'autorité  du  concile  au-deflus 
du  pape  ,  û  bien  établie  dans  la  fèflion  cinquième ,   Se 
l'affaire  des  neuf  propoficions  de  Jean  Tetit,  dont  la 
condamnation  étoit  toujours  éludée  par  les  intrigues  du 
duc  de  Bourgogne.  Il  préfenta  .auffi  un  traité  ,  où  il 
fait  une  longue  énumération  des  erreurs  qu'il  prér 
tend  qu'on  ^voît  avancées  dans  le  concile  contre  le 
précepte  du  décalogue  ,  Non  occides  ,  Vous  ne  tuerez 
point. 

Il  y  avôit  plus  d'un  an  &  demi  que  l'empereur  étoit  ".^ 

abfent ,  puifqu'il  étoit  parti  le  vingtième  de  Juin  141 5.  reuVàConflaS*' 
&  qu'il  n'arriva  à  Confiance  que  Te  vingt-fèptiéme  de  /«ww  </«  vrft„s. 
Janvier  1417.  De  France  il  étoîfc  paffé  en  Angleterre ,  ^'  utiirei»  1.  voi, 
dans  le  deflein  de  négocier  une  paix  ou  une  trêve  entre  ^  *'''• 
les  deux  rois.  Juvenaldes  Urfins  dit  que  Sigifmond en- 
voïa  plufieurs  fois  en  France  pour  ce  fujet ,  mais  qu'on 
ne  put  faire  ni  paix,  ni  trêve  :  les  Anglois  cependant 
paroiflbient  y  vouloir  confcntir ,  mais  Charles  VI.  n'en 
lut  pas  d'avis ,  vu  que  de  toutes  parts  il  lui  venoit  du  fè- 
cours ,  &  qu'il  efperoit,  dit  cet  auteur,  que  le  duc  de 
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n'aïant  pu'  réuffir  dans  fà  négociation ,  prit  le  parti  de 
revenir  à  Confiance ,  oui  il  fut  reçu  avec  une  joie  &  une 
magnificence  extraordinaire.  Dès  le  matin  les  cardinaux» 
lés  patriarches ,  les  évêques  &  tout  le  clergé  Tatten- 
doient  en  habits  de  cérémonie  dans  l'églifè  cathédrale, 
où  le  cardinal  de  Florence  prêcha  après  la  meflè  fur  Ton 
heureux  retour.  Quand  il  fut  près  de  la  ville ,  tout  le 
clergé  marcha  en  procelTion  pour  le  recevoir  au  fondes 
cloches ,  &  au  bruit  du  canon.  Il  fut  reçu  fur  le  ponp 
par  les  magiflrats ,  fous  un  fuperbe  dais  d*or  porté  par 
quatre  fenateurs ,  &  fut  ainfi  conduit  jufqu'à  l'églife ,  où 
l'évêque  de  Sajifburi  prononça  devant  lui  un  fermon  en 
adlion  de  grâces. 
111.  \  Après  l'arrivée  de  l'empereur ,  on  reprit  les  afFaires , 

vcqne  de  Strigoniê  &  on  commcnça  par  celle  de  Jean  Petit ,  pour  travaillef 
à  Confiance.  enfuite  à  Celle  de  la  réformation.  Jean  Gerfbn  prononça 
«.  w*i'io"»'' '^"  difcours  le  premier  de. Février ,  pour  pçefTer  le  con- 
cile de  mettre,  par  une  rigoureufè  condamnation  des 
neuf  propofitions ,  la  vie  &  la  majefté  des  fouverains  à 
couvert  des  entreprifes  féditieufes  de  leurs  fujets.  Deux 
jours  après ,  l'archevêque  de  Strigoniê ,  primat  de  Hon- 
grie, chancelier  de  ce  roïaume,  &  préfident  du  confeil 
d'état ,  arriva  à  Confiance ,  &  y  fut  reçu  avec  beaucoup 
d^honneur.  L'empereur  alla  au  devant  de  lui ,  &  deux 
cardinaux  l'accompagnèrent  à  fon  entrée  dans  la  tille. 
Le  fîxiéme  de  Février  on  lut  publiquement  un  traité  de 
Gerfon  fur  l'autorité  du  concile  &  la  puiflance  de  l'é- 
cliiè  :  c'étoit  comme  un  préparatif  aux  délibérations  q-  c 
le  concile  avoit  à  prendre  pour  la  dépofition  de  Benoît , 
l'élcélion  d'un  pape ,  &  la  réformation  d«  l'églife.  Oflj 
feaùi,  eafuice  à  tenir  une  UC^otij 
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Elle  fut  tenue  le  vingtième  de  Février,  &  fut  la  a 
vingt-{èptiéme  depuis  l'ouverture  du  concile ,  &  la  pre- 
mière depuis  le  retour  de  l'empereur ,  qui  y  affifta.  Il  y  Vingt  Vepticme 
fut  prpcedé  contre  Frédéric  duc  d'Autriche ,  qui  s'étoit  *  JT* 
emparé  des  biens  de  l'évêque  de  Trente ,  &  l'avoit  rete-  f.  los.*  '  * 
nu  prifonnier.  Il  y  avx)it  déjà  un  monitoire  de  réfola 
■  contre  ce  duc ,  &  Ton  attendoit  l'empereur  pour  le  faire 
exécuter.  On  le  cita  donc  de  nouveau ,  afin  de  le  juger 
enfuite  comme  contumace.  On  nomma  auffi  des  com- 
miflaires  pour  examiner  les  différends  de  l*abbé  &  des 
religieux  de  Cîteaux  avec  Louis  de  Bavière ,  beau-frere 
du  roi  de  France.  L'abbé  fè  plaignoit  d*un  grand  nom- 
bre de  violences  &  d'excès  que  ce  duc  avoit  commis 
contre  Ton  monaftere.  Enfin  Ton  propoft  quelques 
églifes  ou  abbayes  vacantes  pour  être  remplies ,  com- 
me l'évêché  de  Narni ,  &  celui  de  CafTano  dans  le 
royaump  de  Naples;  &  ce  fut  parla  que  finit  la  feflion. 
Deux  jours  après  l'empereur  donna  dans  fon  palais  l'in- 
veftiture  de.  Téleélorat  de  Mayence  à  Jean  de  Naflàu , 
qui  en  étoit  archevêque.  L'élecSleur  Palatin,  &  le  bur- 
grave  de  Nuremberg  affifterent  à  cette  cérémonie. 

Comme  l'ordre  de  (aint  Benoit  en  Allemagne  étoit  ^.   y-,  -,  , 

1  1/    I  1        r  •  C  1°  -1       Chapitre  <I«sB^<- 

beaucoup  déchu  de  la  première  rerveur ,  le  concile  d'ft>ns  â  ?«»«. 
convoqua  dans  Tabbaye  de  Petershaulcn,  proche  du 
pont  de  Confiance,  un  chapitre  provincial  dépendant  Vondlr.Sàiu  1.1, 
des  diocèfes  de  Mayence  &  de  Bamberg.  Le  décret  eft''****^'" 
.  du  dix-huitiéme  de  Février  141 6.  &  addrelTé  aux  Béné- 
diâins  de  la  nation  Germanique ,  que  le  concile  d'a- 
bord n'avoit  qu'en  vue.  Le  chapitre  provincial  fut  cé- 
lébré conformément  à  cedécret,&  commença  le  vingt- 
huitième  de  Février  1417.  Il  s'y  trouva  trente  fix  ab- 
bés, VJngt-deux  prieurs,  &  trois  cens  foixante  &  trei- 
ze religieux  Bçnéaidtins.    On  y  élut  pour  préfident 
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Louis  abbé  de  Tournas,  dans  le  diocèfè  de  Châlons^ 
Thomas  abbé  d'YorcK  en  Angleterre,  Sifroy  abbé 
d'Elvang  dans  le  diocèfè  d'Ausbourg ,  &  Jean  abbé 
de  (àînt  George  au  diocèfe  de  Confiance^  ^^Y  ^,  «l^ns 
les  flatuts  de  ce  chapitre  une  déFenfe  aux  abbés  qui 
feront  la  viHte  des  monafteres^  de  mener  chacun  avec 
foi  plus  de  douze  chevaux.  •    - 

L'empereur  ratifia  les  reglemens  de  ce  chapitre  dans 
le  mois  de  Février  de  Tannée  fui  vante;  &  un  religieux 
nommé  Jean,  de  Tabbajre  de  Reins-haufèn,-  dans  le 
diocèfe  de  Mayenee ,  entreprit  de  réformer  l'ordre. 
Ayant  été  nommé  par  Ochon ,  duc  de.  BrunfvicK ,  à 
l'abbaye  de  Clufèn ,  au  diocèfe  d'Hildesheim,  il  vru'uc 
y  mettre  la  réforme,  &  y  établir  les  reglemens  faits  par 
le  chapitre  ;  mais  au  feul  nom  de  réforme,  tous  les 
religieux  l'abandonnèrent,  &  le  laiflèrent  feul  vivfe 
félon  les  loix  qu'il  vouloit  établir.  Une  fe  rebuta  point 
pour  cela.  Il  aflembla  quelques  religieux  plus  zélés 
pour  la  régularité ,  &  obtint  du  duc  de  BrunfvicK  la 
permiffion  de  fe  retirer  avec  eux  en  une  abbaye  ruinée, 
app'ellée  fàint  Thomas  d^  Bursfald ,  dans  le  diocèfe  de 
Mayenee ,  d'où  la  réformation  s'étendit  peu  à  peu  dans 
toute  l'Allemagne.  Cette  congrégation  de  Bursfald  a 
iervi  deux  fiecles  après  de  modèle  à  deux  autres,  qui  Ce 
font  rendues  célèbres;  celle  de faint Vannes  en  Lorrai-. 
ne,  &  celle  de  faint  Maur  en  France. 

La  felîion  vingt- huitième  fe  tint  le  mercredi  troi- 
fiéme  de  mars ,  &  la  première  affaire  qu'on  y  agita  fut 
celle  du  duc  d'Autriche.  On  déclara  que  la  citation 
avoit  été  exécutée ,  que  le  duc  n'avoit  point  comparu, 
qu'il  étoit  rebelle ,  parjure ,  &  comme  tel ,  privé  de 
tout  honneur  &  dignité ,  inhabile  à  en  polféder  aucu- 
ne ,  ni  lui ,  ni  fes  defcendans ,  jufqu'à  la  féconde  géné^ 
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iPatîon  auffi-bien  que  fès  adhérans  ,  &  livré  à  la  juf-  T~        .j- 

tice  de  l'empereur.  L*évêque  de  Traw  en  Dalmatie  ,        *     ^  /" 

fut  nommé  pour  exercer  l'excommunication.  Les  Ar- 

ragnois  approuvèrent  cette  fentenee,  mais  ils  protef- 

terent  contre  cette  claufe  qu'elle  contenoit  :  le  ficge 

apoftoliquè  étant  vacant,  parce  que  difoient-ils ,  on  rte 

tenoit  pas  encore  que  le  fiege  apoftoliquè  fut  vacant , 

fans  doute  parce  que  Benoît  n'étoit  pas  encore  dépofé  ; 

mais  puifqu'ils  avoient  renoncé  à  Ton  obédience  ,  Se 

qu'ils  s'étoient  unis  au  concile  ,  je  ne  vois  pas  fur  quoi 

ils  pouvoient  fonder  cette  chicane. 

Le  fèptiéme  de  mars  on  tint  une  aflèmblée  pour  ▼nt 

faire. leâure  de  la  lettre  que  deux  religieux  Bénédic-  queiVconcUcaïoîc 
tins,  nommés  Lambert  de  Stock  Allemand,  &  Ber-  ;X/^*  *  ^^"■■ 
•nard  de  la  Planche  de  Bordeaux ,  envoyés  à  Panifcole ,  VotUtr-uni^p,  ^^ 
écri voient  au  cardinal  de  Viviers ,  pour  lui  rendre  '*  *'*'^' 
compte  de  la  .manière  dont  ils  avoient  notifié  à  Benoît 
fà  citation.  Ce  pape  ayant  appris  leur  arrivée,  avoit 
envoyé  au-devant  d'eux  un  do(5leur ,  pour  les  prier  de 
différer  leur  entrée  jufqu'au  lendemain ,  fans  toute- 
fois vouloir  leur  accorder  un  fauf-conduit.  Ils  ne  laif^ 
ferent  pas  de  continuer  leur  chemin ,  &  ils  trouvèrent 
à  la  porte  de  la  ville  un  neveu  de  Pierre  de  Lune  avec 
deux  cens  cavaliers  bien  armés.  Le  lendemain  ils  eu- 
rent audience  de  Benoit ,  qu'ils  faluerent  fans  fe  mettre 
à  genoux ,  &  qu'ils  trouvèrent  avec  trois  cardinaux  y 
quelques  évêques ,  dc  d'autres  éccleflaftiques.^  Ils  lui 
luirent  à  haute  voix  le  décret  de  fa  citation  ;  &  quand 
o»  fut  à  l'endroit  où  il  étoit  traité  de  fchifmatique  & 
d'hérétique,  il  fè  récria  au  menibnge  &  à  la  calom- 
nie ril  leur  dit,  que  le  concile  étoit  nul  ;  il  fit  l'apo- 
logie de  fa  conduite,  ajoutant,  que  pour  procurer 
jl'umoa  de  i'églife^  il  f;moic  ailèmbler  un  nouveau  cou-; 
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Ré  onf'deBenoît  ^^^  députés  lui  ayant  demandé  aéle  de  Ùl  réponfè  J 
aux  députés  du  con-  il  leuF  dit  brufquemcfit  qu'il  leur  répondroit  dans  les 
*^'^'*  formes ,  quand  il  auroit  pris  Tavis  de  fes  cardinaux. 

Deux  jours  après  il  leur  donna  cette  réponfe,  où  il  ne 
faifoit  qu'étendre  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  répondu.  Il 
cafibit  &  annuUoit  tout  ce  qu*avoit  fait  &  ce  que  pour- 
roitfaireraflèmbléedeCcnftance,  qu'il  ne  reconnoif- 
foit  point  pour  concile.  Il  dédaroit  qu'ayant  toujours 
offert  des  voyes  raifonnables  pour  rendre  la  paix  à  l'é- 
glife  ,  l'accufàtion  de  fchifme  retomboit  fur  ceux  qui 
avoient  rejette  ces  voies  :  il  afluroit  qu'il  n'avoit  jamais 
promis  d'embrafler  la  voie  de  la  ceflîon ,  à  l'exclufion 
des  autres  qu'il  trouve  plus  raifonnables.  Il  fe  plaignoic  • 
que  l'on  n'avoit  eu  aucun  égard  à  fes  offres,  que  les 
princes  les  avoient  rejettes  av£c  opiniâtre;  il  finifïbic 
en  difant ,  que  s'il  étoit  obligé  de  fè  rendre  quelque 
part  dans  un  concile  qu'il  n'auroit  pas  convoqué  , 
ce  ne  (èroit  point  à  Confiance,  tant  à  caufe  du  long 
chemin  qu'il  ne  pourroit  entreprendre  à  (on  âge,  que 
parce  que  cette  ville  étoit  toute  à  la  dévotion  de  l'em- 
pereur ,  &  qu'il  lui  faudroit  traverfèr  les  terres  de  fes 
ennemis.  Enfin ,  il  déclace  tous  les  membres  du  con- 
cile hérétiques  ,  fauteurs  de  fchifme  &  d'héréfic ,  & 
comme  tels.,  fujets  à  toutes  les  peines  ordonnées  dans 
ce  çaiSf 

Les  députés  n'ayant  pu  tirer  d'autre  réponfe  de 
B.enoît ,  s'en  allèrent  à  Tortofè  trouver  le  roi  d'Arra- 
gon ,  &  reprirent  enfuite  la  route  de  Confiance  ,  où 
Benoît  avoit  déjà  envoyé  l'évêque  de  Cuença ,  pour 
faire  ,  à  ce  qu'il  difoit,  despropofîtions  de  paix ,  mais 
plutôt  pour  y  femer  la  diyifion  ;  c'eft  pourquoi  les  deux 

Bénédi^ins  , 
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Bénédi6lins ,  dans  leur  letcre ,  exhorcoient  fortement 
les  pères  du  concile  à  prefler  la  dépoGtion  de  ce  pape, 
&  à  le  çhafîer  du  pontificat.  La  lettre  eft  datée  de 
Tortorfe  le  vingt-deuxième  de  Janvier  ;  &  ce  fut  en 
conféquènce de  cette  lettre,  qui  arriva  aflez  tard,  qu'on 
fie  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  confommer  le 
procès  de  Benoît  :  ce  qu'on  commença  dans  la  refllon 
fuivante. 

Elle  fut  la  vingt-neuvième ,  &  fe  tint  le  huitième  de 
Mars.  Les  promoteurs  demandèrent  que  le  centième 
jour  ,  auquel. Benoît  avoit  été  cité,  étant  arrivé  fans 
qu'il  eût  comparu,  on  nommât  des  commiflàires-pour 
Tappeller  à  la  porte  de  l'églife;  ce  qui  fut  accordé.  Le 
concile  députa  deux  cardinaux,  deux,  èvêques ,  deux 
protonotaires,  avec  un  curfèur  apoftolique,  pour  ap- 
peller  par  trois  fois  Benoît  XIII.  aux  portes  de  la  grande 
^glife  :'  ce  qui  ayant  été  exécuté ,  on  en  prit  a(5le.  La 
le<5lure  qu*on  fit  des  différentes  procédures ,  &  des  for- 
malités contre  Benoit ,  occupa  tout  le  temps  de  cette 
ièlTion ,  qui  finit  après  que  le  promoteur  eut  requis  que 
ce  pape  fût  déclaré  contumace;  mais  le  concile  remit  à 
en  délibérer,  &  chacun  ^.retira. 

Les  deux  Bénédi(5lins  arrivèrent  à  Confiance  le  len- 
demain de  cette  fefîion ,  ôç  le  dixième  du  même  mois, 
après  la  meffè  du  faint-Efprit  ,*  on  entendit  leur  rap« 
port  dans  la  trentième  feflion ,  où  l'empereur  fut  pré- 
fènt.  Ils  expofèrenc  la  manière  dont  Benoît  les 
«voient  reçus,  la  rèponfe  qu'il  leur  avoit  faite ,  &  entrè- 
rent dans  le  détail'  de  beaucoup  de  particularités ,  qui 
firent  encore  mieux  connoître  fon  obftination.  Com- 
me ils  en  avoient  drefTé  un  aéle,  Bernard  de  la  Planche 
en  fit  la  ledure  ;  après  laquelle  Pierre  de  Limbourg  , 
doéleur  en  droit  ,  fit  par  ordre  du  concile  ,  celle  d'un 
TomXXL  •       Hhh 
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décret  pour  aprouver  &  tofifirmer  Téciit,  par  lequel 
Ferdinand  roi  d'Arragon,  &  enfuite  Alfonfe  fou  fuc- 
cefleur,  s'étoient  fbuftraks,  eux  &  leurs  états ,  de  l'obé- 
dience de  Benoît  XIIL  Et  comme  celui  -  ci  étant  à 
Marfèille  en  1408.  avoic  fulminé  une  bulle  contre  les 
empereurs  ,  rois  Se  princes  qui  s'étcffent  fbuftraits ,  ou 
qui  voudroient  fe fouflraire de  fon  obédience,  le  con- 
cile caflà  cette  bulle  par  un  autre  décret,  qui  fut 
auffilû. 

Dans  la  trente-unième  feffion  tenue  le  mercredi  der- 
nier jour  de  Mars,  &  où  il  ne  paroît  pas  que  l'empe- 
reur-ait  aflidé  ,  on  ne  parla  point  dé  Tafifaire  de  Benoit. 
Comme  il  y  avoic  eu  de  grands  différends  entre  tes 
ambaffadeurs  d'Angleterre  $i  ceux  de  France ,  ces  der- 
niers ayant  protefté  contre  le  droit  que  prétendoienc 
avoir  les  Anglois ,  défaire  une  nation  dans  le  concile» 
Thomas  Polton ,  l'un  des  ambafladeurs  d^Angteterre,. 
préfènta  un  mémoire  pour  fervir  de  réponft  à  celui 
que  les  François  avoient  déjà  fait.  Ce  mémoire  des 
Anglois  ne  fut  pas  là  .tout  entier ,  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur. Il  ne  laiÔà  pas  d'être  approuvé- par  le  concile; 
Se  les  Anglois  maintenus  dans  la  poflèffion  de  leur 
droit ,  &  de  faire  une  cinquième  nation  ,  comme  ^îl$ 
avoient  fait  la  quatrième  avant  la  réunion  des  £/pa^ 
gnols. 

Philippe  comte  des  Vertus  ,  ayant  fait  arrêter  en 
Lombardie  Albert  évêque  d'Aft  ,  qui  venoit  à  Conf^ 
tance ,  &  l'ayant  mis  en  prifon ,  1^ évêque  de  Concoxdia 
demanda  au  concile  qu'on  décernât  un  monitoirc 
contre  ce  comte,  cette ^iolence  donnant  atteinte  à  la 
bulle  Caroline  confirmée  par  le  concile.  On  fit  droit 
fur  la  requifitton  de  l'évêque  de  Concordra ,  &  l'on 
ordonna  au  comte  des  Vertus,  fous  peine  d'excomma- 
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«îcation,  d*élargir  l'évêque  d'Aft  au  bout  de  deux  jours, 
âc  de  lui  laiflèr  la  liberté  de  venir  à  Conftance ,  afin 
que  le  poncile  pût  rendre  juftice  à  l'un  &  à  l'autre.  La 
raifon  que  le  concile  en  allègue ,  eO;  que  les  .fujets  n'ont 
point  d'autorité  &  de  jurifdi(5lon  fur  leurs  prélats  , 
ni  les  laïcs  fur  les  eccléfiaftiques.  Ce  qui  a  été  expliqué 
depuis  par  le  doifleur  Richer ,  qui  a  prétendu  prouver 
qu'on  ne  doit  pas  inférer  de  cette  parole  du  concile  de 
Confiance  ,  que  les  eccléfiaftiques  foienc  en  tout 
exempts  de  la  jurifdiâion  civile. 

On  fitenfuite  lecture  de  quatre  décrets  ;  le  premier  xiv. 

défendoit.  les  libelles  diffamatoires  ;  le  fécond  confîr-  Dipren*  déceet» 
moit  jufqu'à  nouvel  ordre  un  évêque  qui  ayo  itété  '*éla  feflîôn.  *°* 
à  l'églife  de  Bayionnepar  Benoît  XIIL  contre  fon  con-  ^****  '•»'•  '••  "* 
current ,  qui  avoit  été  élu  par  Jean  XXIII.  à  condi- 
tion néanmoins  que  fi  le  premier  qu'on  confirmoit  ve- 
noit  à  niourir ,  le  chapitre  de  Bayonne  furféoiroit  à  une 
nouvelle  élçélion,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  avec 
le  roi  d'Arragon.  Le  troifiéme  décret  ordonnoit  aux 
.  peuples  de  la  marche  d'Ancone  d'obéir  à  Ange  Co- 
rario ,  autrefois  Gr.egoire  XII.  comme  à  leur  véritable 
légat.  Et  le  quatrième  établifToit  des  commiflàires  pour 
les  affaires  de  la  religion  en  Bohême,  en  la  place  de 
ceux  qui  étoient  morts ,  ou  qui  s'en  étoient  déchargés. 
La  feliion  finit  par  la  le(5lure  d'une  lettre  du  roi  de  Po- 
logne &.  du  duc  de  Lithuanie ,  qui  fut  préfentée  par 
l'archevêque  de  Gnefne.  Ces  princes  apprenoient  au 
concile  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  de  faire  pne  bonne 
paix  avec  l'ordre  Teutonique  ';  mais  que  cet  ordre  re- 
jettoit  les  propofîtions  les  plus  raifonnables  ,  &  qu'il 
iie  failoit  s'^n  prendre  qu*à  lui ,  fi  les  Polonois  étoienc 
obligés  d'en  yenir  à  quelque  éclat  pour  leur,  propre 
délèn/è,  . 

Hhhij 


4^^      Histoire    Ecclésiastique.' 
An  rdi7.         ^^  reine  Anne,  fille  du  comte  de  Cillei,  fecotides 
xy  femme  de  Ladiflas  Jageilon  roi  de  Pologne,  étant  mor- 

Mariage  de  La-   te   à  Cracovic  le  vingt-uniémc  Mars  1416.  ce  prince 
gne!  '*"  °  *  ^    époufa  le  premier  de  Mai  de  Tannée  fuivante  Elifabetb 
Diugoff.  t.  ï».  /.    (Je  Piltzca ,  fille  d*un  caftellan ,  c*eft-à-dire ,  d'un  lieu- 
J74- J7^.  tenant  de  roi  en  Pologne.  Elle  étoit  veuve  de  trois  ma- 

ris, âgée ,  infirme ,  &  chargée  d'enfans.  En  vain  le  con- 
feil  de  Ladiflas  lui  repréfefita  que  cette  alliance  étoîç 
indigne  de  lai,  &  défàvantageufe  au  royaume  ;  il  s*opi- 
niâtra  à  la  faire.  L*archevêque  de  Gnefne ,  comme  pri- 
mat de  Pologne  ,  devoit  couronner  cette  nouvelle 
reine  ;  mais  étant  à  Confiance ,  ce  fut  Tarchevêque  de 
Leopold  qui  en  fit  la  cérémonie.  Cependant  le  pre- 
mier craignant  que  cela  ne  portât  préjudice  à  fa  pri- 
matie ,  s'y  fit  cohfî'rmer  par  un  décret  du  concile, 
xvj  Les  Huffites  en  Bohême  ayant  ranimé  leur  fureur  à 

•Ravages  des  Huf-   la  nouvelllc  du  fuDolicc  dc  Jérôme  de  Prague,  met-, 

£ies  en    Bohême.  .  ^   f.  a     \    r  /r  •  i* 

B,uf.  Bal,  f,  toient  tout  à  leu  &  à  lang ,  mailacroienf  les  prêtres  y 
***•  pilloient  &  brûloient  les  églifes,  &  faifoient  mille  dé- 

sordres. Les  plus  habiles  d'emr'eux  drefïèrent  un  for- 
mulaire 9  qui  égaloit  le  pape  aux  autres  évêques  9  rejet- 
toit  le  pjurgatoire  &  la  prière  pour  les  morts ,  ôtott  leJ 
images ,  donnoit  à  tout  le  monde  ,  fans  une  mifÏÏon 
particulière ,  la  liberté  de  prêcher ,  retranchoit  la  con- 
firmation &  rèxtrême-on<5lion  du  nombre  des  fàcre- 
mens  ,  traitoit  la  confeffion  d'invention  ridicule ,  ne 
vouloit  point  qu'on  bâtit  des  églifes  &  des  oratoires» 
retranchoit  les  jeûnes  ,.  &  la  cefTation  du  travail  leS 
jours  de  dimanche  ,  &  établiflbit  la  communion  fous 
Us  veulent  fe  les  dcux  cfpeccs.  Lcs Hufïïtcs fignctcnt  cc  formulaire» 
S'  d*  ven.  Payant  à  leur  tête  Zifca  ,  &  Nicolas  de'Huffinetz, 
grand  proteéleur  de  Jean  Hus;  ils  levèrent  une  armée 
de  quarance  mille  hommes,  dans  le  deHein  de  déj^ofer 
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Venceflas ,  qui  ne  leur  étoit  pas  favorable ,  &  d'élire 
un  roi  de  leur  croyance  ;  ce  qu'ils  auroient  efFeélive- 
ment  exécuté ,  &  peut-être  auroient-ils  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  de  Venceflas ,  H  un  prêtre  noinm,é 
Corenda ,  ne  les  en  eût  détournés,  par  un  discours 
d'autant  plus  artificieux ,  qu'il  étoit  moins  éloigné  de 
leur  génie. 

Zi'fca  phoiflt  la  montagne,  qui  fut  depuis  appellée 
Thabor  ,  à  quelques  milles  de  Prague ,  pour  le  lieu  où 
les  Huflltes  dévoient  former  leurs  affemblées,  &  adr 
miniftrerla  communion  fous  les  deux  efpeces  à  tout  le 
peuple  ;  ce  qui  fe  fit  malgré  les  oppofitions  du  clergé 
&  les  anathêmes  du  concile, 

Le  premier  d'Avril  on  tint  la  trente-deuxième  feC- 
fion  ;  les  zâies  ne  difent  point  que  l'empereur  y  fût 
pré{ènt.  Le  concile  nomma  deux  cardinaux  ,  deux 
évê^nes  ,  &  quelques  notaires  pouf  aller  citer  encore 
une  fois  Benoît  aux  portes  de  l'églife  cathédrale.  On 
l'appella  par  trois  fois  ;  &  ces  députés  ayant  rapporté 
Qu'ils  n'avoient  trouvé  ni  Pierre  de  Lune,  ni  personne  dç 
fk  part  ;  on  ordonna  aux  deux  Bénédi(5lins  qui  étoienc 
revenus  de  Panifcole  ,  de  faire  encore  une  fois  lecture 
de  la  relation  de  leur  voyage ,  &  des  réponfès  de  Be- 
noît; &  après  cette  rei^urele  concile  déclara  Pierre  de 
Lune  contumace,  &  nomma  dix-fept  commifïàires 
pour  inftruirefon  procès,  &  recevoir  les  dépofitions 
des  témoins  contre  lui  ,  afin  d'en  faire  leur  rapport 
dans  une  fefîion  publique.  Parmi  ces  commiflaires  il  y 
avoit  deux  cardinaux ,  un  patriarche  &  trois  évêques. 
On  ne  fit  rien  autre  chofe  dans  cette  leflion. 

Le  troifiéme  du  même  mois  on  tint  dans  la  cathé- 
drale une  congrégation  générale ,  où  l'on  donna  au- 
dience aux  ainbaifadeurs  de  Cadille  ,  arrivés  depuis 

Hhhiij 
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Huflîtes  drvir?» 
en  Thaborhes  K 
Orphelins. 


XIX. 
Trente- deaxîém» 
feflion. 


Aud.'ence    donne* 
aux     amba/r<iJ«ui* 


4^^  HrsTOTR-E  Ecclésiastique.' 
A  N.  1417.  P^"  ^"  nombre  de  huit ,  deux  évêques ,  deux  gentils- 
hommes &  quatres  doâeurs.  L'empereur  ne  s'y  trouva 
\f.iii6r  '*  **'  pas  :  &  le  tout  s'y  pafîà  fans  les  cérémonies  ordinaires, 
parce  que  les  Caftillans  ne  reconnoifToient  pas  encore 
le  concile.  Ils  montrèrent  leurs  lettres  de  créance, 
Tévêque  de  Cuença  leur  répondit  par  un  difcours  aflêz 
long;  &  le  cardinal  de  Viviers,  comme  préfident  de 
l'allemblée,  leur  dit ,  que  le  concile  étoit  tout  difpofé 
à  l'union ,  qu'il  étoit  aflemblé  pour  cela ,  que  dans  cett© 
vue  on  les  avoit  attendus  avec  beaucoup  d'impatience  > 
•qu'on  les  voyoit  arriver  avec  plaiHr ,  &  qu'on  leur  of- 
troit  toutes  les  voyes  juftes  &  raifonnables  pour  leur 
union  particulière,  afin  de  travailler  enfuke  de  concert 
avec  eux  à  l'union  générale.  L'empereur  partit  ce 
jour  -  là  pour  aller  à  Ratolfcell  pafler  les  fêtes  de 
Pâques. 

Le  quatrième  d'Avril  on  afficha  publiquement  le 
Dîftcuitéïdejaini   décret  qui  déclaroit  Pierre  de  Lune  contumace r  A  un 

bafladeur»  de  Cafr      /j*       1    1»  ^      1       1  1»  a         •    l  '  •! 

vMtt  éçUt  de  i  empereur  contife  le  duc  d  Autriche ,  ou  il  ex- 

pofoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  fe  faifir  de  tous  le^ 
biens  de  ce  duc.  Les  ambafTadeurs  de  Caftille ,  avant 
.  que  de  s'unir  au  concile,  préfènterent  quelques  articles 
qui  concerijoient  la  manière  dont  on  s'y  prendroît  pour 
;élire  un  nouveau  pape.  Ils  étoient  offenfés  qu'on  eue 
fait  ^nalgré  les  cardinaux  un  règlement  de  ne  point 

rffSf/'Vs.  '***'*  ^^^^^  ^®  P^P®  ^"5  ^^  confentément  du  concile  J  ils  vou- 
loientque  les  cardinaux  ne  fuflènt  point  exclus  de  l'é- 
iedion ,  dç  qu'on  en  mît  quelques-uns  en  la  place  de 
ceux  qui  adhéroient  encore  à  Benoît,  &  jqui  étoient 
Efpagnols.  Mais  l'empereur  ne  permit  pas  qij'on  tou- 
(Chât  à  l'article  de  l'éleélîon  du  nouveau  p9pe  avant  la 
dépofition  de  Benoît ,  &à  celui  de  la  réformation  de 
)'églife  dans  fon  chef  <&  dans  fès  membres.  Cela  j)rQ<^ 
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3uifit  quelque»  conteftations,  qui  firent  que  les  CafttU 
lans  ne  $*unirent  au  concile  que  le  dix-huitiéme  du 
mois  de  Juin. 

L'empereur  revint  à  Conftance  le  treizième  d'Avril, 
&  y  régla  diverfès  affaires  civiles  &  politiques ,  qui  re- 
gardoient  des  feigneurs  particuliers  d'Allemagne.  Fré- 
déric 9  margrave  de  Mifnie ,  &  lantgrave  de  Thuringe , 
étoit  venu  à  Confiance  demander  à  l'empereur  ,  outre 
l'inveftiture  de  la  Mifnie ,  celle  de  «quelques  villes  de 
Bohême ,  qu'il  poffëdoit  par  droit  de  conquête.  Sigif^ 
m6nd  lui  accorda  volontiers  l'invefliture  de  la  Mifnie; 
mais  pour  celle  des  autres  villes,  ayant  fbn  frère  roi 
de  Bohême,  &  étant  lui-mçme  héritier  préfomptif  de 
cette  couronne,  il  la  refufa.  Le  margrave  de  Mifnie  en 
fut  fi  irrité,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  la  première 
învefliture  ,  &  qu'il  fe  retira  de  Confiance ,  menaçant 
de  Ce  faire  rendre  juflice  par  l'empereur  en  pleine  cam- 
pagne. 

On  s'afîembla  le  vingt-troifîéme  d'Avril ,  pour  erï- 
tendre  la  leélure  des  accufàcions  qui  devaient  fervir.de 
fondement  à  la  dépofition  de  Benoît.  Deux  jours  après 
il  y  eut  une  autre  affemblée ,  où  l'évêque  de  Salifbur» 
reçut  les  fermens  dts  témoins  qu'on  avoit  fait  citer* 
Parmi  ce  nombre ,  qui  étoit  fort  grand,  il  y  avoit  fepç 
cardinaux,  deux  patriarches  ,  îix  archevêques,  fix 
é  vcques ,  &  quantité  de  dofteurs.  Pierre  Cauehon  ,• 
envoyé  du  duc  de  Bourgogne,  refufa  de  comparoître 
au  jugement  :  mais  ayant  été  déclaré  contumace,  il  Ce 
rendit  y  &  jura  quelques  jours  après.  Tous  ces  témoin* 
fe  retirèrent  afwès  leur  ferment  ^  &  l'empereur  entra 
auffi-t6c  avec  l'archevêque  de  Riga  &  un  protono^ire  , 
pour  prêter  ferment  des  mêmes  faits  allégués  contrer 
Benoit.  Le  £xiéme  de  Mai  on  péComst  de  aoi^veau^ 


An.    i4ï7. 
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Mifnie  elt  luéconu 
tent  de  l'empereur, 

f'oader'Hardt,  tmtt 
4,  /.  iiti. 
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On  continoe  f0 
procis  de  Benoît; 

Vonderf-IJatJt.  faim, 
4.  /.  11%^  iz/i* 


45°     Histoire  Ecclésiastique. 

A  N.  1417.   articles  contre  le  même  Benoit ,  qui  contenoient  feî 
coUufions,  &  le  refus  formel  qu'il  avoit  fait  de  fe  ren-  • 
dre  au  concile  de  Pife.  Pendant  toutes  ces  procédures, 
on  entendit  quelques  do(5leurs  prêcher  fur  la  réforma- 
tion de  l'églife,  &  far  l'éleiflion  d'un  pape  ,  &  ibu- 
vent  s'expliquer  avec  beaucoup  de  liberté. 
•      XXIV.     •    .    Tout  cela  difpofoit  à  la  feflion  trente-troifiéme  , 
féSon''  "''''*^*   qu'on  tint  le  douzième 'de  Mai ,  uniquemeitupour  en- 
Benoît efi déclaré   tcndrc  le  rapport-  des  commiflaires  nommés  contre 
^ontuniacc,  Bcnoît.  L'cmpcreuf  s'y  trouva  •  avec  les  élecSbeurs  Sc 

^  »»».  les  princes  de  1  empire ,  oc  le. cardinal  de  Viviers  y  pré- 

fida  à  l'ordinaire.  Après  la  meflè  célébrée  par  l'arche- 
vêque de  Gnefne  ,  le  cardinal  'de  faint  Marc  au  nom 
de  fès  collègues,  fît  le  rapport  de  fa  commiffion ,  dé- 
clarant qu'on  avoit  cité  Benoit  Inutilement,  qu'on 
avoit  examiné  les  articles  propofés  contre  lui  >  &  qu'on* 
avoit  reçu. les  fèrmens  d'un  très-grand  nombre  de  té- 
moins de  toute  condition.  Après  le  rapport ,  Benoît  . 
fut  encore  cité ,  &  n'ayant  point  comparu ,  ni  perfonne 
de  fà  part ,  l'èvêque  de  Dole  lut  un  décret ,  qui  déclare 
Benoît  contumace  1  ordonne  de  rendre  publics  tous  les 
a(5Ves  produits  contre  lui  )  &  lui  donne  jufqu*au  quin- 
;^iéme  du  mois  -courant  pour  venir  fè  défendre  en 
perfonne. 

Ce  jour  étant  arrivé^  &  Benoît  encore  une  fois  cité 
p'ayant  point  compara ,  on  réitéra  la  contumace  ;  &  les 
commiiiàires  réfolurent  de  ne  plus  ufer  d'aucun  délai , 
mais  fans  drefler  d'aéle  de  cette  réfolution.  Cependant 
comme  quelques-uns  de  l'aflemblée. trouvèrent  que  le 
texmc  qu'on  ^voit  donné  à  Benoît  en  dernier,  lieu  étoit 
trop  court,  les  commilïàires  fe  ra/femblerent  le  ving*- 
«niéme  de  Mai ,  &  conièntirent ,  pour  ôter  tout  fujeç 
d#  plaiotf  .§ç,   de  çhicaflue  ,  d<i  lu*,  accprdei  encore 

jufqu'aa 
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Ju^u'au  vingt-cinquième  du  mois- pour  dernier  délai.    An.  14 17. 
■   En  travaiUanc  à  (à  dépaHcion  on  penfoic  aulîi  à        xxv. 
prendre  des  mefures  pour  Téleiàion  d!un  nouveau  pape  ;  „,^'x  pouJrlieaion 
mais  les  fèntimens   étoienc  -partagés   :    l'empereur,  •*'"" P^^^Sr ^^ 
les  Allemands^ &:  les  Anglois  vouloient  qu'on  ne  pen-  tom'\%.  ijîo, 
iâc  point  à  cette  éleélibn,  qu'on  n'eût  fait  auparavant  ""'•*»^^^^* 
de  bons  reglemens  pour  la  réformation  de  l'églife  dans 
ion  chef  âc  dans.fès  membres  :  4es  cardinaux  unis  aux 
autres  nations  ,  vouloient  qu'on  commençât  par  élire 
un  pape ,  parce  que  c'étoit  ^  difoient-ils ,  au  chef  de 
l'églife  à  la  réformer.  Cette  matière  fut  agitée  le  vin'gt- 
neuviéme  de  Mai  en  préfence  de  l'empereur.  Les  cardi- 
naux lui  préfènterent  un  projet,  dans  lequel  ils  deman- 
doient  que  pour  cette  fois  feulement  &  ïàns  confé- 
quence  pour  l'avenir  ,  chaque  nation  nommeroit  des 
prélats,  ou  d^autres  perfonnes  ecclefîaftiques ,  en  pareil 
nombre  que  les  cardinaux  ,  pour  procéder  en(emble 
à  Téleélion  :  que  pour  être  élu  il  faudroit  avoir  les 
fuffrages  des  deux  tiers  des  cardinaux ,  &  les  deux-  tiers 
des  députés  des  nations  ;  que  tous  les  éleéleurs  pro-, 
mettroient  avec  ferment  de  fe  conduire  fans  partialité  y 
iàns  paillon ,  fans  acception  des  pérfonnes  ;  &  qu'au- 
paravant de  procéder  on  demanderoit  l'approbation 
du  concile  êc  un  décret  pour  être  autorifé  à  faire  cette 
éleétipn  \  qu'autrement  ce  projet  deraeureroit'fans  exé- 
cution.|C'étoit  le  cardinaljde  Cambray  qui  l'avôit  dreffé, 
âc  pour  le  faire  valoir ,  il  fit  un  difcours  fur  ce  fujet  le 
lendemain ,  qui  étoit  le  jour  de  la  Pentecôte. 

L'on  continua  le  procès  de  Pierre  de  Lune  dans  la       xxvi. 

t*  (T  '  I  '  r       '         t      r  J'      '  *  £         Trente- quatrième 

leilion  crente-quatriéme,  qui  le  tint  le  lamedi  cinquié-  feiHon. 
me  de  Juin.  L'empereur  n'y  affifta  pas.  L'archevêque    i-»**»  ««.  tom, 
de  Sens  célébra  la  melTe,  &  le  cardinal  de  faint  Marc  "  '  '*  **^* 
prêcha  ïùr  ces  paroles  de  la  première  épîtr^  de  faine 
Tome  XXI.  m 


\  . 


An.  1417.  P*®"^ *  chapitre 4.  Il cft  temps  que  le  jugement  de  Dîèiï 
commence  par  (k  propre  maifon.  L'évêquc  de  Dole  lut 
publiquement  les  accusations  formées  ^  dépofées  con-f 
tre  Benoît;  elles  «voient  été  remifes  au  concile  dans  k 
feffion  précédente.  L'évêque  de  Lichtfiel  lut  les  preu- 
ves de  ces  accufations»  &  celui  de  Concordiale  decrec 
par  lequel  le  concile  approuvoit  toutes  les  procédures 
des  commiilàires.  Il  ne  reftoit  plus  tju'à  citer  Benoît 
pour  entendre  prononcer  fa  fèntence. 

Congrégation  for      L*on  tint  le  fciziémc  une  aflèmblée  des  nations  > 

m  "ape!""  **^"'*  ^^^  laquelle  on  agita  encore  la  manière  de  procéder  à 
scieiftr.  comp.  Téleélion  d*un  pape  ;  Tempefeur  &  ceux  qui  lui  étoienc 

cbr»».  f.  yp.,  jjj^jç^  inliftoient  toujours  à  prétendre  qu'il  falloit  com- 
mencer par  la  réformation  de  Téglifè.  Les  Caftillans  de 
leur  côté,  quiétoient  unis  aux  cardinaux  >  &  fomen- 
toient  en  fecret  le  parti  de  Pierre  de  Lune  >  refufoienc 
de  s'unir  au  concile»  avant  que  cela  eût  été  réglé  ;  ce 
qui  caufa  tant  de  bruit  &  de  difputes ,  que  peu  s'en 
fallut  que  le  concile,  ne  fut  diffous.-  Ainfi  f  aflèmblée  fè 
fépara  fans  avoir  rien  conclu.  Mais  dans  une  autre 
tenue  le  même  jour ,  tant  de  personnes  intervinrent  pour 
calmer  les  eiprits  »  qu'enfin  les  Caftillans  confèntirenc 
à  l'union. 

Tre^e^lSiuié-  Elïe  ^  fît  le  dix-huitîémc  de  Juin  darts  la  trente- 
cinquième  fe/îion ,  en  préfence  de  l'empereur*,  &  avec 
beaucoup  de  folemnité.  &  de  grandes  démonftrations 
de  joye.  Les  ambalTadeurs  dé  Jean  roi  de  Caflille  &  de 
Léon ,  s'étanc  préfentés  ,  dirent  que  trois  raifons  les 
9toîei1t  excités  à  venir  à  Conftance  ;  fçavoir,  poui"  y 
convoquer  le  concile ,  pour  s'y  unir;  &  enfin  pour 
confirmer  la  fouftra<5lion'd*obédlence  à  Benoît,  Scia 
capitulation  de  Narbonne.  Enfuite  Pierre  de  Limbour^ 
lue  publiquement  la  procuration  diu  roi  de  CafliUe^ 


me  leiTion. 


.    L'r\rtt  t    et  NT  -  Q  tr  A  T  R  ï  é  M  E.       4^3 
Hatle'du  vingt-quatrième  d'Oâobre  1416,  &  ^'^^^  An.  14 17 
par  la  reine  Catherine  mère  du  roi  &  régence  du  royaa-         '  .  *  /* 
me,  &  de  l'archevêque  de  Tolède  grand  chancelier  de 
:Caûille.  Cette  leâure  étant  faite  Louis  de  Valleoleci 
Dominicain ,  un  des  ambaflàdeurs  Caftillans ,  lut  TaiSïe.  ^  x  xix.    ^ 
. de  can vocation  du  concile,  &  l'archevêque  de  Milan  fade^" d^'cïtiuc 
ayant  accepté  cette  convocation  ,  *lut  le  troifiéme  arti-  *"""'=*^** 
de  de  la  capitulation  de  Narbonne ,  qui  portoit  que     "'''• 
quand  ceux  de  Tobédi^ce  de  Benoît  feroient  venus  à 
Confiance ,  ils  feroient  unis  au  concile ,  ainfi  nommé 
.par  ceux' qui  le  reconnoilToient  pour  tel  ,.  afin  de  faire 
un  concile  général.  Sur  quoi  Louis  de  Valleoleti  pro' 
nonça  Fadbe  de  Tunion.   L'archevêque  de  JVIilan   y 
répondit  par  un  aâe  réciproque ,  &  le  cardinal  de 
•  Vivierï'aii  nom  de  tout  le  fynode ,  dit  Placer. 

On  obfèrva  les  mêmes  formalités  pour  l'union  de 
dqm  Henri  infant  de  Caftille,  gfànd^  maître  de  l'ordre 
de  fàint  Jacques  9  qui  avoit  envoyé  Tes  procureurs  na 
.concile.  Cela  fait,  on  chanta  le  Te  Deum  ;  le  cardinal 
<ie  Viviers  priç  £1  place  de.préfident ,  &  la  fefîion  ayant 
commencé  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  on  con- 
firnfa  folemnellement  la*  capitulation  de  Narbonne  , 
que  tout  le  concile  jura  d'obferver.  Après  ce  ferment  -     J^'^    ,^ 

A         .    j       -n-  J-     ^   L  •       J      1  Pioteftation contre 

Henri  de  riro  promoteur  dit  a  haute  voix  de  la  part  le  conie  d ai»»- 
de  l'emp'ereur,  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  eût  pou-  ^uonpaet,  «o/.  i^ 
voir  &  procuration  du  prince  &  comte  d'Armagnac,  il  f-^^^* 
pouvoit  parler  ;  fur  quoi  le  chancelier  Gerfbn  fe  leva 
&  dit ,  que  les  ambalFadeurs  du  roi  de  France  avoienc 
un  éctit  parlequel  il  paroiffbit  que  ce  comte  avoit  in- 
tention de  ^vre  l'exemple  du  roi  Charles  VL  mais  1« 
pmTAoteur  répondit  de  la  part  de  l'empereur  ,  que  ne 
paroifTant  point  de  pouvoir  du  comte  d'Armagnac  lui* 
vaha&y  il-ite-le  tenoit'  pas  ruffilàttmeiit-  engagé  par  la 

1 1 1  1] 


'4^4         HtsToi&B  EcciïSïXSTTQtyB^    . 

•  A jf,  1417.  déclaration  de  Gerfon.  Là-deflùs  le  même  prombtebf 

protefta  publiquement  contre  le  comte  4  vu  leièrment 
qu'il  a  voit  fait  d'exécuter  le  traité  de  Narbonne.  La 
fedion  finit  par  uii  {èrmon  que  prêcha  le  Dominicata 
Valleoleti. 
XXXL  L'empereur  uni  avec  les  Anglois&  les  Allemands; 

fo'mS^'dc'it.penfoJt  toujours  à- régler  la.  riformation  de  l'églife  . 

giife.  avant  l'éleélion  d'un  pape ,  contre  le  fentiment  des 

iom  ^7'"'  ^"'î    cardinaux ,  des  Italiens ,  des  François  &  des  Espagnols. 

]r«»jV  '*"*  '  '  C'eft  dans  cette  vue  qu'un  doéleur  nommé  Etienne  de 
Prague  peut-être  étoit-ce  Etienne  Paletz  >  prononça 
le  vingt-fèptiéme  de  Juin  uii  difcours  fur  la  réforma- 
tion. Il  .montra  avec  beaucoup  de  liberté  le  befbin  que 
l'églife  en  avoit,  &  s'étendit  beaucoup  fur  les  défor- 
dres  du  clergé»  principalement  fur  la  fimonie':  ôc  ex- 
horta les  pères  à  travailler  à  cette  réformé  fan?  atten- 
dre l'éleélion  du  paf>e.  Ce  difcours  alarma  fort  les 
cardinaux  qui  étoient  d'un  fentiment  contraire.  C'eft 

Î>ourquoi  dans  une  afièmblée  des  nations,  les  Italiens  , 
es  François  &  lès  Efpagnols  préfenteient  à  l'empereuf 
un  mémoire  dans  lequel  ils  demandoient  qpe  le  cor^ 
cile  fit  un  décret  fur  la  manière  d'élire  un  pape.»  & 
fbutenoient  que  l'empereur  n'avoit  aucun  droit  de  rien 
prefcrire  dans  les  affaires  ecclefjaftiques.  L'afiàire  fut 

•  xxxn.  '     *g«^e  avec  beaucoup  de  chaleur ,  mais  iàns  rien  con- 
L'emperrvr  p«-  cTurc.  Il  (èmble  toutefois  que  l'empereur  fe  rendit  à 

ton  confent»    a»    «,      .      .  ,.  t     »  /   /        •/  1     1     •  • 

projet  dei  ardi-  1  avis  06$  cardmaux,  puilqu  ayant  été  prié  le  huitième 
/  de  Juillet  d'ordonner  des  prières  publiques  pour  .obtenir 
du  ciel  une  éleâion  avantageufè  à  l'églife,  il  y  confèntiCf 
Se  commanda  aux  magiftrats  de  Conftance.  d'annoncer 
publiquement  ces  prières  &  ces  dévotions  pour  le  di- 
jmanche  fuivant. 

On  rapporte  à  ce  bemps-ci  un  écrie  de  Gej&n  câocce  If 
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fe&eàts  flagellans ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  &  contre  tous   Ak.  1417.* 
ceux  qui  fe  flagelloient  publiquement,  quoique  fans  *   vyxiii 
iàite  de  {é6ic»  Il  remarque  d'abord  que  la  loi  de  Jefus^   rnké  de  GerVoii 
fibrift  ne  doit  point  ^tre  chaigéê  d'oeuvres  ferviles  ni  ST  '"  '^^''*" 
mêlée  de  {ùperfticions  ;  que  fa  vertu  vient  de  ta  miièri-i 
corde  &  de  la  grâce  qui  eft  produite  par.les  façr^mcns  i    ^'rfi*  *  »•"'  *• 
d'on  il  conclut  que  lés  âagellans  qui  fbutiennent  que  la  '* 
flagellation  a  plus  de  force  pour  remettre  les^  péchés , 
que  la  confeiGon  5  6c  qui  l'égalent  au  martyre  >  fontdans; 
Verreur.  Il  dit  »  qu'il  eft  à  craindre  que  cette  effuCon 
de  fang  fur  les  perfonnes  «ccleikftiques  &  (|ans  les  lieux 
fàcrés ,  ne  fade  tomber  les  premiers^  dans  Texcommu- 
tiication  &  l'irrégularité  «  &  ne  profane  les  derniers  : 
qu'étant  défendu  d'impofer  des  pénitences  pqbliqi^e^ 
aux  clercs,  il  leur  e^  encore  (noinis  permis  d'exercet  i 

fur  eux  publiquement  ces  flagellations  ;  qu'elles  font 
contraires  à  la  pudeur  &  à  rbonnêteté ,  que  les  flageU  .      i 

lations ,  pour  être  permifes ,  doivent  être  une  pénitence?  " 

impofée  par  le  fufîlérieur  :  qu'il  eft  à  propos  qu'elle^  C^ 
faffent par  la  main  d'un. autre  avec  modération»  i^ns 
fcandale,  fans  affeélation  &  fànseflufionde  iàng,  corn-, 
me  il  Ce  pratique  dans  quelques  religions  approuvées. 
Se  par  des  perfonnes  dévotes  :  que  les  flagellations  pu- 
bliques font  une  nouveauté  dangereuse  «ondamnée  pac 
l'églife',  Ôc  caufent  une  infinité  d.e  maux  ;  comme  Ic^ 
mépris  des  prêtres  &  des  facremens ,  Jes  vols ,  l'impudi-* 
cité ,  l'oifîveté  *  àc.  D'oo  il  infère  qu'il  faut  empêcher 
icette  pratique  en  s'y  oppofant  par  des  prédications ,  par 
des  loix  &  par  le  châtiment  de  ceux  qui  n'y  obéiront 
pas  ;  qu'au  refte,  comme  il  n'eftppint  permis  de  s'cf-  . ./ 

tropier,  fi  ce  n'cft  pour  la  fanté  du  corps^;  il  femble 
u'il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  faire  ibrtir  du  fàng 
€  fon  corps  avec  violence  ^  fi  ce  n'eft  comme  remède^ 

I  i  i  iij 
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'43^        ^* ^ "^ ^^ ït É  Ec tf L E « i A 9 1 tQ-U ti 
'  ^       .    .  •.        Ce  traité  eft  fuivi  d*unc  lettre  à  Vincent  Ferrier ,  \\à 
XKXiv.      paroiflbit  favorifèr  cet  ufage.  -On  le  voyoit  fouvent 
Viïceït^F^er*  ^"*^^  d'unc  foule  pro^igieufc  de  péniten»  quî  fe  fouec-i 
qui  fembioitârol  toîcnt  jufqu'au  fàflg,  ^.qui  couroient  par-tout  aprèt 
ùQu  ie«%eJiaiii,  |^j  pour  l'entendre  prêcher.  Il  n'y  âvoit  pas  de  raeilleoip 
moyen  de  ramener  les  flàgellans ,  que  de  ramener  Vin-» 
èent  Ferrier  lui-même  ;  mais  il  falloit  s'y  prendre  avec 
'  beaucoup  de  ménagement ,  parce  qu'il  étoic  Inquifiteur 
de  la  foi  en  Arragon  ,■  qu'il  s'écoit  rendu  célèbre  pat 
quantité  de  converCons  d'iiifideles  &.  d'Jiérétiques  ^ 
qu'Alfonfè  itii  étoit  redevable  de  la  couronne  d*  Arra- 
gon, ^  qu'pn  devbîc  en  partie  à  fes  foins  la.fouftrac- 
tion  d*obédlence  dèlBenoîe  en  ce  pays-là.  Gerfon  lui 
écrivit  donc  avec  modeftiô ,  qu'il  paroiiToit  qu'il  ne 
combattoic  pas  al^z  fôrtemebt  !la  flagellation  ^  que 
c'écoit  au  moins  un  bruit  qui  fètépandoit ,  i&  qui  pou* 
voit  être  l'occadon  de  quelque  mal  :  il  l'exhorte  à  le 
difliper ,  en  s'oppo(ànt  fortement  à  cette  pratiqvx  :  il 
le  prie  même  de  venir  4  Confiance  pour  y  laire  con- 
damnei*  la  fède  des  fiagellâns.  Le  roi  d' Arragon  lui 
avoit  écrit  deux  fois  l'année  précédente  pour  le  même 
iiijet.  Il  ne  paroît  pas  que  Vincent  y  ait  déféré,  &  qu'il 
ioit  venu  au  concile ,  quoiqu'il  y  fût  fort  (buhaité.  U 
.  he  paroît  pas  nt)n  plus  que  le  concile  aie  donné  aucune 
décifîon  furcefujet. 
XXXV.      --  Le*  vingt-deuxième  de  Juillet,  danp  la  trente-fixiéme 
ïiflion""  **  "*  fèffioh,  on  cita  encore  Pierre  de  Lune  au  vingt  lixiémo 
dfï.ïie?*'*^'*"*  du  même  mois,  pour  entendre  prononcer  contre  lui 
uih  ttmt.  tm.  ^  fentertce  définirive.  Et  parce  que  ce  jour  étoitla  fèio 
>>^l}o.  .^Q  faintè  IWagdelaiiife ,  et  que  peut-être  quelques-uns 

aurôienc  pu  regarder  comme  nulle  une  citation  faite 
un  jour  de  fête ,  le  concile  déclara  que  par  fon  autoriti^ 
il  iuppléoit  à  tous  les  d^fëuts  qu'on  poutfiok  alieguec 
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Contre  cette  citation.  Elle  fut  faite  publiquement  par  An.  1417." 
cinq  évêques.  fin  lut  enfuitè  un  décret  pour  caflèr  SC    ^^  ^  ^^^^^ 
ftfinuUer  toutes  les  bulles  que  Benoit  auroit  fulminées  f*  n*i 
dans  fbn  obédience ,  depuis  le  neuvième  de  Novembre 
^[41 5  9  &  en  conféquençe  de  ce  décret  le  concile  leva 
l'excommunication  de  beaucoup  de  ieigneurs  eccleiiart 
tiques  &  féculiers  de  Caftille  À  de  Léon  ;  il  confirma 
&  ratifia  toutes  les  provifions  accordées  par  Benoit  dans 
ces  royaumes  ^  à  condition  que  ce  (eroit  fans  préju-» 
*dicier  aux  rois  d'Arragon  &  de  Navarre ,  au  grand** 
xnaitre  de  Rhodes  >  &  fans  contrevenir  à  la  capitulation 
•de  Narbonne.  '         .• 

L'empereur  qui  ne  s'étoît  pas  trouvé  à  cette  (èÛîon ,    Tr^fere^iL» 
ne  manqua  pas  de  venir  à  la  fuivantè  >  qui  étoit  la  ftASon.  *  '^'  .* 
trente-ièptiémè ,  &  qui  fe  tint  au  jour  marqué  >  c'eft^    l^u»  nnc,  tm^ 
à-dire,  le  vingt-fixiéme  de  Juillet.  On  i'avoit  indiquée  "*'*  *."* 
pour  procéder  enfin  à  la  dépofîtion  de  Benoît,  Après 
la  mèSk,  célébrée  par  le  cardinal  de  ûint  Marc ,  À  le 
ièrmon  prononcé  par  le  patriarche  de  Conftantinople  ^ 
fîjr  ces  paroles  de  faint  Jean  9  Jujlum  judlciam  judicate,  <**/•  7 .  ».  »4< 
Exercés  un  jufte  jugement  ;  le  promoteur  repréfènta 
que  puifque  Behoit  ne  paroiiToit  point ,  il  faUoit  le 
déclarer  contumace  encore  une  fois  >  &  demanda  qu'on 
rendît  compte  de  la  citation  décernée  contre  lui  dans 
la  dernière  {èiHon  »  ce  qui  fut  exécuté.  La  citation  réïr 
terée«  fans  que  Benoît  eût  comparu ,  l'évêqûe  de  Dola 
lut  un  décret  qui  portoit  que  Pierre   de  Lune  étant 
notoirement  contumace,  on  alloit  procéder  à  fa  dépo- 
sition. Le  cardinal  de  Viviers  ,  comme  préfident ,  lut 
^nfuite  la  fentence  en  ces  termes  : 

»  Que  le  jugement  forte  de  la  lumière  du  vifage  «     xx  wtt. 
de  celui  qui  ett  affis  fur  le  trône ,  de  la  bouche  du-  «./îf":i:*'Ba£ï 
quel  fort  une  épiée  tranchante  des  deux -cotés  >  donc  %■  ^^ 


_.  ■  ^3^  H  I  s  T  O  J  RE     E  ce  LE  $  I  A  8  tl  QU  R 

A  N.  1417.  *  1^  balance  éft  jufte  &  les  poids  égaux»  qui  eft  venii 
L*hh  cm,.  t,m.  *  P®"*"  J"S^'  ^^^  viv.ans  &  les  morts  ,  notre  Seigneuf 

«»»^*H•  *  »  Jérus-Cnrift.  Ainfi  foit-il.  Le  fèigneur  eft  jufte  $C 
»  il  a  aimé  la.juftice  ,  fori  vifàge  a  regardé  favorable»^ 
»  ment  l'équité.  La  colère  de  fon  vifàge  eft  contre  les 
.  »  méchans ,  pour  e)cterminer  leur  mémoire  de  deftus  la 
»  terre,  dit  le  fàint  prophète ,  la  mémoire  de  celui  qui 
»  ne  s*eft  pas  reflbuvenu  de  faire  mifpricorde ,  &  qui  a 
.  »  perfecuté  le  pauvre  &  l'indigent.  Corpbièn  plus  doîc 
»  périr  la  mémoire  de  celui  qui  a  perfecuté  &  troublé' 
»  tous  les  hommes  &  Téglifè ,  Pierre  de  Lune ,  que 
»  quelques-uns  ont  appelle  Benoît  XIIL  II  a  fomenté 
^  le  fchifme  8c  la  divifibn ,  malgré  les  fréquentes  folli- 
»  citations  &  Ihftances  des  rois ,  princes  &  prélats  quî 

^  »  lui  ont  donné  dès  avis  charitables  félon  la  doélrine 

»  évangelique ,  pour  rendre  la  paix  à  l'églifè ,  pour 

*  guérir  les  playes  &  rétablir  l'union ,  comme  il  l'a- 
»  voit  jiiré  &  comme  il  en  avbit  le  pouvoir ,  An?  qu'il 
»  ait  voulu  jamais  écouter  perfonne.  Et  comme  on  a 

•"•■'*  appelle  beaucoup  de  témoins  aufquels  il  n'a  paS"  voulu 

*  déférer,  on  s'eftvû  obligé  de  le  dire  à  l'églifè  ,' 
»  félon  le  précepte  de  l'évangile  ;  mais  n'ayant  pas  plus 

*  écouté  Téglife ,  il  ne  refle  plus  qu'à  le  regarder  com- 
»  me  un  payen  Sc  comme  un  publicain ,  comme  le  déH 
»  montrent  manifeftement  toutes  les  accufàtions  for- 

*  mées  contre  lui  en  préfencè  du  faint  concile ,  &  quî 
»  font  de  notoriété  publique.  Toutes  ces  chofes  mûre- 
»  ment  examinées  avec  toutes  les  forthes  requifes ,  SC 
»  après  une  férieufe  &  èxa<5le  délibération,  le  fàinc 
»  fynode  repréfentant  l'églifè  univerfèlle  ,  Sc  affèmblé 
»  pour  cet  effet ,  décerne ,  prononce  &  déclare  par  cette 
»  fentence  définitive  ,  que  ledit  Pierre  de  Lune  ,  die 
f  BenoîcXIII.  a  été  3c  eft  un  parjure,  qu'il  a:'/canda-> 

»  lire. 


«   An.   1417» 


tlVB-E      CEMT-QUATÏllÏMB.         "  Ï3P 

ïifél'églife  univerfelle  ,  quileftun  fauteur  du  fcliif- 

me  &  de  la  diviCon  qui  regne^puis  fi  long-temps  ,  « 

un  perturbateur  de  repos  &  de  l'union  de-Téglife,-  « 

un  fchifmatique  ,  lin  hérétique  qui  viole  un  des  ar-  « 

tlcles  de  notre  foi ,  qui  nous  ordonne  de  croire  une  « 

églife  fainte  &  catholique  ;  en  un  mot ,  un  homme  « 

indigne  de  tout  titre  ,  honneur  ,  degré  iSc  dignité,  « 

rejette  de  Dieu ,  &  exclu  pour  toujours  de  tout  droit  «c 

à  la  papauté.  Comme  tel,  le  concile  le  dégrade,  le  « 

dépofe  &  le  prive  aduellemenc  de  toutes  Ces  digni-   « 

tés,  bénéfices  &  offices,  lui  défend  de  fe  regarder  « 

déformais  comme  pape,  abfout  tous  les  chrétiens  de  « 

tous  fermens  qu'ils  pourroient  lui  avoir  prpté ,  &   « 

leur  défend  à  tous  &  à  chacun  d'eux ,  de  quelque  « 

ordre  &  condition  qu'ils  fbient ,  cardinaux ,  patriar-  « 

ches,  évêques,  rois,  empereurs  &  autres ,  de  lui  obéir  « 

dele  fputenir,  &  de  lui  donherfecours,  corifeil  ou  « 

azile  ,  fous  peine  d'être  traités  comme  fauteurs  de  « 

fchifme  &  d'héréfie ,  privés  de  tous  bénéfices ,  hon-  ;  « 

neurs  ,    dignités  eccléfiaftiques   &  féculiers.  Que  « 

s'il  y  en  a  quelques-uns  dans  le  cas ,  le  concile  les  dé-  < 

clar^adueîiement  Bç.ipfofacio^mQsà&  leurs  digni-  « 

tés  ou  bénéfices.  » 

Cette  Sentence  ayant  été  lue ,  Tévêque  de  Dole  dit 
tout  haut  au  nom  du  concile,  que  quoiqu'on  ne  pût  Î^Uc^conlire.^'' 
alléguer  aucun  défaut  de  formalité  dans  cette  procédu- 
re, cependant  en  cas  qu'il  y  en  eût,  le  concile  y  fup- 
pléoit  par  cette  déclaration  ;  le  préfident  au  nom  du 
concile  répondit  :  P lacet  ;  on  chanta  enfiiite  le  TV- 
JDeum,  &  on  fe  fépara.  La  dépoCtion  de  Benoît  fut  pu- 
bliéçce  jour-là  même  par  ordre  de  l'empereur,  àfon 
(de  trompe  dans  toutes  les  rues  de  Confiance ,  &  Ton 
fc  prépara  à  la  feffion  fuivante, 

TohteXXI,  .    Kkk 


xxxvn. 

Cette  fentence 


An.  1417. 

XXXIX. 

Trente-huitième 
feflioo. 


Xt,. 

Contî'ft.uiohs  en- 
tre lerRpereur  & 
le»  c.ir.iin.:ux  fitt 
l'cJe.'uon  d'un  p». 
te. 

Vondtr  -  Hardt, 


440'       Histoire  Ecclésiastique.  ^ 

Elle  fut  la  trente-huitième,  &  fe tiat  le  vingt-hm- 
tiéme  de  Juillet  ;  l'etipbreur  n'y  vint  pas.  L'évêque 
d'Affife  chanta  la  mefle.  On  commença  par  une  fécon- 
de leauredu  décret  du  concile,  qui  caffoit  toutes  les 
fentences,  cenfures  &  bulles  de  Benoît  XIII,  contre 
les  ambaflTadeurs ,  parens  ou  alliés  du  roi  de  Caftille, 
depuis  le  premier  Avril  1416.  &  contre  ceux  de  Hen- 
ri infant  de  Caftille  :  &  l'on  joignit  des  commiffaires 
de  la  nation  Efpagnole  à  ceux    qui  ayoient  déjà  été 
nomméspourl'afFairede  l'évêque  de  Trente.  Les  am- 
bafTadeurs  de  Portugal  &  de  Caftille  ayant  protcfté 
contre  la  conceflîon  faite  au  roi  d'Arragon  de  porter 
fufFrages  pour  les  prélats  &  autres  eccléGaftiqu^s  de  fes 
états ,  tant  en  delà  qu'en  deçà  de  la  mer  ,  comme  étant 
contraire  à  la  capitulation  de  Narbonne ,  lé  concile 
réfolut  que  le  roi  d'Arragon  ne  fe  ferviroit  pas  de  cet- 
te  conceffion.  Il  y  eut  un  décret  contre  lequel  E/pe- 
rendieuambaffadeur  Arragonois  protefta,  fous^  om- 
bre qu'il  n'avoit  pas  été  arrêté  par  les  nations  ;  mais  les 
députés  des  autres  nations  ayant  déclaré  que  la  chofe 
avoit  été  ainfi  réfolue ,  le  décret  pafïà. 

Après  la  dépofitiôn  de  Benoît,  il  ne  reftoit  plus 
que  deux  affaires  à  terminer,  la  réformation  de  l'égli/è 
dans  fon  chef  &  dans  Ces  membres ,  ^  l'éleélion  d'un 
pape  ;  mais  les  partis  étoient  toujours  divîfés  fur  le 
choix  de  celle  qui  devoit  paflèr  la  première.  L'empe- 
reur vouloit  que  la  réformation  de  l'églife  paGât  avanc 
l'éleéliondu  pape  ;  les  cardinaux  étoient  d'un  avis  con- 
traire ,  &  l'archevêque  de  Gènes  étoîtauffi  de  leurfen- 
timent.  Tout  îe'mois  d'Août  fe  paflà  en  négociations 
Se  même  en  conteftations  affez  vives  de  part  &  d'au- 
tre. Un  François  nommé  Bernard  Baptifé,  abbé  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  prononça  un  difcours  en  faveur 
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6\i  premier  parti ,  &  quelques  jours  après  un  doéleur   An     I4.i7â: 
nommé  Thibaut  en  fit  un  autre   fiir  le  même  fu-         * 
jet;  &  dans  tous  les  deux  >  principalement  dans  le  pre- 
mier ,  on  y  voit  une  peinture  aflèz  vive  des  défordres 
du  clergé. 

Le  parti  qui  vouloit  qu'on  élût  un  pape  avant  la  ré- 
formation  de  Téglifè,  avoitaufïï  fes  orateurs.  Le  car- 
dinal de  Cambrai  parla  fur  ce  fujet  le  jour  de  la  fête 
de  faint  Louis ,  &  quoiqu'il  s'étendît  beaucoup  fur  la 
nécefîitéde  réformer  le  clergé,  il foutint  néanmoins  que 
cela  ne  pouvoit  fe  faire  tant  que  l'églifè  n'aufoit  point 
dechef;parce  qu'un  corps  fans  tête ,  dit- il,  eft  la  plus 
grande  de  toutes  les  difformités.»  iLn'ya  point,con-  « 
tinue-t'il ,  de  réformation  plus  eflentielle  que  celle  « 
defe  pourvoir  inceflàmment  d'un  chef  par  une  élec-  « 
tion  canonique,  &'c'efl:par  elle  qu'on  doitcommen-  « 
cer,  parce  que  l'égUfene  peut  jamais  être  dans  un  état  » 
plus  périlleuxjque  quand  elle  n'a  point  de  chef.  Ce-  « 
pendant  cette  élection  û  nécelfaire  eft  traverfée  par  « 
mille  contradiâions  ;  on  cherche  l'union  &  on  fe  di-  « 
vifè  :  ne  craint-on  pas  qu'au  milieu  de  ces  divifions  il  « 
n'arrive  ce  que  dit  l'écriture ,  qu'un  royaume  divifé  « 
contre  foi- même  ne  peut  fubfifter  ?» 

L'uni verfité  deTPrague  ayant  fait  un  ftatut  en  fa- 
veur de  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  avoit 
entraîné  la  plus  grande  partie  du  clergé  &  du  peuple. 
Venceflas  par  timidité  avoit  accordé  aux  Huflites  un 
grand  nombre  d'églifès ,  oùfon  adminiftroit le  calice: 
Le  clergé  de  Bohême  fài{bit*tous  Ces  efforts  pour  s'op-. 
pbfer  à  cette  innovation  ;  mais  il  n'étoit  point  foute-: 
nu.  Venceflas  lui-même  ,  au  lieq  d'employer  fon  auto- 
rité à  pacifier  ces  troubles,  abandonna  Prague ,.  pour 
£é  retirer  dans  un  château,  où  il  ne  penfoit  qu'à  fes 
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plaiHrs ,  pendant  que  tout  fon  royaume  étoit  en  cotti- 
buftion  ,  &  qu  on  y  exerçoit  impunément  toutes^  for- 
tes de  violences  &  de  brigandages.  Les  Huffites  pil- 
loient  les  maifons  des  prêtres  ;  &  étant  entrés  dans  la 
maifon de  ville,  où  ils  ne  trouvèrent  que  fèpt  magis- 
trats ,  de  dix-huit  qu'ils  dévoient  être  ,  les  autres  ayant 
pris  la  fuite ,  ils  les  jetterent  par  les  fenêtres  fur  les  poin- 
tes des  lances ,  des  hallebardes  &  des  broches  que  les 
féditieux  qui  étoient  demiurés  en  bas  ,  leur  ten- 
doient.  Le  juge  de  la  police  &  les  plus  riches  bour- 
geois qui  s'y  étoient  retirés  comme  dans  un  afile,  ne 
lurent  pas  mieux  traités.  Le  connétable  du  royaume 
averti  qu'après  le  iàccagement  de  la  maifon  de  ville , 
on  attaqueroitfon  palais  ,  en  fortit  avec  trois  cens  ca- 
valiers ,  &  marcha  contre  les  féditieux  dans  la  penfée 
que  {àpréfenceappaiferoit  ledéfordre:  mais  les  Huf- 
fites eurent  fi  peu  de  refpeâ  pour  fa  perfonne  ,  &  tant 
de  mépris  pour  le  peu  de  cavaliers  dont  il  étoit  accom- 
pagné,  qu'ils  étoient  prêts  à  faire  main baHTe fur  eux, 
lorfque  le  connétable  penfa  prudemment  à  faire  fa  re- 
traire vers  le  château  où  Venceflas  s'étoit  réfugié. 

Il  étoit  difficile  que  le  concile  put  apporter  fi-tôt 
quelque  remède  à  de  fi  grands  maux.  Cependant  les 
pères  n'oublièrent  rien  pour  empêcher  qu'on  commu- 
niât fous  les  deux  efpeces.  Ce  fut  par  leur  ordre  que 
Gerfon  compofa  là-delTus  un  traité  qui  fut  lu  publi- 
quement dans  une  congrégation.  Il  y  fait  voir  que 
quoique  l'écriture  foit  la  règle  de  la  foi,  elle  peut'fouf- 
£rir  des  interprétations,  &  que  c'eft  à  l'églî/e  à  l'expli- 
quer ;  ce  qu'il  prouve  par  la  méthode  des  hérétiques 
mêmes,  qui  allèguent  fréquemment  Içs  douleurs,  & 
même  des  doéleurs  de  fort  peu  d'autorité ,  pour  ap- 
puyer ou  pour  polorer  leu  i  do<5lrine,  Gerfon  combaç 
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fenfuîte  dans  la  féconde  partie  de  cet  écrit ,  Terreur  de  An.  14 17, 
ceux  qui  foutenoient  qu'il  étoit  de  néceflîté  de  fàluc 
pour  les  laies,  de  communier  fous  les  deux  efpeces  , 
&  rapporte  des  raifons  pour  juftifier  le  retranchement 
de  la  coupe,  il  les  fonde  principalement  fur  les  in- 
convéniens  qui  naîtroient  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces. 

Ce  traité  de  Gerfon  détermina  l'empereur  à  écrire  xuv. 

lui  même  en  Bohême.  Sk  lettre  eft  adreffée  aux  ha-  ««^TsohêmT 
bitans  de  Launi ,  petite  ville  oU  bourg  de  Bohême  ,  où 
le  Hufïicifme  avoit  fait  de  grands  progrès.  Sigifmond-  Earit'f'x'ilfi' 
leur  mande  qu'il  apprend  avec  douleur  que  malgré  (es  * 
intlances  redoiiblées  auprès  de  Venceflas  &  de  la  no- 
blefle ,  les  chofes  alloient  tous  les  jours  de  mal  en  pis  ; 
que  le  clergé  étoit  dépouillé ,  que  l'on  profànoit  les 
chofes  M  plus  facrées;  qu'on  forçoit  les  éccléfiafti- 
ques  à  conîentir  malgré  eux  à  c-ette  profanation-  ;  que 
les  laies  exerçoient  mille  violences  fur  les  prêtres; 
qu'on  les  mettoit  en  prifon  ;  qu'on  les  forçoit  d'abju- 
rer la  religion  catholique  par  de  cruels  (upplices  ;  qu'on 
faifoit  afficher  publiquemment  ^ts  conftitutions  frivo- 
les contre  le  décret  du  concile  de  Conftance  touchant 
la  communion.  11  y  accufe  auffi  Venceflas  d*être  fau- 
teur de  ces  défordres,  ou  au  moins  coupable  de  diflî- 
mulation  à  leur  égard.  La  lettre  eft  du  troifiéme  de 
Septembre  9  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  produit 
beaucoup  d'effet  ;  les  Hulîites  continuèrent  toujours 
leurs  violences ,  &  furent  même  en  guerre  contre  Si-, 
gifmond. 

Un  grané  démêlé  entre  les  princes  de  Bavière ,  fît 
«dans  le  même  temps  beaucoup  de  bruit  à  Confiance.      t> >;^jl;In!rcL 
Il  y  avoit  qiïelque  mois  que  les  ducs  de  Bavière*,  Guil- 
laume &Erneft  frères  >  &  Henri  leur  coufin  germain 
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Comme  il  s'agiflbit  de* procéder  à  Téleclion  d'ufl 
pape ,  on  penfà  à  choifîr  un  lieu  pour  allembler  le  con- 
clave ;  &  la  maifbn  publique  des  marchands  appellée 
la  Bourfe ,  fut  deftinée  à  cette  cérémonie ,  fans  que 
l'empereur  s*y  opposât,  s*imaginant  peut  être  que  cette 
Vonder.mtdt,  prévoyance  n'empêcheroit pas  qu'on  ne  travaillât  d'ar 
•  •/•>3^4.       \^oi^  à  l'affaire  de  la  réformation.  Mais  les  cardinaux 
penfoient  autrement;  iljsdreflèrent  mille  batteries  pour 
veniT  à  bout  de  leur  deflein.  Ils  ofèrent  même  publier 
un  écrit  très-choquant ,  où  l'pn  accufbit  les  Allemands 
de  favorifer  les  Huffites,   en  s'oppofant  à  l'éieflion 
d'un  pape ,  &  de  foutenir  que  quand  le  Cége  apode* 
lique  eft  manifeftement  vacant ,  on  ne  doit  pas  procé- 
der à  Téleélion  d'un  pape  félon  les  canons  9  &  que  l'é- 
•  glife  peut  bien  demeurer  fans  chef,  jufqu'à  ce  que  la 
réformation  du  pape  ,  des  cardinaux  &  de  la  cour  Ro- 
maine foy:  exécutée.  Ge  mémoire  ajoutoit  que  c'étoic 
être  fchifmatique  &  perturbateur  du  concile ,  que  de 
donner  à  l'empereur  aucune  jurifdiélion  fur  les  ecclé- 
fiaftiques ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  fans  un 
ordre  exprès  du  concile.  Il  rapporte    les  raifons  qui 
doivent  engager  à  la  prompte  élection  d'un  papfc;fça- 
voir  la  longue  durée  du  concile  ,  la  Crainte  de  la  pefle 
dont  on  eft  menacé  ,  les  divifions  entre  l'empereur  & 
quelques  nations ,  les  guerres  allumées  en  plufieurs 
royaumes  en  l'abfence  de  leurs  maîtres  ,  &  le  peud'af  ïj 
parence  qu'jl  y  a  de  parvenir  à  une  bonne  réforma- 
tion, puifquependantdeux  anson  n'avoit  pu  conve- 
nir du  principal  article,  fçavoir  l'état  du  pape  &  du 
collège   des  cardinaux.  Enfin  le  mémoire  répond  à 
toutes  les  objection^ qu'on  pouvoit  faire,  qu'un  pape 
une  fois  élu  empêcheroit  qu'on  ne  réformât  l'églife  ,' 
que  le  concile  n'auroit  plus  de  liberté  -,  &  que  tout  le 
monde  voudroit  s'en  aller.  La 


Aie  moire  pour 
prouver  qu'il  faut 
^lite  un  pape. 

VonileT  -  Hardf. 
ttm,  4.  f,  14IÎ. 


N. 


LI. 
Mort  de  l'cvêque 
de  Salùburi. 


IiIVRB    CENT    QUATRIEME  ^47 

La  mort  de  Robert  Halam  évêque  de  Salisburi ,  qui 
arriva  le  quatrième  Septembre ,  fut  un  obftacle  aux 
bonnes  intentions  de  l'empereur  touchant  la  réforma - 
cion  ;  cet  Anglois  étant  celui  qui  avoit  le  plus  engagé 
Sigifmond  dans  la  pourfuite  de  ce  deflèin.  Avant  le  Kw^r-ww». 
concile  de  Pife  il  avoit  fait  compofèr  par  un  doéléur  ^'f'  *♦'** 
d'Oxford  un  ouvrage  fous  le  titro  de  :  Demandes  tou- 
chant la  réformation  de  Téglifè  militante.  Il  étoit  ve- 
nu à  Pi{e  muni  de  cette  pièce ,  il  l'avoit  portée  dans  le 
même  efprit  à  Conftance  ;  &  pendant  qu'il  vécut  >  les 
Anglois  fécondèrent  fortement  l'émpe/eur  dans  le  pro- 
jet de  la  réformation  ;  mais  après  fa  mort  ils  changè- 
rent de  langage  &  prirent  un  autre  parti.  Cet  évêque 
mourut  à  Gotleben  le  quatrième  de  Septembre ,  {on 
corps  fut  porté  le  lendemain  à  Conftance  pour  y  être 
inhumé ,  ce  qui  fe  fit  folemnellement  le  treizième  dans 
l'églifè  cathédrale  ;  l'empereur ,  les  princes ,  les  cardi- 
naux &  tout  le  clergé  affîfterent  à  cette  pompe  funè- 
bre. Onuphredit  que  Jean  XXtII.  l'avoit  fait  cardi- 
nal prêtre  en  141 1.  Cependant  les  a6l:esdu  concile  ne 
lui  donnent  point  ce  titre. 

.  Cinq  jours  après  fa  mort ,  c'eft-à-dire ,  le  neuvième 
de  Septembre^  les  nations  s'aflèmblerent  dans  la  cathé- 
drale pour  traiter  de  l'èleèlion  Se  de  la  réformation. 
•Les  cardinaux  conjoin<Stemènt  avec  les  Italiens,  leî 
François  &  les  Efpagnols ,  y  préfèmerent  un  mémoire 
dans  lequel  ils  {è  plaignoienc  fortement  du  délai  qu'on 
apportoit  àTéleélion  d'un  pape,  difant  qu'il  étoit  fore 
à  craindre  que  et  délai  ne  replongeât  l'èglife  dans  un 
ich'ifme  plus  incurable  que  celui. auquel  on  vouloit  re- 
médier^ que  les  cardinaux^  les  trois  nations  qvii  leur. 
{ont  jointes,  o'ont  pas  moins  de  ^zelè  que'  les  autres 
Tome  XXI.  tn 
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pas  qu'elle  doive  Ce  faire  avant  Féteékion ,  parce  que  la 
plus  grande  difformité  qui  puiflè  être  dans  Téglife, 
c'eft  de  n'avoir  point  de  chef  ;  &  que  d'ailleurs  cet 
ordre  de  placer  la  réformation  avant  Téleétion,  eft 
contraire  aux  décrets  du  concile  &  à  la  capitulation  de 
Narbonne ,  où  l'union  de  l'églife  eft  toujours  placée 
avant  la  réformation.  Qu'enfin  ^  de  vingt-  quatre  car- 
dinaux il  n'y  en  a  que  deux  qui  (oient  du  fentfment  dt 
l'empereur,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  fort  konorable  de 
s'être  ainft  détachés  de  leur  collegeé 
I  nî«  L'ehîpereur  fut  tellement  irrité  de  ce  mémoire ,  qu'il 

iwîté  dr^moire  n'atteiïdit  pas  que  la  levure  en  fi»  achevée  ;  il  (ortie 
d<>eu(tinaux.  brufquemcnt  de  l'afTemblée  avec  le  patriarche  d'An- 
tioche.  Les  ambalTadeurs  Caftillans  ayant  eu  quelque 
conteftatîon  fur  le  rang  avec  ceux  d'Arragon  ,  prirent 
auffi  prétexte  de  cette  divifion  pour  (è  retirer  de  ConG 
tance.  L'empereur  les  fit  arrêter  à  quelques  lieues  de 
la  ville.  Se  les  obligea  de  revenir.  Il  défendit  aufll 
aux  cardinaux  de  s'aflèmbler  le  lendemain  dans  la  ca- 
thédrale ou  dans  le  palais  épi(copal  ;  ce  qui  fut  cau(è 
qu'ik  s'adrefTerent  àl'éleéleur  de  Brandebourg  &  aux 
mâgiftwts  de  la  ville ,  pour  obtenir  des  (àuf-conduits , 
afin  de  pouvoir  le  retirer  en  sûreté ,  parce  qu'ils  crat- 

fnoienc  le  feiTentiment  deTempeieur  ;.  mais  Téleâeur 
is  engagea  à  refter. 
57*     f      ^^  °^  changèrent  pas  pour  cela  de  réfolurion  ;  ib 
nrembient  povr  s'aHèmblerent  le  jour  (ùivant  onzième  de  Septembre  » 
ivie^ipn  d;un  pa.  ^  jjj  achevèrent  la  leélure  de  leur  mémoire ,  qui  avoit 
été  interrompue  par  la  retraite  de  l'empereur.  Schet- 
ftrate  àk  que  Sigifmond  voyant  l'opiniâtreté  des  car- 
*  41oauz.^  réfolutde  les  ùàt^  toas  aitêter^^a'Ufe  botna 
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ienruite  à  fix  feulement .  &  qu'il  vouloit  auffi  reléguer  a  ^,  ,  ^  ,- 
tiuit  éveques  :  maiî,il  ne  paroît  pas  qu  il  en  loïc  venu 
aux  effets.  Les  cardinaux  cependant  furent  toujours 
inébranlables,  &  leur  fermeté  attira  dans  leur  parti  les 
cardinaux  de  Sienne  6c  de  Boulogne ,  le  patriarche 
d'Antioche ,  l'archevêque  de  Milan ,  &  l'evêque  d'A- 
tri ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  du  (èntimentde  l'em- 
jJereur;  &  les  Anglois  fe  joignirent  enPnàeux. 

Les  Allemands  ne  Ce  rebutèrent  point  pour  cela.  Ils  Mfmoite  ie»  A«e- 
pre(enterent  un  mémoire  au  concile ,  tant  pour  fe  juf-  Kfo*âad^ir*'* 
tifîerde  Taccufation  de  favorifer  les  Huffites,  &  d'en- 
treteair  le  fchifme,  que  pour  montrer  que  Tempreflê- 
ment  qu'on  avoit  pour  l'éleétion  d'un  pape  ,  étoit  pré-* 
tnaturé.  Ils  remontrent  que  la  vacance  au  Hege  apo(^ 
tolique  n'éroit  pas  d'une  fi  dangereufe  conféquence 
qu'on  le  vouloit  faire  croire ,  pendant  qu'il  y  avoit  un 
concile  aflêmblé  qui  tenoit  lieu  de  chef  à  l'églifq  ;  que 
le  fchifme  n'étant  arrivé  qu'à  caufe  de  la  corruption  du 
clergé ,  pour  prévenir  de  pareils  malheurs ,  il  falloit 
travailler  à  une  bonne  réformation  qui  pût  être  la  ba(è 
Se  le  fondement  del'éleélion  du  pape  futur  ;  que  s'agif^  » 

fant  de  donner  une  tête  à  Téglife ,  il  falloit  que  le  choix 
en  fût  fait  par  des  gens  fans  reproches;  que  quelque 
faint  que  pût  être  le  prélat  qui  feroit  élu,  il  ne  man- 
queroitpasde  fe  fouiller  au  milieu  des  ordures  qui  s'é- 
toient  gliflees  parmi  les  ecclefiaftiques,  &  même  les 
premiers  d'entr'eux  ;  qu'il  ne  pourroit  marcher  qu'à  tâ- 
tons, n'ayant  ni  règle  ni  lumière  pour  fe  conduire  ;  au 
lieu  que  les  loix  d'une  bonne  réforme  lui  ferviroienc 
de  bouclier  &  de  rempart  contre  toutes  Cônes  de  de- 
mandes injuftes  Se  importunes.  Enfin  ,  la  nation  Alle- 
mande prelFa  fort  les  cardinaux  de  fe  joindre  à  elle 
dans  un  0  pieux  deilèin.    .  ' 
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La  nation  Alle- 
in  nde  &  l'empe- 
Tiçur  coofentent  su 
deiTein  des  cardi> 
liaux. 

VcaJer^llarit,  tom» 
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Ce  mémoire  qui  paroiffbic  fi  jufte  &  fi  fage ,  ne  fer- 
vit  qu'à  ranimer  l'ardeur  des  cardinaux ,  &  à  leur  faire 
prendre  des  mefiires  pour  attirer  les  Allemands  dans 
leur  parti  9  comme  ils  avoient  déjà  fait  à  l'égard  des 
Anglois.  Jean  de  Wallenrod  archevêque  de.  Riga ,  & 
Jean  Abundi  évêque  de  Coire ,  étoient  fort  attachés 
à  l'empereur,  &  avoient  beaucoup  d'afcendantfurfon 
efprit  ;  c'eft  pourquoi  les  cardinaux  pensèrent  aies  faire 
entrer  dans  leurs  intérêts.  Comme  le  premier  ne  pou- 
voit  retourner  à  Riga  fans  s'expofer  à  la  perfécution 
des  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique>  qui  n'a  voient 
ceffé  de  l'inquiéter  jufqu'alors ,  parce  que  fonarchevê* 
ché  relevoit  de  cet  ordre ,  les  cardinaux  lui  promirent 
l'évêché  de  Liège, s'il vouloit  confèntir  à  l!éle6lion  du 
pape  avant  la  réformation  ;  ce  que  le  prélat  promit. , 
A, l'égard  de  l'évêque  de  Coire ,  comme  il  étoit  très- 
mal  avec  Frédéric  duc  d'Autriche,  on  lui  promit  l'ar- 
chevêché de  Riga,  dès  que  le  pape  {croit  élu ,  &  il  ne 
rcfifta  plus. 

Ces  deux  prélats  ainfi  gagnés ,  le  relie  de  la  nation 
Allemande  fuivit ,  &  l'empereur  fe  voyant  abandonné, 
de  tout  le  monde ,  confèncit  enfin  à  l'éleilion  d'un 
pape  ;  mais  avec  cette  condition  exprefle ,  que  le  pape 
travailleroic  à  la  réformation  deréglife  immédiatement 
après  fon  éledlion ,  &  même  ayantfon  couronnement; 
qu'il  feroit  cette  réformation  de  concert  avec  le  con- 
cile ;  &  qu'il  ne  quitteroit  point  Confiance  que  cet  ou- 
vrage ne  fût  achevé ,  comme  les  cardinaux  l'avoienc 
promis  à  l'archevêque  de  Riga  &  àl'évêque  de  Coire. 
C'eft  ainfi  que  ce  différend  qui  avoit  duré  fi  long- 
temps &  qui  avoit  penfé  diffoudre  le  concile ,  fut  ter- 
miné. Le  vingt-troifiéme  de  Septembre  on  nomma 
deux  cardinaux,  cinq  évêques,  un  abbé  &  un  audi- 


LVÏI!. 
Mort  du  cardinal 
de  Florence. 
Pojf .  bijl,  F/v. 
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teyr  deRpte,  pour  terminer  les  conteftations  furvenues   ^^^    14 1?» 
entre  les  amoaiTadeurs  de  Caftille ,  d'Arragon  &  de 
Portugal  touchant  la  prefleance  ;  mais  on  ne  fçait  pas 
ce  qui  fut  décidé.  ,  .      • 

Le  concile  perdit  levingt-Cxiéme  de  Septembre  un 
de  Ces  plus  illuftres  membres  dans  laperfonnede  Fran- 
çois de  Zabarelle  9  connu  fous  le  npm  de  cardinal  de 
Florence.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  d'avoir  parlé 
avec  trop  de  chaleur  dans  une  aflemblée  où  il  s'agiiïbic 
de  l'éleélion  d'un  pape ,  préférablement  à  la  réform^- 
tion  del'églife ,  qui  fut  tenue  l'onzième  de  Septembre. 
En  effet,  il  en  fortit  malade ,  &  Pogge Florentin ,  dans 
Toraifon  funèbre  qu'il  en  fit  en  plein  concile ,  dit  que, 
ce  cardinal  fe  (entant  indifpofé  dans  cette  aflemblée  , 
prononça  tout  haut,  que  le  difcours  qu'il  faifbit  alors 
ieroit  le  dernier  de  fà  vie.  Il  avoir  été  fait  cardinal  par, 
Jean  XXIII.  &  tous  les  hiftoriens  conviennent  qu'il 
-étoit  homme  d'un  grand  mérite ,  par  rapport  aux  qua- 
lités de  l*efprit  ôc  du  cœur.  On  a  cru  que  s'il  eût  vécu 
jufqu'à  l'éleélion  d'un  pape ,  on  auroit  jette  les  yeux 
fur  lui,  parce  que  tout  le  monde  con venoit  qu'il  n'y 
en  avoir  pas  dans  la  fàcré  collège  qui  méritât,  mieux 
cette  dignité.  Il  fut  inhumé  le  lendemain  de  fa  mort 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'églife  des  Franciscains, 
&  quinze  jours  après  fon  corps  fut  transféré  àPadoue, 
où  on  lui  fit  une  féconde  oraifon  funèbre.  Il  a  laifli 
quelques  ouvrages  fur  l'écriture  {àinte.,  fur  le  droit 
canonique ,  &  fur  la  reformations  l'union  del'églife, 
qui  ont  été  inconnus  à  M.  Dupin. 

Le  neuvième  d'0(5î:obre  on  tint  la  trente-neuvième 


feffion ,  où  il  ne  paroît  pas  que  l'empereur  fe  foit  trou- 
vé. Le  but  qu'on  fe  propofa  d'abord  fut  de  régler  cer- 
tains articles  de  réformation  ^  avant  qu'on  élut  un  pa- 
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pe.  On  y  fît  aufli  la  le<5lure  de  quelques  décrets ,  dont 
le  principal  concernoic  la  tenue  des  conciles ,  comme 
la  meilleure,  voie  pour  éteindre  &  pour  prévenir  les 
fchifmes  &  les  herefies ,  pour  corriger  les  excès,  réfor- 
mer les  abus  &  entretenir  Téglifè  dans  un  état  florif- 
fant.  Le  concile  ordonne  par  un  édit  perpétuel ,  qu*il 
fe  tiendra  un  autre  concile  général  cinq  ans  après  celui- 
ci  ,  un  troifiéme  fèpt  ans  après  la  fin  du  fécond,  &  à 
l'avenir  qu'il  s'en  tiendra  toujours  un  de  dix  ans  en  dix 
ans ,  dans  les  lieux  que  le  pape  indrqueroit  à  la  fin  de 
chaque  concile ,  du  confentement  &  avec  l'approba- 
tion du  concile  même.  Qu'en  cas  de  guerre  ,  fiege  , 
contagion  ,  ou  autres  cas  (cmblables ,  le  pape  ,  du  con- 
fentement  des  cardinaux ,  pourra  fùbftituer  un  autre 
lieu  ,  aufîi-bien  qu'avancer  le  terme  marqué  pour  le 
concile ,  mais  non  pas  le  proroger  :  ce  qu'il  notifiera 
un  an  auparavant. 

Le  (ècond  décret  regarde  le  temps  de  (cbîrme  >  & 
ordonnequ'en  ce  cas ,  auflî-tôt qu'il  yauroitdeuxcon- 
tendans ,  le  concile  fè  tiendroit  l'année  fuivante,  &  les 
deux  contendans  fèroient  {ùfpens  de  toute  adminiftra- 
tion ,  &  de  tout  J)ouvoir  auflî-tôt  que  le  concile  feroic 
commencé.  Que  l'empereur,  les  rois,  les  princes  s'y 
trouveront  en  perfonnes ,  ou  par  leurs  ambaflàdeurs. 
Il  eft  ordonné  que  ce  décret  fera  lu  à  la  fin  de  chaque 
concile  ,  ôc  avant  que  d'entrer  dans  le  conclave,  lors- 
qu'il s'agira  de  i'éle(5lion  d'un  pape. 

Le  troifiémedecret  concerne  la  profeflîon  de  foi  que 
devoit  faire  à  l'avenir  le  pape  élu,  en  préiènce  de  feS 
éleéleurs ,  avant  que  Ton  éledion  fût  publique.  Voici 
comment  le  concile  la  prefcrit.  »  Au  nom  de  la  fainte 
»  Trinité,  en  telle  année,  tel  mois,  &c.  moi  N.  je 
»  confeiTe  de  cœur  &  de  bouche  devant  le  Dieu  tout*. 
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pùîflànt ,  qui  m*a  confié  le  gouvernement  de  fon  «  A  MV  I4P7» 

églife,  &  devant  Aint  Pierre  le  prince  des  apôtres,  » 

que  pendant  toute  ma  vie  je  croirai  inviolablement  « 

èc  jufqu'au  moindre  article  y  la  foi  catholique  felon  «& 

lies  traditions  des  apôtres  yàts  conciles  généraux  &  « 

àts  faints  pères,  &  principalement  des  huit  premiers  « 

conciles  généraux  ;  que  je  prêcherai  cette  foi  &  k  «» 

défendrai  au  péril  de  ma  vie  &  jufqu'à  l'effufion  de  * 

mon  fang ,  &  que  j'obfèrverai  auffi  fans  varier  &  à  * 

tous  égards  le  rit  des  facremens  de réglife  catholique,  • 

tel  qu'il  eft  prefcrit  par  les  canons.  »  Il  ne  faut  pas  ou- 

iJier  de  dire  que  les  huit  conciles  généraux  font  nom* 

mes  dans  cette  proféffion  de  foi*  Le  premier  de  Nicée  ,, 

le  fécond  de  Conftantinople,  le  troifiéme  d*Ephe{è  y 

le  quatrième  de  Chalcedoine, le  cinquième  &  lefixié- 

me  de  Conftantinopîe ,  le  /èptiéme  de  Nicée  ,  &  1er 

huitième  de  Conftantinopîe ,  outre  les  conciles  géné^ 

raux  de  Latran^  de  Lyon  et  de  Vienne. 

Le  quatrième  décret  règle  les  tranflations  des  bene-^     DecS^ucHaiw 
fices.  «  Comme  ces  tranflations,  die  le  concile,  ap-  «  Jesttanflitioim 
portent  de  grands  dommages  aux  églifes,  tant  pour  «=    lïW.f.  h»»- 
le  fpirituèl  que  pour  le  temporel ,  que  les  prélats  ne  « 
Soutiennent  pas  avec  aflez  de  vigueur  les  droits  &les  • 
libertés  de  leurs  églifès  ,  dans  la  crainte  d'être  tranf-  «p 
ferés  :  afin  que  le  fouverain  poiKife  ne  foit  pas  acca-  «• 
fé  de  favorifer  ceux  qui  cherchant  leurs  intérêts  plu-  • 
«ôtque  ceux  de  Jefus-Chrift,  pourroient  le  féduire  «• 
9c  profiter  de  Tignorance  où  il  fèroit  du  fait  ;  nous  «^  ; 

ftatuons  &  or^lonnons  que  ces  tranflations  ne^  feront  « 
admifès  que  pour  des  caufes  importantes  &  raifonna-  m 
blés ,  qjui  aient  été  connues  &  décidées  par  le  confèii  «•    , 
«les  cardinaux  â^  de  leur  confencement  >.  ou  de  la  plus  « 
^rande|^accte  d'emc'eiuu  » 


An.    1417. 

LXIV. 
Décret  touchant 
les   dépouilles  d«s 
évéques,     &   les 
procurations. 

IHJ.  f,    X4S. 


txv. 

L'empereur  veut 
accommoder    les 
ducs  de  Bavière» 


LXVI. 

Henri  de  Bavière 
blefTe  fon  coufîn 
Louis. 

iFinitck,,  laf,  ^i. 
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Le  cinquième  décret  regarde  les  dépouilles  des  évê^ 
ques ,  ou  des  vacances  de  bénéfices^  Se  les  procurations» 
c'eft-à-dire ,  la  fourniture  de  tout  ce  qui  ed  néceilàire 
aux  évêques  qui  font  leurs  vifites ,  pour  leur  fubdllaQ' 
ce,  &  pour  fouteoir  leur  dignité.  Comme  les  papes 
s'approprioient  fouvent  ces  procurations  en  fè  les  ré- 
fèrvant ,  &  qu'ils  envoyoient  des  collecteurs  pour  les 
exiger,  le  concile  défend  abfblument  cet  abus.  Les 
papes  s'étoient  encore  mis  en  pofl[èfIion  de  fè  rélèrver- 
la  nomination  à  certains  bénéfices,  avec  leurs  revenus 
pendant  la  vacance.  Le  concile  ordonne  que  quand  un 
bénéfice  viendra  à  vacquer  par  la  mort  du  bénéficier  , 
quand fnême  elle  arrîveroit  en  cour  de  Rome,  lesre» 
venus  en  feront  con(èrvés  pour  ceux  à  qui  ils  appar- 
tiennent de  droit,  Se  défend  ï  tous  eccleûaftiques  de 
faire  de  fèmblables  exa(5lions  ,  fàuf  pourtant,  ajoute 
le  décret ,  la  conftitution  qui  commence  par  ce  mot 
Prœfentl ,  faite  fur  ce  fujet  par  Boniface  VIIL 

Après  que  la  fèffion  fut  finie,  l'empereur  voulant 
terminer  les  différends  entre  les  ducs  de  Bavière ,  a{^* 
fembla  les  états  de  l'empire  :  mais  le  fuccès  n'en  fut  pas 
favorable.  Louis  de  Bavière  d'Ingolftadt  felakflant  em-, 
porter  à  fon  naturel  violent ,  maltraita  fon  coufin  Henjri 
d'une  manière  outrageante,  jufqu'à  l'appeller  voleur  , 
perfide ,  Se  même  bâtard.  Henri  pe  voulut  pas  :  s'en 
venger  .dans  le  moment  mêrrie  à  caufè  de  la  préfence 
de  l'empereur  ;  mais  dès  le  même  jour  il 'monta  à  che- 
val accompagné  de.quelques  feigneurs  &  de  feSgens, 
pour  attendre  Louis  au  paflage.  Il  le  rencontra  en  ef- 
fet fuivi  de  fes  pages,  comme  il  reyenoiç  de  dlnet; 
avec  l'empereur ,  &  l'ayant  attaqii^^datis; la  rue  U.  lui; 
4onna  quelques  coups  d'épée.  Louis  tout  bleffé^qu'il, 
étoit,  fut  alTez  adroit  pour  défàrmer  Hen^i^.à  qui  il 

'  auroic 
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auroîc  palTé  fon  épée  autr^vers  du  corps,  s*il  n'eut  été  ^  jj,  1417. 
fecQuru  par  les  (eigneurs  qui  l'acompagnoient,  &  qui 
fe  jettprent  fur  Louis  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  tomba 
de  cheval  à  demi  mort.  L'empereur  informé  de  cet  at- 
tentat voulut  faire  arrêter  Henri  ;  mais  celui-ci  s'étant 
fàuvé  en  Bavière  en  toute  diligence ,  fut  mis  autan  de 
l'empirei  L'éleéteur  de  Brandebowg  fon  beau-frerc  in- 
tercéda pour  lui,  fe  jettà  aux  genoux  de  l'empereur, 
&  fit  tant  par  fès  prières ,  qu'il  en  obtinî  un  délai,  juf« 
qu'à  ce  qu'on  fçut  fi  Louis  mourroit  ou  guerriroit  de  (es  * 
bleflfures.  Louis  guerriten  effet,  mais  il  y  eut  toujours 
depu^  de  grandes  inimitiés  entre  les  ducs  de  Bavière, 
jufqu'à  l'année  1430.  que  l'empereur  les  raccommoda 
cousenfèmbie. 

Quoique  l'empereur  eût  confenti  à  l'élecflion  d'un    ,    Lxyii. 

*     1        fC  '         j     !>/     iT       •!  1    •  I         Les  cardinaux  re- 

pape avant  la  retormation  de  1  eglife ,  il  vouloit  que  le  fuirent  un  décret 

concile ,  rendît  un  décret  qui  obligeât  le  nouveau  pape  aîant  rérealon^" 
à  travaillera  cette  réformation  aufli-tôt  après  qu'il  fe-  d'un  pape. 
roitélu,  &  il  prefl"a  les  cardinaux  de  tenir  leur  pro-  f^^ff'''^'""'* 
meffe.  L'on  propofa  diflFérens  modèles  de  ce  décret,  & 
après  bien  des  détours  les  cardinaux  répondirent  net- 
tement qu'on  ne  pou  voit  rien  prefcrire  au  pape,  & 
qu'il  ne  pouvoit  être  lié  :  ce  qui  étoit  contraire  à  la 
promefîe  qu'ils  avoient  faite  dans  la  dernière  {èflîon  , 
de  procurer  un  décret  par  lequel  le  pape  feroit  obligé 
de  travailler  à  la  réformatiou  de  l'églife  avant  que  de 
{h  mêler  d'autres  affaires; 

Pendant  qu'on  agitoit  cette  quefti'on ,  la  nouvelle     .  •^'^'X^^v  » 

y    r->        n  ij/a  i\»-        in  •!  Arrivée  do  iKve- 

vmta  Conftance  queleveque  de  Vinchelter  oncle  du  quedeVincUefleri 
roi  d'Angleterre ,  étoit  à  Ulme  ,  où  il  palloit  pour  aller    °"  """*  , 
a  Jeruialem.  Les  Anglois  le  connoiliant  homme  ca-  ^I447. 
pable  de  réunir  les  efprits,&  bien  intentionné  pour, 
l'union,  propofèrent  de  le  prier  de  venir  à  Conftance  ; 
Tome  XXL  M  m  m 
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TZ  les  cardinaux  y  cdnfentirent.,  êc  Tempereur  lui-même 

^  '*  lui  écrivit  à  ce  fujet.  L'évêqae  de  Litchfield  lui  fut 
envoyé ,  &  l'accompagna  à  Conftance  où  il  fit  {c)n 
entrée  en  habit  de  pèlerin.  Il  y  demeura  pendant  quel- 
ques jours,  &  travailla  avec  tant  de  zèle  &  d'adredè 
dans  cette  affaire ,  qu'enfin  il  fut  réfolu  que  le  concile 
ordonneroit  par  uir  décret ,  que  l'on  feroit  la  r.éforma- 
tion  immédiatement  après  f  éledlion  d'un  pape  ;  que 
les  articles  de  réformation  arrêtés  entre  les.  nations 
ferôient  expédiés ,  &  qu'on  nommeroit  ^t%  députée 
pour  régler  la  manière  de  l'éleélion.  Cet  engagement 
paroît  affez  vague ,  auffi  n*eiK-iI  pas  grand  effet.  ; 
LXîx.  Aufîi-tôt  les  nations  s'aiîèmblerent  pour  travailler 

h  maniér^Scle  ^^^  artlclcs  dc  la  réformation ,  &  l'empereur  nomma 
f'-^^-  à.ts  députés  pour  régler  avec  les  cardinaux  la  manière 

(brll.f^cs  "^^'  d'élire  on  pape.  Après  deux  ou  trois  congrégations  où 
.  l'on  agita  avec*  beaucoup  de  chaleur  fi  les  cardinaux 
dévoient  avoir  part  à  l'élecflion  prochaine  en  qualité 
de  cardinaux  ou  feulement  comme  députés  de  leurs 
nations,  ota  demeura  d'accord  le  vingt-huitième  d'oc- 
tobre, que  fix  députés  de  chaque  nation  auroient  droit 
de  fuffrage  avec  les  cardinaux  dans  l'élejStion  d'un  pa- 
pe ;  &  le  projet  des  cardinaux  fut  approuvé  avec  quel- 
ques modifications.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  ratifier 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  entre  les  cardinaux  &  les  nations^ 
&  c'eft  à  quoi  l'on  travailla  dans  la  feffion  fuivante. 
r.   ^^i.'   r,       Elle  eft  la  quarantième,  &  fut  tenue  le  famedi  tren-  . 

Quarantième  fel-     •  r  i^     r»    L        V  u        ■  »  a        a        > 

«on.  Réformaticn  tiémc  d  octoore,  lànsque  1  empereur  s  y  trouvât.  Apres 

Japcfu'^tur.  ^"*  **  la  mefle  célébrée  par  le  cardinal  des  Urfins,  le  cardi- 

ubbttoac.  ta.  II.  nal  dc  fàint  Marc  lut  le  décret  qui  engageoit  le  pape 

''*'*^*  futur  à  réformer  ï'églilè  après  fon  éleàion.  Il  étoit 

conçu  en  ces  termes.  »  Le  faint  concile  général  de 

X  Confiance  légitimement  ailèmblé  dans  le  faint^S^ 
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•  prît,  repréfentant  Téglife  univerfelle ,  ftatue  &  or-    . 
»  donne  que  le  pape  futur  à  i*éle<5lion  duquel  on  doic      ^'  '4^7* 
»  procéder  inceilamment  de  concert  avec  ce  concile 
»  ou  avec  les  députée  des  nations ,  doit  réformer  Té- 
»  glifè  dans  (on  chef  &  dans  Tes  membres  >  aufTi-bien 
»  que  la  cour  de  Rome ,  félon  Téquité  &  le  bon  gou- 

.  »  vernement  de  Téglifè  >  ayant  la  dilTolution  du  conci- 
»  le ,  &  que  cette  réformation  concernera  les  articles 
»  arrêtés  dans  le  collège  réformatoire ,  tels  que  font 
»  ceux  qui  fùivent.  i.Le  nombre^  la  qualité  &la  na- 
»  tion  des  cardinaux.  a^^Lësréfcrves  du  fiége  apofto- 
»  lique.  3.  Les  annates  &,  les  communs  fervices.  4.  Les 
»  collations  des  bénéfices  &  les  grâces  expedbtives, 
»  5.  Les-  confirmations  des  élections.*  6.  Les  caufès 
»  qu'on  doit  porter  en  Cour  de  Rome,  ou  non.  7.  Les 
»  appellations  en  cour  de  Rome.  8.  Les  ofBces  de  chan- 
»  cellerie  &  de  pénitencerie.  p.  Les  exemptions  &  les 

•  »  unions  faites  durant  le  fchifme.  10.  Les  coiïimendes. 
»  II.  Les  revenus  pendant  la  vacance  des  bénéfices.  ♦ 
»  la.  L'inaliénation  des  biens  de  l'égfife  Romaine.  13 . 
»  Les  cas  aufquels  on  peut  corriger  un  pape ,  &  le  dé- 
»  pofèr ,  &- comment.  14.  L'extirpation  de  la  fimonie. 
»  15.  Les  difpenfès.  16.  Les  proviCons  pour  le  pape  & 
»  les  cardinatix.  17.  Les  indulgences.  18.  Les  décimes. 
»Le  décret  ajoute  que  quand  on  aura  nommé  des  dé- 
»  pûtes  pour  faire  cette  réformation ,  il  fera  libre  aux 
»  autres  membres  du  concile  de  £è  retirer  avec  la  per- 
»  million  du  pape.  » 

On  fit  un  fécond  décret  qui  ordonne  conformément        lxxi. 
à  l'article  de  la  capitulation  de  Nârbonne ,  par  lequel  iwe"cc*^d«  «f" 
on*  s'étoit  engagé  d'admettre  au  concile  les  cardinaux  "»"*  ^^  ^^"°"* 
de  Pierre  de  Lune;  »  que  ces  cardinaux  depuis  la  dépo-    ^'"^'^'  *^^' 
»  fition  notoire  dudic  Pierre  de  Lune ,  étant  attendus 

Mmm  ij 
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Ji.  N.  1417.  *  depuis  plus  de  trois  mois,  &  n'étant  pas  encore  ar- 
»  rivés ,  on  procéderoit  nonobftant  leur  abfence  à  Té- 
»  le<5lion  d'un  pape.  Que  fi  toutefois  ils  venoient  avant 
»  que réle6l;ion  fût  confbmmée,  &  qu'ils  s'uniflènt  aa 
>  concile,  ils  feront  admis  à  donner  leurs  fuffrages. 
Lxxn.  On  lut  encore  un  troifiéme  décret  fur  la  manière  & 

niere  &  la'forme  la  formc  d'élire  un  pape ,  où  l'on  dit  en  fubftance. 
délire  le  pape.  ^  Q^g  ^^^^  mettre  î' élection " du  pape  futur  au-deflîis 
»  de  toute  contradidiion,  &  de  toutes  fortes  de  fcrupu- 
»  les  ,  &  pour  rendre  l'union  qui  en  doit  réfulter  ccr- 
^  taine ,  parfaite  &  invariable ,  le  concile ,  du  confente- 
3»  ment  exprès  &  unanime  du  collège  des  cardinaux  & 
»  des  nations,  ftatue  &  ordonne  que.pour  cette  fois  feu- 
3»  lement  fix  prélats  ou  autres  ecclefiaftiques  diftingués 
»  de  chaque  nation ,  feront  choifis  dans  l'efpace  de  dix 
3>  jours ,  pour  procéder  avec  les  cardinaux  à  Téleélion 
»  d'un  fouverain  pontife  ;  enforte  que  celui  qui  fera  éla 
3»  par  les  deux  tiers  des  cardinaux  &  par  les  deux  tiers* 
a>  des  députés  de  chaque  nation ,  fera  reconnu  dans  tou* 
»  te  l'églife  fans  çxception ,  pour  le  légitime  fouverain 
»  pontife ,  &  que  l'élecflion  fera  nulle  fi  elle  n'a  pas  les 
»  deux  tiers  des  fuffrages, tant  des  cardinaux  que  des 
3»  députés  des  nations.  Que  les  cardinaux  &  le^  dépu- 
»  tés  des  nations  feront  obligez  d'obfèrver  toutes  ïtz 
»  loix  &  conftitutions,  même  pénales ,  &  tous  les  ufa- 
»  ges  qu'on  a  coutume  d'obfèrver  dans  l'éleélion  des 
»  papes,  &,  qu'ils  jureront  H'agir  dans  cette  importan- 
3»  te  occafion  fans  prévention ,  fans  haine ,  fans  faveur 
'■""*  ■"  »  &  fans  autre  affeélion  que  celle  du  bien  de  l'églifè.Le 
»  concile  ordonne  de  plus  que  tous  les  éle<5teurs  entre-. 
»  ront  au  conclave  dans  dix  jours  pour  faire  cette  éiec-i 
»  tion.  »  Tous  ces  décrets  étant  lus,  le  cardinal  de  Vi-i 
viers,  qui  préfidoit^  répondit  tP/dC^r^  au  nom  du  cou: 
cile. 
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Parmis  les  articles  de  réfofrnacion  qui  furent  agités  Am    jai'7 
entre  les  cardinaux  ôc  les  nations ,  il  n'y  en  eut  point  *      ■      • 

qui  le  fut  avec  plus  chaleur  &  de  vivacité  que  celui  Article  de»  ânna- 
des  anna'tes.  On  appelle  annates  lé  droit  qu'ont  les  ta*/""*"""'  ^^^ 
papes  dans  toutes  la  chrétienté  fur  les  revenus  de  la 
première  année  des  bénéfices  qui  viennent  à  vacquer, 
comme  archevêchés ,  évêchés ,  abbayes ,  prieurés  & 
autres.  On  trouve  ce  droit  établi  dès  le  temps  du  pape 
Clemenf  V.  qui  impofa  pour  trois  ans  les  annates  en 
Angleterre  ;  mais  le  parlement  s'y  oppofa  :  alors  on 
ne  les  demandait  que  comme  un  fecours ,  &  non  pas 
comme  un  droit  ;  ce  fut  Boniface  IX.  qui  le  premier 
regarda  ce  droit  comme  attaché  à  la  dignité  dcf  fouve- 
rains  pontifes.  Charles  VI.  roi  de  France ,  conçut  la 
r^folution  defirpprimer  ce  droit  ;  &  dès  que  le  concile 
de  Confiance  fut  affemblé ,  il  chargea  fes  ambaffadeurs 
d'y  faire  approuver  les  libertés  de  l'églife  Gallicane,* 
fur-tout  dans  l'article  des  annates  ;  mais  les  cardinaux 
s'y  oppoferent  fortement  ,  fondés  fur  ce  qu'il  falloic 
fournir  aux  papes  &  aux  cardinaux  de  quoi  s'entrenir  , 
confentant  de  réformer  les  abus  ,  s'il  y  en  avoit ,  &  les 
taxes  fi  elles  étoient  exorbitantes  :  &  c'efl  ce  qui  fit  le 
fujet  de  grandes  conteftatk>ns. 

Ce  projet  des  cardinaux  portoit,  »  que  l'on  paye- 
»  roit  la  taxe  portée  dans  les  regiflres  de  la  chambre 
»  apoftolique  pour  les  églifes  &  monafleres  vacans  , 
3»  afin  que  le  pape  &  les  cardinaux  euffent  un  honnête 
»  entretien  :  que  fi  quelques-unes  de  ces  taxes  étoienc 
»  trop  fortes, elles  feroient  réformées:  qu'on  ne  les 
»  payeroit  qu'une  fois  pour  une  églife  ou  un  monalle- 
»  re,  en  cas  qu'il  vînt  à  vacquer  deux  fois  en  une  feule 
»  année.»  Ce  projetàyant  été  communiqué  aux  nations, 
elles  en  délibérèrent  pendant  fept  jours ,  Ôc  enfin  con- 
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A        T    T/7    durent  qu'il  falloit  entièrement  ôter  les  ânnates  pour  le 
4r  /•  pafTé,  pour  le  préfent  &  pour  l'avenir.  Les  cardinaux 
s'oppoferent ,  &  firent  défemlre  ce  droit  par  Jean  de 
Scribanis  promoteur,  qui  appella  de  la  réiolûtion  des 
nations  au  pape  futur.  La  nation  Françoife  qui  prenoic 
plus  de  part  à  cette  affaire ,  répondit  à  Tappei  dts  car- 
dinaux par  une  proteftation  en  bonne  forme  &  bien  rai- 
infafcîcnu,  tf<r.  (onnéc ,  fous  ce  titre:  Réponfede  la  nation  Gallicane 
T„onbau.nn,Gr^  sux  Cardînaux  appellans  du  refus  que  fait  ladite  nation 
Dufin  bifi.  4"  XV.  (Je  payer  les  annates.  Cette  pièce  fè  trouve  imprimée 
parmis  les  ouvrages  de  Nicolas  de  Cltmangis ,  à  qui 
on  Tattribue  fauflement. 
Lxixv.  Les  François  {butiennent  que  les  annates  ne  peuvent 

La  nation  Fran-    r     i  ^r       t  «-i  •  r    ' 

çoife  fait  une  ré-  le  détendre  par  aucun  privilège  ni  par  aucune  prelcrip- 
mnxconuties'  ^^^^  *  4"'^  l'exccption  des  bénéfices  va'cans in  cUria ,  il 
annates.  n'y  g,  aucune  difpofitîon  de  droit  qui  favorife  les  an- 

/.  ti!"  '  ''  "'  natcs  :  que  leur  origine  vient  de  la  réferve  que  fit  le  pape 
Jean  XXIIL  d'une  partie  des  revenus  des  dignités 
&  des  bénéfices,  à  l'exception  des  abbayes,  pour  un 
certain  voyage  d'butre-mer,  &  pour  d'autres  néceffités> 
prenantes  :  que  c'eft  pour  cela  que  l'églifè  ne  paye  rien 
en  Angleterre  pour  les  abbayes  :  que  ce  pape  excepta 
auiîî  les  évêchés ,  &  fit  diverfes  reftriélions  à  fbn  or- 
donnance :  que  depuis  lui  plufieurs  autres  papes  ont 
fait  de  pareilles  réferves  pour  des  caufes  certaines  qu'ils 
exprimoient  :  que  le  clergé ,  les  princes  &  les  peuples 
les  ont  quelquefois  fouffertes  ;  mais  que  s'en  étant  aufli 
quelquefois  trouvés  trop  chargés,  ils  ont  refufé  de  les 
payer,  comme  ils  ont  fait  en  Angleterre  :  qu'ils  l'ont 
pu  faire  avec  raifon  &  avec  juftice,  partipulieremenc 
parce  que  les  caufes  pour  lefquelles  elles  ont  été  éta- 
blies, font  celfées  :  que  la  concefîion  du  revenu  d'une 
année  des  prélatures  &  des  abbayes  vacantes-»  s'eft  inr 
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tfoduite  par  l'oblation  volontaire  &  gratuite  que  quel'  T^TJ     TTyr, 
ques-uns  de  ceux  dont  l'éleélion  étoit  confirmée  fai-         '• 
foient  au  ^int  Cége  :  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  fer- 
vice  conrmun ,  parce  qu'elles  fe  partageoient  entre  les 
officiers  de  la  cour  de  Rome,  &  qu'enfuite  on  en  avoic 
fait  une  obligation.,  fous  prétexte  de  coutume.  Que 
l'on  avoit  fait  une  taxe  des  bénéfices  ;  que  cette  exac* 
tion  étoit  fimoniaque  ,  ou  du  moins  fufpe<5le  de  fimo-r 
nie;  &  qu'ainfi  elle  ne  pouvoit  être  autorifée  par  au- 
cune coutume ,  ni  pai'  aucune  prcfcription*  Que  quand 
même  on  auroit  pu  exiger  les  annates  ,  il  étoit-  à  pro- 
pos de  les  abolir,. à  caufè  des  fcandales,  des  violences , 
des  plaintes,  des  opprefiions  &  des  querelles  qu'çUes 
ont  caufées  &  qu'elles  c^ufent  tous  les  jours  :  que  la  . 
France  avoir   été  obligée  de  les  ôter  par  provifion  , 
qu'elle  en  ayoit  demandé  la  fuppreffion  au  pape  ,  qui 
l'avoitpromife  ,  &  qu'elle  la  demandoit  encore  à  pré- 
fènt  au  concile.  Tout  cela  eft  prouvé  fort  au  long. 

Enfuite  on  répond  aux  raifons.  alléguées  par  le  pro^ 
moteur  de  Scribanis,  pour  attaquer  la  réfolution  des 
nations,  &  juftifier  les  annates.  Il  objedloit  quant  à  la- 
manière  dont  on  avoit  pris  cette  réfolution,  que  l'on  ^ 
n'avoit  point  procédé  par  fcrutin  ,  ni  propofé  la  chofe 
aux  députés  des  nations.  On  lui  répond  qu'on  ne  s'é- 
toit  point  fait  une  loi  de  délibérer  toujours  par  fcrutin, 
&  qu'il  y  avoit  plufieurs  affaires  far  lefquelles  on  avoic 
délibéré  de  vive  voix  :  mais  que  celle-ci  avoit  été  d'a- 
bord déférée  aux  députés  des  nations ,  (uivant  la  cou- 
t^pe.  Pour  le  tond,  il  alleguoit  qu'il  falloit  bien  que 
les  eglifes  inférieures  qui  étoient  émanées  de  l'églife 
de  Rome,  fourniilçnt  au  pape  &  aux  cardinaux  ce  qui 
leur  étoit  néceifairei  On  lui  répond  que  l'évêque  de 
Rome  a  auiTi  bien  que  les  autres,  des  revenus  fuffifans 


'4^2      Histoire    Ecclésiastique. 


A  N.  1417.  P^""*  ^  ^«bfiftance  ;  &  qu'en  cas  qu'il  n'en  eût  pas  aflèz,' 
le  clergé  de  fà  ville  &  de  Ton  diocèfè ,  &  même  les  au- 
tres églifes  pourroient  lui  en  accorder  par  moyen  de 
fubvention  caritative  pour  un  temps,  &  eu  égard  à  fes 
befoins ,   mais  non  pas  comme  une  redevance  per- 
pétuelle :  qu'au  refte,  quoique  Téglife  de  Rome  fûc  la 
première  &  la  maîtrefle  des  autres,  à  caufe  dés  vertus 
&  des  mérites  defaint  Pierre  ,&  de  ceux  qui  en  a  voient 
autrefois  été  évêqùes;il  n'étoit  pas  vrai   qu'elle  eût 
précédé  les  autres ,  puifqueréglife  Grecque  était  ia 
première  dans  l'ordre  des  temps;  que  pour  les  cardi- 
naux on  les  pouvoit  confidérer  ou.  comme  curés  & 
évêques  de  leurs-titres  y  &  qu'en  cette  qualité  ils  doi- 
vent s'acquitter  des  fon(5liojis  curiales  &  épifcopales; 
ou  comme  confèiilersdu  pape ,  mais  qu'ils  ne  font  point 
coadjuteurs  du  pape  ;  &  que  ce  font  les  évêques  qui 
ont  cette  qualité,  ôc  au-defTus  des  cardinaux  de  droit 
divin ,  quoique  préfentement  ceux-là  s'élèvent  aa-def- 
fus  d'eux  ,  &  les  méprifent,  &  que  d'ailleurs  ils  font 
aflez  riches  &  aflèz  puiffans  pour  foutenir  leur  dignité. 
.     Quant  à  la  poflefîion  que  Scribanis  alleguoit  &  dans 
^  laquelle  il  prétendoit  qu'étoient  le  pape  &  les  cardi- 
naux mêmes  dans  le  royaume  de  France  ;  on  lui  répond 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  titre  pour  établir  cette  polTef- 
ifion  ;  &  que  s'ils  ont  quelquefois  perçu  les  annates , 
ce  n'eft  que  par  permiflion  &  par  tolérance  ;  que  les 
fommes  que  les  papes  exigeroient  par  le  moyen  des 
annates ,  feroient  exceflTives ,  puifqu'ellcs  fe  montent , 
félon  la  taxe  de  la  chambre  apoftolique  pour  les  é  vêch^ 
&  abbayes  de  la  France  feule,  à  la  fomme  de  fix  cens 
quatre-vingt-dix-fèpt  mille  fept  cens  cinquante  livres 
de  revenu  :  ce  qui  iroit  à  près  de  fept  millions  pour 
pour  toutes  les  nation^;  que  le  pape  ^  les  cardinaux  one 

aifez 
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allez  de  revenu  fans  cela;  &  que  d*ailleurs  la  nation  de       ■ .  • ^ 

Trance  leur  a  affigné  ibixante  &  dix  mille  livres  de  re-  ^  j^^  1417. 
venu:  que  fi  cette  nation  prend  plus  de  part  à  cette  affaire 
que  les  autres  ,  c  eft  qu'il  n*y  en  a  point  qui  foit  plus 
chargée,  parce  que  la  chambre  apoftolique  né  prend 
rien  en  Angleterre  que  le  revenu  de  la  vacance  de  quel- 
ques évêchés  ,  qui  font  en  petit  nombre,  &  que  l'on  ne 
fbufFre  point  que  les  cardinaux  y  pofledent  des  bénéfi- 
ces: qu'elle  ne  tire  rien  du  tout  de  l'Efpagne:  que  lesbé-" 
néfîces  d'Italie  font  de  peu  de  valeur  ;  &  que  quand  les 
communautés  Ce  fentent  trop  chargées ,  elles  défen- 
dent dé  rien  donner,  comme  a  fait  nouvellement  celle 
de  Florence ,  qui  a  privé  le  fàint  fiége  pour  cinq  ans 
de  la  collation  des  bénéfices  de  fon  état ,  à  caufe  de 
l'abus  qu'avoit  commis  Jean  XXXIII.  dans  la  collation 
d'une  abbaye  :  qu'enfin  en  Allemagne  il  n'y  a  que  quel- 
ques églifes  dont  la  chambre  apoftolique  tire  quelque 
chofè  ;  que  dans  les  autres  états  on  ne  donne  rien  au 
pape ,  &  que  l'on  y  reçoit  pas  même  les  lettres  apoA 
toliques  ;  fi  ce  n'eft  qu'autant  qu'il  plaît  aux  évêques , 
qui  refulènt  fbuvent  leur  vidimus  :  qu'il  n'y  a  que  la 
France  qui  a  été  furchargée  ,  parce  qu'elle  a  été  obéif- 
fànte  &  de  bonne  volonté. 

On  fait  voir  enfuite  la  foibleflè  des  îéponles  que 
Jeande  Scribanisapportoit  aux  objeélions  faites  con- 
tre les  annates  ,  &  on  réfute  en  particulier  les  raifons 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  excufèrde  fimonie.:  d'où 
l'on  conclut  que  l'appel  de  Scribanis ,  &  les  autres  ap- 
pellations des  cardinaux  au  futur  pape  fur  ce  chef,  ne 
doivent  point  êtreadmifes:  qu'on  n'y  doit  point  dé- 
férer ,  comme  la  nation  de  France  n'entend  point  y 
déférer  ,  ni  rien  changer  à  fa  réfolution;  mais  qu'elle 
prétend  même  en  pourfuivre  la  fupprelîîon  dans  le 
Tome  XXL  N  n  n 
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An.    1417^   concile ,  &  par-tout  aillleurs  où  befoin  fera.  Tel  eft  le 
précis  de  la  proteftation  des  François.  La  conteftatîon 
qui  y  donna  lieu  ,  s'étoit  élevée  dès  141 5.  &  la  nation 
Françoife  avoit  donné  fa  réponfe  ou  proteftation  dans 
une  aflèmblée qu'elle  commença  à  ce  fùjet  le  quinzième 
d'Oélobre  de  la  même  année  ^  maisnous  avons  placé  ici 
cette  réponfè  ,  parce  que  ce  ne  fut  que  dans  la  quarantié* 
me  fèfîion  qu'on  défigna  les  principaux  articles  de  la 
réformation,  dont  celui  des  annates  étoit  un  des  princi- 
paux. Nonobftant  cette  proteftation  >  l'article  demeura 
de  la  manière  qu'il  avoit  été  dreflTé  par  tes  cardinaux* 
Cependant  on  avoit  préparé  le  conclave  ,  dans  le- 
quel il  y  avoit  cinquante -trois  chambres  ;  trente  pour 
les  députés  des  nations ,  fix  de  chacune  ,  &  vingt- trois 
pour  autant  de  cardinaux  ;  on  les  tira  au  fort ,  &  chacun 
mit  fon  nom  de  fes  armes  fur  la  porte  de  celle  qu'il 
devoit  occuper.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  l'empereur 
fît  publier  à  fbn  de  trompe  un  édit ,  par  lequel  il  dé* 
ondoie  d'approcher  du  conclave  jufqu'à  une  certaine 
diftance ,  pendant  tout  le  temps  que  les  électeurs  y  fe- 
ïoient  enfermés  >  &  de  s'emparer  de  l'hôtel  du  cardinal 
qui  {èroit  élû  pape  ,  &  de  le  piller.  Cet  édit  étoit  en 
Latin  &  en  Allemand  ,  &  fat  publié  par  le  comte  de 
Papenheim  y  maréchal  de  l'empire,  &  Henri  de  Hulm  » 
conful  de  la  ville ,  précédés  de  quatre  hérauts.  Il  fut 
auflî  lô  en  Italien  &  en  François. 

Tout  cela  fut  confirmé  dans  la  quarante  &  unième 
ièflîon  ,  qui  fè  tint  le  huitième  de  Novembre,  &  àk- 
quelle  affifta  l'empereur  avec  tous  les  princes.  Après  la 
méflè  célébrée  par  le  cardinal  defaint  Marc,  l'évêque 
deLodi  prêcha  fur  ces  paroles ,  EUgite  meltorem,  choi>- 
iilîez  le  meilleur.  Il  donna  dans  fon  difcours  l'idée  d'uns 
bon  pape  >  di  lui  demande  la  pureté  des  mœurs  >  la 
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<Io^rme  &  la  capacité,  ou  la  prudence  danslegou-  An.  141 7^»! 
vernement  de  l'églifè.  »  Il  eft  befoin,  dit-il,  d'un  « 
bon  pilote  dans  un  navire  qui  fait  eau  de  tous  côtés ,  « 
dont  les  voiles  font  rompues ,  l'ancre  perdue ,  &  les  <c 
mâts  fracalTés  :  Il  faut  un  bon  médecin  dans  un  temps  « 
de  contagion  ;  &  lorfque  les  brebis  &  les  payeurs  « 
font  égarés,  il  faut  pour  les  ramener  dans  la  bergerie  « 
un  pafteur  d'une  habileté  confommée.  Choifi(îêz-en  < 
donc  un  qui  foie  à  l'égard  des  rois  un  Jean-Baptifte  ,  « 
à  l'égard  des  Egyptiens  un  Moïfe,  à  l'égard  des  forni-  « 
cateurs  un  Phinées,  à  l'égard  des  idolâtres  un  Elie ,  « 
à  l'égard  des  menteurs  un  faint  Pierre ,  à  l'égard  des  « 
avares  un  Elifée ,  à  l'égard  des  blafpbemateurs  un  « 
fàint  Paul ,  à  l'égard  dés  négocians  dans  le  Temple  « 
&  de  ceux  qui  le  profanent ,  un  autre  Jefus-Chrift.  « 
Après  le  (èrmon  on  lut  l'évangile  :  Si  vous  m'aimez  :  Jw.**.xiv,».ifi 
gardée  mes  commandemens.  Enfuite  Pierre  de  Lim- 
boug  lut  la  conftitution  de  Clément  VI.  touchant  le 
conclave ,  &  la  manière  dont  les  cardinaux  doivent  y 
être  fèrvis,  no«rris  Se  couchés;  elle  leur  défend  de 
manger  enfemble ,  &  veut  qu'ils  n'ayent  que  deux  per- 
sonnes pour  les  fervir ,  &  que  leurs  lits  ne  foient  gar- 
nis que  d'un  (èul  rideau  pour  la  bienféance» 

Le  même  lut  enfuite  les  articles  que  les  éleéleurs  du 
pape  &  les  gardiens  du  conclave  devoivent  jurer.  Le 
premier  portoit,  que  dans  dix  jours ,  à  compter  du  jour 
du  décret ,  c'eft-à-dire,  depuis  le  huitième  de  Novem- 
bre fur  le  foir ,  les  éleélcurs  entreront  dans  le  conclave 
pour  réle(ftion.  Le  fecond,  qu'ils  n'auront  que  deux 
ièrviteurs  clercs  ou  laïcs ,  comme  ils  voudront  les 
choifir.  Le  troifiéme,  qu'ils  habiteront  tous  enfemble 
dans  le  conclave  >  fans  être  féparés  par  aucune  cloifon 
ou  rideau ,  excepté  quand  ils  dormiront  ou  Ce  repofe- 
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A  ront.  Le  quatrième  ,  que  le  conclave  fera  tellement 

4  /•  fermé  que  perfonne  n'en  puifTe  fortir  &  n'y  puiflê  en- 
trer, en  réfèrvant  toutefois  une  entrée  pour  aller  aux 
lieux  fecrets.  Le  cinquième ,  qu'il  ne  fera  permis  à  per- 
fonne d'envoyer  ni  meflager  ,  ni  lettre  aux  éle<5leurs« 
Le  fixiéme,  qu'il  y  aura  dans  le  conclave  une  fenêtre» 
par  011  l'on  donnera  la  nourritu/e  aux  éleâeurs  &  à 
ceux  qui  les  fervent ,  &  que  perfonne  ne  pourra  paffer 
par  cette  fenêtre  pour  entrer  dans  le  conclave.  Le  fèp- 
tiéme  t  que  chaque  jour  on  leur  donnera  outre  le  pain^ 
le  vin  &  l'eau  ,  un  /èul  plat  de  viande ,  de  poiffon  ou 
d'cÈufs ,  avec  un  potage  de  viande  ou  de  poiflbn  ,  &  de 
la  viande  falée,  des  herbes  crues,  du  fromage  avec 
quelques  fruits  >  en  diminuant  toutefois  les  postions  à 
mefure  qu'ils  demeureront  plus  long- temps  au  concla- 
ve, (elon  la  conftitution  de  Clément  VLLe  huitième, 
qu'on  ne  contraindra  par  force  aucun  des  éleveurs  à 
entrer  dans  le  conclave,  à  moins  que  tous  ne  refufàflênc 
d'y  entrer  ,  auquel  cas  il  faudroit  les  y  contraindre. 
Le  neuvième ,  que  quand  quelqu'un  voudra  fortir  ,.  oit 
le  lui  permettra  ;  que  s'il  arrivoit  que  tous  {brtiflênt 
avant  que  le  pape  fût  élu  ,  on  les  contraindroit  de  ren- 
trer ,  hormis  ceux  qui  feront  malades,  mais  que  celui 
qui  fbrtira  pour  autre  caufe  que  pour  maladie  »  ne  fera 
plus  admise  à  moins  qu'il  n'arrivât  que  tous  fortî/fent. 
Le  dixième ,  que  fi  celui  qui  eft  forti  pour  maladie,  ou 
que  d'autres  abfèns  reviennent  avant  que  le  pape  fort 
élu ,  on  les  admettra  à  délibérer  fur  le  pied  où  fe  trou- 
vera alors  l'affaire  à  leur  arrivée.  Les  gardes  du  conclave 
jureront  auffi  qu'ils  feront  obferver  tous  ces  articles  fans 
fraude  ni  tromperie ,  &,  qu'ils  ne  contraindront  pas  à 
autre  chofe  ni  les  cardinaux ,  ni  les  autres  èleéleurs.  Que 
û  l'empereur  y  ellprèfent ,  il  jurera  les  mêmes  articles* 
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»  Aptes  la  leélure  de  ces  articles,  on  nomma  tout 
fcaut  ceux  qui  dévoient  jurer ,  &  l'on  commença  par 
les  gardiens  du  conclave.  Frédéric  marquis  de  Brande- 
bourg,GuilIaume  comte  de  Henneberg,Piiilippe  grand- 
maître  de  Rhodes,  Brenove  de  la  Scala  fèigneur  de 
Veronne,  Jean -Raymond  Floch  comte  de  Cardon- 
ne  ,  Ferdinand  -  Pierre  d'Ayala  officier   CaftiUan  , 
Martin-Ferdinand  &  Raymond  Aymard  gentilshommes 
Efpagnols ,  Berthold  comte  des  Urfins ,  Gunther  comte 
de  Schwartzbourg ,  Louis  comte  d'Ôttingen  >  Hubert 
gentilhomme  bâtard  de  Savoye  ,_  Hugues  comte   de 
Hawgheberg,  Sancius  &  Scaniflas  gentilshommes  de 
Tambaffadede  Pologne.  On  lut  après  cela  en  Latin  & 
en  Allemand  les  articles  qu'on  a  rapportés ,  afin  qu'ils 
jurafTent  tous  de  les  faire  obferver  ;  &  deux  cardinaux 
avec  le  livre  des  évangiles  &  la  croix,  s'approchèrent 
du  thrône  où  étoit  l'eippereur  ,  qui  ayant  touché  la 
croix  &  le  livre  des  évangiles,  jura  la  même  chofe  en- 
tre les  mains  de  ces  cardinaux  ;  &  les  autres  prêtèrent 
ferment  à  genoux  aux  pieds  du  préGdent,  en  touchant 
aufli  la  croix  &  les  évangiles.  On  fit  jurer  aufîl  ceux 
qui  dévoient  livrer  les  vivres  du  conclave  ;  fçavoir  l'é- 
vêquc  de  Concordia ,  &  l'abbé  de  Tormes  pour  les  car- 
dinaux ,  un  protonotaire  nommé  Pandulfe  de  Albiano 
potfr  la  nation  Italienne ,  Thibaud  archevêque  de  Be- 
sançon pour  la  Françoife,  Nicolas  évêque  de  Merf- 
bourg  pour  les  Allemands ,  Pierre  évêque  d'Oleron 
pour  les  Angloîs ,  &  le  doyen  de  l'églife  de  Segovier 
pour  la  nacion  Efpagnole. 

.  Après  que  tous  eurent  ainfi  prêtés  le  ferment ,  Tar» 
chevêque  de  Milan  nomma  ceux  qui  par  Tordre  &  le 
choix  du  concile  aVoient  été  joints  aux  cardinaux  pour 
Tékélion  du  pape  :  voici  leurs  noms.  Jean  patriarche 
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T~  TAifj  ^6  Conftancinople ,  Jean  archevêque  de  Riga ,  Bar- 
^  '  *  thelemi  archevêque  de  Milan ,  Guillaume  archevêque 
de  Bourges ,  Nicolas  archevêque  de  Gnefîie ,  Jacques 
archevêque  de  Tours  ;  &  parmi  les  évêques ,  Richard 
de  Londres ,  Nicolas  de  Bath ,  Cidace  de  Cuença ,  Jean 
de  Badajoz ,  Jean  de  Genève  ,  François  de  Meift  ou 
Melfin  ,  (il  y  a  dans  le  latin  Mefitenji&\  M.  Lenfanc 
croit  que  c'eft  Meaux.)  Henri  de  Feltri,  Nicolas  d'Acqs, 
Simon  de  Traw ,  Jean  de  Lichtfield  ,  &  Jean  de  Nor- 
wich  ,  avec  Jacques  élu  évêque  de  Penna.  Outre  ces 
prélats.  Ton  nomma  encore  l'abbé  de  Clugny,  Tabbé 
de  fainte  Marie  d'Yorck ,  le  général  des  Dominicains, 
le  doyen  de  i'églife  d'Yorck ,  l'archidiacre  de  Boulo- 
gne y  le  prieur  de  Rhodes ,  &  fîx  doi^leurs  de  diverfès 
nations,  finfuite  on  propofk  de  nommer  deux  ou  trois 
députés  de  la  part  des  cardinaux  ,  pour  terminer  les 
difHcultés  qui  pourroienc  furvtnir  entre  les  gardiens 
fur  le  fujet  du  conclave! 

Quoique  les  cardinaux  n'ayent  pas  été  nommés  tout 
haut  comme  les  autres,  il  ne  fëra  pas  hors  de  propos 
de  mettre  ici  leurs  noms.  Ils  étoient  au  nombre  de 
vingt-trois;  (çavoir,  Jean  de  Brogni  François  cardinal 
évêque  d*Oftie  &  de  Viviers ,  doyen  des  cardinaux  & 
vice  chancelier  de  l'églifè  Romaine;  Angelo  de  Aiyia, 
évêque  de  Lodi  cardinal  de  Paleftrine  ;  Pierre-Ferdi- 
nand Urias  E^agnol ,  cardinal  de  fainte  Sabine  ;  Jor* 
dan  àiQ%  Vrllns  Romain ,  cardinal  de  faint  Alban ,  grand 
pénitencier  ;  Antoine  Corario  Vénitien ,  catdinal  de 
Porto  ;  François  I^andi  Vénitien ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople ,  cardinal  de  fàinte  Croix  ;  Jean-Domini* 
que  Florentin ,  cardinal  de  jtàint  Sixte  ;  Antoine  Pan- 
cerin  du  Frioul  patriarche  d'Aquilée  ,  cardinal  de 
{imA  Su^pijej  Alamand-Adimar Florentin,  cardinal 
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3e  ^înt  Eufebe  ;  Gabriel  Condelm'ier  Vénitien ,  cardi-  ^ 
nal  de  faint  Clément  ;  Pierre  d'Ailli  François ,  cardinal  ^*  ^4'7* 
de  làint  Chryfoeone,  connu  fous  le  nom  de  cardinal 
de  Cambrai ,  Tnomas  Brancas  de  Naples,  cardinal  de 
fâint  Pierre  Se  de  faint  Marcellin  ;  Branda  de  Caftiglio- 
ne  Milanois ,  Cardinal  de  faint  Clément ,  Ange  Barba- 
dicus  Vénitien ,  cardinal  de  fàint  Marcellin  ai  de  faine 
Pierre  ;  Guillaume  Filaftre  François  y  cardinal  de  fàinc 
Marc  :  Simon  de  Cramaud  François ,  cardinal  de  (àinc 
Laurent;  Antoine  de  Chaliant  François ,  cardinal  de 
fàinte  Cécile  ;  Pierre  de  Foix  d*Arragon  ,  cardinal  de 
fàint  Etienne  lies  cinq  premiers  de  ceicardinaux  étoiene 
évêques  Se  les  autres  prêtres  :  Louis  de  Fiefque  Ge^ 
nois ,  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Adrien ,  Amedée 
de  Saluces ,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie-la- 
Neuve;  Rainaud  de  Brancas  y  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Vit  &  de  faint  Modefte  ;  Othon  Colonne 
Romain  ,  cardinal  diacre  du  (itre  de  faint  George  au 
voile  d'or;  Lucidus  de  Corn itibus  Romain  ,  cardinal 
diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofnrèdin  :  les  car- 
dinaux de  Bar ,  de  Lucques  >  de  Boulogne  ,  Sa  Pierre 
Maurocenus  ne  fe  trouvent  point  dans  cette  lifte.  Ce 
dernier,  à  ce  qu'on  croit ,  étoit  abfènt  ;  Jacques  de  lifle>  • 

cardinal  de  Boulogne ,  étoit  à  Rome  gouverneur  de 
cette  ville  de  la  part  du  faint  fiége,  &il  y  a  apparence 
que  Bandel  de  Bandeilis ,  cardinal  de  Lucques  ,  éxoic 
mort. 

Afin  d'établir  un  bon  ordre  dans  le  conclave  ,  Sc 
qu'il  n'y  eût  ni  trouble  ni  confufion ,  orv  fit  trois  dé-' 
erets,  dont  le  premier  défendoit  par  un  édit  perpétuel, 
de  piller  la  maifon  du  cardinal  élu ,  fous  peine  d'ex- 
co.mnîusrication  ipfifacioy  &  de  privation  de  leurs  bien:s> 
^  débiteurs  dignités  à  l'égard  des-  auteurs  de  ces-  vlo^ 
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A  N.  1417.  Pences ,  &  d'interdit  contre  la  ville  où  elles  fe  commet:^ 
tront.  On  pilloic  fouvent  non-feulement  la  maifon  du 
pape  élu,  mais  aufïi  celles  des  autres  cardinaux,  ^ 
quelquefois  mêmes  celles  des  concla^iftes.  Le  concile 
appelle  cette  coutume  une  témérité  &  une  audace  fcé- 
lérate  ,  qu'il  veut  abfolument  abolir.  Le  fécond  décret 
annulle  &  cafle  toutes  proteflations  ,  engagemens  , 
fermens,  conventions  faites  par  qui  que  cefoit ,  con- 
tre la  préfènte  élection.  Le  troifiéme  décret  fufpend 
toute  affaire  pendant  Téleélion ,  hormis  les  audiences 
de  la  chambre  apoftloique.  Et  le  préûdent  répondit  : 
Placet,  pour  toute  raftèmblée. 
i-xxxr.  Dès  le  même  jour  huitième  de  Novembre  vers  les 

entrent  au   cpn-    quatrc  hcurcs  après  midi  >  tous  les  éle(5leurs  entrèrent 
*^^**'  dans  le  conclave.  L'empeteur  s'y  étoit  rendu  avant  les 

uhbtttn,  t».  \x,p.   autres ,  pour  les  recevoir.  On  a  voit  pris  toutes  ïez  roe- 
fures  néceffaires  pour  la  sûreté  du  lieu.  Deux  princes 
avec  le  grand-maître  de^Rhodes  fe  tenoient  à  la  porte 
ayant  \e%  clefs ,  &  fur  les  dégrés  il  y  avoit  fix  foldats  qui 
gardoient  un  profond  filence.  Devant  le  palais  du  con- 
clave, quelques  évêques  &  quelques  douleurs  nommés 
à  cet  elfet ,  étoient  afiis  à  une  table  ,  pour  examiner  ce 
*         qu'on  faifoit  entrer  ,  &  s'il  n'y  avoit  point  quelques 
lettres  cachetées.  Les  éleveurs  commencèrent  la  jour- 
née du  lendemain  par  des  prières  &  par  le  fermon  qu'ils 
entendirent.  On  fit  un&  proceflTion  dans  la  ville ,  on 
vint  autour  du  conclave  en  portant  les  reliques  à.t,% 
faints ,  pour  demander  à  Dieu  un  fuccès  favorable. 

Les  deux  premiers  jours  qu'on  fut  au  conclave  , 
•fçavoir  le  neuvième  &  le  dixième  de  Novembre,  les 
voix  furent  fort  partagées ,  les  uns  en  ayant  douze ,  les 
autres  neuf,  les  uns  fIx  ,  les  autres  quatre.  Le  cardi- 
nal de  Viviers  François  3  le  cardinal  Othon  Colonne, 

<._^     .  Romain  , 
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Homain ,  celui  de  Saluces ,  celui  de  Venife ,  Tëvêqûe 
de  Genève  &  Tévêque  de  Chichefter  Anglois,  écoienc 
ceux  qui  en  avoient  davantage.  Nicolas  archevêque  de 
Gnefne  eut  auffi  les  fuffrages  de  la  plupart  des  cardi- 
naux ;  mais  il  renonça  à  la  papauté  en  faveur  de  celui 
fur  qui  tomba  l'éleétion.  Comme  chacun  vouloit  avoir 
un  pape  de  fa  nation  ,  les  Allemands  &  les  Anglois 
cédèrent  d'abord  »  &  propoferent  aux  autres  d'en  ufèr 
de  même  :  mais  les  François  &  les  Efpagnols  ne  furent 
pas  n  faciles.  Il  y  eut  de  grandes  conteftations  qui  du- 
rèrent fort  avant  dans  la  nuit ,  &  l'on  fe  retira  fans 
avoir  rien  fait.  Enfin  l'onzième  onr  vit  tous  les  élec- 
teurs s'accorder  fur  le  choix  d'Othon  Colonne  cardi- 
nal  diacre  du  titre  de  faint  George  au  voile  d'or ,  qui 
en  mémoire  de  faint  Martin  évêque  de  Tours  dont 
on  célébroit  la  fête  ce  jour- là ,  prit  le  noi^  de  Martin 
V.  quoiqu'il  ne  foit  que  le  troifiéme  de  ce  nom ,  parce 
qu'on  a  appelle  Martin  deux  papes  dont  le  vrai  nom 
eft  Marin. 

Ce  pape  étoit  Romain  ,  de  l'ancienne  maifbn  des 
Colonnes ,  dans  laquelle  il  y  a  eu  des  fou  verains  ponti- 
fes &  des  rois.  Il  étoit  fils  d'Agapet  Colonne  qui  avoit 
été  fait  cardinal  par  Urbain  VI.  Sous  ce  pape  Othon 
avoit  été  référendaire;  il  fut  fous  Boniface  IX.  nonce 
en  Italie ,  &  enfin  cardinal  fous  Innocent  VIL  en 
140  J.  Après  la  mort  de  ce  pape  il  s'attacha  au  parti  de 
Grégoire  XII.  qu'il  abandonna  lorfqu'il  eût  été  dépofé 
dans  le  concile  de  Pife.  Il  affifta  à  l'éleélion  d'Alexan- 
dre V.  &  de  Jean  XXIII.  qui  le  fit  légat  dans  l'Om- 
brie.  Il  fut  des  premiers  à  fuivre  ce  dernier ,  lorfqu'il 
fe  fauva  de  Conftance ,  &  des  derniers  à  revenir.  Pref- 
que  tous  les  auteurs  conviennent  dans  le  jugement 
avantageux  qu'ils  portent  de  lui  ;  il  étoit  fçavant ,  fur-: 
.    Tome  XXI,  Ooo 


An.   I4I7- 


Lxxxn. 

Le  cardinal  Othon 
Colonne  eAéle  pa- 
pe. Hiiloire  de  ce 
pape  &  fèt  qualités. 

RajnaUtitc,  an^ 


An.  1417. 


Lxxxnr. 

L'empereur  Ce 
profterne  aux  pieds 
au  papCr 

N4$iTler^  pmtn 

4^'f'  44Jr 


Lxxxnr. 

Le  pape  eft  in- 
ffironifé  dans  la  ca« 
thédrale. 


(«•  iz* 


LXXXV. 

n  eft  ordonné 
diacre,  prêtre  ÔC 
cvvque. 


472  Histoire  Ecclésiastique. 

tout  dans  le  droit  canonique.  Platine  a  loué  (à  pra= 
dence  y  fà  douceur ,  fon  amour  pour  la  juftice ,  &  Ton 
Labileté  dans  le  maniement  des  affaires.  Quelques-uns 
cependant  ont  dit  de  lui ,  qu'étant  cardinal ,  il  étoic 
pauvre  ôc  modefte  ;  mais  que  devenu  pape>  il  devint 
fort  avare ,  Se  s'enrichit  beaucoup.  On  ne  ne  peut  nier 
toutefois  qu'il  n'eût  d'excellentes  qualités.  On  tient 
qu'il  pouvoit  avoir  cinquante  ans  quand  il  fut  éiâ 
pape. 

Dès  que  l'empereur  eut  appris  Téleélion ,  il  entra 
dans  le  conclave ,  Ce  profterna  humblement  devant  le 
pape  pour  lui  bai(èrles  pieds,  &  remercia  les  éle<5leurs 
d*avoir  fait  un  fi  bon  choix.  Le  pape  de  fon  côté  l'em- 
brafîà  tendrement ,  &  le  remercia  du  zèle  qu'il  avoic 
fait  paroître  pour  l'union  de  l'églifè.  Il  fut  intrhonifé 
l'après-midi  dans  la  cathédrale.  L'empereur ,  les  prin- 
ces ,  toute  la  noblefle ,  le  haut  &  bas  clergé ,  les  ma- 
giftrats ,  les  chanoines,  les  divers  collèges,  &  les  prin- 
cipaux de  la  ville  de  Confiance  s'y  rendirent.  Tout  le 
concile  marcha  en  cérémonie  pour  aller  prendre  le 
pape  >  &  l'amener  dans  la  cathédrale.  Il  fortit  du  con- 
clave accompagné  de  Ces  éleéleurs ,  &  monta  fur  un 
cheval  blanc  caparaçonné  de  rouge ,  dont  l'empereur 
tenoit  lés  rênes  à  la  droite ,  l'éleéleur  de  Brandebourg 
à  la  gauche.  Le  pape  étant  entré  dans  l'églifè ,  les  car- 
dinaux le  mirent  fur  le  grand  autel  pour  être  inthro- 
nifé  au  milieu  des  acclamations  publiques  ,  pendant 
léfquelles  on  chanta  le  Te  Deum  en  muGque. 

Le  lendemain  douzième  de  Novembre ,  il  fut  or- 
donné diacre,  félon  quelques  auteurs  préfens  à  la  cé- 
rémonie, comme  Dacher  > Reichental ,  quoiquebeau- 
CDup  d'autres  n'aient  rien  dit  de  cette  ordination.  Le 
fimedi  treizième  il  reçut  l'ordre  de  prêtrife  ;  &  le  len- 


Livre  cBNT-QUATRiiME.  473   

demain  dimanche  il  futfacré  évêque  ;  ce  fut  le  cardi-   A  n.  1417 
nal  de  Viviers  qui  lui  conféra  ces  ordres.  Après  cette 
ordination  il  célébra  fà  première  meflè  pontificale  p 
afllfté  de  cent  quarante  prélats  mitres.  Le  quinzième 
du  mois  tout  le  clergé  lui  prêta  hommage ,  l'empereur 
&  les  princes  féculiers  en  firent  autant  le  jour  fuivant  > 
&Ie  dix-feptiéme les  religieux  firent  la  même  cérémo- 
nie. Enfin  il  ne  reftoit  plus  qu'à  le  confacrer  &  à  le 
couronner  :  ce  qui  fe  fit  dans  la  cathédrale  le  vingt  de 
unième ,  qui  étoit  un  dimanche.  L'aiïèmblée  étant 
complette ,  on  ferma  les  portes;  le  cardinal  de  Viviers 
célébra  la  melTe ,  après  laquelle  un  doéleur  Arragonois. 
prêcha.  Le  fermon  fini ,  le  pape  fut  placé  fur  une  chai- 
fe,  où  il  reçut  les  onélions  &  la  thiare.  Enfuite  il  dit 
la  melïê ,  après  laquelle  il  s'en  retourna  au  palais  épif- 
copal,  où  il  fut  couronné. 

Pour  cette  cérémonie  du  couronnement  on  avoit 
élevé  dans  la  cour  du  palais  un  grand  théâtre ,  qui  pou- 
voit  contenir  environ  cent  perfonnes.  Joignant  la  mu-  b«»«»«*  ^  u»rtM 
raille  étoit  un  thrône  fort  élevé ,  avec  un  dais  d'or  def- 
tiné  pour  le  pape.  A  droite  &  à  gauche  on  avoit  rangé 
plufieurs  fieges  un  peu  plus  bas  pour  placer  les  princes 
Se  les  prélats.  Sur  les  huit  heures  du  matin  les  deux  pa- 
triarches ,  les  vingt-deux  cardinaux  ,  les  archevêques, 
les  évêques,  les  abbés  mitres  entrèrent  à  cheval  en  ha- 
bits pontificaux  dans  la  cour  du  palais.  L'empereur  Se 
les  autres  princes  fuivirent  à  pied.  Le  pape  monté  fur 
le  théâtre ,  la  thiare  en  tête ,  avoit  à  fa  droite  le  cardi- 
nal de  Viviers  &  un  patriarche ,  &  à  fa  gauche  le  car-» 
dinal  de  Brancas  ôc  un  autre  patriarche ,  &  derrière 
étoient  les  autres  cardinaux  Se  le  grand  maître  de 
Rhodes.  Le  pape  fe  plaça  fur  le  fiege  le  plus  élevé.  Le 
patriarche  d'Antioche  lui  ôta  fa  thiare ,  &  après  quel-: 
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An,  1417.  4UCS  autres  cérémonies ,  trois  cardinaux  lui  mirenc  la 
couronne  fur  la  tête ,  un  cardinal  alluma  l'étoupe  qu'il 
portoit  &  la  brûla ,  en  difant  tout  haut  par  deux  fors, 
faint  Père ,  ainfi  parte  la  gloire  du  monde.  Enfin  cha- 
cun reprit  fa  place  pour  entendre  le  Te  Deum  en  mulî- 
que ,  &  ainfi  finit  la  cérémonie. 
te»  JiiffSiî'ent      ^  P^P^  (^ovùt ,  &  s'en  rctouma  proceflîonnellement: 
?•'*  bommage  au  dans  Ic  chcmin  les  juifs  de  Conftance  vmrent  lui  faire 
hommage  avec  des  flambeaux  à  la  main ,  chantanr  à 
leur  manière.  L'un  d'eux  portoit  le  décaloguc  &  les 
cinq  livres  de  Moyfe,  qu'il  prelenta  au  fouverain  pon- 
tife.  Les  auteurs  varient  fur  la  manière  dont  le  pape 
reçut  les  Juifs;  \ts  uns  difent  qu'il  prit  le  volume,  & 
dit  en  le  leur  rendant ,  qu'ils  avoient  une  loi ,  mais 
qu'ils  ne  l'entendoient  pas,  que  \ts  choies  vieilles  étoienc 
paflees  pour  faire  place  aux  nouvelles.  Les  autres  pré- 
tendent que  fur  le  refus  que  fit  le  pape  de  recevoir  le 
volume  de  leur  loi ,  l'empereur  le  prit ,  dit  aux  Jui/V, 
que  leurs  loix  étoient  juftes  &  bonnes ,  &  qu'ils  étoienc 
fepréhenfibles  de  ce  qu'ils  ne  les  obfer  voient  pas  com- 
me ils  le  dévoient.  Le  pape  fe  tourna  enfuite  vers  eux, 
pria  Dieu  de  leur  ôter  le  voile  de  devant  les  yeux ,  afin 
qu'ils  apperçufient  la  lumière  de  la  vie  éternelle,  & 
leur  donna  fa  bénédi<5lion, 

Martin  V.  ne  penfà  plus  qu'à  notifier  fon  éleâion 
à  tous  ïts  princes.  Il  envoya  l'archevêque  de  Bourdeaux 
à  Alfonfe  roi  d'Arragon ,  qui  le  reçut  très-favorable- 
ment. Ce  prince  députa  auffi-tot  quelques  évêques  à 
Pierre  de  Lune,  pour  lui  faire  fçavoirce  quis'étoit  pafFé 
à  Conlîance,&  pour  tâcher  de  fléchir  ce  vieillard  obfti- 
né  ;  mais  il  fut  toujours  inflexible.  Louis  de  Fiefquc 
cardinal  du  titre  de  faint  Adrien ,  fut  envoyé  en  France. 
Mais  cette  ambaiTade  n'eue  pas  un  £i  heureux  fuccès  que 
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celle  d'Arragon.  Le  roi  charles  VI.  à  l'arrivée  du  légat,  A  N.  1417, 

fit  tenir  une  grande  alîemblée ,  où  l'on  décida  ,  qu'on 

ne  rendroit  aucune  obéiflance  à  qui  que  ce  fût  qui  eue 

été  élu  pape  à  Confiance ,  jufqu'à  ce  que  les  ambailà- 

deurs  François  fuflent  de  retour  &  en  pleine  liberté  , 

&  que  l'on  eût  appris  d'eux  que  Véle6iion  avçit  été 

faite  librement  &  canoniquement;  qu'alors  Charles 

VI.  agiroiten  roi  très-chrétien ,  &  d'une  manière  donc 

tout  le  monde  auroit  fujet  d'être  fàtisfait. 

Dans  le  même  mois  le  pape  reçut  une  lettre  de  l'é-       txxxK; 
le<5leur  Palatin  ,  qui  le  félicitoit  fur  {on  élection,  qu'il  tionspour^d^ma^ 
,    avoit  apprife  le  quinzième  de  Novembre  par  le  bruit  l'rm\"J*di%'t 
public.  Le  pape  s'appliqua  à  faire  dès  le  lendemain  de  s''^«' 
fbn  éle<5lion  hs  règles  de  la  chancellerie  Romaine: 
mais  il  s'agiflbit  d'autres  reglemens ,  &  ce  qui  dévoie 
le  plus  occuper  le  pontife  »  étoit  la  réformation  de  l'é- 
glife.  Aufli  le  lendemain  du  couronnement,  les  cinq 
nations  s'alîemblerent ,  &  prirent  la  réfolution  de  de- 
mander au  pape  cette  réformation  qu'il  avoit  promire 
de  faire  après  qu'il  fèroit  élu ,  fuivant  le  plan  du  collè- 
ge réformatoire.  Martin  V.  le  promit,  &  même  ordon- 
na de  nommer  ,des  députés  pour  y  travailler  avec  Iïk 
cardinaux,  qu'il choifit  lui-même.  En  effet,  on  com- 
mença :  mais  comme  les  nations,  ne  pouvoient  conve- 
nir entr'elles  ,&  que  ces  cardinaux  n'agilToient  que 
très-lentement i  la  nation  Allemande  préienta  un  mé- 
moire aux  nouveaux  commiiTaires  de  la  réformation  , 
où  elle  demandoit  :  Que  le  fiege  apoftolique  fe  conten-  xc. 

tardes  réfèrves  contenues  dans  le  droit,  &  que  du  relie  niùoaAikaalàel 
il  laiflac  les  métropolitains,  les  évêques, les  prélats ,  les 
chapitres,  les  collèges  ,  &  les  autres  patrons  ou  colla- 
teurs  ecclefiaftiques  dans  leur  droit  d'éle<5lion,  de  con- 
firmation;^ de  collation  ^  de  préfentacion ,  &  de  toute 
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TTJ  j^j-  autre  difpofition  à  l'égard  des  archevêchés,  évêchés  y 
prélatures,  &  autres  dignités  &  bénéfices  ecclefiafti- 
ques ,  félon  la  difpofition  de  quelques  anciens  conciles 
généraux ,  &  félon  l'intention  du  fondateur ,  fauf  le 
droit  du  fîege  apoflolique  fur  les  églifès  Se  monafteres 
qui  lui  font  fournis  immédiatement ,  ou  par  privilège, 
d'exemption.  Que  quand  un  coUateur  auroit  plus  de 
cinq  bénéfices  à  fa  collation ,  le  pape  pourroit  donner 
une  grâce  expe6btive  pour  un ,  &  que  les  réfervations 
exceffives  portées  par  les  règles  de  la  chancellerie  fè- 
roient  abolies.  Pendant  qu'on  parloit  ainfi  de  réforma- 
tion ,  le  pape  reçut  les  ambaflàdeurs  de  Jeanne  reine  de^ 
Naples  >  qui  venoientlui  rendre  hommage ,  &  lui  of- 
frir du  fècours  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  faint 
Pierre ,  qui  depuis  long-temps  étoitau  pillage ,  Se  pour 
lui  remettre  le  château  faint  Ange ,  avec  les  villes 
d'Oftie  &  de  Civita-Vecchia ,  que  Sforce  général  des 
armées  de  cette  reine  avoit  reprifes  fur  Braccio.  On 
ne  fçait  pas  quel  fut  le  fuccès  de  cette  affambaflàde. 
xci.  Ange  Corario ,  connu  fous  le  nom  de  Grégoire XII. 

cttgoiiexa.  mourut  enfin  à  Recanati  dans  la  Marche  d'Ancone  , 
âgé  de  quatre-vingt-douze  ans ,  le  dix-huitiéme  d' Oc- 
tobre de  cette  année  ;  mais  on  n'en  eut  la  nouvelle  à 
Confiance  que  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Com- 
me il  avoit  cédé  volontairement  le  pontificat ,  Martin 
V.  lui  fit  faire  des  obfèques  magnifiques  le  vingt-Cxié- 
me  de  Novembre  ;  &  trois  jours  après  il  tint  fon  pre-. 
mier  confiftoire  dans  le  palais  épifcopal. 
xcii  ^^  première  affaire  qu'on  agita ,  fut  celle  des  ducs 

Le  pape  Martin  dc  Bavicrc.  Lc  papc  informé  de  l'infulte   qu'Henri 
lïîerMnfiÊSre!'*'  avoit  faitcàLouis  de  Bavière,  &  ayant  entendu  l'avo- 
VonJn-Hardt.tom.  cat  dc  celui-cl,  promit  de  rendre  juftice ,  après  qu'on 
4/.  i4>7.  ,       en  auroit  délibéré.  On  plaida  enfuite  pendant  deux 
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heures  raflfaire  deTévêque  deScrafbourg  avec  {on  cha- 
pitre ,  &  cependant  on  ne  décida  rien.  Le  pape  nom- 
ma le  cardinal  de  Plaifànce  Se  celui  de  faint  Marc  pour 
l'examiner  plus  à  fonds ,  &  lui  en  faire  le  rapport. 

Le  feptiéme  de  Décembre  >  à  fept  heures  du  matin  i 
le  prieur  des  Bénédiâins  de  Lucerne ,  fut  aiTafîiné  fur 
un  pont  de  Confiance  par  un  (celérat  que  les  Bour- 
geois de  Lucerne  avoient  engagé  à  ce  mauvais  coup, 
parce  qu'ils  avoient  perdu  un  procès  contre  les  Béné- 
didlins.  L'afTafîîn  fut  arrêté ,  &  après  avoir  confefTé 
fbn  crime  ,  on  le  traîna  à  la  queue  d'un  cheval  dans  la 
rue  ,  où  il  avoit  fait  le  meurtre  ,  jufqu'au  lieu  du  fup- 
plice,  où  il  fut  roué. 

Le  pape  lit  publiera  fon  de  trompe  le  dix-feptiéme 
du  même  mois,  que  tous  ceux  qui  auroient  des  grâces 
à  lui  demander,  fe  trouyaflènt  le  même  jour  dans  fon 
palais.  L'aflèmblée  fut  nombreufe  :  Martin  étoit  ac- 
compagné des  cardinaux ,  de  l'empereur,  des  princes 
&  des  électeurs.  Il  entendit  les  demandes  des  particu- 
liers ,  ÔC  fit  expédier  plufieurs  bulles.  Le  lendemain  il 
tint  un  confîftoire,  où  il  jura  la  profefïïon  de  foi  de 
Boniface  VIIL  en  préfence  des  députés  des  nations  qui 
l'avoient  élu  :  &  par  cette  profeffion  il  promettoit  de 
n'aliéner  en  aucune  façon ,  ni  fous  quelque  titre  & 
quelque  prétexte  que  ce  fût  les  biens.dc  l'églife  :  de 
maintenir  la  discipline  ecclefiaftique  ,  &  de  la  faire 
rétablir  par  le  confeil  des  cardinaux  ,  lorfqu'on  l'au- 
roit  violée  en  quelque  point.  Cequiparoîtoppoféauî^ 
règles  de  la  chancellerie  qu'il  avoit  .fait  dreflèr.  On 
rapporte  à  ce  temps-ci  le  traité  que  Maurice  de  Prague 
compofa  par  ordre  du  concile,  contre  la  communion 
fous  les  deux efpeces,  &  en  particulier  contre  le  traité 
que  Jacobel  avoit  écrit  en  141 5*  pour  {butenir  cette 
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pratique.  Teutes  ces  preuves  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  qui  font  dans  Gerfon ,  &  dont  on  fe  (èrt 
ordinairement.  Il  répond  aux  autorités  de  l'écriture  , 
des  pères  &  des  fcholailiques ,  que  Jacobel  avoit  allé- 
guées en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux  eCpè- 
ces ,  &  rapporte  les  raifons  ou  les  inconveniens  qui 
avoient  obligé  Téglife  à  retrancher  la  coupe  au  peuple. 

Ontint  la  feffion  quarante-deuxième  le  mardi  vingt- 
huitième  de  Décembre  ;  ce  fut  la  première  à  laquelle 
Martin  V.  préfida.  L'empereur  y  fut  préfent  avec  tous 
les  princes ,  les  prélats  &  les  ambaffadeurs.  Après  la 
mefle  de  la  fête  des  faints  Innocens ,  qui  fut  célébrée 
parTévcque  de  Concordia,  &  les  prières  accoutumées, 
le  cardinal  de  faint  Marc  lut  une  bulle  adreflee  à  l'em- 
pereur, par  laquelle  le  pape,  de  l  approbation  du  con- 
cile ,  décharge  ce  prince ,  l'élecfleur  Palatin  &  Louis 
de  Bavière  de  la  garde  de  Balthafar  Colîà,  ci-devant 
Jean  XXIIL  qui  depuis  deux  ans  &  demi  étoitprifon- 
nier  tant  à  Heidelberg  qu'à  Manheim  ;  à  la  charge  de 
le  remettre  entre  les  mains  de  ceux  que  fa  fainteté 
i)ommeroit  pour  le  recevoir.  Il  eft  dit  dans  cette  bulle 
que  la  dépofition  de  Balthafar  Colfaétoit  canonique. 

On  croit  que  ce  fut  immédiatement  après  cette  CeC- 
Hon  que  Martin  V.  nomma  cardinal  Henri  de  Beau- 
fort»  fils  du  duc  de  Lancaftre  évêque  de  Winchefter, 
^  qu'il  le  fit  fon  légnt  dans  le  pays  de  Galles  &  en  Ir- 
lande. Cette  éle6lion*fut  conteftée  en  Angleterre ,  & 
4'archevêque  de  Cantorberi  en  écrivit  au  roi ,  pour  lui 
repréfenter  que  le  pape  en  envoyant  un  légat  agiiToit 
contre  les  loix  du  royaume  ,  &  contre  les  privilèges  du 

frimât  d'Angleterre  ,  &  lui  confeilloit  de  défendre  à 
évêque  de  Winchefter  de  prendre  la  qualité  de  cardi- 
nal légat. 

Le 
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Le  premier  jour  de  Jai^vier  de  Tannée  (uivante  141 8.   .  ^ 

le  pape  célébra  folemnellcment  la  nveflè ,  &  donna  la  ^*  ^4c^o. 
bénédi^ion  au  peuple.  Après  le  Sacrifice  l'empereur  xcvn. 
monta  les  dégrés  de  .l'autel ,  le  pape,  les  cardinaux  &  iioit*s?pft>oSrS 
tous  les  autres  étant  aflis  ,  &  créa  chevalier  Henri  de  <*«  *^o"»ù"r 
Hulm  conful  de  Confiance ,  à  caufe  des  ièrvices  im- 
portais qu'il  avoit  rendus  au  concile.  Le  vingt -qua- 
trième fuivant  le  pape  aflèmbla  une  congrégation  gé- 
néral des  cardinaux  9  patriarches,  {urGhevêques,.&  de 
cous  les  prélacs,  des  princes  &  de  la  noblef^ ,  pour  re- 
connoître  folemnellement  Sigifmond  roi  des  Romains. 
JNAartin  célébra  la  meffe ,  l'évêque  de  Coire  fit  le  dii^ 
cours  ;  après  quoi  Sigifmond  Ce  mit  à.genoux  devant  le 
pape;  qui  le  reconnut  pour  légitime  roi  des  Romains,  & 
xiéclara  qu'il  fuppléoit  par  ton  autorité  apoftoiique  à 
xous  les  défauts  qu'il  poûrroit  y  avoir  eu  dans  Con  élec- 
.tion.  Enfqite  il  mit  une  couronne  d'or  entre  les  mains 
.des  cardinaux  dé  Viviers  &  des  Urlins ,  qui  la  po(èrenc 
iflir  la  tête  de  l'empereur ,  qui  de  Ton  côté  promit  ÔC 
:)ura  fidélité  au  fiége  apoftolique.  Le  pape  promit  de 
ù  part  d'avoir  pour  lui  le  refpeâ  &  les  égards  qui 
iétoient  dôs  à  un  empereur.  Cette  cérémonie  n'écoic 
qu'une  confirmation  de  fbn  couronnement  fait  à  Aix* 
la- Chapelle.  Mais  les  empereurs  en  ce  temps^là  ne  por- 
toient  que  le  titre  de  roi  des  Romains  >  tant  qu'ils  n'a- 
boient pas  été  couronnés  à  Rome.  xcvnr 

Cependant  les  nations  prefToient  lepape.de  travail'  Mémoire  *  de* 
1er  à  la  réformation  que  Ton  avoit  promifè,  &  fuppor-  5i!nrïï'''téformi 
toient  impatiemment  un  fî  long  délai  dans  une  affaire 
fi  importante.  Les  Allemands  préfenterent  un  mé- 
«moire  où  ils  demandôient  que  Ton  ftatuât  prompte- 
met  fur  les  dix-huit  articles  de  réformation  que  Ton 
avoît  Dropofés  dans  la  quatrième  leiîioii.  Ce  mémoire 
Tome  XXI.  •  Ppp 
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An.  141 8.  étoic  écrit  avec  beaucoup  de  ménagement. 

Les  François  fe  joignirent  aux  Àllemancls  pour  de- 
LMiFrançois  &  mandcf  la  réformation ,  ils  allèrent  trouver  l'empereur 
m*nl.î'^auffi  **£  &  Ic  preflèrent  inftâmment  d'engager  le  pape  à  mettre 
téfortnation.        j^  ^jemiere  main  à  ce  grand  ouvrage  :  mais  il  les  ren- 
voya ,  en  leur  difant  que  quand  il  les  avoit  preffés  de 
faire  réformer  l'églife  avant  qu'on  élût  un  pape  ,  Us  n'a- 
voient  jamais, voulu  y  acquiefcer  ;  que  préfèntemenc 
qu'ils  en  avoient  un ,  ils  pouvoient  s'adredèr  à  lui  pour 
faire  cette  réformation.  Les  Efpagnols,  dont  quelques-: 
uns  favorifoient  fous  main  Pierre  de  Lune,  parloient 
plus  librement  que  les  autres  ,  ils  publioient  des  écrits 
fort  piquans  contre  la  fîmonie ,  &  menaçoient  même 
ouvertement;  le  pape ,  's'il  ne  vbuloit  pas  corriger  les 
tepape'rifente  ^^"**  ^3"*'*  importuiié  de  ces  inftanccs  des  nations» 
aux   nationt  un  donna  fur  la  fin  de  Janvier  un  projet  de  réformaeion 
«nation.  *  '  °'"  fur  Ics  dix-huit  articles  d«nt  les  Allemands  venoienc 
r,nier  -  Harjn  ^^  réitérer  la  demande.  Il  le  mit  entre  les  mains  dès 
*^  4.  /.  150».      députés  des  nations  pour  l'examiner ,  &  il  paroîc  qu'il 
y  accordoic  prefque  tout  ce  que  les  nations  avoienc 
demandé,  excepté  le  huisiéme  article  fur  lequel  il  ne 
fait  point  de  réponfe  ;  &  fur  le  treizième  qui  regard 
la  dépofîtion  du  pape  ,  il  dit  :  On  ne  croit  pas  qu'il 
faille  rien  décider  de  nouveau  là-delTus ,  &  tel  a  été 
aufïi  le  fèntiment  de<«plufieurs  nations. 
-Pierre  de  Lune  dit  Benoît  XIU.  toujours  entêeé 
Deux  cardinaux  d'une  dignité  dont  il  ne  poifédoit  que  l'ombre,  &  qui 
icu^rlépS*?  le  rendoit  en  effet  malheureux  ,  ne  voulut  point  fe 
conflance.  rendre  aux  remoutrances  d'Alfonfe  roi  d'Arragon ,  ni 

sponi.  a  «I».  141»  aux  foliicitations  de  trois  ou  quatre  cardinaux  qui 
étoient  encore  avec  lui ,  &lui  confeilloient  de  fe  (b*^ 
mettre  au  concile  de  Confiance  &  de  reconnoître  le 
nouveau  pape.  Manin  crut  qu'il  devoit  profiter^  des 
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bonnes  difpofîcions  où  il  voyoit  ces  cardiuaux  ',  que    .  ^ 

Tintérêt  ne  pouvoit  lier  fortement  à  une  homme  aban-  *  ^  ' 
donné  perfécuté.  Il  leur  fit  dire  que  s'ils  vouloienc 
fe  détrcher  de  Benoît ,  ils  pou  voient  compter  fur  fa 
proteâion.  Cette  promefle  en  gagna  deux,  qui  envoyè- 
rent leurs  députés  à  Confiance ,  où  ils  furent  reçus 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Ils  eurent  au- 
dience le  dernier  du  mois  de  Janvier,  &  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  Martin  V.  de  forte  qu'il  ne  rjefta  plus 
que  deux  cardinaux  à  Benoit  XIII.  l'un  étoit  Julien 
<rOblat ,  &  l'autre  Dominique  de  Bonnefoi  chartreux  , 
tous  deux  Efpagnols. 

Au  commencement  de  Février  l'empereur  aflembla 
les  princes  &  les  prélats ,  pour  délibérer  fur  TafFaire  du 
Aie  d'Autriche  î  i'éleâeur  de  Brandebôug  préfîdoit  à 
cette  affemblée.  On  y  réfolut  que.  le  duc  obligeroic 
tous  ceux  de  fès  vaflàux  qui  refufoient  de  reconiioître 
l'empereur ,  de  s'y  fbumettre  ,  ou  qu'il  confèntifoic 
qu'on  les  y  forçât,  - 

•  Quelques  jours  après  l'empereur  nomma  des  ambaf- .  .      ï<^  i. 

Y»    1  *  j.  ■'■        '     ty  t  j'ere  i  v  Accommodement 

ladeurs  pour  divers  pays.  Sur  quelque  ditiérend  lurve-  •' entre   lempereuc 
n«  entre  Sigifmond  &  Philippe-Marie  duc  de  Milan,  .''^*'"' '*^"'*"- 
cîe  dernier  avoit  envoyé  à  Confiance  l'abbé  Mahfrede  ««/«•".» 418- «h 
dé  la  Croix  pour  faire  hommage  du  Milanois  à  fà  ma- 
jeflé  impériale;  mais  comme  il  furvint  enfuité  de  nou- 
veaux démêlés  entr'eux ,  l'empereur  à  la  irequiOtion 
aux  duc ,  envoya  l'évêque  dé  Paflàu  &  le  comte  d'Ot- 
tîngen  à  Milan  pour  les  terminer  à  l'amiable.  Une  des 
conditions  du  traité  fut  que  le  duc  de  Milan  joindroic 
{es  troupes  à  celle  du  Monferrat  pour  faire  la  guerre 
saix  Génoiç  dont  l'empereur  n'étoit  pas  content.  Mais 
il  y  eut  lieu  de  douter  que  ce  duc  fat  fincere  ;  on  l'ac- 
|5ufa  d'avoir  fait  couper  la  têre  à  Beatrix  Tenda  fon 
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époufe  ,  qu'il  croyok  d' intelligence  contre  luia^ecW 
aflibaiTadeurs  de  Sigifmond. 

Le  comte  de  Schawartzembourg  avec  d'fut^res  fei- 
gneoTS  de  Bohême  fut  auflî  envoyé^à  Bâle,  pour  enga- 
ger ks  habitans  de  cette  ville  à  remettre  à  r^mpeieur 
les  places  qu'ils  avoient  prifès  fur  le  doc  .d'Autriche 
depuis  Bâle  jufqu'à  Zurich.  Mais  ils  ne  rendirent  rien, 
Se  en  furent  quittes  pour  une  bonne  fomme  d'argeac. 
L'empereur  s'accommoda  de  même  avec  les  autres  vU- 
les  de  Suiilè.  Il  envoya  aulTi  à  Mayence ,  à  Vortnes  dt 
à  Spire  pour  redemander  quelques  villes  du  Palaûnsc 
&  des  environs  qui  avoient  appartenur  à  l'empire...  Ces 
TîUés  envoyèrent  leurs  députes  à  ConSance  pQur  çn 
traiter  avec  l'empereur;  mais  ils  s'en  retoumoFom  (am 
rien  conclure ,  horpis  ceux  de  Mayence  à  quiU  li^mic 
quelques  impôts. 

Le  concile  ne  regardant  pas  lerchtfmecoQHQic^^otiC^ 
à-fait  éteint,  tant  que  Benoit  demeureroit  obftifl^  dw$ 
fa  prétention  d'être  feul  le  pape  légitime ,  reÈpré(êma  à 
Martin  V.  qu'il  falloit  le  fommer  par  une  aivbafiàde 
plos  folemneile,  de  céder  Se  de  reconnaître  (e  pape  9 
Si  de  le  menacer  de  l'y  forcer  par  toutes  les  peinjestccS 
cléfîafttques.  Le  cardinal  de  Pife  fut  envoyé  pour  cqc 
effet  légat  en  E(pagne>  &  de  Ton  côté  Temporeur  écri^ 
vit  aux  rois  d'Arragon  ,  de  Caftille  &  autres  ,  pesur  Içf 
prier  de  faciliter  la  négociation  du  lé^at.  Mats  le  car* 
dinal  de  Pifè  ne  fut  pas  plus'beareux  que  d'amres  qu'oa 
avoît  déjà  envoyés  à  Benoît  dans  le  même  delTeln.  L'an- 
tipape fe  contenta  de  répondre  qu'on  devoit  fc  repo/èr 
fur  lui  du  foin  de  pacifier  l'églifc,  &  qu'il  en  vouloir 
conférer  lui-même  avec  Martin  V.  Mais  Iç  cardinal 
regardant  cette  réponfe  comme  une  défaite  ,  fulmina 
par  tout  l'Arragon  des  bulles  d'excommunicationcou- 


Ire  Benoît ,  -^  CQn.tre  Us  deux  cardinaux  qui  ^toient  T  ^ 

dena.eurés  gupr.ès  de.Iui.  -   ^*  '4^^« 

Sur  ççs  çn.txefaites  Martin  V.  ^  le  roi  d'Arrc^gop  fèr         cv. 
brouillèrent;  celui  ci  ayoit  envoyé  au  pape  une  amb-^fl  tr(.^7'!'!T&T 
fkdfif  pour  lui  demander  qu'en  cpnfidération  des  dé-   roi  dAnagon. 
penfes  que  fon  père  Ferdinand  &  lui  avoienc  iaiies 
pour  la  paix  de  Téglife ,  il  lui  accordât  à  perpétuée  le 
Jroit  de  djipoftfr  des  bi^néfices  de  la  Sicile  &  de  la  Sar- 
4aigne>  (ans  ^ci;e.  fujet  à  aucune  redevance  au  fiége 
apoftolique ,  Sç^  ouçre  cela  une  partie  de  la  dix  me  des 
bi«ns  ecçléflaftiques  qui  appartenpient  au    fiége  de 
Rome  d^ns  -FArr^gon»  ^1  demandpit  encore  quelques 

E laces  de  k  diépeua^açé  4es  chevaliers  de  Khodes ,  ^ 
i  dfQiK<Jc!  4onAer  un  grand-maître  à  quelque  autre 
ordre  de  chevalerie.  Coninielep.apet-irpit  tous  les  ans 
dix-  huit-mille  ipiorins  de  h  Sicile  ^  de  la  Sardaigne  , 
il  ne  Jugea  pas,  à  propos  d'4iénçr  un  revenu  fi  confidé- 
rable ,  ^  ne  roffrit  feulpnvent  que  pour  cinq  ans.  Ce 
refus  iriçita  tellement  le  roi.  d'^rràgon*,  qu'il  (e  rangea 
du  pîirti  de  Piere  dç  Lune,  qupiqiîe  d'abord  aflèz  fe- 
crçtemenc^  mais  enfuite  il  rappella  fes  ambailàdeurs  de 
i^ontifiJXce,  ^  leur  défendit  d'eotr^r  dans  fon  royaume  : 
|>^rçe  qu'Us  avpjenc  mal  foutenu  y  difoit-il ,  Tes  intérêts 
s|upr.ès  4u  pape.  Cette  conduite  dit^iinua  beaucoup  le 
crédit  du  concile  de  Confiance  en  Arragon» 

Alfpnfe  qui  cepenjant  ^le  Ypuloit  point  d'éclat  y  réi- 
téra fes  4çwndes auprès  du  pape;  À  tout  ce  qu'il  eii 
put  obçenir^  fut  que  s'il  pou  voit  faire  forcir  Pierre  de 
î-une  de  Panifcqle  &  le  rgnger  à  fon  devoir  ,  il  lui  ac- 
corderoit  avec  le  fort  &  la  ville ,  tout  le  revenu  des 
bénéfices  qui  en  dépendoient  pendant  leur  yavance* 
Cette  réponfe irrita  Alfonfe  plus  que  jamais  :  il  répon- 
dit qu'il  ptétendoit  bien  fe  rendre  maître  de  Panifcole , 
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I'  {ans  faire  aucune  violence  à  Benoît.  Cette  divifion  fut 

^  7'  une  fèmence  d'inimitiés  &.de  qderelles  entre  Martin 
V.  &  Alfonfe  ,  &  elles  durèrent  jusqu'après  la  mort  de 
Benoît  XIII.  qui  n'arriva  qu'en  1424. 

Le  dix-neuviéme  de  Février  il  arriva  une  ambaflâde 
Ambaflade   des  folemnelle  de  la  part  de  Manuel  Paleologue  empe* 
de  Conftanc""'^'^*  'cu""  ^«s  Grccs ,  &  dc  Jofeph  patriarche  de  Conftanti- 
Dapia.iiHitt.tm,  "°P^^  >  P^""^  f^**"®  ^^  concile  des  propoCtfons  de  ré.u- 
u./.»7.         '  nion.  Le  chef  de  cette  ambaflade  étoit'George  archevê- 
que de  Kiovie  :  il  étoic  accompagné  de  plufieurs  prin- 
ces Tartares,  &  de  dix-neuf  évêques  du  rit  Grec.  Ils 
furent.reçûs  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  folemnité» 
L'empereur  lui-même,  les  princes  &tout  le  clergé  allè- 
rent en  cérémonie  au-devant  d'eux  :  &  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  furent  à  Confiance  ,  ils  y  eurent  uAe 
entière  liberté  de  faire  le  fèrvice  divin  félon  leurs  rits 
&  leurs  cérémonies.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  ambaf- 
fàde  ait  eu  aucup  fuccès.  On  trouve  dans  Rayna/dus 
1Uj9»iJ.  M,  uis.  continuateur  de  Baronius  y  une  lettre  de  Manin  V.  au 
fîls  de  Manuel  y  dans  laquelle  il  lui  mande  que  l'ambaf*' 
fade  Grecque  fût  favorablement  écoutée.  M.  Dupih 
dit  que  le  pape  renvoya  à  Conftantinople  jEudemon 
Jean  avec  des  préfenis  &  des  .filles  d»  qualité  que  l'on 
donna  en  mariage  à  des  feigneurs  Grecs ,  cntr'autrcs  la 
fille  du  duc  de  Montferrat  à  Jean  Paleologue ,  ^  celle 
du  duc  d'Urbin  à  Théodore  fon  frère  ;  &.  Raynaldus 
ajoute  que  ce  fut  à  condition  que  les  femmes  Latines 
qui  épouferoient  dts  Grecs  auroient  la  liberté  de  fui-? 
yre  le  rit  Latin  ,  &  demeureroient  fous  robéilTance  du 
pape  fans  être  inquiétées. 

Comme  Ladiflas  roi  de  Pologne  s'étoir  fort  employé 
p  :  ^'^  "/  ,..«,  pour  la  converfion  dts  infidèles  dans  la  Samogitie  ,  & 

rnvil"ges   aocor*  r  •  i/i/->'i  .«'' 

d''s  a  le  pape  au  ayoic  wès  -  biçH  féconde  les  foins  du  concile  •  ayant 

fol  4iB  Pologne,  * 


t  t  V  R  E  C  E  NT  -  Q  U  A  T  R  I  i  M  É.  485: 

Fondé  un  grand  nombre  d*églifes  qu'il  entretenoit  à  A  n.  141^. . 
{ks  dépens ,  le  pape  confirma  tous  les  privilèges  que  ce 
prince  avoit  obtenu  de  (es  prédéceflèurs.  Il  donna  deux  r-t'"".*».  141  »• 
bulles  datées  de  Confiance ,  Tune  du  quatrième  &  l'au- 
tre du  treizième  de  Mai.  Il  lui  accorde  la  qualité  de 
vicaire  général  de  l'églifè  dans  le  royaume  de  Pologne 
&  dans  la  Ruffie  Polonoife.  Il  confirme  les  privilèges 
accordés  par  la  même  çonfidération  à  Withold  grand 
duc  de  Lithunanie ,  Scie  fait  auili  ion  vicaire  générai 
dans  cette  province  :  enfin  de  concert  avec  l'en^sereur, 
il  ordonna  une  trêve  d'un  an  entre  les  Polonois  &  les 
chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  9  à  coron»encer  le 
vingtième  de  Juillet.  Pour  la  sûreté  de  cette  trêve ,  les 
chevaliers  dévoient  remettre  entre  les  m^ins  des  P  olo - 
nois  quatre  places  >  à  condition  qu'elles  ne  fèroient 
point  fortifiées ,  &  que  le  roi  de  Pologne  ne  préten- 
aroit  aucun  droit  fur  elles.  Martin  V.  publia  aufll  par 
{a  bulle  du  mois  d'Avril  une  croifàde  pour  exhorter  les 

Î>  rinces  chrétiens  à  aflîfter  Jean  roi  de  Portugal  contre 
.  es  Maures  ,.  fur  lefquels  il  avoit  déjà  pris  Ceuta  dès 
Tannée  1415.  * 

L'archevêque  de  Gnefne  étant  à  Paris  avec  Tempcr         ^^ 
reur,  avoit  trouvé  le  livre  léditicuxae  Jean  de  Falken-r  «on  du  livre  d« 
berg  religieux  dominicainde  Caminieck ,  contre  le  roi  bcîg  t&  clt&kT 
&c  le  royaume  de  Pologne  en  faveur  des  chevaliers 
Teutoniques ,  &  le  prélat  à  fon  retour  fit  emprifonner 
l'auteur  qui  étoit  encore  à  Confiance.  Ce  libelle  ell 
adreifé  à  tous  les  rois  >  princes ,  prélats ,  &  générale- 
ment à  toute  la  .chrétienté  ;  &  Falkenberg  y  promet 
ia  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  voudront  fè  liguer 
pour  exterminer  les  Polonois  &  Ladiflasleur  roi.  On     j^,    -  . 
t  rouve  dans  Dlugoffauteur  de  Thiftoire  de  Pologne,  la   pw^«.i  i'h,  lu  /. 
fentence  de  condamnation  que  les  députés  ayoïent  pro-  ''^' 


A  N.  141S. 


CXI. 

Lei  Polonois  ap- 
pellent du  pape  au 
(QncU»  procbaia. 


ex. 

Traité   de  GSrron 
eq  faveur  ict  Pp- 
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Continuation 
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48^  MlSTOlRE   ÊcCLESIAètlQÙl?. 

noncée  au  nom  da  concile  contre  ce  livre.  Cej^endatft 
quoique  cette  condamnation  eût  été  rëfolue  unanime- 
ment ,  elle  n'avoit  point  été  confirmée  dans  aucune  (èG 
flon  publique,  le  pape  qui  en  avoit  (igné  la  (èntence 
étant  cardinal ,  voulut  enfuite,  à  la  lollicîtation  des 
chevaliers  de  Prude,  la  caJTer»  ou  du  moins  l'adoucir. 

Les  Polonois  furent  tellement  irrités  de  cette  con- 
duite ,  qu'ils  appellerent  de  ce  déni  de  juftice,  &  même 
de  réle<5tion  de  Martin  V.  au  concile  futur.  Les^ran- 
^ois Te  j(}ignirent  aux  Polonois  dans  cette  Caulè,  parce 
que  les  principes  de  Falkénberg  étoient  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  de  Jean  Petit.  M'?is  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  purent  faire  condamner  en  plein  concile  ni 
le  libelle  de  Jean  de'Falkenberg,  ni  la  juftification  du 
duc  de  Bourgogne,  compofée  par'Jcan  Petit.  Ceft  de 
quoi  Gerfon  Ce  plaint  en  termes  fort  vifs  dans  le  dialo^ 
gue  apologétique  qu  il  compo/a  après  la  réparation  du 
concile.  Il  y  {butient  qu'il  eft  permis  d'appèller  du  ju- 
gemtnt  du  pape  en  matière  de  foi ,  parce  que  ce  juge* 
ttient  n'eft  pas  infaillible ,  comme  celui  du  concile  gé- 
néral :  ce  qui  fait  qu'en  matière  de  foi,  nulle  détermi- 
nation judiciaire  d'aucun  évêqne ,  pas  même  du  pape, 
n'oblige  les  fidèles  de  croire  une  vérité  comme  de  foi; 
quoiqu'elle  les  oblige  fous  peine  d'excommunication 
de  ne  rien  enfèigner  de  contraire ,  s'ils  n'ont  une  raifon 
évidente  de  s'y  oppofer  ,  fondée  fur  l'écriture  fàinte, 
ou  fur  la  révélation ,  ou  fur  la  détermination  de  l'églifè 
^  du  concile  général:  mais  en  tout  cas ^  dit-il ,  comme 
on  peut  appeller  d'un  évêque  au  pape,  on  peutappeller 
du  pape  au  concile  général, 

Lesdéfordres  des  Huffitesqui  continuoient  toujours, 
le  grand  nombre  de  ceux  qu'ils  féduifoient,  &  le  refus 
(jue  leurs  chefs  ayoient  faits  des  iaufs  -  conduits  que 

l'empereur 


tîVïlE    CÉîTT-iilTAtïLliME,'  '4S7  ■ 

fempereur  leur  avoit  offert  pour  venir  à  Confiance  An.  1418. 
vendre  raîfbn  de  leur  conduite,  engagèrent  les  pères    c»cuùhift,HujRti 
du  concile  à'drefler  vingt-quatre  articles ,  qui  puflent  '*  ^* 
remédier  «en  quelque  forte  au  mal  qui  (e  répandoit,  ils 
portent  :  Que  le  roi  de  Bohême  jurera  de  maintenir   ArtîchfSeff&ptt 
réglifê  Romaine  *&  les  autres  égliîès  de  fon  royaume  *«  c«jai«  comte 
dans  leurs  libertés ,  &  qu'il  ne  permettra  pas  qu'elles  . 

fôient  per fécutées  par  les  Huflîtes*  Que  toute  perfonne 
occlefiaftique  Sl  féculiere  qui  aura  tenu  la  doctrine  de 
Wiclef  &  de  Jean  Hus ,  fera  contrainte  de  l'abjurer , 
âc  punie  félon  les  loix  en  cas  de  refus*  Qu'on  rétablira 
les  éccleflaftiques  dépofledés  de  leurs  bénéfices  >   & 
qu'on  en  chaflfera  les  intrus.  Que  tous  les  biens  ecçle- 
fiaftiqués ,  les  reliques,  les  tréfors  des  églifès  j  &  géné- 
ralement to(\it  ce  qui  a  été  enlevé  fera  reftttué.  Que 
l'cniverfité  de  Prague  fera  réformée ,  &  entièrement 
purgée  de  Wiclcfites.  Que  les  principaux  hérétiques 
îèront  cités  en  cour  de  Rome.  Qu'on  renoncera  à  la 
communion  fous  lès  deuxelpeccs.  Que  les  livres  de 
Wiclef  (èront  remis  entre  le%  mains  du  légat ,  audî-bien 
ique  ceux  de  Jean  Hus  èç,  de  Jacobel  pour  être  brulésw 
Qu'on  défendra  de  chanter  les  chanfons  faites  contre  le 
eoncile  en  faveur  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague." 
Qu'il  fera  défendu  de  prêcher  fans  la  permilîion  des 
ordinaires.  Qu'on  obfervera  les  cérémonies  de  Téglife 
Komaine  à  l'égard  du  culte  des  images  &  de  la  véné- 
ration des  reliques.  Que  les  relaps  feront  brûlés.  Que  les 
ièculîers  feront  obligés  fous  peine  d'excommunication; 
de  prêter  fecours  aux  ecclefîaftiques  contre  les.tranfV 
grefleurs  dts  ces  ordonnances. 

En  conféquence  de  ces  articles  Martin  V.  publia        cxin. 
une  buUe  contre  les  HuffiteS  le  vingt- deuxième  de  contre  les  £«?.* 
février.  Les  éçlitions  qui  ont  été  laites  de  cette  bulle 
Tome  XXL  .Q<1^ 


J^ÎS      Histoire  Ecglisiastiqùs. 

.  />    ne  fe  f  eflèmblent  pas  en  coût.  i>ans  celle  de  Haguenaw 

^     *  en  1500.  la  bulle  eft  regardée  comme  celle  du  concile 

^^^^g"""'''"'*"  même ,  avec  ces  mots  ,Jàcro  apjrroBamë  ManciFia y  ai» 

stMjtr.  iifcTt,  f,  Jjcu  que  dans  les  autres  éditions ,  il  fèmble  que  ce  foie  le 

^  pape  qui  approuve  le  concile ,  par  ce  qu'il  y  a  à:  la  tête  ; 

Lettre  de  Martin  V.  qui  approuve  fe  condamnation 

écs  erreursdè  Wiclef  &  de  Jean  Hus  pononcée  par  le 

concile  de  Confiance.  Dansplufieurs  exemplaires  elle 

fè  trouve  adrefTée  au  Clergé  &  aux  inquidceuFS  de  laF 

foi  dans  la  Bohême ,  la  Pologne  &  l'Angleterre  ;  dans^ 

d'autres,  aux  arche  vêques>  évêques  &  incpifîteurs  rcn 

quelque  lieu  du'*monde  que  ce  foie.  Il  leur  or-donne 

d'examiner  tous  les  coupables  ^ de  juger  les  hérétique; 

&  leurs  fauteurs  félon  les  loix  r  ^  de  les  livrer  au  bras 

fëcùlier  9^  s'il  t&  néceifaire  v  il  enjoint  aux -rais  r  princes^ 

&  juges  féculiers  d'y  tenir  i^rement  la  main  ;  &  afiiï 

que  perfonne  n'^n'puiile  prétendre  caufe  d'ignorahcey 

le  pape  joint  à  fà  bulle  quarante-cinq  articles  dé  Wiclef 

%r/;cnr.»ixi;  &  trente  de  Jean  Huy  condamnés»  par  le  concâe,  (ùr 

'^  lefquels  il  veut  qu'on  intei;|pge  &  qu'on  fade*  juger  les; 

gens  fufpeéls. 

ntmu^'fBTie      ^®  premier  article  de  cette  bulle  eft  à  remarquer; 

^•n""  «tfcie  de  Martin  V.  veut  que  celui  qui  fera  fufpeâ ,  jure  qu'il 

"*"   *  croît  tous  les  conciles  généraux,  Sc  en  particulier  le 

concile  de  Confiance  repréfèntanc  l'éelifè  univerfèlle  9 

Se  que  tout  ce.  que  ce  dernier  concné  a'  «approuvé  ^ 

condamné, doit  être  approuvé^ &  condamné  par  tou9 

les  fidelesr  Ce  qui'  décide  formellement  que  ce  pape« 

ffegardé  ce  concile  comme  œcuménique  Sc  univerfèl  ^ 

&  comme  il  veut  que  toutes  les  décifîons  de  ce  même 

concile  (oient  approuvées  de  tout  le  monde,  il  approur 

ve  donda  fuperiorité  du  concile  fiir  les  papes ,  puifque 

cette  fuperioricé  fut4écidée  dans  k  cinquième  feSon» 


mtÊ^^mâÊm 


I#rVRE      CKNT-^UATinÏME.    •        4^^ 

M*  Schelefbat€  s'efforce  envain  de  fe  tirer  de  ceTaifon-   .  ^ 

nement  qui  paroît  convainquant;  &  il  prétend  inutile-  ^  ^*  141  ©• 
fnenc  que  le  pape  n'approuva  que  le^  décrets  du  concile 
<cn  faveur  de  la  foi ,  Se  pour  le  falut  des  âmes. 

Cette  bulle  de  Martin  iVvn'appîufa  pas  toutefois  les  ,     <:s^',    . 

/       f  I     t    Tt    1  *.  i,i  Erreurt  des  picards 

Révoltes  de  la  Bohême,  au  contraire  »  elles  augmentèrent  en  £«heine. 
confidérablement  cette  année  par  l^arriyée  de  quarante     b«/^  «></.  nri 
f>icaràs  qui  vinreot  de  France  à  Prague,  avec  leurs  ^•^*^'t:'»*' 
ièmmes  Se  leurs  enfafks ,  ayanjc  à  leur  tête  un  certain 
picard  dont  ils  prirent  le  nom.  Quelques  faiftor iens  onc 
capporté  que  ces  hérétiques  avoient  renouvelle  Terreuc 
^es»  Adamites .,  que  leur  chef  leur  ordonnoit  d'aller 
toujours  nuds ,  &  qu'il  leur  permettoit  d'époufcr  la 
f>remiere  femme  pour  laquelle  ilsfe fentoiem de  TincU-. 
nation,  iàns  autre  formalité  que  fà  fimple-pern^tidion. 

Le  pape  écrivit  dans  le  mois  4e  mars  de  cette  année  i^^^J^l  ç^^ 
une  lettré  aux  fèigneufs  de  Bohême,  pour  les  exhorter  feigneun  dcBohe. 
à'  renoncer  aux  erreurs  de  Jean  Hus  :  il  Ifeur  retrace  "  cwA/«/i*.4. 
xi'un  ftile  vif  &  animé  les  violences  Se  les  excès  que  les 
^ufliftes  cofnmettoienc  par  toute  la  Bohême ,  âc  les 
^reflê  de  s'o[^ofèr  de  toutes  leurs,  forces  à  ces  déibr-^ 
ares  ;  &  pour  joindre  autant  qutil  itok  -en  lui ,  i'aélion  . 
^  l'exhortation ,  il  envoya  le  cardinal  Jean  Dominlci        cxvii. 
de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs,  légat  en  Bohême  &  en  BoieST^dtpï 
Hongrie ,  pour  ramener  ces  furieux.  M^s  l'impunité  "«p"  <•«»  Huffite» 

4  «j        '    r  t  1         11      J      tic      ••!         àVenceûas, 

tes  avait  rendus  mlolens»  le  zèle  du  légat  fut  mutile ,   ^jnéU,im,  1418. 

(&  il  revint  fans  avoir  pu  appaifer  les  troubles.  Il  écrivit  "•*• 

«au  p^  de  à  l'empereur ,  qu  il  étolc  déformais  inutile' 

dt  parler  et  -d'écrire  contr*«œt,  ^  qu'il  n'y  avok 

^ue  les  armes  capables  de  -yaincre  leur  opiniâcrecé. 

<jerfon  avoit  donné  le  même  confèil  à  Sigifmond  àks 

l'année  p/écédeiue ,  mais  â  n'étok  pas  aifé  de  le  fuivre 

alors.  î^es  }l^Sxit$  s'àlTepjblercnt  le  fixiéme  d'avril 


■ *  4^      Histoire:    EccLésiASTKjus. 

An»  1418.  dans  le  château  de  Viflègrade >&  députèrent  Nicoî» 
de  Htrffinetz  aa  roi  Venceiks  pour  k  fupplicr  de  leijr 
accorder  plus  ,d*églifès  qu'ils  n'en  avoient ,  patce  que 
leur  nombre  augmentôieet  tous  les  jours.  Le  roi  fort  iuff- 
pris  &  très-mécontent  de  cette  proportion ,  le  renvoya 
à  trois  jjcnirs  pour  lut  dire  (à  réfblutionv 
exvDf.  Ce  terme  expiré,,  Venceflas  fit  dire  aux  Hautes  par 

iS^iXm  un  des  fcs  confeillers,  qu'il  étoit  bien  intentionné  pour 
Tencena»,.  zifca  à  ^yx  y  mai*  qu'Jl  vouloîc  dts  preuves  dé  leur  ebeiflànce;; 
qu'il  demandok  qu'à  certain  jour  ils  appOFta{]ent.leurs 
armes  au  palais ,  &  qu'ils  les  miflênt  bas  en  fa  préfence. 
Ctt  ordre  les  confterna,  ils  réfblufent  de  ne  pas  obéis. 
La  plupart  même  furent  d'avis  de  iè  dilTiper  &.de  s'en»- 
fuir.  Mais  Zifca  leur  représenta  qu'en  laifàne  une  ac- 
tion fi  lâcbe^  ils  tomberoîenc  dans  le  précipice  qu'ils^ 
peni{piem  éviter,  puifqu'on-  les  ruineroic  infaillible'^ 
ment  l'un^  après  l'autre  y  s'ils  rctournoicnt  eOmme  dtf 
fugitif  chacunt  dans  (à  mai(bn  ;  qv'it  connoiâoie  ie  tm' 
beaucoup  mieux  qu'eux  ^  qu'il  prendroic  tant  de  plaiûr 
à  les  vote  bienarmés»  qu'il  leuc  lailTefoit  leucs  armes; 
II  of&ic  de  fe  mettre  à  leur  tête  pour  les  conduire  aw 
.  palais  >>&  de  porter  là.parole.  A  cette  condition  letr 
Huilltes  changèrent  de  fènûmem.  Ziica  les  conduit 
devant  le  roi  à  qui  il  dît  :  Que  les  HuiStes  s'étant  aâènv^ 
blés  en.armes  fuivant  le  privilège  de  leucnation^  pour 
iè  garantir  de  leurs  adverâifesy  ils  avoient  reçu  ordre- 
de  venir  trouver  ùt  majefté  ;  &  que  s^'étant  imaginai  qiie 
e'étoit  pour  les  envoyer  combattre  fès  ennemis-»  ik 
.^toienc  prêts  à  répandre  ju{(]^'à  la  desniere-  gotite  dv 
leut  iàngdès  qu'ils  lesconnoitroient.  Venceflas  trompa 
par  ce  difcours  artificieux ,  &  clisffmé,du  courage  et 
de  la  Féfblution'  d»  Ziica^  les  renvoya  tranqplUuQeM: 
gheseitty 


Livre     CENT*QUATRiiMS»  4CT 

u  commencement  de  mars  le  pape  bénit  la  rôle   a  ^^    iai8 
ld*or  &  la  donna  à  l'empereur  Sigifmond ,  à  qui  elle  fut         '  x%      ' 
portée  fous  un  dais  fuperbe,  Se  préfèntée  par  les  cardi-  Sigicmondtéqokét 
jiaux  &les  autres  prélats  accompagnés  des  éleéleûrs  P«p«'»'o^e«i«- 
êc  des  autres  princes.  Sigifmond  qu'un  mal  de  pied»re- 
tehoit  au  lit  fe  fît  mettre  fu(  £bn  trône  pour  la  rece- 
voir avec  dignité.  î*ierre  de  BJois ,  auteur  du  douzième 
iïécle.làit  mention  de  cette bénédixSiion  de  la  rofe  d'or* 
On  en  trouve  encore  des  preuves  dans  un  fermon  d'In- 
nocent IIL  auiH-bien  que  dans  Guillavme  Durant  qui 
urivoic  dans  le  treizième  fiécle.  Elle  Ce  faifoit  à  Home 

•  •  ,  • 

^ans  le 'carême  trois  femaines  avant  Pâques;  &  on  lit    Hucttfie,  Uf.it$ 
^ans  André  Duchefne  ,  qu'Urbain  V.  donna  eh  1368L  f'f"''*r 
la  rofè  d'or  à  Jeanne  reine  de  Sicile,  préférablement  au 
joi  de  Chypre  qui  2toit  à  cette  cérémonie ,  êc  que  la 
coutume  d'envoyer  ces  rofes  aux  princes  &pnncefl^s^ 
^'eft  introduite  depuis  ce  temps-là. 

Quelques  jours  tiprès  cette  cérémonie  Martin  aflén»*     conm^doti  é 
.tla  un  confiftoire  touchant  le  dénîêlé que  les  Polonnois  Pfpe  «jm*  défend 
yay oient  eu  avec  lui  au  fîx>ét«ïu  livre  de.Falkenberg.^  gen«inia»»oa«ii«I 
idont  il  avoit  refufé  la  condamnation  ;  &,  comme 
ils  avoient  déclaré  qu'ils  étoient  réfolus  d'enappeller 
au  concile  prochain ,  il  donna  une  coaHitotion  par 
lîfquelle  il  déclara  »    qu  il  n'efl  permis  à  perfonne 
d'appeller  du  fbuverain  juge ,  c'eft-à-dire > félon  lui, 
^u  ûége  apoflolique,  ou  du  pontife  Romaia^  m  de 
décliner  fon  jugement  dans  les  caufès  de  foi,  qui  y 
comme  caiiiès  majeures  >  doivent  être  remîtes  à  fà  dé- 
iciiion.  Ce  fut  à  Toccaflon  de  ce  décret  du  pape  que 
Gerfbncompofà  un  traité  00  il  examine  s'il  eSt  permis 
d'appeller  du.  jugement  da  pape  en  matière  de  foi»  H        cxxi, 
y  foutiem  l'^fiîrmative  >&  il  oppofc  à  cette  confiitution  S'^^JS'  ^ 
.fde  J^ajrtiA  Y»  le  déciçc  de  la  doquiémc  feilbn  da 
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An.   1418.  *^o'^^^^  ^^  Confiance,  &  ajoute  plufieurs  raifbnspour 
^  *  *  prouver  fon  fcntiment,  toujours  fondé  fur  ce  prinr» 

»9o.fi^oi.         cipe»  quil  nya  lur  la  terre  aucun  juge  iniaillible; 
s»i"  «.  Il»»       ou  qui  ne  puiife  errer  dans  la  foi ,  que  Téglife  univer- 
fèlle  ou  le  concile  qui  la  repréfente.  * 
cxîfii.  Comme  le  pape  avoir  en  vue  de  terminer  le  concile; 

feOion.Dépretstou-  il  tmt  Ic  vingt-unieme  de  mars  la  quarante^troiuéme 

ûôndc%lucl!^*'  feffion  à  laquelle  ilpréfida;  mais-Tempereur  ne  s*y 
ubhim,H,i%,  trouva  pas.  Après  la  mefle  chantée  par  le  cardihal  de 

l»»fj»  faint  Marc,  on  publia  quelques  décrets  touchant  la 

réformation.  Le  premier  concerne  les  exemptions  ;  le 
pape  révoque  celles  qui  depuis  la  mort  de  Grégoire 
'XI,  avoient  été  accordées  fans  le  consentement  des 
ordinaires  ^  fans  connoiflànce  dç  caufè ,  à  la  réfèrve 
de  celles  que  l'on  avoit  données  çn  faveur  d'une  fon- 
dation ,  ou  aux  univerfitéjj  ;  ^  il  s'engage  à  n'en  açv 
corder  aucune  /ans  avoir  oui  les  parties  intereflées.  Le 
fécond  ordonhe  un  nouvel  examen  deis  unions  des  hé^ 
néfices  accordées  par  les  papes  depuis  le  même  Gré^ 
goîre  XL  Le  troifléme  regarde  les  revenus  des'églifès 
vacantes ,  qu'il  défend  d'appliquer  au  profit  du  fouve-» 
rain  pontife, ou  de  la  chambre  apofiolique.  Le  qua^^ 
triéme  ed  contre  la  fimpnîe  qui  fè  êommettoit  dans  les 
^éle<5tio^s,  ordinations,  pofiulattons,  collations.  Lq 
cinquième  copcerpe  les .  difpenfes  ou  permiffion  ac- 
cordées par  les  papes,  de  polTéder  des  bénéfices  qui 
'requièrent  on  des  ordres  facrés,  fans  être  obligé  de  le 
recevoir.  Le  (îxiéme  ^hït^êi  d'impofer  des  décimes  oa 
•autres  charges  -fur  les  églifès  ou  perfonncs  ecclefiafti- 
ques^  fi  ce  p^dl  popr  tit)  grand  bien  qui  ^concerne 
i'églife  univerfelle,  du  confentement des  cardinaux  & 
ides  prélats  des  lieux.  Le  {cptiéme  renouvelle  les  loiiç 
fujrjâ-modeftie  d^  ecçlefiaftiques  ^atis  jeslialbits.  £.9 


huitième  eft  celui  par  lequel  le  pape  décerne  âc  déclare  .  ^  Tô" 
avec  l*pprobatfori  du  Concile ,  qu  il  a  {àtisfait&  qu'il  *  ^ 
fatisfait  aux  articles  de  réforriiation  contenus  dans  lô 
décret  4u  trentième  d'oélobre  1417.  parles  décrets  quJ 
viennent  d'être  lus  dans  cette  ceffioft ,  âuffi-bien  qud 
par  les  concordats  qu'il  a  faits  av.ec  chaque  natton  eti 
particulier,  &  qu'il  veut  qa.ïU  foiefit  rnis  dans  lachatw 
cellerie,  afin  que  chacun  pu i(Ie  avoir •  de»  copies  etl 
bonne  fortne,  &  fignées  du  vice -chancelier.  Parce 
moyen  le  4)apc  éluda^  la  réforme  des  cardinaux  &  de  IîI 
cour  de  Rome  qui  avoit  été  ordôimée  par  le  concile* 
Car  des  diib-  huit  articles  contenus  dans  ic  décret  du 
trentième  d'odlobre  1417.  il  n'y  en  a  que  fix  réglé* 
dans  cette  dernière  ceffionf* 

Le  lendemain  de  Pâques. (es  amballadeur»  ^e  Venife      .  CfKttt* 
Se  de  Gènes  arrivèrent  pour  terminer  quelques  démêlés  vw^eide'&enev 
flu'ils  àvoient  avec  l'empereur;  mais  on  ne  termina  »«<=*'"<="«• 
«en,  parce  que  i  empereur  inilltoK  fortement  a  le  lairtf 
f eftituer  les  places  qu'ils  avoient  enlevées  au  royaume 
de  Hongrie,  &  qu'ils  n'y  vouloienii  poira  coitTenir; 
Les  Génois  furent  auffi  traverfés  par  le  marquis  def 
Montferrat  qui  leur  étoic  fort  oppofé,  Ainfi  les  lias  dC 
les  autres  s'en  retournèrent  faniS  rieii  faîrev 
I/empereur  qui  fouhaitoit  fort  que  les  FrartÇoîs  fufîént       CXXtV, 

L^  — _•        ^         1»  A        1       •  1  _.     ^  ^      Légats  envoyés  «i« 

en  paix  avec  1  Angleterre ,  engagea  le  pape  a  envoyé»  Pralce  parie  pape. 
des  légats  au  roi  Charles  Vï.  pour  y  négocier  cette     /»*#«. /«ur/î»^ 
paix.,  &  appaiferies  guerres  civiles.  On  y  députa  pour  ^.'^^i' ^*'*''"  *'^' 
cet  eflfet  les  cardinaux  des  Urfins  ôc  de  fainp  Marc  »  à      ^ 
la  foUiciation  defquels  on  tint  une  alTemblée  à  Mon- 
tereau  fur  la  rivière  d'Yonne,  où  les  députés  des  deux 

fartis  convinrent  -le  dix-feptféme  de  mai  ^e  toutes 
aines  éteintes ,  le  dauphin  &  le  duC  de  Bourgogne 
iloroient  le  goavernemenc  de  l'eut  pendant  la  vife  da 
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A  H»  141 8.  '°**  Maïs  le  connétable. d'Armagnac  &  Henri  de  Marié 

•cxxv      *  chancelier  du  royaume»  joints!  ceux  qui  avoiant  plus 

Les  davifiônt  te-  dt  paît  aux  afFaîrcs ,  craignant  d'en  être  éloignés ,  ou 

|ommeDceiit  ea  appréhendant  le  reflèntiment  du  duc  de  Boufgogne , 
jM,f.  44f»  s'y  oppolèrenc  avec  tant  de  force ,  que  la  guerre  civile 
fecomteença  plus  cruellement  que  jamais.  Les  Pari<' 
flens  ennuies  de  cette  guerre  ,  £è  fbuleverent  contre 
ceux  qui  en  écoient  caufè  »  &  ranimèrent  la  faâion 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  avoic  un  parti  puiiïànt  dans 
Paris  qui  introduisit  dans  la  ville  par  la  porte  ùiint 
Germain  Jean  de  Villiers-rifle-Adam ,  la  nuit  du  vingts 
huitième  de  mai  avec  huit  cens  chevaux  p  criant  :  Paix 
Se  Bourgogne.  ' 
cxxvi.  Le  peuple*  ne  iè  remua  point  que  ces  troupes  ne  fuC" 

Kpu>|^M  fe  rpn-  fènt  dans  les  rues  de  faint-Denis  &  de  (àint  Honoré  ; 

tu.'£ffZ*/lX  alors  les  PariCens  fortirèntde  tous  côtés,  Ôc  vinrent  fe 

f  fbw,  joindre  à  elles.  Tannceuy  du  Châcel,  prévôt  de  Paris, 

courut  à  ce  bruit  prendre  le  dauphin  dans  fbn  iic  ;  âc 
Tenvelopant  de  fa  robe  de  chambre  le  conduifit  à  la 
Baftille ,  ôc  de-là,  à  Melun.  Le  roi  qui  étoit  dans  fbn 
hôtel  demeura  au  pouvoir  des  Bourguignons.  De-là 
ces  mêmes  troupes  fè  répandant  dans  toute  la  ville ,  fe 
jetterent  dans  les  maifons  des  Armagnacs,  les  pille? 
rent ,  Se  firent  beaucoup  de  prisonniers,  qu'ils  fie  relâ- 
chèrent qu'à  force  d'argent ,  le  chancelier  fût  du  nom-r 
bre,  &  if  fut  mis  dans  la  prifon  du  palais;  le  lende" 
,  main  le  connétable  eut  le  même  .ibrt  y.  ayant  été  décelé 
par  celui  chez  lequel  il  s 'étoit  caché.  Ceux  qui  avoienfi 
été  bannis  revinrent  la  fureur  Sc  le  déièfpoir  dans  le 
coeur;  Sc  le  douzième  de  Juin  ils  excitèrent  une  émo- ' 
tion  la  pluS  cruelle  dont  oi¥  ait  oui  parler.  Ils  tirerenc 
du  palais  le  connétable  Sc  le  chancelier  ,  les  tuèrent  Sc 
$xpoCeient  leur  cprps  fur  la  table  de  Mar(>re  ;  de*là  ils^ 


Livre  cEKT-QUATRi  ÊME.  ^py 

*s*en  allèrent  dans  les  autres  prifons,  égorgèrent  les  évê- 
ques  de  Senlis  &  de  Coutances  dans  le  petit  Châtelet , 
firent  fauter  les  autres  du  haut  des  tours  ,  &  ceux  qui 
étoient  en  bas  les  recevoient  fur  la  pointe  de  leurs 
liallebardes.  Il  y  eut  près  dé  deux  mille  hommes  de 
tués. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point  revenir  à 
Paris  qu*un  mois  après  que  Tlfle-Adam  s'en  fut  rendu 
maître.  La  reine  &  ce  duc  y  firent  leur  entrée  le  qua- 
torzième de  Juillet  avec  beaucoup  de  pompe  ;  on  n'en- 
cendoit  dans  toutes  les  rues  que  concerts  de  mufique  : 
cependant  leur  préfènce  n'arrêta  pas  les  mafiacres  ;  ôc 
le  fbupçon  d'être  du  parti  des  Armagnacs,  étoit  un  pré- 
texte pour  piller  &  égorger  ceux  qui  avoient  de  l'ar- 
gent ,  des  bénéfices  ou  des  emplois.  Les  plus  vils  du 
peuple  s'étoient  fait  chefs  de  cette  troupe  cruelle  & 
îànguinaire  ;  le  bourreau  même  en  étoit  un.  Le  vingt- 
unième  d'Août  la  bande  dont  il  étoit  chef  tua  plus 
de  deux  cens  perfonnes,  même  jufqu^sdaiis  l'hôtel  du 
duc,  &  peut-être  feroit-on  allé  jufqu'à  lui  s'il  n'y  eût 
pourvu.  Pour  éviter  leur  fureur ,  il  envoya  fix  mille 
honime  de  ces  troupes  affiéger  Montlhery  ;  &  lorf- 
<g[u'ils  furent  fortis  de  Paris  pour  s'y  rendre,  il  fit  cou- 
per la  tête  au  boureau ,  pendre  &  noyer  plufieurs  aur 
très  des  plus  fcelérats. 

Un  nommé  Gérard  Groot  ou  le  Grand ,  de  Deven- 
ter ,  doéteur  de  Paris  &  chanoine  d'Utrecht ,  avoic 
établi  en  1384.  les  frères  de  la  vie  commune,  qui  com- 
pofoient  une  {bciété  de  perfonnes  diftinguées  par  leur 
îçavoir  &  par  leur  piété ,  qui  vivoient  en  commun  de  ce 
qu'elles  mettoient  enfemble  pour  éviter  la  mendicité  , 
Se  qui  s'appliquoient  à  inftruire  la  jeunefile.  Thomas  à 
JCempisa  fait  la  yie  de  ÇÇ  jGeiaxd?  !^  parle  avec  éloge 

TomeXXT,'        «      *     ^     -   .    .     ^^^ 
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CXXIX. 
Matthieu  Grabon 
prefente  au  pape 
un  écrit  contre  cet 
frerr».  Proportions 
Itiréet  de  cet  écrit. 

Cttf»H.  tm,  i.p. 


49^  HistoiRB  Ecclésiastique. 
de  cette  fociété ,  dans  laquelle  il  avoic  vécu  quelque 
temps.  Cependant  un  Dominicain  de  Saxe  appelle 
Matthieu  Grabon ,  du  convent  de  Vimar  diocèfe  de 
Merfbourg ,  entreprit  de  montrer  que  ces  fortes  de 
fociétés  étoient  des  entreprifès  fur  Tautorité  du  pape , 
&  fur  les  religions  approuvées,  qui  ne  pouvoient  tour- 
ner qu'aux  mépris  des  vœux  monaftiques,&àla  ruine 
des  convens.  Il  préfènta  en  ce  temps-ci  un  écrit  au  pape 
contenant  plufieurs  articles,  qui  tendoient  tous  à  mon- 
trer que  la  propriété  des  biens  temporels  eft  attacliée 
eilentiellement  à  l'état  féculier.  Que  perfonne  ne  peut 
fans  péché  renoncer  à  ce  qui  lui  efl  néceflàire  pour  vi^' 
yre  d'une  manière  convenable  à  fon  état.  Que  toui 
ceux-là  pèchent ,  qui  donnent  abfolument  tous  leurs 
biens  en  aumônes  poiur  l'amour  de  Jefus-Chrift.  Qu« 
celui  qui  n'eft  pas  dans  une  religion  approuvée  par  le 
^tgt  apof^olique ,  ne  peut  fans  péché  mortel  renoncer 
Il  tous  fes  biens  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift.  Que  le 
pape  ne  fçauroit  permettre  aux  féculiers  par  aaedifpenr 
fè ,  de  fc  priver  de  toutes  podèfllons.  Qu'un  religieux 
ne  peut  fans  péché  mortel  renoncer  à  la  volonté  d'avoir 
des  biens  en  commim,  quand  il  n'en  a  pas  aiSluellement. 
Que  perfonne  ne  peut  méritoirement  &  félon  Dieu 
accomplir  les  confèils  d'obéiflàncc ,  de  pauvreté  &  de 
chafteté ,  hors  des  religions  approuvées.  Que  les  fem- 
mes qui  vivent  en  communauté ,  fans  vœux ,  font  filles 
de  la  damnation  éternelle,  &  que  leur  état  eft  défendu. 
Qu  il  n'eft  pas  permis  aux  prêtres  &  aux  clercs  de  vivre 
en  communauté  ,  fous  peine  de  péché  mortel,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  dans  une  religion  approuvée.  Enfin  le 
tout  étoit  réduit  à  vingt-cinq  articles,  dont  laconclu- 
iîon  étoit ,  qu'il  ne  pouvoic  y  avoir  de  perfeélion  hors 
àti  ordres  religieux ,  &  que  Ton  ne  pouvoir  pratiquer 
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hî  les  confèils  évangéliques ,  ni  la  vertu  de  pauvreté  An.    1418. 
dans  le  monde.  cxxx. 

Le  pape  Martin  V.  donna  ces  articles  à  examiner  au  jugement  du  car- 
cardinal  d'Ailii  âc  à  GerTon.  Le  fènti^pent  du  cardinal  propoiîdons  de 
fut ,  que  le  fondement  principal  delà  doctrine  de  Gra-  G"*»*"» 
bon  étoit  contraire  non-ieulement  à  la  raifon  &  à  la 
théologie  morale  >  mais  aoifi  à  la  pratique  de  Téglife 
primitive.  Que  c*eft  une  faufïeté&  une  héréfie  de  dire 
que  la  religion  chrétienne  n  eft  bien  obfèrvée  par  les 
réculiers,  que  quand  ils  en  fui  vent  les  règles  dans  un 
convent  ;  qu'enfin  il  y  avoit  dans  cet  écrit  plufîeurs 
autres  propofitions  fcandaleufès ,  téméraires  de  même 
înfolentes ,  &  qu  il  méritoit  d'être  brûlé  &  regardé 
comme  un  ouvrage  hérétique.  Gerfbn  fit  aulîl  Ik-dcC-       cxxxi. 
fus  un  écrit ,  qui  fut  approuvé  par  trois  habiles  dodeurs  Slmef^e'"  ^"  '* 
de  différentes  un iverlités.  Son  fèntiment  conforme  à   ^       ^^  ^   . 
celui  du  cardinal  d' Ailli ,  efi:  établi  fur  fix  propofitions,  474* 
avec  leurs  preuves  Se  leurs  corollaires,  que  j'abrégerai. 

La  première ,  qu'il  n'y  a  que  la  religion  chrétienne 
que  l'onpui^,  à  proprement  parler  ,appeUer  religion. 
TÙa.  féconde  y  qu'elle  n'oblige  point  à  l'obfervation  des 
confèils  de  l'évangile.  Latroifiéme,  qu'on  peut l'obfèr- 
ver  parfaitement  fans  vœu  qui  oblige  à  la  pratique  de 
ces  confèils.La  quatriéme,que  les  règles  particulières  ne 
ibnt  point  néceifaires  pour  obfèrvër  plus  parfaitement 
la  religion  chrétienne.  La  cinquième ,  que  c'eft  parler 
improprement  de  dire  que  les  ordres  religieux  inftitués 
par  les  hommes ,  font  l'état  de  perfe<5lion.Xa  fixiéme  » 
que  le  pape,  les  cardinaux  &les  prélats  doivent  obfèr» 
ver  plus  parfaitement  la  religion  chrétienne  que  les  re- 
ligieux :  d'oij  il  tire  ces  conféquences.  Que  la  doiftrine 
de  Grabon  eft  non-feulement  extravagante ,  mais  hé- 
jrétique  &  blaiphémacoire.  Que  le  pape  ^  les  cardinaux 
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cxxxn. 

Matthieu  Grabon  Ce 
titxi&e. 
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avec  Tempereur» 
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&  les  prélats  doivent  s'oppofer  promptement  &  avec 
vigueur  à  fon  progrès.  Que  fi  Grabon  {è montre  obfti- 
né ,  ôç,  qu'il  ne  veuille  pas  obéir  à  Ces  fupérieurs ,  on  doit 
s'aflurer  de  fa  pçrfonne.  Cette  condamnation  porta 
coup  :  l'affaire  ayant  été  examinée  dans  le  concile  de 
Confiance,  ce  religieux  fut  obligéde  (è  retradter  dans 
toutes  les  formes  en  préfence  de  fes  commiffaires ,  & 
fà  retradlion  Ce  trouve  dans  les  œuvres  de  Gerfon  à  la 
fiiire  du  traité  qu'il  compofà  contre  ces  erreurs. 

Frédéric  duc  d'Autriche  s'étant  rendu  à  Marlbourg 
château  près  de  Confiance ,  à  la  foUicitation  de  Mar- 
tin V.  pour  faire  fà  paix  avec  l'empereur, l'affaire  traî- 
na quelques  jours,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  traité  fut  con- 
clu le  vingt-cinquième  d'Avril  dans  le  monaftere  de 
JMunfterlingen  proche  Confiance,  fous  ces  conditions: 
que  le  duc  jureroit  fidélité  à  l'empereur ,  Se  qu'il  lui 
payeroitfoixante  &dix  mille  florins  d'amende,  moyen- 
nant quoi  il  le  remettroit  en  poUelHon  de  Ces  états.  Ce 
traité  conclu ,  Frédéric  fut  introduit  devant  Sigifmond 
par  l'éleéleur  de  Brandebourg ,  accompagné  de  l'ar- 
chevêque de  Riga  &  du  comte  d'Ottingen.  L'empe- 
reur lui  fit  lire  le  formulaire  du  ferment ,  &  l'ayant 
prêté ,  il  lui  donna  la  main.  Le  pape  le  fît  enfuite  ab- 
foudre  par  un  cardinal ,  &  l'empereur  lui  reftitua  fo- 
lemnellement  Ces  états  avec  tous  Ces  titres,  fes  droits  de 
xégale.  Se  Ces  autres  privilèges.  Si  l'on  en  croit  quelques 
hifioriens  ,  cette  reconciliation  de  Frédéric  ne  fut  pas 
fort  fincere ,  puifqu'il  chercha  les  moyens  de  faire  af» 
fàffiner  l'empereur ,  en  quoi  il  ne  réuffit  pas.  Ce  duc 
ne  mourut  qu'en  1439.  après  bien  des  traverfes  qu'il 
s'étoit  attirées  par  fès  impriidences. 

Le  dix-neuviéme  d'Avril  on  tint  en  préfènce  de  l'em- 
pereur la  quarante-quatrième  felfion ,  ou  le  pape  fie  lire 
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une  bulle  par  le  cardinal  de  Chalant,qui  portoit  que  dé-    An.    I4.i8* 
lîrant  fatisfaire  au  décret  delà  trente- neuvième  feflîon 
du  préfènc  concile  général ,  par  le  confencement  &    pow^ïe  "eonSi* 
l'approbation  des  pères  alTemblés ,  il  nommoit  la  ville    prochain. 
de  Pavie  pour  la  tenue  du  prochain  concile.  Toute    uthcMcum,  ni 
raflemblée  &  l'empereur  même  approuva  ce  choix  ,  ^*^^' 
excepté  les  députés  de  la  nation  Françoife  qui  ne  fe 
trouvèrent  pas  à  cette  fèflion ,  parce  que  le  choix  de  la 
ville  de  Pavie  n'étoit  pas  de  leur  goût. 

Avant  que  de  parfer  à  la  dernière  fèflion ,  je  rap-  qu^^S?  biiie* 
porterai  quelques  bulles  qu'on  attribue  à  Martin  V.  La  ««'"buéei  à  Martin 
première  ordonne  l'exécution  prompte  &  libre  des  let- 
tres apoflioliques.  Comme  il  étoît  fouvent  arrivé  que  «.»***'*  *"*  **'  * 
pendant  le  fchifme ,  ou  par  le  refus  ou  par  la  négli- 
gence de  l'évêque ,  les  bulles  des  fouverains  pontifes 
n'étoient  point  du  tout  exécutées,  ou  l'étoient  au  moins 
plus  tard  qu'il  ne  convenoit  à  l'autorité  du  faint  fiege  ; 
le  pape,  de  l'approbation  du  concile ,  ordonne  que  dé- 
jformais  les  bulles  {èrontincefTamment exécutées ,  (ans 
^tre  vidimées  par  quelque  prélat  que  ce  foit.  La  fécon- 
de défend  abfolument  aux  religieux  Mendians  de  palTer 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  dans  aucun  autre 
ordre > excepté  dans  celui  des  Chartreux,  fous  peine 
d'excommunication  >  qui  ne  pourra  être  levée  que  par 
le  pape ,  ou  à  l'article  de  la  mort ,  tant  pour  celui  qui 
aura  changé  d'ordre ,  que  pour  ceux  qui  l'auront  reçu. 
La  troifiéme  difpenfè  les  fidèles  d'éviter  le  commerce 
des  excommuniés ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  nommés 
Se  dénoncés  publiquement  par  les  juges ,  ou  de  ceux 
qui  font  notoirement  convaincus  d'avoir  mis  la  main 
fur  des  prêtres.  Mais  il  n'eft  pas  fort  fur  que  ces  bulles 
foient  de  Martin  V.  principalement  la  dernière. 

R  rr  iij 
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CXXXVI. 
t'évêque  de  Liège 
quitte  Ton  évéché> 
£c  fe  marie. 

Bit«v.  «••  1418. 
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L'archevêque  de 
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Licge* 
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Quarante  -  cin- 
quième &  dernière 
feflion.  Fin  du  con- 
cile commencé  le 
feiziémeNovembre 
1414.&  finiledix- 
neuviéme    d'Août 
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Il  y  a  plus  de  fondement  à  faire  fur  la  difpenfè  qu'il 
donna  à  Jean  de  Bavière  évêque  de-Liege  depuis  vingt- 
huit  ans  »  &  feulement  foudiacre ,  de  quitter  Ton  évê- 
ché  &  de  fè  marier.  Le  frère  de  ce  prélat,  qui  étoit 
Guillaume  comte  deHoilande>de  Uainaut  ÀdeFrifè^ 
étant  mort  fans  enfans  mâles ,  une  de  fès  filles  nommée 
Jacqueline  ,  fe  mit  en  po0èillon  de  fès  états  >  du  con- 
lentement  des  peuples.  Jean  de  Bavière  penfà  à  Fen 
dépouiller,  il  commença  à  s'emparer  de  Dordrecht^ 
de  Rotterdam  Si  de  la  Brille.  Il  envoya  fès  ambaflà* 
deurs  à  Confiance,  pour  faire  quelques  propofitîonsà 
l'empereur ,  &  pour  remettre  au  pape  fbn  évêclié ,  qu  il 
ne  pouvoit  confèrver  dans  \t  deHèin  qu'il  avoit  de  fe 
marier.  L'empereur  lui  promit  en  mariage  la  ducheâè 
de  Luxembourg  fà  nièce ,  veuve  d'Antoine  duc  de  Bra- 
bant;  &  ayant  obtenu  du  pape  toutes  lès  difpenfès  né- 
ceffaires  pour  cela ,  Jean  de  Bavière  l'époufa,  après  que 
Sigifmond  l'eût  déclaré  fbuverain  des  états  qu'il  deman- 
doit ,  autant  que  cela  pouvoit  s'accorder  avec  les  pri- 
vilèges de  ces  provinces.  Jean  de  Bavière  ayant  ainG  re- 
noncé à  fon  é  vêché ,  Martin  V.  lui  donna  pour  fiiccef* 
fèur  Jean  deWallenrod  archevêque  de  Riga,  à  qui  les 
cardinaux  l'avoient  déjà  promis  lorfqu'il  fë  détacha  de 
l'empereur  &  des  Allemands  pour  confentir  à  l'élect 
tion  d'un  pape  avant  la  réformation  de  l'églife. 

Enfin  pour  terminer  le  concile ,  on  tint  la  quarante- 
cinquième  &  dernière  feffion  en  préfence  de  l'empe- 
reur le  vingt-deuxième  d'Avril.  Le  cardinal  d'Aqui- 
iée  y  célébra  folemnellementla  meilè  du  faint-Ëfprit , 
après  laquelle  le  pape  dans  fà  place  de  préfident ,  lut  un 
difcours  ;  enfuite  le  cardinal  de  faint  Vite  in  Macello , 
prononça  tout  haut  ces  paroles  par  ordre  du  pape  6ç 
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3u<:oncile  :  Meffieurs,  allez  en  paix  ;  Se  tous  les.  af-  A  N.  141SJ 
fiftans  répondirent  :  Amen,  L'évêque  de  Catane  fè  dif-     l«w*  *.«f.  Mm. 
pofoit  à  prononcer  un  fermon ,  &  étoit  déjà  monté  "''-^î*' 
dans  la  chaire  lorfque  Gafpard  de  Peroufè,  avocat  du  L„*^]J^^*je^ 
£icré  confiftoire ,  fe  leva  pour  fupplier  humblement  le  mandèrent  la  con- 

I      t  1  1     rr  j  1     T»    1  ^       damnation  du  liTip 

pape  de  la  part  des  amballadeurs  de  Pologne  )  auprès  dcFakenberg. 
de  qui  il  étoit  placé ,  de  Faire  condamner  publiquement  i,.    _  j.^,  p,/,.j 
avant  la  féparation  du  concile»  le  livre  de  Jean  de  h\\>i>\iS 
Falkenberg,  comme  contenant  des  héréfies,  &  des 
propofitionsfuneftes  au  roi  &  au  Royaume  de  Pologne, 
&  comme  ayant  été  déjà  condamné  par  les  commilTai- 
res  dans  les  matières  de  foi  »  par  les  cinq  nations  %  ^ 
par  tout  le  collège  des  cardinaux  unanimement. 

Paul  Volodimir  Tun  des  ambafladeurs  Polonois , 
voyant  que  l'avocat  oublioit  quelque  chofe  dans  fà  re- 
quifition ,  fe  leva  pour  lire  un  papier  fur  ce  fujet.;  mais 
le  pape  lui  impofa  Clence ,  &  déclara  «  qu'il  ob{èrve-  «  CXL; 
roit  généralement  &  in violablement  tout  ce  qui  avoit  «  d'écouTe'/cetie  d«, 
été  arrêté  fur  les  matières  de  la  foi  dans  le  préfent  «  °^"^*' 
concile,  conciliairement  >  conciliaritcr ,  c'eft- à-dire ,  « 
fynodalement  &  en  pleine  (èffion ,  &  non  pas  ce  qui  « 
y  avoit  été  fait  d'une  autre  manière.  »  Le  pape  vouloit 
dire  qu'il  n'approuvoit  point  ce  qui  n'avoit  été  conclu 
que  parles  nations,  &  n'avoit  pas  été  approuvé  dans 
l'aflemblée  générale  du  concile ,  comme  les  décrets  de 
la  réforme  propofés  dans  la  feflion  trente-neuvième  , 
la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Petit  &  de  Fal- 
kenberg. Cette  déclaration  du  pape  ne  rebuta  pas  l'ara- 
balTadeur»  il  voulut  continuer  fa  le<5lure  ;  mais  Martin 
V.  lui  ayant  faitdéfenfè  de  parler  {bus  peine  d'être  ex- 
communié; il  fit  fa  proteftation  au  nom  du  roi  de  Po- 
logne &  du  grand  duc  de  Lithuanie  ,  appella  au  con- 
cile prochain  ,  &  demanda  adle  de  fon  appel  :  mais  le 
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An.  J4i8.  P^P®  avoit  déjà  pourvu  à  ces  proteftations  par  fa  bullfl 
qui  défendoit  les  appels ,  &  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut.  M.  Dupin  dit  que  cette  bulle  qui  contenoic 
la  défenfè  d'appeller  du  fouverain  pontife  au  concile  > 
ne  fut  ni  lue ,  ni  approuvée  dans  aucune  fèlïîon  ;  mais 
feulement  publiée  dans  une  adèmblée  particulière  de 
cardinaux.  L'affaire  des  Polonois  aind  terminée  >ré- 
vêque  de  Catane  prononça  fon  fèrmon. 

Après  ce  difcours  le  cardinal  de  Chalant  lut  la  bulle 
par  laquelle  le  pape  congedioic  le  concile  :  voici  en 
quels  termes  elle  étoit  conçue.  «  Martin  »  évêque  > 
»  fèrviteur  des  fèrviteurs  de  Dieu  :  Pour  conferver  à 
»  perpétuité  la  mémoire  de  cet  événement ,  de  à  la  re- 
]>  quiGtion  du  facré  concile ,  nous  le  congédions  Sç  le 
»  déclarons  fini ,  donnant  à  chacun  la  liberté  de  re-j 
»  tourner  chez  foi.  De  plus,  en  l'autorité  de  Dieu  tout- 
»  puiiïànt ,  &  des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  & 
x>  faint  Paul ,  Se  par  la  nôtre ,  nous  accordons  à  tous 
3»  les  membres  du  concile  une  pleine  abfolution  de 
»  tous  leu,rs  péchés ,  une  fois  pendant  leur  vie  ;  enforte 
»  que  chacun  d'eux  pourra  jouir  de  cette  abfolution 
»  pendant  deux  mois  après  la  notification  de  ce  privi- 
»  lege.  Nous  leur  accordons  auffi  le  même  privilegeà 
»  l'article  de  la  mort,  &  nous  l'étendonsaux  domefli' 
»  ques  aufli-bien  qu'aux  maîtres ,  à  condition  que  de* 
»  puis  le  jour  de  la  notification ,  les  uns  &  les  autres 
»  jeûneront  tous  les  vendredis  pendant  un   an  pour 
»  l'abfolution  pendant  la  vie ,  &  une  autre  année  pour 
»  l'abfolution  à  l'article  de  la  mort ,  à  moins  qu'il 
»  n'y  ait  quelque  empêchement  légitime ,  auquel  cas 
»  il  s  feront  d'autres  œuvres  pies.  Et  après  la  ifeconde 
»  année,  ils  feront  tenus  de  jeûner  le  vendredi  pendant 
»  toute  leur  vie ,  ou  de  faire  quelques  autres  ailles  de 

piété. 
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jpieté  ,  Cous,  peine  d'encourir  Tindignation  du  Dieu  «  An.  1418, 
tout-puiflànc ,  de  des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  « 
&  faint  Paul.  »  Cette  bulle  fut  approuvée  par  le  car- 
dinal de  Viviers ,  qui  prononça  le  P lacet  au  nom  de  • 
tout  le  concile,  AinC  finit  le  concile  de  Confiance, 
après  avoir  duré  près  de  trois  ans  &  demi  :  il  n'éteignit 
pas  tout-à-fait  le  fchifme  ;  &  pour  ce  qui  regarde  la 
réformation  de  Téglife ,  qui  étoit  l'autre  fin  qu'on  s'étoic 
propofée ,  à  peine  fut-elle  commencée,  qu'on  la  remit 
à  un  autre  temps. 

L'empereur  après  la  fin  du  concile  alla  à  Zurich  ;   cofcwi"'  du 
mais  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour.  La  mort  du  comte  ^*p^*'^"  ^«"- 
de  Schwartzembourg  un  de  fès  principaux  miniftres ,    vLd,r-iiardti 
&  la  nouvelle  du  prochain  départ  du  pape ,  le  fit  rêve-  *•*•  ^'''  'J*^'* 
nir  à  CJpnftance  fort  promptement.  Martin  V.  fit  pu- 
blier le  deuxième  de  Mai  les  concordats  qu'il  avoit  faits 
avec  chaque  nation.  Les  François  firent  ce  qu'ils  purent  / 

pour  l'empêcher,  mais  le  pape  pafià  outre  ;  &  quand 
ce  concordat  fut  porté  à  Paris  par  l'évêque  d' Arras  ,  le 
parlement  le  refufa,  &  drefia  même  un  mémoire  pour 
êcre  préfenté  au  fbuverain  pontife.  Ce  concordat  re- 
gardoit  le  nombre  &  la  qualité  des  cardinaux,  la  pro- 
vifion  des  églifes  &  des  monafteres,  les  réferves  du 
fi  ége  apoftolique  ,  les  collations  des  bénéfices  ,  les 
grâces  éxpe6):atives ,  la  confirmation  des  éle<5lions,  les 
annates,  les  caufes  en  cour  de  Rome ,  les  commehdes , 
les  indulgences ,  les  difpenfes.  Je  ne  .parle  ici  que  du. 
concordât  avec  la  nation  Françoife ,  qui  étoit  à  peu 
près  le  même  que  celui  des  Anglois  &  des  Allemands, 
tous  étant  formés  fur  le  pied  des  articles  de  la  réfor- 
mation,  que  nous  avons  rapportés  ailleurs.'  Ce  con-  %.|«.|ioo; 
cordât  ne  fut  point  accepté  par  les  François  j  parce 
qu'il  étoit  contraire  aux  libertés  de  l'églifè  Gallicane. 
Tome  XXL  S  ff 
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r    "    -  o         Comme  rempereur  avoir  fait  de  cfandes  d^penfêt 

*    ^     *   pour  Tunion  de  Téglifè ,  le  pape ,  par  le  confeil  des  car- 

DeciLes*  Vccoiw  dînaux ,  &  du  confentement  des  prélats  d'Allemagne  ; 

^o"  un*  Mnf*"'  ^"*  accorda  pendant  une  année  tous  les  revenus  eccle- 
Utm ,  ttm,  % ,  /.  fiaftiques  de  fcs  états ,  &  des  diocèfes  de  Trêves,  de  Bafle 

5^0.  ^  de  Liège ,  à  l'exception  des  biens  des  cardinaux  êc 

àes  hôpitaux  de  falnt  Jean  &  de  l'ordre  Teutonique ,  & 
cela  honobftant  toute  forte  de  privilèges  &  d'exemp- 
tions. Il  y  eut  un  bref  du  pape  qui  donnoit  commiflion 
de  lever  ces  revenus  à  l'archevêque  de  Riga ,  &  aux 
évêques  de  Pailàu  &  de  Brandebourg.  Cette  levée  ne 
fut  pas  fans  difficulté;  leséglifès  d'AUen^agne  firent  des 
remontrances  aux  commillàires  nommés  pour  &ire 
exécuter  ce  bref.  On  ne  (çait  pas  ce  qui  fut  réfolu  fur 
cette  affaire  :  ce  qui  eft  confiant ,  c'efl  qu'elle  fi^beau" 
coup  de  bruit ,  &  que  ce  qu'on  accordoit  à  l'empereur 
pour  avoir  procuré  la  paix  à  l'égliiè ,  pen{k  être  la  caufe 
d'une  grande  guerre  en  Allemagne, 
cxtiy.  Martin  V.  le  voyant  reconnu  de  touteia  chrétienté^ 

Le  pape  fa»  P»-       ,    /»  .       .        t  ,^'  ,  , 

biier  Ton  départ  n  aipiroit  plus  qu  E  S  en  retourner  promptement  en  Ita- 
^'vZTtii^'  lie.  Il  fît  publier  le  mercredi  quatrième  de  Mai ,  que 
tin,  V,  fans  aucun  délai ,  il  étoit  réfolu  de  partir  de  Confian- 

ce le  lundi  fuivant.  L'empereur  en  fut  furpris ,  il  le 
pria  très-inftamment  de  demeurer  dans  cette  ville  le 
fefte  de  l'année,  pour  terminer  plufieurs  affaires  quî 
f  eftoient  encore  à  régler  :  mais  le  pape  répondit  qu'il 
ne  pou  voit  différer,  que  le  patrimoine  de  fégliiè  étoit 
au  pillage ,  que  Rome  étoit  cruellement  expofée  aux 
âeaux  de  la  guerre ,  de  la  famine ,  de  la  pefte,  &  àts 
difcordes  civiles;  qu'il  priok  qu'on  eût  égard  à  ces  rai~ 
fons  &  à  la  néceffité ,  puifqu'au  fonds,  étant  reconnu  de 
tout  le  monde  pour  fucceuèur  de  fàint  Fiefie ,  il  étok 
}ufte  ^u  il  allât  fe  mettre  fus  le  tréoe  de  cet  Apôue  | 
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45ue  VéglïCe  Romaine  étant  la  mère  de  toutes  les  églifès,    A  jï   lAig 
il  falloit  que  le  pontife  Romain  y  rélidât.   L'empe-         '    t     • 
reur  voyant  qu'il  ne  pouvoic  le  retenir  >  pen/à  audi  à  fè 
retirer. 

Cependant  Martin  retarda  fbn  départ  de  quinze       cxlv. 
jours  ;  mais  en6n  le  quinzième  de  Mai  il  célébra  la  c^a^^^,  *'"*"• 
meflè  dans  l'églife  cathédrale  »  &  partit  le  lendemain ,  mnftrtut,  w.  r, 
accompagné  de  l'empereur  &  des  autres  princes.  Ilétoit  '*  '**• 
monté  fur  un  cheval  blanc  >  &  revêtu  4e  fes  habits 
pontiHcaux ,  marchant  fous  un  dais ,  qui  étoit  porté 
par  quatre  comtes.  EnHiite  marchoit  tout  le  ctergé  & 
toute  la  noblefïè  à  cheval,  en  il  grand  nombre,  qu'on 
en  compta  jufqu'à  quarante  mille  ,  fans  parler  de  U' 
foule  du  peuple  qui  fuivoit  à  pied.  Lorfque  le  pape  fut 
à  la  porte  de  la  ville ,  il  defcendit  de  cheval ,  &  quitta 
iks  habits  pontificaux ,  pour  en  prendre  un  rouge  ;  il 
monta  un  autre  cheval ,  &  l'empereur  avec  les  princes^ 
ie  fîiivit  jufqu'à  Gotleben ,  où  il  (è  mit  fur  le  Rhin  pour 
aller  à  Schafibutè.  Les  cardinaux  firent  le  voyage  par 
t-erre  avec  le  refte  de  fa  cour ,  &  l'empereur  s'en  retourna 
se.  Confiance  avec  les  autres  princes ,  où  n'ayant  plus 
rien  à  faire  après  le  départ  du  pape ,  il  difpofà  toutes 
choies  pour  le  fien. 

Il  n'en  partit  que  le  vingt-unième  de  Mai ,  &  prit  fà  DéS«  d^Tvmp<« 
route  du  côté  de  Strasbourg,  dans  le  deflèin  de  vifiter  «ur  sigifœond, 
quelques  villes  de  l'Alfacc  qui  appartenoient  à  l'em- 

Î>ire.  Quelques  hiftoriens  dilènt  qu'il  eut  à  Moncbel- 
iard  une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  pour 
pacifier  les  troubles  de  France ,  &  pour  prendre  des 
mefures  contre  le  comte  d'Armagnac  qui  en  étoit  un  des 
principaux  fauteurs.  Il  femble  que  le  ciel  voulut  van- 
ger  par  le  plus  grand  de  (es  fléaux  tous  les  meurtres 
quiiè  commettoienc  dans  ce  royaume.  Dès  le  mois  de^ 
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An.  141S.   I"'"  ^^  P®ft®  fit  un  fi  cruel  ravage  dans  Paris  jufqu'î 

la  fin  d'Oélobre ,  que  plus  de  quarante  mille  perfonnes 

moururent  >  la  plupart  du  menu  peuple.  Depuis  que 

le  dauphin  s'étoic  (àuvé  de  cette  ville  capitale  >  fès  par- 

cSidnuXbn  dej  ^^^"^  faîfoient  fortement ia  guerre  fous  fon  nom.  Les 

trouble»  de  Fran-  Françoîs  défintcréiTés ,  &  qui  n'étoient  d'aucun  parti ,' 

dts  Ur   ^  trouvèrent  fort  embarrafTés  entre  la  foumiffion  aux 

/ns  bift.  dt  Char-  ordrcs  du  roi  ^  que  le  duc  de  Bourgogne  faifoit  parler 

'L  \  .       «     comme  il  lui  plaifoit ,  &  ceux  du  préfomptif  héritier 

de  la  couronne.  Quelque  parti  qu  ils  voululient  pren- 

àtty  on  les  traitoit  de  criminels  &  de  rebelles.  Le  duc 

de  Bretagne  ménagea  un  accommodemen^,  tous  les 

*  articles  en  furent  arrêtés  à  faint  Maur  proche  Paris  ; 

mais  ceux  qui  obfèdoient  le  dauphin  ,  Tempêcherenc 

de  ratifier  les  articles  de  ce  traité ,  &  il  n*y  eut  qu'une 

trêve  de  trois  femaines. 

^^^Vlli  '        L*éle6teur  de  Brandebourg  étoit  parti  de  Confiance 

Départ  de  l'élec-  ,  .  „  O  ^t  »        1        a  j 

fcHf  de  Brande-  queiques  jours  avant  1  empereur.    L  arciieveque  de 
lieu    *   "  *"'  Gnefne ,  &  les  autres  ambalfedeuts  de  Pologne ,  fe  reti- 
rèrent auffi,  mais  fort  mécontens  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir aucune  juftice  du  livre  féditieux  de  Falkenberg. 
Gerfon  qui  avoit  inutilement  témoigné  un  zele  à  toute 
épreuve  pour  la  condamnation  de  Jean  Petit ,  fut  obli- 
gé de  s'exiler  lui-même,  &  n'ofànt  retourner  en  France 
où  le  duc  de  Bourgogne  étoit  alors  tout-purlîant ,  il  fe 
R»v«»r  ofei.  pn  retira  déguifé  en  pèlerin  à  Rathenbourg  en  Bavière  » 
r .  ,  Î04,    e,  ^^  .J  £^^  très-bien  reçu  du  duc  Albert ,  &  où  il  com- 
posa divers  écrits  pour  fà  juftification.  En  1419  il  alla 
I  Lyon  dans  le  convent  des  Celeftins  ,  dont  Nicolas 
Gerfon  fon  frère  étoit  prieur. 

La  France  avoit  tardé  à  reconnoitre  Martin ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  appris  par  fes  ambafiàdeurs  que  l'étecSlion 
s'étoit  faite  canoniquement  9  de  peur  de  tendre  une 
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bbéiflànce  illégitime ,  &  d'augmenter  le  mal  au  lieu  de  "AnTiXi?? 
contribuer  à  le  guérir.  Mais  dès  que  le  roi  Charles  VI. 
eut  appris  que  tout  s'étoit  pafTé  félon  les  règles  dans, 
cette  éleélion ,  il  le  reconnut ,  &  le  fit  reconnoître  par» 
tout  fon  royaume ,  comme  pape  légitime.  Cependant 
il  laidà  dans  toute  fa  force  la  déclaration  qu'il  avoic 
donnée   au    commencement    d'Avril   pour   rétablir 
l'églife  Gallicane  dans  {es  libertés ,  en  fùpprimant  les 
annates ,  les  referves ,  les  fubventions ,  &  autres  fembla- 
bles  charges,  qui  étoient  fort  odieufes.  Mais  quelques    • 
mefures  que  ce  prince  obfervât  pour  faire  maintenir  ùl 
déclaration,  elle  ne  fubfifta  pas  long-cemps.  Leduc      cxlix. 
de  Bourgogne  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Paris ,  &  de    ^*  **lî<=  ^e  Bour- 
la  perionne  du  roi ,  oc  qui  diipoioit  de  toutes  choies  pape* 
fuivant  fes  paffions  &  fon  intérêt ,  la  fit  révoquer  avant 
la  fin  de  l'année ,  dans  la  vue  de  faire  plaifir  au  pape  Se 
aux  cardinaux  qui  lui  étoient  dévoués  ,  comme  il  y 
avoit  bien  paru  dans  l'affaire  de  Jean  Petit.  Ainfi  tant 
que  dura  la  guerre  avec  les  Anglois ,  les  papes  difpofe-. 
rent  en  France  des  bénéfices ,  comme  ils  faifoient  avant 
l'ordonnance  de  140^. 

.  Venceflas  roi  de  Bohême  étant  mort  dès  Tan  1417,'  L'empefeur  en 
Tempereur  Sigifmond  devint  l'héritier  de  Ces  états  ;  ^''^'^oj  «J»  Bohême 
mais  Zifca  chef  des  Huffites  &  général  de  leur  armée ,  venceda».  zifca 
appellade  l'éledlion  de  cet  empereur  à  la  couronne  de  J.°pp°^''*^'"^«='«-5 
Boheme ,  quoiqu'elle  eût  été  faite  dans  toutes  les  for-  cocwa  bip» 
tnes ,  &  prétendit  de  plus  que  le  confèntement  que  ce  * 
prince  avoit  donné  au  fupplice  de  Jean  Hus  &  de  Je-  ^ 

rôme  de  Prague ,  l'en  rendroit  abfolument  indigne.  Il 
aifembla  ceux  de  fon  parti,  en  forme  d'état;  &  s'étant 
fait  donner  par  eux  la  commiflîon  de  faire  la  guerre  à 
Sigifmond ,  il  divifa  fes  troupes  en  deux  cprps ,  en  me- 
na un  contre  la  fortereflè  de  VilFegrade ,  dont  il  (è  ren- 
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An.  141  o.  ^*^  maître ,  &  envoya  l'autre  contre  la  ville  de  PoGns^ 
donc  la  bourgeoiHe  divifèe  &  fans  garnifon ,  n'atten- 
doit  pour  capituler  que  la  première  ibmmacion.  L'em- 
pereur avoit  une  occaflon  favorable  pour  arrêter  le 
progrès  d^s  Huifites  9  &  étoufièr  cette  iiéréfie  :  mais 
craignant  que  les  Turcs  qui  étoient  éloignés  de  Bel- 
grade,  ne  s'en  rapprochaflènt  s'il  alloit  porter  la  guerre 
en  Bohême ,  il  s'engagea  dans  un  mauvais  pas  qui  lui 
fîr  perdre  la  Bohême ,  Se  qui  attira  dans  la  Hongrie  ces 
-  infidèles ,  qui  en  déiblerent  la  plus  grande  partie. 
cLi.  Le  pape  Martin  V.  quitta  Genève  for  la  fin  de  Dé- 

Mantou?&  A^Fio-  ccmbrc  de  l'année  précédente»  Payant  pafTé  les  Alpes» 
"'pLin  /«  Mot-  *^  ^"^^^  ^  Mantpue ,  d'où  il  partit  au  mois  de  Février 
titt,  y,  de  cette  année  pour  Ce  rendre  à  Florence.  Il  fe  détourna 

du  grand  chemin  pour  y  aller ,  parce  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'approcher  de  Boulogne ,  dont  Antoine  Benti- 
vogle  s'étoic  rendu  maître ,  fous  prétexte  de  lui  rendrç 
fà  liberté.  Martin  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur 
à  Florence  ;  il  y  paflà  tout  le  refte  de  l'année  ôt  la 
plus  grande  partie  de  la  foivante  »  jufqu'à  ce  que  la 
ville  de  Rome  fût  en  état  dé  le  recevoir ,  qu'il  y  pûc 
être  en  fureté  »  Se  que  l'état  eccleflaftique  fût  paifible  ; 
car  le  château  faint  Ange  ,  Oftie  &  l'ancienne  ville 
étoient  encore  {bus  la  domination  de  Jeanne  reine  de 
CLIL    ^^  Sicile.  Cette  princeflè  ayant  appris  l'arrivée  du  pape  à 
s.çiie    reçonnoit  Flofence ,  cnvoya  le  graPid  fénéchal  de  fbn  royaume. 
^^^  ^*  pour  le  reconnoîtré ,  &  le  pape  de  fbn  côté  lui  députa 

le  cardinal  Pierre  Mauroceno  Vénitien  ,  pour  la  cou- 
ronner à  Naples ,  à  condition  que  fon  époux  Jacqses 
de  Bourbon  fortiroit  de  la  prifon  où  elle  le  retenoit 
depuis  long- temps,  pendant  qu'elle  s'abandonnoit  aux 
plus  honteusp  excès  avec  le  fénéchal  de  fon  royaume 
îon  favori^  Sç  avec  d'autres.  L'avantage  que  tira  ce 


t,  I  vis     Ç  ï  K  t  =  Q  tr'À  T  IL  1  i  M  t,         "^o^    ^ 
prîiïce  de  la  liberté  qu  il  venoit  de  recouvrer ,  c'eft  qu*U   ^^'1410,^ 
revint  en  France,  où  dégoûté  du  monde  &  ennuyé  de         *         * 
£1  mauvaiiè  fortune  •  il  entra  dans  Tordre  de  S.  Fran-  : 
çois ,  &  y  vécut  xrès-regulierenjent  jufqu'à  l'an  1436, 
{ans  que  ion  exemple  rendît  ion  époufe  plus  ôgç  & 
plus  réglée  dans  fes  mœqrs. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à  Florence ,  le  roi  de  Po-.   ,...^^]"-.  , 

,  t    .  /      •    •      i\     I  •  /  Lettre  duroi   de 

logne  lui  écrivit  dès  le  commencement  de  cette  année^  Pologne  à  mm- 
pour  fè  plaindre  de  l'injuHice  qu'on  lui  avoit  faite  au  V.«rf«.H4rA. 
concile ,  à  l'occafion  de  {ts  démêlés  avec  les  chevaliers  »•«•  4« 
de  Tordre  Teutonique;  de  ce  que  les  nonces  qu'il  avoic 
envoyés  pour  accommoder  fes  différends  avec  les  che* 
valiers  Piruflîens,  &  non  pour  en  juger ,  Tavoient  con- 
damné fans  Tentendre ,  ni  perfonne  de  (à  part  ;  &  de  ce 
qu'ils  avoient  même  publié  leur  fentence  avant  qu  elle 
lui  eût  été  communiquée.  Il  repréfènta  au  pape ,  que 
quoique  cette  fentence  ne  pût  déroger  à  fon  droit  » 
comme  fà  fainteté  Tavoic  elle-même  déclaré  ,  elle 
nuifoic  cependant  à  fà  réputation ,  parce  qu'elle  le  fai- 
£bit  paffcr  pour  on  calomniateur,  &  pour  un  prince 
qui  entreprenoit  des  guerres  injuftes  :  qu'ij^e  trouvoic 
pas  mauvais  que  les  nonces  du  pape  fuiïènt  plus  dans 
I  es  intérêts  des  chevaliers  que  dans  les  liens  ;  mais  qu'il 
ne  pouvoit  fbuffrir  qu'ils  Teuflênt  impitoyablement 
diffamé  dans  le  inonde,  comme  ils  avoient  fait  par  leur 
fentence  :  ce  qui  avoit  rendu  les  chevaliers  fl  fiers  &  fl 
infolens ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  entendre  parler  de 
paix  ni  de  trêve. 

Il  ajoute  que  ces  chevaliers  avoient  excité  Jean 
de  Falkenberg  à  le  décrier  par  tout  comme  un  def* 
tru^eur  de  Téglife  &  de  la  religion  chrétienne , 
quoique  toutes  Tes  aâions  fiflènt  foi  de  (on  zèle  pour 
Tune  &  pour  Tautie^  que  ç'étoient.les  chevaliers  qui 
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An.  1410,  avoient  violé  tous  les  traités  ;  qu'ils  avoiènc  été  battùj 
plufieurs  fois  fans  ceiTer  de  revenir  à  la  charge  ;  qu'ayant 
remporté  fur  eux  de  grands  avantages ,  il  avoit  bien 
voulu  retirer  Ces  armées  à  la  recommandation  du  pape 
âc  de  l'empereur,  dansl'efperance  qu'enfin  on  poarroit 
parvenir  à  une  paix  folide  &  durable  :  qu'enfin  ,  quoi- 
que Ces  nonces  euffent  fait  paroître  une  fi  grande  par- 
tialité ,  il  ne  refufè  pourtant  pas  d'entrer  en  compofi- 
tion  avec  les  chevaliers  par  l'entremife  des  mêmes  non- 
ces ,  pourvu  que  fa  fainceté  veuille  réparer  le  tort  qu'ils 
lui  ont  fait  par  leur  injufte  fencence ,  &  rétablir  fa  ré- 
D/«î»/r.  nft»  putation.  DlugoflT  qui  rapporte  cette  lettre  tout  au 
""'  '  *  ''  long  dans  fon  hiftoire  de  Pologne  ,  que  Martin  V. 
fut  fort  irrité  de  la  conduite  de  (es  nonces ,  Se  de  celle 
des  chevaliers  ;  &  peut-être  fut-ce  alors  que  Ce  fit  la 
réconciliation  entre  le  pape  &  les  ambaflTadeurs  de  ce 
monarque. 
CLiv;  Le  pape  travailla  aulîî  à  la  réconciliation  du  duc  de 

peroufrfoui'fon  Milan ,  &  de  Pandolfe  Malatefta ,  pendant  le  féjour 
°^f  """]],  qu  il  fit  à  Florence  ,  &  il  y  réuflSt.  Braccio  de  Man- 
^  mm^uuxx^e.  ^^^^  ^^.  ^^^jç  pj.jg  j^  qualité  de  défen(èur  de  Rome,' 

en  avoit  été  chalTé  par  Sforce  fon  ennemi,  que  la  reine 
de  Naples  avoit  fait  connétable  de  fon  royaume ,  &  il 
.  n' avoit  retenu.de  toutes  les  places  qu'il  avoit  ufurpées 
fur  l'éiglife  depuis  la  mort  de  Ladiflas  ',  que  Peroufe  & 
quelques  autres  villes  du  patrimoine  de  fàint  Pierre. 
Comme  il  avoit  pris  vivement  les  intérêts  de  Jean 
XXIII.  il  faifoit  la  guerre  à  Martin  V.  fe  mettant  peu 
en  peine  de  {es  excommunications,  &  l'excommuniant 
même  de  fon  côté  par  raillerie.  Ce  pape  qui  le  regar- 
doit  comme  fon  plus  grand  ennemi ,  entreprit  de  re-: 
duire  fous  fon  obéiflfance  les  places  qu'il  occupoit  en-i 
pore ,  &  il  fut  aidé  par  les  Flore(itinsv  qui  obligèrent 

par 


Livre  gekt^quatriéme.  ^ït 
par  leurs  follicitations  Brachio  à  fè  venir  jetter  à  fes 
pieds  ^  &  à  fè  contenter  de  quelques  villes  Se  bourgs 
qu'il  lui  laifla  en  qualité  de  Ton  lieutenant  ;  mais  il  ne 
put  demeurer  long-temps  en  repos.  Le  pape  rentra 
auffi-tôt  dans  Boulogne ,  &  fit  un  traité  d'alliance  avec 
les  Vénitiens. 

Quatre  cardinaux  de  Pierre  de  Lune  qu'on  appel- 
loit  Benoit  XIII.  avant  fà  dépofition  ,  vinrent  le  dix- 
feptiémé  de  Mars  reconnoître  Martin  V.  pour  le  fèul 
&  légitime  pape  ;  &  ils  en  furent  très-bien  reçus,  parce 
que  cela  lui  caufoit  beaucoup  de  joye  ;  mais  la  fbumif- 
fion  de  Balthafàr  Cofla,* auparavant  Jean  XXIII.  lui 
donna  encore  plus  de  {àtisfadlion.  Il  y  avoit  déjà  près 
de  quatre  ans  qu'on  le  tenoit  en  prifon ,  lorfque  les  Flo- 
rentins ,  qui  avoient  toujours  eu  quelque  bonté  pour 
lui,  vinrent  fupplier  le  pape  d'avoir  compalîion  de  {a 
mifère,  &  de  lui  rendre  la  liberté.  Soit  que  Martin  V. 
eût  traité  avec  le  comte  Palatin  pour  fa  délivrance , 
croyant  s'en  aflTurer  fort  aifément  quand  il  l'auroit  en 
Italie  f  foie  que  le  prifonnier  eût  racheté  fa  liberté  pour 
trente  mille  écus ,  comme  le  rapportent  Ciaconius  & 
d'autres ,  il  eft  certain  qu'il  fortic  de  prifon  en  ce  temps- 
là,  &  qu'il  vint  aux  environs  de  Parme  chez  quel- 
ques-uns de  fes  anciens  amis,  parmi  lefquels  il  en  trou- 
va un  aflez  grand  nombre  tous  prêts  à  faire  un  parti 
pour  lui.  Il  y  en  eut  même  qui  le  folliciterent  forte- 
ment de  reprendre  les  habits  pontificaux ,  foit  par  ami- 
tié pour  lui ,  fbit  par  haine  &  envie  contre  le  nouveau 
pape ,  ou  par  le  defir  de  la  nouveauté  ,  &  l'espérance 
de  rendre  leur  condition  meilleure  ;  en  forte  qu'on  vie 
le  fchifme  fur  le  point  de  renaître. 

La  tentation  étoit  forte  pour  iin  homme  auffi  am- 
bitieux que  Coflà ,  ou  du  moins  qui  avoit  toujours 

Tome  XXL  *  Ttc 
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CLV. 

Balthafàr  CofTa  t 
vient  trouver  Mair 
tin  V.     - 

TUtin.  in  idar-' 
tin.  V. 

Onufhu  d$  KoM« 
f9ntif. 

CLVI. 

Il  vient  le  jetter 
aux  pieds  dç  Mar- 


^^^^^  yia      Histoire  Ec  ctisi  ASTiQui. 

A  N.  I4IQ,  P^^*^  P^""^  ^^1  >  ^  4^^  par. là  trouyoit  occafîon  de  Ce 

tin  V.  qu'il  recon-  vcngcf  dcs  ttiauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  ;  de  plus, 

aott  pour  pape,  le  précextc  qu*il  pou  voit  prendre  d'avoir  été  forcé  dans 

j«r«w>.  loceit.  çQm  ce  qjj»j(  gyQjç  fgjç  à  Confiance  &^dans  fa  prifon  i 

écoit  très-plaufible.  Cependant  il  ne  s'en  prévalut  pas  ; 
&  commes'il  eût  été  changé  en  un  autre  homme,  il  prit 
tout  d'un  coup  de  lui-même  fa  réfolution  ;  &  fans  rien 
communiquer  à  fès  amis  de  ce  qu'il  vouloit  faire ,  il  fè 
rendit  prefque  feul  à  Florence  le  quatorzième  de  Juin  i 
veille  de  la  fête  du  faint  Sacrement  >  (ans  prendre  au-, 
cune  sûreté  pour  ià  perfonne ,  Ôc  alla  Ce  jetter  en  plei-i 
ne  afTemblée  aux  pieds  de  Martin  V.  implorant  fà  mi' 
féricorde ,  le  reconnoiflànt  comme  le  véritable  â^fevl 
vicaire  de  Jefus  -  Chrifl ,  Se  ratifiant  de  nouveau  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  concile  à  l'égard  de  l'un  &  de 
l'autre.  Ce  fpeélacte  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  ailiflans ,  &  le  pape  en  fut  fi  vivement  touché  » 
qu'après  l'avoir  relevé  &  reçu  avec  mille  témoignages 
a  afFeélion  &  de  tendrede  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  confolerdu  changement  de  fa  fortune,  en  le  rap- 
prochant autant  qu'il  le  pouvoit  du  rang  d'où  il  étoit 
tombé.  Il  l'aggrégea  au  nombre  des  cardinaux  y  il  le 
fit  doyen  du  facré  collège ,  &  voulut  que  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques ,  eonfifloires  &  affemblées,il 
fût  toujours  le  plus  près  de  fa  perfonne,  &  fur  un  fiége 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  cardinaux. 

Mais  il  ne  jouit  pas  long  temps  de  ces  avantages  , 
car  il  mourut  fix  mois.î^rès,  le  vingt-deuxième  de 
Décembre.  Le  vieux  Côme  de  Médicis ,  fon  intime 
ami ,  â:  le  plus  riche ,  comme  aufîi  le  plus  magnifique 
particulier  qui  fût  alors  non-feulement  dans  l'Italie  , 
mais  peut-être  dans  tout  le  relie  du  monde  >  voulut  ke- 
norer  Ces  obféques  d'une  pompe  funèbre  prefque  éga- 
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le  à  la  majefté  d'un  fbuverain  pontife ,  &  lui  fit  ériger 
<]ans  TEglife  de  faint  Jean  un  monument  très-fuperbe. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à  Florence ,  un  Domini- 
cain nonnné  Manfrede  de  Verceil ,  qui  paroiffbit  avoir 
beaucoup  de  piété ,  annonçoit  l'arrivée  prochaine  de 
l'antechrift  ,  par  des  raifons  tirées  de  rapocalypfe  ,  & 
étonnoit  tellement  une  multitude  d'hommes  &.  de 
femmes-,  que  quittant  tous  leurs  biens ,  ilss'engage* 
rent  dans  le  tiers-ordre  de  fàint  Dominique ,  yivans 
fous  la  conduite  du  même  Manfrede  ,  du  travail  de 
leuss  mains»  les  hommes  féparés  des  femmes  ,  Se  ré- 
citant l'office  divin  avec  beaucoup  de  dévotion.  Mais 
le  pape  appréhendant  que  ces  congrégations  n'euflènc 
des  fuites  facheufes  pour  le  bien  de  l'églife,  les  abolit , 
renvoya  chacun  dans  {à  maifon,  &  défendit  qu'on  leur 
donnât  l'aumône  ;  néanmoins  il  ne  put  diffiper  tout-à- 
fait  cet  établiflèment ,  à  caufe  de  l'extrême  afFecSlion 
que  le  peuple  avoit  pour  Manfrede.  Saint  Bernardin 
de  Sienne ,  de  l'ordre  de  {àinr  François ,  prêcha  con- 
tre lui. 

On  place  le  cinqméme  d'Avril  de  cette  année  141^, 
la  mort  de  faint  Vincent  Ferrier,  décédé  à  Vanes  ville 
de  Bretagne.  Comme  nous  avons  fouveiît  parlé  de  ce 
^kit en  d'autres  endroits,  nous  ne  ferons  ici  mention 
que  de  fès  ouvrages  9  qui  ont  tous  été  imprimés ,  de 
-dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions  à  Ulme ,  à  Cologne,  à 
Strafbourg,  à  Lyon  &  à  Venife.  La  plupart  font  des 
fermons  qui  ne  paroiflent  pas  dignes  de  la  majefté  de 
la  chaire  &  de  la  piété  d«  îaint.  Outre  ces  fermons  , 
on  lui  attribue  un  traité  de  la  vie  fpirituelle  ,  ou  de 
l'homme  intérieur;  une  autre  fur  l'oraifon  dominicale; 
un  traité  de  la  fin  du  inonde ,  ou  de  la  ruine  de  la  vie 
ipiritueile  ^  de  la  dignité  eçcléûailique  &  de  la  fol  ca- 
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"7  tholique ,  aufli  bien  que  des  deux  avenemens  de  Tair- 

4  9*  techrift ,  contenant  diverfès  prédictions  ou  menaces  ; 
un  traité  de  la  confolation  dans  les  changemensde  foi» 
On  y  trouve  aufîi  quelques-unes  de  fès  lettres ,  une  à 
Benoît  XIII.  dont  on  a  déjà  parlé  ;  une  autre  à  Jean 
Dupuis  général  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs  ;  une 
croiiîéme  à  Boniface  Ton  frère  y  qui  fut  le  vingt-cin- 
quième général  des  Cïiartreux  ;  une  quatriéme»à  Ger- 
lon  :  ces  deux  dernières  font  imparfaites  ;  deux  à  l'in- 
fant d'Aj-ragon  fils  du  roi  Pierre  IV.  &  une  à  Ferdi- 
nand I.  roi  d'Arragon.  Ce  faim  fut  canonifé  par  Ca- 
MellI.  Tan  14 jy. 

La  France  étoit  toujours  expofée  à  de  grands  trou- 
bles qui  penferent  caufer  (à  ruine  entière.  Le  Duc  de 
Bretagne ,  après  avoir  travaillé  long-temps  &  inutile- 
ment à  reconcilier  les  deux  panis,  fe  retira  dans  fes 
états ,  &  6t  une  ligue  défénfive  feulement  avec  les 
Anglois.  Marguerite  de  ClifTon  veuve  de  Jean  de  Bioîs 
comte  de  Pentiévre,  voulant  rentrer  dans  le  duché  de 
Bretagne ,  qu'elle  prétendoit  être  l'héritage  de  quatre 
fils  qu'elle  avoit ,  les  engagea  à  fe  faifir  de  la  perfon- 
ne  de  ce  duc;.&  ils  y  furent  encore  excités  par  le  con- 
feil  du  dauphin ,  qui  étoit  irrité  de  ce  que  je  duc  n'ar- 
moit  point  contre  les  Anglois ,  &  paroiflbit  demeurer 
neutre.  Pour  réuflîr ,  ils  firent  beaucoup  de  civilités  au 
duc,  &  l'engagèrent  à  /e  rendre  dans  leur  maifon  de 
Chantoceaux  en  Anjou  ,  pour  une  partie  <le  divertifTe- 
ment.  Le  duc  y  étant  venu  fans  armes  avec  Ion  frère 
Richard ,  &  accompagné, de  peuile  perfonnes ,  Olivier 
î'Sini  des  quatre  frères,  le  fit  prendre  par  quarante  ca- 
valiers bien  armés ,  qui  le  menèrent  lié  Ôi  garotté  dans 
le  château  de  Paluau  eh  Poitou,  d'où  on. le  transféra  en 
plufieurs  eadraiu  différens  ,  pubUant  tantôt  ^u'il  étoit 
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mort  de  défèfpoir  ,^  tantôt  qu'on  Ta  voit  noyé.  Toute 
la  Bretagne  irritée  d'une  a6lion  fi  noire,  fè  mit  en  ar- 
mes, &  envoya  plus  de  cinquante  mille  hommes  à  la 
duchefle  pour  délivrer  fon  époux. 

Le  fiége  fut  mis  devant  Chantoceaux  ,  mais  le  duc 
n*y  étoit  pas,  comme  on  le  croyoit ,  Marguerite  de 
Cliilbn  s'y  trouva  feule  renfermée  avec  un  .de  fès  fils. 
Comme  la  brèche  étoit  déjà  faite ,  &  que  cette  femme 
craignoit  beaucoup  pour  fà  vie ,  elle  fè  trouva  mal ,  la 
frayeur  la  fàifit ,  &  elle  envoya  courier  fur  courier  à 
fon  fils  Olivier ,  le  preiïànt  de  relâcher  le  duc ,  s'il  vou- 
loit  fàuver  la  vie  à  fa  mère.  Olivier  confèntit  de  rendre 
la  liberté  au  duc  ;  mais  il  lui  fit  figner  auparavant  un 
traité,  à  telles  conditions  qu'il  voulut ,  &  aufquéiles 
les  Bretons  n'eurent  aucun  égard.  On  fit  le  procès  aux 
quatre  frères,  qui  furent  condamnés  à  mort,  leurs 
châteaux  furent  rafés ,  leurs  terres  confifquées ,  &  don- 
nées enfùite  à  de  grands  feigneurs,  afin  qu'on  ne  pût  les 
retirer  de  leurs  mains. 

Pendant  toutes  ces  diyifions  le  roi  d'Angleterre  vint 
affiéger  la  ville  de  Rouen  dès  le  mois.de  Juin.  L'im- 
portance de  cette  place ,  &  la  fidélité  de  Cts  habicans 
méritoîent  bien  qu'on  travaillât  à  faire  lever  ce  fiége. 
On  fit  à  la  vérité  quelques  tentatives  pour  cela ,  foit  en 
traitant  du  mariage  de  Catherine  de  France  avec  Henri 
V.  par  l'entremife  des  légats  du  pape ,  foit  par  quel- 
ques troupes  qu'on  allembla  ;  mais  tout  ce  qu'on  fit  fut 
inutile  ;\le  roi  d'Angleterre  propofoit  des  conditions 
qu'on  ne  pouvoit  accepter  ;  &  le  dauphin  qui  regar- 
doit  cette  ville  comme  étant  plutôt  au  duc  çle  Bourgo^- 
gne  qu'à  la  France,  n'eut  aucun  égard  aux  follicications 
des  alîiégés,  qui  écoient  réduits  à  la  dernière  excrén»i- 
té.  Cependant  la  faim  fit  mourir,  près  de  trente  mille 

Ttt  iij 


An.  141^.] 


CLxr. 

Oa  condamne  2 
mort  ceux  qui  onC 
arrêté  ce  duc* 


ctxir. 

Le  roi  d'Angfc- 
tcrre  affiége  & 
prend   Ist  vilit  (fer 
Rouen- 


ji6      Histoire  Ecclésiastique. 

À  N.  14.10.  perfonncs ,  &  plus  de  vingt  mille  périrent  de  maladie: 
ce  qui  obligea  les  afiiégés  à  capituler.  Les  Anglois  fe 
contentèrent  qu'on  leur  payât  trois  cens  mille  écus  d*or, 
&  qu'on  leur  livrât  trois  chefs ,  dont  un-  nommé  Blan- 
chard eut  la  tête  coupée.  Moyennant  ces  conditions  , 
Henri  V*  çonHrtria  les  privilèges  des  habitans ,  &.  entra 
dans  la  ville  le  dix-neuvieme  de  Janvier  de  cette  année 
7419.  (&  {à  prifè  entraîna  le  refte  de  la  Normandie, 
cixin.  On  ne  laiflpit  pas  de  négocier  quelque  acçommo- 

rSrdJ'^Francîï  dcment  etttrc  les  deux  rois  ,  auflî-bien  qu'entre  les 

d'Angleterre.        d^ux  partïs ,  dcs  Armagnacs  Se  du  duc  de  Bourgogne. 

iiT'dtChMii^vù  Von  convint  d'abord  d'une  trêve  de  trois  mois  entre 
les  deox  couronnes,  après  laquelle  les  deux  rots  de-» 
voient  fè  voir  proche  Melun ,  pour  conclure  la  paix 
j&  le  mariage.  L'on  travailla  de  même  à  une  trêve  en* 
txe  les  dejjx  partis  qui  divifoient  la  France  ;  le  dau- 
phin la  voiiloit  de  trois  ans ,  le  duc  de  Bourgogne  ne 
confentoic  qu'à  deux  mois  feulement  ,  dans  Ta  vue 
4'attaquer  conjointement  les  Anglois ,  fi  pendant  ce 
temps  là  il  s'accordoit  avec  le  dauphin  ,  ou  de  faire  la 
paix  avec  eux  p'our  attaquer  plus  sûrement  le  dauphin. 
L'entrevôe  des  deux  rois  fut  indiquée  dans  un  parc 
proche  de  Meulan  ;  comme  Charles  VI.  étoit  demeu- 
ré malade  à  jPontoiîè  ,  la  reine  tint  fà  place ,  &'y  me- 
na Catherine  de  France ,  que  le  roi  d'Angleterre  re- 
Xîherchoit  en  mariage. 
CLXiv;.  Le  confeil  du  dauphin  ayant  appris  cette  négocia- 

^nuc  le  dauphin  &  t^on  rechercha  1  amitiç  du  duc  de  Bourgogne  ,  ot  le 

^op^e^purgo-  ^^^^^  d'une  parfaite  réconciliation.  Le  duclafouhai- 
xoit  ;  &  les  ayances  qu'on  lui  fit  Jàdelfus  l'obligèrent 
à  être  plus  ferme  avec  les  Anglois  «  &  à  ne  leur  accor- 
jder  prefquç  rien  de  ce  qu'ils  demaiidoient  :  ce  qui  cau- 
fy.  beaucoup  de  froideur  entr'eux  ,  &  même  ce  qui  les 
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brouilla  dans  la  fuite.  Leduc  alla  trouver  le  daupltin     j^^   14.10 
près  de  Pouilly-le-Fort  »  à  deux  lieues  de  Melun  ;  ils  *    ^  ^' 

le  virent  en  pleine  campagne ,  au  milieu  des  deux  ar-  «-.  x6, 
mées,  cKacun  accompagné  de  dix  cavaliers  ,  &  firent 
un  traité ,  par  lequel  ils  promettoient  avec  ferment 
d'être  amis  &  de  s'affifter  comme  frères ,  s'engageanc 
en  cas  de  contravention  ♦  de  fè  fbumettre  au  jugement 
du  faint  fiége.  Les  articles  du  traité  étant  jurés,  ils  con« 
vinrent  de  fe  trouver  enfèmble  fur  le  pont  de  Mon* 
tereau  -  faut-  Yonne  le  dix  -  huitième  d'Août  ,  arvec  • 
chacun  dix  hommes  feulement ,  pour  achever  d9ter- 
miner  tous  leurs  différends  à  Tamiable  ;  le  duc  ayant  le 
château  pour  demeure  pendant  fà  négociation  ,  Se  le 
.  dauphin  reliant  dans  la  ville  :  &  que  fur  le  pont  qui 
eA  entre  le  château  &  la  ville  9  on  feroit  des  barrières  , 
au  mileu  desquelles  il  y  auroit  une  efpèce  de  parc  bien 
fermé,  avec -deux  entrées.  Tune  du  côté  du  château , 
Se  Tautre  du  côté  de  la  ville ,  par  où  bs  princes  entre>^ 
voient. 

Tanneguy  du  Châtel  &  Jean  Louvet,  préfident  de 
Provence ,  n*avoient  ménagé  cette  entrevue  que  pour 
fe  défaire  plus  facilement  du  duc  de  Bourgogne ,  qu'ils 
n'avoient  ofé  faire  aflàfliner  à  Pouilly  ;  &  toutes  ces 
barrières  leur  en  facilitèrent  l'exécution.  Le  dauphîti 
fe  rendit  à  Montereau  au  jour  affigné;  mars  le  duc  fè 
fit  attendre  plus  de  quinze  jours.  L'avis  de  fès  amis  > 
fon  preflentiment ,  le  confeil  d'un  Juif  nommé  maî- 
tre Moufque,  qu'il  avoit  à  fà  fuite  ,  &  qui  l'afîuroit 
que  s'il  alloit  à  Montereau ,  il  n'en  reviendroit  jamais  ; 
toutes  cesraifbns  le  retenoient  ;  mais  la  dame  de  Gyac 
fà  maîtrelTe ,  le  détermina  à  la  fin.  Il  y  arriva  le  dixié-  ctj^. 

me  de  Septembre  ,  attendu  par  le  dauphin  depuis  le    gnt^JrafftnFitt 
vingt  fixiéme  d'Août  ;-  on-  lui  donna  le  château  pour    ^  ^ont  <jc  mo».- 
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deineure ,  comme  on  en  étoit  convenu  ;  de-là  il  fe 
An.  141p.  rendit  fur  le  pont ,  &  mit  des  gardes  à  l'endroit  par  où 
^"'l''''** '-*'*•  il  étoit  entré  dans  le  parc.  Il  fe  jetta  aux  genoux  du 
dauphin;  &  après  que  le  dauphin  l'eut  fait  relever, 
&  pendant  qu'il  lui  parloit  ,  Tanneguy  du  Châtel , 
fuivi  de  quelques  autres ,  fauta  la  barrière ,  fe  jetta  fiir 
le  duc  ,  Se  le  tua  de  piuHeurs  coups  de  hache  fur  la  tê- 
te :  {ts  gens  firent  peu  de  défenfe  ,  excepté  le  fèigneur 
'de  Nouailles,  frère  du  captai  de  Buch  ,  qui  fut  ble/TS 
à  mdvt ,  &.  qui  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Beaucoup  de  perfonnes  accuferent  le  dauphin  d'a- 
voir  trempé  dans  Cet  aflTalIinat.  Juvenal  des   Urfins 
dans  fon  hiftoire  de  Charles  VI.  tâche  de  Texcufer  au- 
tant qu'il  le  peut  faire.  D'autres  hiftoriens  le  condam- 
nenr  abfolument ,  comme  complice  d'une  horrible  lâ- 
cheté commifè  par  l'ordre  ou  le  confeil  d'un  prince 
deftiné  à  porter  la  couronne  de  France.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  a6lion  fit  un  très-grand  tort  à  l'honneur  & 
vm^tfôn  fils  ^  ^  réputation  du  dauphin.  Philippe  fils  unique  du 
vfut  ven|er  fa  ,  déf  jnt ,  cnttcprit  hautement  de  venger  la  mort  de  (on 
r°"* ,  j  rr  r     pcrc ,  &  ttc  manoua  pas  de  moyens.  Tous  les  amis  de 
ito  »t,  la  mailon  &  tous  les  mécontens  vmrent  lui  ottrir 

leurs  fèrvices.  L'horreur  de  ce  meurtre  rechaufià  les 
plus  refroidis  ;  les  Parifiens  vinrent  l'aflurer  de  leur 
zèle  ;  &  Philippe  pour  gagner  l'afFedion  des  peuples, 
obtint  une  trêve  des  Anglois ,  à  Texclufion  des  dépu- 
tés du  dauphin  qui  étoient  venus  à  Rouen  demander 
la  même  chofe.  Dès-lors  les  François  ,•  les  Anglois  & 
les  Bourguignons  commencèrent  à  vivre  enlèmble  » 
comme  fi  tous  n'euflent  compofé  qu'une  même  na- 
tion ,  &  l'année  fuivante  Henri  V.  roi  d'Angleterre 
fut  marié  avec  Catherine  de  France. 
Lwî^"'  M»-      ^^  Orient  Manuel  regnoit  toujours  à  Conftantino- 

ple; 
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pie;  c'ëtoit  un  prince  fort  fçavant;  il  fut  d'abord  fi  at-  "T^ 
taché  à  la  dodlrine  &  au  parti  des  fchiftnatiques ,  qu'il      .  *  .  t 

/      .    .,  A  r  '      1  r       •  n/i    •      M   nuel  marie  les  en- 

écrivît  même  pour  loutenir  leurs  lentimens.  Mais  il  fans  à  des  princef- 
parut  changer  depuis ,  foit  qu'il  eût  connu  la  vérité ,  ^**  "^^'^  "• 
ou  qu'il  crût  qu'il  étoit  à  propos  pour  (qs  intérêts  de 
faire  (èmblant  qu'il  l'avoit  connue.  Dans  le  temps 
qu'il  étoit  occupé  à  fermer  l'Ilfthme  de  Corinche  pour 
empêcher  l'entrée  des  Turcs  dans  le  Peloponefe ,  il 
réfoluc  avec  le  patriarche  Euthymius  fçavant  théolo- 
gien ,  d'embraflèr  la  créance  des  Latins  ;  &  depuis  la 
mort  de  celui-ci  9  ayant  trouvé  la  même  difpoCtion 
dans  l'efprit  du  patriarche  Joleph  métropolitain  d'E- 
phefè ,  qui  lui  avoit  fùccédé ,  il  demanda  au  pape  Mar- 
tin V.  qui  venoit  d'être  élu  dans  le  concile  de  con{^ 
tance ,  permjffion  de  marier  les  fix  princes  fès  enfans , 
Jean ,  Théodore ,  Andrpnic ,  Conftantin,  Demetrius  & 
Thomas ,  à  des  princefles  catholiques,  ce  qu'on  lui  ac- 
corda :  &  cette  année  Jean  l'aîné  époufa  Sophie  fille  du       ^i^^à  ûu 
marquis  de  Montferrat.  Enfuite  Manuel ,  que  l'âge  êc  jen*Pa°eSogu«  i 
les  maladies  avoient  fort  affoibli ,  l'aflbcia  à  l'empire  ;  ^'*'"i?«*« 
&  pour  le  mettre  en  état  de  Ce  prévaloir  dans  l'occafion 
du  fècours  des  Latins ,  il  conçut  le  deflein  de  fe  réunir 
avec  eux.  La  néceffité  de  {es  affaires  prélèntes  l'y  en- 
gageoit.  Auffi  ,   Amurat  IL  fultan  des  Turcs  l'atta- 
quoit  vivement ,  parce  que  Manuel  s'étoit  déclaré  con- 
tre lui  en  faveur  de  Muftapha.   Manuel  trop  affoibli 
pour  Téfîfter  à  cette  puiiTance,  s'adreflTa  au  pape  &  lui       ^^^^^ 
envoya  demander  du  fçcours.  Les  amballàdeurs  qu'il    u  eavoi*  dJ»  am^ 
députa,  furent  un  évêque  nommé  Théodore  &  Ni-  '>'^^*^*^t^i^ 
coîas-Eudemon-Jean  très -habile  homme  &  de  gran- 
de autorité  parnii  les  Grecs.  Le  pape  les  reçut  à  Floren- 
ce, &  il  eut  une  extrême  joie  d'apprendre  d'eux  que 
les«empereurs  leurs  maîtres,  c'efl-à-dire  ,  Manuel  Se 
Tome  XXI.      '  Yw 


/         5^^         Hisf  oiRÉ  Ecclésiastique." 
An    14.20.  ^^^^  PaleoIogue,troifiémedu  nom  (bn  fils  aîné,  qu  u 
*  venoic  d'aflocier  à  l'empire  ,  écoient  réfolus  d'embralr* 
,  fer  la  créance  de  Téglife  Latine  avec  tous  leurs  lùjets  , 

dans  un  concile  qu'ils  fouhaicoient  pour  cet  effet  que 
Ton  tint  à  Conftantinople.  Il  nomma  le  cardinal  de 
fàint  Ange  fon  légat  pour  mettre  la  dernière  main  à 
[  _       cette  affaire ,  &  il  le  fit  précéder  par  le  père  Antoine 

*  *  Maflàno  général  des  cordeliers ,  pour  dïCpoCcr  toutes 
cho/ès.  Il  promit  auffi  aux  deux  empereurs  de  leur 
procurer  du  fecours  contre  le  Turc  auprès  de  tous  les 
princes  chrétiens,  Sc  les  exhorta  à  mettre  Dieu  dans 
leur  parti  par  une  réunion  fincere. 
CLXX  Quoique  lé  pape  Martin  V.   reconnût  Jeanne  IlJ 

Lepapeconfirinc  pour  reine  de  Naples  &  de  Sicile,  parce  qu'elle  étoic 
Mi.*!m  roJSuie de  «n  poffeffion  de  ces  Royaumes,  il  ne  laifla  pas  de  con- 
Mapies.  firmer  le  droit  de  Louis  III.  à  cette  couronne  par  une 

s^«/i.  M.  1410.  bulle  datée  de  la  fin  de  Tannée  1419.  Celui  qui  enga- 
gea Martin  dans  ce  mauvais  pas ,  fut  un  nommé  Jean 
Caracciole  grand  fénéchal  de  Naples  ,  favori  de  la 
reine  Jeanne ,  qui  lui  avoit  abandonné  &  fa  perfonne 
&  fon  royaume.  Quelques-uns  des  principaux  (eigneurs 
ne  pouvant  fouffrir  ce  défordre  ,  s'étoient  fervis  de  ce 
prétexte  pour  relever  le  parti  de  Louis  d'Anjou.  Le 
grand  Sforce  à  la  tête  des  conjurés ,  avoit  déjà  réduit 
la  reine  à  de  grandes  extrémités ,  lorfque  Caracciole 
qui,  tout  débauché  qu'il  étoit,  ne  laiffoit  pas  d'être  ha- 
bile homme ,  fe  fit  bannir  lui-même  dans  l'Ifle  de  Pro-. 
cida  pour  fauver  fa  maîtrellè. 
cLxxi.  La  paix  s'étant  faite  après^  fon  banniflèment,  Sforce 

ft^eCz^T.  fut  déclaré  général  de  toutes  les  troupes  du  Royaume: 

îuprVduTiî"''*  *  ^^  '^^"^  ^"^  "^  f^^^°^^  "^"  ^"fi  P^f  ^'^v"  ^^  Carac- 
ciole ,  tout  exilé  qu'il  étoic ,  fous  prétexte  de  l'éloigner 

encore  davantage ,  l'envoya  en  ambaffade  au  pap^ 
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Màrtîn  V.  qui  étoic  toujours  à  Florence.  Caracciole  }r~  * 

fçut  fi  bien  manier  Tefprit  du  pape ,  en  le  prenant  du         *  ^     ** 
côté  de  fbn  intérêt,  qu'il  conclut  une  ligue  par  la- 
quelle^ Martin  s'obligeoit  à  protéger  la  reine  epvers  >|;' 
tous  Se  contre  tous ,  &  à  lui  envoyer  un  légat  pour  la                     ^*  ' 
couronner  :  &  la  reine  réciproquement  s*engageoit  à       cLxxn.' 
lui  rendre  le  château  faint  Ange,  &  les  villes  d'Oftie  paJîtaSdî 
&  de  Civita-vecchia ,  qu'elle  teaoit  encore  des  con-  Napie», 
quêtes  du  feu  roi  fon  frère;  à  donner  aux  Colonnes  jj^**"*?*  ^^^^ 
de  grand  états  dans  le  royaume.,  &  à  envoyer  au  plu- 
tôt à  fa  fainteté  un  puififant  fècours  contre  Braccio  >  qui  . 
s'étoit  emparé  de  Feroufè  Sc  d'autres  places. 

Ce  traité  fut  exécuté  de  part  &  d'autre.  Le  pape  efir 
Voya  le  cardinal  Maurpceno  Vénitien ,  légat  à  Naples» 
pour  couronner  la  reine ,  à  condition  qu'elle  tirerpit 
îbn  mari  de  prifon ,  ce  qu  elle  fit  :  &  cette  princefi^e 
pour  éloigner  Sforce ,  l'envoya  avec  une  armée  au  Ce- 
cours  du  pape  contre  Braccio,  Les  deux  armées  en  vin* 
irent  aux  mains,  &  Sforce  qui  fie  tout  ce  qu'on  poa<^ 
voit  attendre  d'un  homme  de  (à  réputation  Se  de  fon 
mérite ,  perdit  néanmoins  la  bataille  par  la  trahifbn 
de  Nicolas  &  de  Gilbert  des  Urfins,  ^ui  dans  l'ardeur 
du  combat,  paflferent  avec  leurs  troupes  du  côté  de 
l*ennemi ,  comme  ils  en  étoient  convenus  enfemble 
auparavant.  Quelques  inftances  que  pôt  faire  le  pape 
pour  obtenir  de  la  reine  qu'on  envoyât  du  renfort  à 
Sforce ,  qui  travailloit  à  remettre,  fon  armée ,  Carac- 
ciole ,  qui  étoit  retourné  à  Naples ,  engagea  la  reine  à 
l'amufèr  par  de  belles  promeffes  fans  aucun  effet ,  afin 
de  faire  périr  Sforce  ;  &  celui-ci  pour  s'en  veneer  , 
reprit  alors  le  premier  deflèin  des  barons  de  Naples  $ 
&  dépêcha  fon  fecrétaire,  du  confentement  du  pape» 
9  Louis  III.  d'Anjou  qui  étoit  en  Provence ,  pour  Ici 

y  vv  ij 
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An.   1420.  "'^^'c^^^' ^  venir fè  rendre  maître  d*un royaume  qui  fut 
*  appartenoit  ù  légitimement. 
CLXXiir.  Ce  prince  ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  ;  i[ 

Sforce  vient  aflie-  *     ^  _/.  r        r        t     ■•  •"  L  '     r 

pr  Napies  pour  fenvoy»  aSiorce  ion  lecretaire  avec  une  bonne  lomme 
'  d'Anjou,      d'argent  pour  commencer  la  guerre ,  lui  promettant 
de  venir  bien- tôt  lui-même  avec  une  puiflante  flotte 
qu'il  alloit  faire  équiper  à  Marfeille.  Sforce  avec  ce 
.  fecours  marcha  droit  à  Napies ,  renvoya  Ton  bâton  de 
commandement  à  la  reine ,  déclara  qu'ayant  achevé  le 
temps  de  fon  jfèrvice ,  il  s'étoit  mis  à  la  folde  du  roi 
Louis,  fe  joignit  aux  feigneurs  qui  tenoient  le  parti 
d'Anjou  )  À  fe  faifit  de  toutes  les  avenues  de  Napies  ^ 
pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans  cette  grande 
ville  du  côté  de  la  terre.  Caracciole  dans  le  danger  où 
il  fe  trouvoit ,  dépêcha  promptement  Antoine  Garaffe 
vers  le  pape,  qui  étoit  à  Florence,  pour  lui  demander 
du  fecours ,  avant  que  la  flotte  qui  étoit  attendue  dé 
Provence  fût  arrivée.  Caraffe  ayant  connu  que  le  pape 
s'entendoit  avec  Sforce  contre  la  reine  en  faveur  de 
Louis  d'Anjou ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  âvoit  riert 
à  efpérer  de  ce  côté  là ,  s'avilà  de  négocier  fecrétement 
avec  Tambaflàdeur  d'Arragon ,  qui  étoit  auflî  mécon- 
tent du  pape  que  lui ,  parce  qu'il  s'oppolbit  aux  pré- 
tentions de  fon  maître. 
CLXxiv.  Caraffe  lui  propofe  le'fècours  de  Napies,  au  lieu  dé 

Négociation  avec   t»       .  Ta       t«T/1        i      ^^      r  • 

pambaflàdeurd'Ar-  *■  entreprile  de  1  nie  de  Corle ,  qui  appartenoit  aux 
"^^pîr  """'"■  Génois ,  &  qu'Alfonfe  attaquoit  avec  une  bonne  ar- 
mée navale  ;  il  l'affura  que  la  reine  adopteroit  le  roi 
fon  maître ,  &  le  déclareroit  fon  fuccelfeur  s'il  la  ti- 
roit  du  danger  extrême  où  elle  étoit.  L'ambafTadeur 
répondit  à  Caraffe ,  que  pourvu  qu'il  eût  un  pouvoir 
de  la  reine ,  Alfonfe  y  confèntiroit.  On  dépêcha  un 
exprès  à  Napies  ;  le  plein-pouvoir  arriva  fèpt  jours 


lagon 
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après,  &  le  traité  fut  fi  promptement  conclu ,  malgré  a  ^  14,20  • 
le  flegme  des  Efpagnols,  qu*auffi-tôt  que  CarafFe  eût  *  ^  ' 
adopté  Alfonfè  roi  d*Arragon ,  au  nom  de  Jeanne 
reine  de  Naples ,  ce  prince  envoya  fur  le  champ  à  cette 
princefTe  (èize  galères  bien  armées,  avec  un  grand 
nombre  de  vaifleaux ,  fous  le  commandement  de  Rai- 
mond  Pariglios  fon  amiral ,  en  attendant  qu'il  le  fiii- 
vît  bien-tôt  avec  des  forces  beaucoup  plus  confidé-. 
râbles. 

Cependant  Louis  d'Anjou ,  qui  étoît  parti  de  Mâr-; 
fèille  avec  treize  galères  &  fîx  vaifleaux  de  guerre, 
prévint  celles  d'Alfonfè ,  &  ayant  pris  terre  à  l'embou- 
chure du  Sebet,  qu'on  appelle  Fornello ,  ou  Fiume 
délia  Magdaleha ,  il  fè  joignit  à  l'armée  de  Sforce ,  & 
tous  deux  enfemble  preflerent  fi  vivement  le  fiege  de 
Naples  par  mer  &  par  terre ,  que  rien  ne  pouvant  plus 
entrer  darts  cette  grande  ville ,  elle  fut  obligée  d'entrer 
en  -compofition  pour  capituler  :  mais  avant  la  reddi-   . 
tion  de  la  place  ;  l'atmée  d'Alfonfè  parut;  à  la  vue  de 
cette  ville  le  fîxiéme  de  Septembre ,  &  changea  la  face 
des  affaires.  Comme  cette  armée  étoit  bien  plus  forte      clxxv. 
que  celle  de  Louis ,  elle  entra  dans  le  port  le  même  ^.f^^^  \%}'n'Z 
jôur^  6c  tint  la  mer  libre;  enforte  que  la  ville  étant  fiege d«  Napiei. 
fecourue  &  d'hommes  &  de  vivres  ,  Louis  d'Anjou 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  ;  &  la  reine  pour  fê  mieux 
défendre ,  traita  avec  Braccio  à  des  conditions  très- 
avantageufès  pour  lui.  Ses  troupes  défirent  d'abord 
une  bonne  partie  de  la  cavalerie  de  Sforce  ;  ce  qui  fâ- 
cha extrêmement  le  pape  ,  qui  ne  pouvant  fbuffrir 
que  cette  reine  fe  fèrvît  de  l'ennemi  capital  du  faint 
fiege  y  fè  déclara  ouvertement  contr'elle ,  &  envoya 
des  troupes  fous  le  capitaine  Tarcaglia  au  fècours  de 
Louis  d'Anjou. 

yvvii) 
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TTT  Sur  ces  entrefaites  Alfonfè  arriva  heureùfement  ad 

^     '  port  de  Naples  avec  une  puiflante  flotte  de  vingt- 
cLxxvi.       cinq  galères,  &  d'un  grand  nombre  de  vaifleaux  de 

Alfonfe  roi  d'Ar-  ^"«ir  a^  •  i  •_ 

tagon  adoçté  par  guerre  :  il  y  rut  reçu  comme  en  triomphe  avec  une  in- 
Napî".  ""**  *^'  croyable  joie.de  la  reine ,  qui ,  félon  fon  traité ,  le  mit 
MarioM  M.  »o.  c**  poiferiion  du  château  neuf  &  du  château  de  l'Œuf, 
f»  u.  confirma  folemnellement  fon  adoption ,  &  le  déclara 

duc'  de  Calabre ,  comme  étant  ion  fucceileur.  Le  pape 
(jui  craignoit  qu' Alfonfè  ne  fe  remît  fous  Tobédiencë 
de  Pierre  de  Lune ,  comme  il  l'en  meHaçoit,  lui  envoya 
deux  cardinaux  légats ,  pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que voie  d'accommodement  entre  Louis  Se  Alfonfè  ; 
mais  la  trêve  qu'ils  conclurent  ne  fè  fît  que  l'année 
fuivante. 
CLxxvii.  Zifca  général  des  Huflîtes,  avoit  remporté  en  Bo^ 

^'^b1T,^T  ^^^^  ""^  vidoire  affez  conlidérable ,  dans  laquelle  û 
fiobm'  '*^''"''  défit  entièrement  la  cavalerie  catholique  ,  &mit  en 
fuite  l'infanterie ,  qui  n'attendit  pas  le  choc ,  cane  elle 
étoit  intimidée.  Voulant  recueillir  le  fruit  de  fît^ic-! 
toire ,  il  fè  préfenta  la  noit  du  mardi-gras  de  1420. 
devant  la  ville  de  Mofca ,  d'oùtesfeigneurs,  dont  l'un 
s'appelloit  Cope  &  l'autre  Ulric ,  avoient  chafTé  les 
habitans ,  parce  qu'ils  étoient  Huflites.  Cope  fut  égor- 
gé avec  une  grande  partie  de  fa  garnifon  ;  &  Ulric  fè 
réfugia  dans  le  château  de  Lie,  où  il  fut  tué  par"  Zifca 
lui-même,  qui  fit  paflèrau  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
CLXxvni.     fè  trouvèrent  fous  les  armes.  L'empereur  au  premier 
vo£  dM  u^upcs'w  t>ruit  des  conquêtes  des  Hufîîtes ,  envoya  en  Bohême 
Sphcfflc.  mille  lances  »  qui  étoient  l'élite  de  fà  cavalerie ,  pour 

empêcher  les  vainqueurs  de  porter  leurs  armes  plus 
avant  que  Mofca.  Mais  tous  ces  cavaliers  furent  tués 
ou  abandonnés  aux  Huilites  la  nuit  du  jeudi  au  ven- 
(dredi-faint  >  leur  commandant  même  eut  beaucoup 


tfïVUE     CENT-QUATRléME.^  ^2^ 


de  peine  à  fe  fauver ,  &  la  ville  de  Voelife  fut  pillée  &  *  * 

brûllée.  ^•'-  '4^°' 

Quand  les  Huffites  eurent  formé  une  armée  capa-      clxxix. 
ble  d'exécuter  les  projets  de  leur  chef,  celui-ci  penfa  à  viiSïqSnîdoî' 
conftruire  une  ville  qui  pût  fervir  de  retraite  à  fon  parti  JJ,!*"®™*^*  '^***' 
en  cas  de  difgrace  ,  s'attendant  à  avoir  bien-tôt  fur  les    ^  siv  un 
bras  toutes  les  forces  de  l'empereur.  Il  choifit  «n  en-  B»*«w.'f.43. 
droit  de  la  montagne  en  forme  de  prefqu*ifle ,  envi- 
ronné d*un  côté  par  une  rivière ,  &  de  Tautre  par  un 
torrent.  L'entrée  étoit  fermée  par  un  profond  foffé ,  & 
par  trois  murailles  auffi  larges  que  folides  ;  il  donna  à 
cette  ville  le  nom  deThabor,  &  il  la  peupla  dès.plus 
zélés  de  la  fefte.  Comme  les  Huffites  avoient  furpris 
la  nouvelle  Prague ,  dont  ils  avoient  donné  le  gouver- 
nement à  un  nommé  Ceuque  ;  l'empereur  en  lui  pro- 
mettant le  pardon  de  fa  révolte ,  l'obligea  à  lui  remet- 
tre cette  place.  Zifca  la  fit  inveftir  aulTi-tôt;  mais  cette 
forterefle  fe  trouva  fi  bien  munie ,  qu'elle  eût  le  loifir 
d^atttendre  que  Temipereur  eût  réuni  toutes  (es  forces. 
IL  marcha  droit  à  Prague,  contraignit  les  Huffites  d'a- 
bandonner le  fiege  de  la  nouvelle  Prague  ;  enfuite  il 
conçut  le  delTein  d'a0îeger  le  Thabor,  afin  d'extermi- 
ner tous  ces  hérétiques  dans  une  feule  campagne.  Pour 
cela  il  détacha  la  moitié  de  fon  armée  fous  la  conduite 
des  comtes  de  Roflfen  &  de  Crager  :  mais  Zifca  n'eut 

Î>as  plutôt  avis  de'leur  marche,  qu'il  mit  à  leurs  trbuflès 
e  fèigneur  de  Hulîinetz  qui  les  défit  entièrement. 

L'empereur  pour  réparer  cette  perte,  alla  forcer  le       clxxx. 
camp  de  Zifca ,  qui  étoic  fur  une  montagne  appellée  pereu^eft  défaite 
Villechon.  L'attaque  fut  générale,  &  les  Huffites  ne  p«ï«Huflît«. 
purent  empêcher  que  le  marquis  de  Mifnie  ne  péné-    *^*'*''*  ''**  *' 
tràt  dans  leur  camp  :  mais  leur  cTjef  perfuadé  que  tout 
fécoit  perdu  s^H  ne  délogeoic  les  impériaux  avant  qu'ilf 


^i6       Histoire  Ecclésiastique. 

An  liiio  '"^'^^  renforcés  par  le  refte  de  leur  armée ,  les  poufla 
^  *  avec  tant  de  furie ,  qu'à  la  troifiéme  charge  il  les  ren- 
ver/à  fur  le  bord  le  plus  efcarpé  de  la  montagne ,  d*où 
ils  furent  précipités  en  bas.  Cet  écliec  déconcerta  fi 
fort  les  troupes  impériales ,  que  Zifca  fè  rendit  maître 
de  la  nouvelle  Prague ,  dans  laquelle  il  fut  reçu  une 
féconde  fois  en  triomphe.  Il  s'empara  auflî  de  Viffe- 
grade^  après  avoir  battu  une  quatriénfe  fois  Tàrmée 
de  l'empereur  «  qui  fut  contraint  de  s'en  retourner  lui 
vingtième  en  Siléfie ,  pour  aller  appaifer  les  Moraves 
qui  s'étoient  révoltés. 
.CL^x^-  ^.       Zifca  s'étant  apperçti  que  quelques  nouveaux  fe<5tai- 

SeÔe dei  Orcbi-  ,,      .  t-rrij      j,r  •  il     >  I» 

let.  res  s  étoient  gliiiés  danj  ion  parti ,  travailla  a  i  en  pur- 

^1».  sjiv.  nu.    ger.  C'étoit  la  fe(5le  àts  Orebites,  qui  (è  faifbient  nom- 
mer ainfl,  comme  fl  leur  créance  avoit  été  auiïi  fàinte 
que  la  loi  qui  avoit  été  donnée  à  Moiïè  fur  le  mont 
Ôreb.  Ils  ne  différoient  gueres  des  Huffites,  qu'en  ce 
qu'ils  exerçoient  toutes  fortes  de  cruautés  envers  les 
prêtres  &  les  religieux ,  s'imaginant  qu'ils  rendoient 
un  grand  fèrvice  à  Dieu  quand  ils  its  faifbient  mourir 
au  milieu  des  plus  horribles  tourmens  y  car  ils  les  fai- 
fbient brûler ,  ou  les  lailFoient  tons  nuds  &  liés  deux  à 
deux  fur  des  étangs  glacés.  Zifca  ne  voulut  pas  entre- 
prendre de  les  exterminer,  craignant  que  l'ennemi  ne 
.    fè  prévalût  de  la  moindre  divifion  qu'il  appercevroit 
dans  Ton  parti  ;  mais  il  les  obligea  de  joindre  leurs  ar- 
mes aux  fîennes ,  en  leur  promettant  de  ne  faire  aucun 
quartier  à  l'avenir  aux  prêtrts  catholiques, 
o^ftde^lontre       ^  premier  jour  de  Mars  de  cette  année ,  le  pape  qui 
les  Huffites.         étoit  toujours  à  Florcncc  ;  étant  informé  des  ravages 
M>t.sjiy.nmhrav.  que  les  Huflîtes  faifoient  dans  la  Bohême,  publia  une 
•  *'♦•  '"    •       croifàde  contr'eux  dL  tous  leurs  adhérans ,  à  la  follici- 
'  ration  de  l'&inpereur.  Sigifmond  ne  fut  pas  néanmoins 

plus 
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plus  heureux  cette  année  ;  car  ayant  mené  (on  armée 
contre  le  monaftere  de  Claronne,  dont  Zifca  avoit  1420. 

fait  une  citadelle ,  à  cau{è  de  fa  fituation  avantagéufe , 
l'approche  de  ce  général,  ou  pour  mieux  dire,  le  fouvenir 
des  viéloires  quil  avoit  déjà  remportées,  fit  une  telle 
impreffion  fuiwles  impériaux ,  qu'ils  ne  purent  être  re- 
tenus fous  leurs  enfèignes,  ni  par  la  juftice  de  la  caufè , 
ni  par  l'honneur ,  ni  par  le  ferment ,  ni  par  le  danger 
auquel  ils  expofoienc  Tempereur.  Ils  déferterenttous, 
&  ce  prince  fut  li  touché  dé  l'afiFront  qu'ils  lui  avoienc 
fait  recevoir ,  &  de  fa  mauvaifè  fortune ,  qu'il  fortit 
'promptement  de  la  Bohême.  Sa  retraite  mit  Zifca  en 
liberté  de  tout  entreprendre ,  &  il  y  exerça  en  effet  des 
cruautés  inouies. 

Philippe  duc  de  Bourgogne  pouffa  û  loin  le  defir   Trahé'de™^. 
qu'il  avoit  de  venger  la  mort  de  fon  père,  que  fans  [yl^V*:'  "^  ^ 
confulter  à  quelle  extrémité  il  alloit  réduire  l'état,  auquel 
cependant  il  avoit  droit  au  défaut  des  plus  proches ,  il 
prit  la  réfolution  de  faire  époufèr  au  roi  d'Angleterre 
Catherine  fille  de  Charles  VI.  que  ce  roi  avoit  déjà 
demandé  en  mariage.  Dans  cette  penfée  il  vint  avec 
Henri  àTroies  en  Champagne,  où  étbit  l^roi  de  Fran- 
ce, qui  n'avoit  pas  l'efprit  libre,  &  la  reine  fon  époufe 
qui  étoit  entrée  dans  les  intérêts  de  Henri.  On  y  con- 
clut un  traité  de  paix ,  qui  fut  juré  par  tous  les  feigneurs 
préfèns ,  &  par  toutes  les  bonnes  villes  qui  étoient  de 
ce  parti.  Le  mariage  d'Henri  V.  roi  d'Angleterre-  avec 
Catherine ,  fut  célébré  enfuite  dans  l'églifè  de  faint  Jean 
avec  beaucoup  de  folemnité  le  deuxième  juin  par  Henri 
4e  Savoify  archevêque  de  Sens,  en  préfence  de  Char- 
les VI.  qui  ignoroit  les  conféquences  de  ce  qu'il  fai-r 
{bit ,  &  de  la  reine  fà  femme  >  qui  faifoic  en  cette  oc- 
Tome  XXI.  Xxx 
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cLxxxiv.  Les  articles  de  ce  traité  faient  que  le  roi  Ctarle* 

^twlTÛTt  nommoit  Se  reconnoiffoit  Henri  pour  héritier  de  fa 
tf/.Ta«r/«  vi".'  couronne  ;  que  fi  TAnglois  furvivoic  au  roi  fou  hcau- 
pere,les  enfans  mâles  nés  de  ce  mariage «fuccéderoienc 
au  royaume  de  France  ;  &  que  cependant  Henri  ne  por- 
teroit  pas  le  nom  de  roi  de  France  tandis  que  Charles 
vivroit  ;  mais  quil  auroit  feulement  la  quiilité  de  té' 
gent  &  d'héritier,  avec  le  gouvernement  des  affaires; 
que  les  deux  royaumes  de  France  &  d'Angleterre  fe- 
roient  unis  &  tenus  en  même  main  ,  fçavoir  de  Henri 
&  de  fès  hoirs;  mais  qu'ils  ne  dépendroient  point  l'un 
de  l'autre ,  &  qu'ils  feroient  gouvernés  chacun  félon 
les  loix  de  l'état  :  que  les  privilèges  &  droits  feroient 
confervés  à  tous  ces  états  &  à  toutes  perfonnes;  qu'il 
ne  feroit  fait  aucun  traité  d'accommodement  avec  le 
dauphin  que  du  confèntement  des  deux  rois ,  du  duc 
de  Bourgogne,  &  des  états  des  deux  royaumes.  Juvenal 
des  Urfins  dit  qu'il  y  eut  des  articles  fî  injuftes ,  Se  fidé- 
raifonnables ,  qu'on  ne  doit  point  les  rapporter. 
cLxxxv.         Les  deui^rois  enfuite ,  avec  le  duc  de  Bourgogne  » 
tt'eru  &  m/iuh!""  ayant  pris  les  villes  de  Sens  Se  de  Montcreau ,  s'en  alle- 
j-w«4;  jnUr/tHs,  fcnc  mettre  le  fîege  devant  Melun ,  où  commandoit  le 
nid,  feigneur  de  Barbafan,  qui  avoit  avec  lui  un  grand  nom- 

bre de  chevaliers, réfolus  de  tenir  ferme,  &  de  fe  dé- 
fendre avec  courage.  En  effet  Henri  V.  connut  par  b 
réiîflance  de  cette  place,  combien  il  lui  en  couteroic 
pour  fubjuguer  toute  la  France  ;  il  fut  quatre  mois  de* 
vant  fans  la  pouvoir  forcer.  Le  dauphin  tenta  de  faire 
lever  le  fîege  aux  Anglois  ;  mais  ceux-ci  fè  trouvèrent 
il  bien  fortifiés  dans  (eur  camp,  qu'illui  fut  impolCblr 
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d'en  vthir  à  bout,  âc  les  affiégés  furent  réduits  pat  la  ^ 
Êimine  à  fe  rendre  enfin  à  compofîtion.  On  leur  pro-  '  ^  * 
mit  la  vie  Cauve  »  Sç  fans  être  mis  à  Aucune  rançon  ; 
toutefois  ces  articles  ne  furent  pas  obfèrvés ,  &  contre 
la  foi  du  traité  »  Ton  en  conduifit  un  grand  nombre  en 
prifbn ,  fous  prétexte  qu'on  ne  leur  avoit  promis  que 
la  vie.  Le  roi  4' Angleterre  fut  accufé  de  cette  infrac- 
tion. 

Après  ces  expéditions  les  deux  rois  vinrent  à  Paris ,   ,    clxxxvt. 

o-î»  1  ri  •         t'  iiOii  Les  deux  rois  &  Ici 

cC  y  firent  leur  entrée  le  premier  dtmanchede.l  Avent  Jeux  reines  font 

t  1  *-iJ«lJ  •       leur  entrée  à  Paris. 

avec  beaucoup  de  pompe.  Le  lendemain  les  deux  xei* 

Bcs  firent  la  même  chofè  parmi  les  accletmations  du  ^^*'>i"'"^'"* 

peuple.  Le  fixiéme  décembre  les  trois  états  Vai&(n- 

blerent,  &  convinrent  d'un  impôt  fur  le  marc  d'argent, 

qui  alloit  à  un  huitième  pour  les  bourgeois ,  marcoands 

&  gens  d'églife.  L'univerfité  de  Paris  vint  faire  .&$ 

bumbles  remontrances  au  r«i  d'Angleterre  »  le  fup*  n 

pliant  de  l'exempter  de  cet  impôt  :  mais  il  ne^voulut 

pas  l'écouter;  Se  comme  les  députés  voulurent  infifter 

jdir  la  demande  qu'ils  faifbient,  ils  furent  rudement 

rebutés ,  ji^qu'à  les  menacer  même  de  les  faire  mettre 

en  prifon  :  ce  qui  les  obligea  de  fè  retirer  prompte- 

ment ,  dans  la  crainte  de  pafier  pour  être  du  parti  des 

Armagnacs.  cLXXxvn. 

Le  vingt-rtroifiéme  du  même  mois  de  décembre,    On  condamne  le 
Philippe  duc  de  Bourgogne  rendit  fa  plainte  en  prefen-  aJîeUe".  '  *  ^"'  *" 
ce  des  deux  rois  &  de  leurs  confeils,  dans  l'hôtel  de     m.»jï«/«  i.  ,./, 
faintPol;  &  maître  Nicolas  Rauliri  avocat  en  parle-  ''**** 
ment  portant  la  parole  ;  il  allégua  la  mort  du  feu  duo 
de  Bourgogne  fbii  père,-  &  demanda  lés  conclufions 
contre  le  dauphin ,  &  contre  ceux  qui  l'avoient  fervi 
dans  ce  meurtre.  La  caulè  fut  plaidée  avec  beaucoup  « 

d-'appafcilr^iewe  xieMariigny  avocat.général  »  &  Jean 

Xxx.ij 
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»  Hacquenin  procureur  général,  conclurent  que  le  dani 

^*  phin  étoit  coupable  :  on  Tappella  à  la  table  de  marbre 
avec  les  formalités  ordinaires  ;  &  enfuite,  comme  étant 
atteint  &  convaincu  du  meurtre,  il  fut  déclaré  indi- 
gne de  toute  (ùccefTion ,  nommément  de  celle  de  U 
couronne  de  France ,  &  banni  du  royaume  à  perpétuité. 
Le  dauphin  appella  de  cet  arrêt  à  Dieu  &  à  Ton  épée  , 
comme  ayant  été  donné  par  des  juges  incompétens  » 
contre  le  droit  &  les  loix  du  royaume ,  Se  transfera  le 
parlement  &runiverfité  à  Poitiers,  où  les  plus  illuftresde 
ces  deux  corps  ne  manquèrent  pas  de  Ce  rendre.  Ainfi 
tout  étoit  double  dans  le  royaume,  deux  rais ,  deux  ré- 
gens,  deux  parlemens,  deux  connétables,  deux  chance- 
liers, deux  amiraux.  Se  de  même  de  tous  les  grands  ofii- 
ciers ,  (ans  {>arler  des  maréchaux  de  France.  Le  roi  Henri 
V. ayant  eu  de  fi  heureux  fùccès  en  France,  s'en  retour- 
na en  Angleterre  ayec  fa  nouvelle  époufe ,  &  y  fut  reçu 
des  peuples  avec  de  grands  témoignages  de  joie.r 
ctxxxviir.  Le  cardinal  defaint  Ange  nommé  légat  à  Con dan- 
ri«S  À'nge'igâî  tinople  auprès  de  l'empereur  des  Grecs ,  partit  cette 
icanflaiuiiiopie.  année.  Il  étoit  chargé  de  deux  lettres  du  j^pe,  Tune 
pour  Jean  Paleologue,  &  l'autre  pour  Jo{èph,  patriarche 
de  Conlhntinople  ,  à  qui  il  donnoit  la  qualité  d'arche* 
vêque  de  la  nouvelle  Rome ,  &  l'appelloit  fbn  frère. 
Ces  lettres  furent  rendues  par  Endemon- Jean ,  qui  fit 
beaucoup  valoir  les  bons  delTeins  du  pape,  Se  excita 
l'empereur  &  le  patriarche  à  y  correfpondre.  Il  y  avoit 
trente  ans  qu'on  n*avoit  point  vu  à  Cônftantinople  de 
fégat  du  pape.  L'empereur  Se  le  patriarche  écrivirent  à 
Martin  V.  Se  lui  mandèrent  que  le  fèul  moyen  de 
léuflîr  dans  l'union ,  étoit  d'adembler  un  concile  œcu- 
*  menique  Se  libre  à  Confianrinople,  Se  non  ailleurs  ;  & 

^ue>  fuivanc  l'ancien  ufage ,  l'empeieur  iui-mtme  le 
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Convodùât  :  ces  lettres  furent  envoyées  en  Occident   *  I 

V        ^    r  '  T  ^       •       '  /.  .  An.   ^420. 

1  année  luivante.  Le  pape  a  qui  cette  propolition  ne  ^ 

plaifoit  pas ,  ne  la  rejetta  pas  abfolument  ;  mais  il  ré- 
pondit qu'il  y  confentoit ,  pourvu  que  l'empereur  Jeaçi 
fournît  aux  frais  &  à  la  dépenfe  des  prélats  :  ce  qu'il 
fçavoit  bien  que  Jean  Paleologue  ne  pouvoit  pas  faire, 
ayant  fur  les  bras  la  guerre  des  Turcs,  qui  le  menaçoient 
de  s'emparer  de  fa  capitale ,  comme  ils  firent  quelques 
années  après. 

Spônde  met  dafts  cette  année  la  mort  de  Braccio  ^     So«SB^'cia, 
qui  fut  tué  par  les  bannis  de  Peroufe  qui  le  reconnu-     „    .       ,  ,^ 
rent  dans  une  bataille >  quoiqu il  le  lut  deguilé ,  ocil  »•  lo* 
fut  privé  de  fépulture ,  étant  regardé  comme  un  ex-' 
communié  &.  un  ennemi  de  l'églifè  :  il  y  a  pounanc 
des  auteurs  qui  ne  placent  cette  mort  que  quatre  ans 
après  fous  François,  fils  de  Sforce.  Par-là  le  pape  fe 
vit  délivré  d'un  redoutable  ennemi ,  qui  s'étoit  foule- 
vé  contre  lui  avec  tant  d'infolence ,  qu'il  fe  vantoit  de 
ruiner  l'état  de  l'églifè ,  &  de  le  contraindre  à  dire  des 
tneffes  pour  une  bajoque  »  petite  monnoie  d'Italie  qui 
vaut  fix  deniers  tournois,  eu  la  dixième  partie  d'un 
Jule. 

Les  Portugais  animés  par  la  libéralité  d'Henri  fils  ^,     ^xc. 
de  Jean  roi  de  Portugal,  découvrirent  en  ce  temps  de  Madère  &  de»  i»r 
nouvelles  ifles  &  de  nouvelles  nations  dans  la  vaile  *^"  O'»*"" 
étendue  de  l'Océan.  La  flotte  que  ce  prince  avoit  en- 
voyée découvrit  d'abord  entre  Lisbonne  &  les  ifles 
Fortunées, une  autre  ifle,  petite  à  la  vérité,  mais.excel- 
lente  pour  la  bonté  de  l'air  &  du  territoire ,  à  qui  l'on 
donna  le  nom  de  Madère ,  parce  qu'elle  étoit  remplie 
<le  bois  taillif.  De-là  pouflTant  plus  avant  le  long  des 
côtes  de  l'Afrique  ,  elle  pénétra  jufqu'aux  extrémités 
4e  l'Orient  >  &  découvrit  encore  les  Indes  Orientales  , 

X  X  X  iij 
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*  qui  jufqu'alors  avoieijt  été  inconnues  »  du  moins  dsi 

^  *  côté  de  la  mer.  Les  trois  chefs  de  cette  navigation  û 
difficile  furent  Jean  Confàlve  &  Triflan ,  qui  réunirent 
cette  i(le  de  Madère  au  royaume  de  Portugal ,  de  Gillei 
Annius  qui  donna  connoilTance  de  la  foi  aux  Hefpe- 
riens ,  Ethiopiens ,  &  aux  autres  nations  qu'on  venoic 
de  découvrir.  Et  afin  d'exciter  les  portugais  à  entre- 
prendre encore  de  fèmblables  voyages,  le  duc  Henri 
obtint  du  pape  Martin  V.  que  tout  ce  qu'ils  décou- 
vriroient  depuis  le  promontoire  de  Ganare  jusqu'aux 
extrémités  des  Indes,  leur  appartiéndroit  :  ce  qui  fut 
confirmé  par  les  papes  {es  fucceUèurs  >  comme  on  le 
voit  par  différentes  bulles. 

Concilie*  Saite.      ^^"^  ^®  même  temps  Ebcrhard  archevêque  de  Saltz- 
bourg.  bourg  en  Allemagne ,  célébra  un  concile  dans  fa  ville, 

^^*?'*»*''»''»' touchant  le  rétabliflcment  de  la  difcipline,  prefque 
annéantie  durant  le  fchifme.  On  y  confirma  tous 
les  ftatuts  que  les  cardinaux  Gui  &  Jean  légats  du 
faint  fiege  a  voient  faits ,  auffi-bien  que  les  archevê- 
ques Frédéric ,  Conrad  &  Pillegrain ,  prédéceffeurs 
d'Eberhard,  On  publia  dans  ce  concile  trente-quatre 
articles ,  dont  le  premier  eft,  que  c'eft  une  erreur  d'en- 
fèigner  qu'un  prêtre  ou  curé  qui  eft  en  péché  mortel 
ne  peut  abfoudre  ni  confacrer ,  &  qu'il  n'eft  pas  vrai 
que  l'évêque  ou  le  curé  ne  puiflè  pas  donner  à  un  prê- 
tre rabfolution  du  crime  de  fornication.  Le  fécond , 
que  l'on  tiendra  des  fynodesprovinciaux  &  diocefains, 
comme  il  eft  ordonné  par  les  anciens  canons.  Le  troi- 
lîéme  abroge  les  coutumes  établies  contre  les  libertés 
de  Téglife.  Le  quatrième  qu'on  fe  confefTera  avant 
que  de  recevoir  les  ordres  facres.  Le  cinquième  &  le 
fixiéme  excluent  du  clergé  lès  bâtards.  Le  feptiéme 
défend  aux  juges  inférieurs  l'appel  aux  faperieitfs.  h^ 
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liuitléme ,  que  les  curés  donnerol#'un  revenu  honnête  T  ^ 

à  leurs  vicaires.  Le  neuvième ,  qu*on  ne  prononcera  -     *     ^     ^ 
pas  légèrement  nimal-à-propos  une  fencence  d'inter- 
dit. Le  dixième  ^explique  lés  devoirs  des  prélats  dans 
leurs  vilîtes,L*onziéme  défend  de  célébrer  dans  les  cha- 
pelles particulières,  fans  que  les  chapelains  ayent  fait 
fbumiilion  à  rarchidracre.  Le  douzième  prive  du  fruit 
de  i'abfolution  ceux  qui  l'extorquenrpar  violence.  Le 
treizième  rejette  les  excufes  de  ceux  qui  ne  veulent 
point  obéir  à  leur  fupérieur  ;  fous  prétexte  de  perte  de 
biens  ou  d'incommodité  corporelle ,  &  veut  qu'on*exe- 
cute  en  tout  les  préceptes  négatifs.  Le  quatorzième 
ordonne  les  ceilions  de  droit  en  préfènce  de  Tévêque 
ou  Tofficial,  après  que  les  parties  ont  prêté  ferment 
qu'elles  font  ferieufès.  Le  quinzième  règle  la  manière 
de  citer  ceux  que  les  curés  n'ofènt  citer ,  parce  qu'ils  les 
craignent.  Le  feiziéme  renouvelle  les  canons  touchant 
la  modeflie  des  habits  dans  les  ecciefiafliques  ;  &  fait 
défenfes  aux  religieux  évêques  de  quitter  leur  habit  de 
religion.  Le  dix-feptième  défend  de  traduire  les  clercs 
à  un  tribunal  laïc.  Le  dtx-huitiéme  prive  les  clercs  con- 
cubinaires  de  leurs  bénéfices ,  &.les  déclare  inhabiles  à 
en  pofféder.  Le  dix-neuvième  veut  que  les  clercs  avant 
que  de  prendre  poilèffion  d'un  bénéfice,  jurent  devant 
l'évêque  qu'ils  n'ont  point  commis  de  fimonie  pour  l'a- 
*Voir.  Le  vingtième  défend  aux  patrons  &  collateurs 
des  bénéfices  d'en  rien  retenir,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Le  vingt-unième  excommunie  ceux  qui 
ont  pillé  quelque  chofe,  s'ils  nereftituent  dans  le  mois. 
Le  vingt-deuxième  déclare  que  celui  qui  engage  une 
terre  qui  a  droit  de  patronage,  n'engage  point  ce  droit,      • 
Le  vingt-troifi^e  laiife  la  liberté  aux  clercs  de  tefter; 
Le  vingt-quatrième  ordonne  de  dire  pour  un  archeve-r 
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'^ "  que  défunt   un  fei#cc  dans  tous  les  évêchés  de  Ces 

A  N.  1420.  fufffagans  ;  &  pour  un  évêque ,  dans  toutes  les  cures  du 
diocèfe.  Le  vingt-cinquième  détend  aux  curés  de  con* 
fefler  &  d'adminiftrer  les  fàcremens  à  ceux  qui  ne  font 
point  de  leurs  paroiflès ,  à  moins  qu'ils  n'en  ayent  ob- 
tenu la  permiffion  du  propre  curé.  Le  vingt-fixiéme 
prive  du  droit  de  patronage  ceux  qui  dépouillent  les 
églifes  dont  ils,  font  patrons ,  après  la  mort  de  celui  qui 
les  pofTédoit.  Le  vingt-feptiéme  défend  aux  prêtres  de 
donner  des  repas  le  jour  de  leur  première  mefle.  Le 
Vingt-buitiéme  enjoint  aux  curés  d'apprendre  à  leurs 
paroilfiens  la  forme  du  baptême.  Le  vingt -neuvième 
défend  les  exa(5lions  qu'on  fait  fur  les  églifes.  Le  tren- 
tième veut  qu'on  publie  trois  fois  l'année  dans  les  ca- 
thédrales &  collégiales,  les  conftitutions  du  concile  de 
Confiance  contre  les  fimoniaques.  Le  trente-unième 
excommunie  ceux  qui  ont  enterré  des  morts  dans  les 
cimetières  pendant  l'interdit.  Le  trente  -  deuxième  eft' 
contre  les  Huffites.  Le  trentetroifiéme  ordonne  que 
les  Juifs  porteront  un  chapeau  cornu ,  &  les  femmes 
Juives  une  clochette ,  afin  qu'on  puiflè  les  diftinguer» 
Le  trente- quatrième  eft  contre  le  luxe  &  les  parures  des 
femmes.  ' 

cxcxn.  Après  ces  articles  on  trouve  dans  les  aéles  de  ce  même 

Statuts &rçgicmen$  concilc,  un  grand  nombre  de  ftatuts  touchant  la  dif- 

de  ce  concile.  .     ,.  _  O       .  .  , 

ccc.generie.t.  1».  ciplmc.  Lcpcrmier  ordonne  des  peines  contre  les  con- 
'*'^«  cubinaires  connus  (&  notoires.  Le  fécond  détend  aux 

clercs  d'avoir  chez  eux  de  jeunes  femmes  fufpe6les  d'in- 
continence. Le  troifiéme  leur  défend  de  tenir  cabaret , 
de  s'y  trouver ,  &  de  manger  chez  les  laïcs.  Le  qua- 
,  trié  me  leur  interdit  la  chaffe ,  les  dea  &  les  jeux  d» 
hazard.  Le  cinquième  marque  les  qu^ités  des  prêtres 
qui  doivent  être  chargés  du  foin  des  âmes,  Le  fixiéme 

qu'on 
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qu'on  doit  les  obliger  à  l'obfèrvance  des  ftatuts  provin-  a 
ciaux  &  fynodaux ,  &  à  fe  vêtir  modeftement  d'une  *  ^ 
manière  différente  des  laïcs.  Le  Septième  qu'on  doit 
adminiftrer  les  {àcremens  gratuitement  &  fans  aucune 
convention.  Le  huitième  qu'on  ne  doit  pas  fouffrir  les 
pécheurs  publics ,  &  que  les  prélats  ne  doivent  point 
abufer  du  pouvoir  d'abfoudre  des  cas  réfervés.  Le  neu- 
vième, qu'il  ne  faut  rien  exiger  pour  les  fépjiltures.  Le 
dixième,  de  quelle  manière  il  faut  avertir  les  adultères 
&  concubinaires  publics ,  &  leur  interdire  l'entrée  de 
l'églife.. L'onzième,  comment  l'on  doit  fe  conduire  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  renvoyés  à  une  autorité  fupè- 
rieure.  Le  douzième,  eft  contre  les  mariages  clandeftins. 
Le  treizième  ordonne  de  côntraâer  mariage  dans  l'é- 
glife devant  le  prêtre,  &  défend  de  le  confommer 
avant  la  bénèdi(5lion  nuptiale.  Le  quatorzième ,  défend 
de  multiplier  le  nombre  des  parrains..  Le  quinzième  , 
vent  que  le  curé  inftruife  le  peuple  de  l'affinité  fpir- 
tuelle  qu'on  contrarie  dans  les  fàcremens  de  baptême 
ôc  de  confirmation.  Le  fei^îème  prefcrit  la  forme  du 
ferment  que  doivent  faire  les  témoins  fynodaux  entre 
les  mains  des  archidiacres.  Le  dix-feptiéme,  qu'on  lira 
deux  fois  l'année  au  peuple  les  ftatuts  fynodaux.  Le 
dix-huitième ,  &  les  cinq  articles  fuivans ,  font  contre 
les  ufuriers  ,  &  parlent  des  peines  dont  on  doit  les  pu- 
nir. Le  vingt- quatrième  contre  les  voleurs  de^grands 
chemins.  Le  vingt-cinquième  contre  ceux  qui  achè- 
tent ce  qu'on  a  volé.  Le  vingt-fixiéme  ordonne  de 
payer  les  dixmes ,  &  décerne  des  peines  contre  ceux  qui 
les  ufurpent.  Le  vingt-feptiéme  contre  ceux  qui  exi-. 
gent  de  nouveaux  droits  pour  les  paflfages.  Le  vingt- 
huitième  ,  qu'un  malade  peut  tefter  dans  fon  lit.  Le 
vingt-neuvième  ,  qu'on  doit  refufer  la  communion  aux 
Tome  XXL  Y  y  y 


1420, 


53^      Histoire   Ecclésiastique; 

A  N  lAîo  f^în^n^cs  vêtues  d'une  manière  imnxodefte.  Le  trenti^ 
^  *  me  renouvelle  les  peines  contre  ceux  qni  enterrant  les 
morts  dans  les  cimetières  durant  l'interdit.  Le  trente- 
unième  I  contre  ceux  qui  tuent ,  bleflent  Se  maltraitent 
les  clercs.  Les  trente  -  deuxième  ,  trente  -  troifiéme  , 
trente-quatrième  &  trente-cinquième  regardent  le  même 
fujet  f  &  décernent  la  peine  de  ceux  qui  frappent 
les  envoyés  des  légats ,  ou  d'un  juge ,  chargés  de  quel- 
que fentence.  Les  trente -fixiéme  &  trente  -  {èptiéme 
difent  la  même  chofe.  Les  trente  -  huitième  ,  trente- 
neuvième  &  quarantième  parlent  contre  ceux  ^ui  s'em- 
parent des  biens  des  clercs  qui  font  morts.  Le  quarante- 
unième  contre  ceux  qui  mettent  les  ecclèfiaftiques  à  la 
taille ,  &  à  d'autres  impôts.  Le  quittante- deuxième  re- 
garde la  même  chofè.  Les  quarante  -  troiGéme ,  qua- 
rante-quatrième &  quarante-cinquième,  contre  ceux 
qui  ufurpenc  les  biens  des  èglifès.  Le  quarante-flxiéme 
contre  ceux  qui  envoyent  des  gens  armés  aux  églïCes 
vacantes  ,  &  qui  y  font  de  la  dépenfe.  Le  quarante- 
feptième  contre  les  laïcs  qui  reçoivent  &  fe  rendent 
maîtres  des  bénéfices  ecclèfiaftiques.  Le  quarante-hui- 
tième parle  des  avocats  des  églifes,  qui  exigent  plus  qu'il 
ne  leur  eft  dû.  Le  quarante- neuvième  eft  de  même.  Le 
cinquantième  contre  les  patrons  des  églifes ,  qui  empê^ 
chent  les  fupèrieurs  de  pourvoir  ces  églifes.  Le  cinquan- 
te &  iq^ième  contre  les  patrons  qui  retiennent  une  par- 
tie des  dixmes.  Le  cinquante-deuxième  de  même.  Le 
cinquante-troiCéme  contre  les  laïcs ,  qui  fans  le  con-. 
fentement  des  évêques  adminiftrent  les  biens  de  la  fa- 
brique des  églifes.  Le  cinquante-quatrième  contre  ceux 
qui  font  fervir  les  églifes  de  forts ,  de  citadelles  ,  &  y 
mettent  des  fbldats.  Le  cinquante  -  cinquième  contre 
ceux  qui  empêchent  qu'on  ait  rçcours  au  juge  eccéiiaif 
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tique;  ou  qui  font  des  Ordonnances  contre  la  liberté 
des  églifès.  Les  cinquante- fixiéme  9  cinquante-fèptiéme 
&  cinquante-huitième  ,  contre  ceux  qui  attirent  les 
clercs  devant  un  juge  féculier.  Enfip ,  le  cinquante- 
neuvième  défend  que  ceux  qui  font  fbupçonnés  de 
rhéréfie  des  Huflites ,  fbient  admis  à  la  prédication ,  Se 
ordonne  de  les  dénoncer  aux  fupérieurs. 

La  ville  de  Boulogne  en  Italie  s'étant  révoltée  après  J«  p^p^VecÔuvre 
le  départ  de  Jean  XXIIL  &  ayant  fccoué  le  joug  de  h     °jp/X!  ,«  aw- 
domination  des  fouverains  pontifes  ,  n'étoit  point  en-  •*"•  ^* 
core  rentrée  dansfbn  devoir;  elle  le  fit  cette  année  par 
la  négociation  de  Bentivoglio  >  qui  engagea  les  habi- 
tans  à  Ce  remettre  fous  Tobéiflance  de  Martin  V.  Les 
Florentins  n'étoient  pas  contens  du  long  féjour  qu'il 
fàifbit  dans  leur  ville  ;  on  publioit  des  fàtires  contre 
lui ,  Se  lesenfans  chantoient  publiquement,  papaMar- 
tino  non  val  un  quattrino ,  c*cft-à-dire  ,  le  pape  Martin 
ne  vaut  pas  un  denier  :  ce  qui  le  fâcha ,  croyant  que  les 
peuples  infpiroient  ces  fèntimens  ,  &  fournifToient  ces 
chanfons  à  leurs  enfans.  Mais  Léonard  Aretin  fon  fé- 
cretaire  Tappaifà ,  en  lui  représentant  que  les  honneurs 
qu'il  avoit  reçus  depuis  qu'il  étoit.à  Florence ,  étoient 
une  preuve  de  l'eftime  que  ces  peuples  faifbient  de  ià 
fàinteté  ;  &  que  d'ailleurs  il  devoit  avoir  égard  à  ce 
grand  nombre  de  profpérités  qui  leur  étoient  arrivées 
depuis  qu'il  faifoit  fon  féjour  dans  cette  ville. 

Cependant  it  prit  la  réfolution  de  s'en  aller  à  Rome,  Le  pa^^érigc  n. 
'&  eu  reconnoiflânce  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  des  ''*'''*'*'  *''*•'""'' 
Florentins,  il  érigea  l'évêché  de  leur  ville  en  archevê- 
ché, Sl  lui  fournit  les  évêchés  de  Voltere,  de  Pifioie 
&  de  Fiezole.  Enfin  rappelle  par  les  RomaiAs,  qui  le 
fouhaitoient  depuis  long- temps,  il  partit  de  Florence, 
.vint  à  Rome ,  &  y  fit  ion  entrée  le  vingt- deuxième  de 

.Yyyij 


CXCIV. 

''^F  - 

riorence 
ce  en  archevchc, 
11  arrive  â  Rome , 
&yfaitfonentrée« 

Ântjm.  fit,  %i9  rV 

7*  f «  ^% 
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T""  Septembre  de  cette  année ,  au  milieu  des  cris  de  joie  & 

A  N.  1420.  jgj  acclamations  du  peuple  ;  &  la  joie  fut  fi  grande , 
que  le  jour  de  cette  entrée  fût  marqué  dans  les  faftes 
de  la  ville,  pour  en  conferver  éternellement  la  mé- 
moire. Il  trouva  Rome  dépeuplée  &  prefque  ruinée , 
les  églifes  &  les  maifons  en  fort  mauvais  état,  les  rues 
défertes  &  abandonnées  par  les  défordres  que  les  der- 
niers troubles  y  avoient  caufés  ;  mais  il  s'appliqua  avec 
tant  de  foin  à  la  réparer,  à  en  pdlicer  les  habitans  &  à 
relever  les  édifices  qui  écoient  en  ruine  ,  qu'en  peu  de 
temps  elle  reprit  fon  ancienne  fplendeur ,  &  parut  plus 
brillante  que  jamais. 
zicc?f^àit  feui  Zifi:a  reçut  cette  année  une  bleHure  devant  Rabî , 
*' •  v"ën-"Ivcu'*î'"  wnedes  moindres  places  de  Bohême,  qui  lui  ôta  entie- 
cM  bifi.  iiujjii  rcment  l'ufage  de  la  vue.  Il  faifbit  le  tour  de  cette  pla- 
ce pour  obferver  l'endroit  par  où  elle  pourroit  être  for- 
cée avec  moins  de  pertes  pour  les  afiiégeans,  lorsqu'une 
Héche  tirée  au  hazard  lui  creva  le  quinzième  de  Mars 
le  feul  œil  qui  lui  reftoic ,  &  pénétra  fi  avant  dans  la 
tête ,  qu'il  tomba  fans  donner  aucun  figne  de  vie.  On 
le  porta  dans  fà  tente,  d'où  on  le  transporta  à  Prague  ; 
parce  que  la  blefiure  étoit  dangereufe  ;  cependant  il 
étoit  d'une  fi  forte  conftitution  ,  qu'il  guérit  au  bout 
de  trois  mois ,  &  qu'il  continua  de  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée ,  quoiqu'il  fût  aveugle ,  £è  ren- 
dant aux  prelTantes  follicitatiohs  des  Hufilîtes  qui  me-, 
nacerent  de  déferter  tous ,  plutôt  que  de  fe  foumettre 
à  un  autre  général. 
cxcvi.  L'empereur  allarmé  de  leur  progrès  convoqua  les 

berg'*conttï'*ki  ^^ats  dc  l'empirc  à  Nuremberg ,  où  il  repréfenta  avec 
Huffites.  force  que  la  noblefiTe  d'Allemagne  avoit  tout  à  crain- 

dre de  Zifi:a  &  de  fon  parti;  &  que  l'unique  moyen  de 
fe  conlèrver^  école  de  ièfécourix  muçuellemenc  pouiç 
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dopipter  ces  rebelles  avant  que  le  mal  pafsât  plus  avant  :   T  ~~" 

il  leur  fit  connoître  que  Zifca  vouloit  former  une  eC-  ^'  ^^^l* 
péce  d'anarchie  dans  la  Bohême,  &  que  la  maxime, 
que  tout  feigneur  étoic  déchu  de  fes  droits  par  le  péché 
mortel,  qui  faifoit  le  fondement  de  la  doctrine  de  ces 
féditieux  étoit  capable  de  foulever  les  plus  fidèles  & 
de  groffir  le  parti  des  révoltés ,  fi  Ton  ne  s'animoit  à 
les  exterminer  promptement.  Le  difcours  de  Sigifmond 
eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  attendre.  Les  fèigneurs 
promirent  de  lever  des  troupes  ,  &  d'entrer  dans  la 
Bohême  du  côté  de  l'occident ,  pendant  que  l'empereur 
afiembleroit  toutes  les  forces  de  la  Hongrie  &  de  l'Au- 
triche pour  arriver  par  l'orient.  Tous  les  princes  & 
les  éle<5Ïeurs,  excepté  celui  de  Trêves  qui  étoit  malade, 
fe  mirent  en  campagne  ,  &  arrivèrent  dans  le  mois 
d'Août  fur  les  frontières  occidentales  de  la  Bohême  , 
mais  l'empereur  ne  put  être  auffi  diligent  qu'eux. 

Zifca  s'enferma  dans  Thabor ,  prévoyant  que  s'il 
oppofoit  d'abord  à  cette  multitude  d'Allemands  qui 
accompagnoient  leurs  princes ,  il  ne  pourroit  éviter  fa 
défaite  :  auffi  furent  -  ils  fort  furpris  de  ne  le  point 
trouver  en  campagne  ;  mais  fbn  deifein  étoit  que  l'ar- 
mée catholique  s'arrêtât  à  quelque  fiége:  &  comme 
toute?  les  places  des  Huffites  étoient  bien  munies  & 
fortifiées ,  il  fe  flatoit  que  la  longeur  des  fiéges  lafle- 
roit  les  troupes ,  &  que  n'étant  pas  payées  elles  défer- 
teroient.  L'événement  juftifia  fa  penfée.  Les  impériaux 
affiégerentla  ville  de  Soas,  place  très-forte  &des  mieux 
pourvue,  &  la  battirent  avec  vigueur;  mais  les  affié- 
gés  ayant  fbutenu  jufqu'à  vingt-fix  aflàuts  durant  fèpt 
îemaines ,  les  Allemands  furent  contraints  d'en  lever 
le  fiége  faute  de  vivres  le  feiziéme  d'0<5lobre.  L'cmpe- 

ïeur  qui  àvoic  promiç  de  fe  rendre  en  Bohême  dans  le 
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'.  mois  d*Août ,  n'y  put  arriver  qu'à  la  fin  de  Décembre  l 

A  N.  I43i.    parce  que  ne  pouvant  obliger  les  troupes  de  la  Hongrie 
&  d'Autriche  à  marcher  contre  leur  gré ,  il  lallut  em- 
ployer beaucoup  de  temps  à  gagner  la  noblefle  de  ces 
deux  états,  qui  les  devoit  conduire, 
cxcvin.  Pendant  le  même  temps ,  ce  prince  touché  des  mal- 

dSTdM'Ktts  ^^""  ^"®  ^*  guerre  la  plus  jufte  entraîne  néceflaire- 
ÏZaJu^^"  **"   ment  après  foi ,  fbllicitoit  auffi  les  Huflîtes  de  faire  au 
moins   une  trêve  longue  &  bien  cimentée  pour  épar- 
gner le  fàng  du  peuple.  Mais  ces  rébelles  ne  voulurent 
point  écouter  cette  propofition ,  à  moins  qu'on  pe  leur 
accordât  ces  quatre  articles  ;  fçavoir  >  que  les  prêtres 
annonceroient  la  parole  de  Dieu  par  toute  la  Bohême 
librement  &  fans  aucune  oppofition  ;  que  l'on  donne^ 
roit  la  communion  fous  lès  deux  efpeces  à  tous  les  fî» 
deles  qui  ne  fèroient  pas  coupables  de  péché  mortel , 
(  ils  entendoient  un  péché  public  )  ;  que  l'on  ôteroic  ' 
au  clergé  toute  pofledion  de  biens  extérieurs ,  toute 
Jurifdiélion  fur  le  temporel,  &  qu'on  le  réduiroit  à  la 
vie  évangelique  &  apoftolique  ;  enfin  que  l'on  corrige- 
roit  &  empêcheroit  même  les  péchés  mortels  j  fur*touc 
les  péchés  publics,  Se  tous  les  vices  oppofés  à  la  loi  de 
Dieu ,  &  que  cette  corred^ion  &  réformation  fe  fèroient 
dans  quelque  état  qu'ils  fullènt  commis,  par  ceux  à  qui 
le  droit  de  les  corriger  &  de  les  réformer  appartenoit. 
On  porta  ces  articles  à  Sigifmond,  qui  après  les  avoir 
lus ,  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens,  voilà  un  venin  fub< 
til  qu'on  nous  présente  à  boire  pour  nous  donner  la 
mort  ;  &  il  ne  voulut  pas  les  accepter» 

Quelques  jours  après  les  Hullîtes  écrivirent  plufieurs 
lettres  à  quelques  princes  au  nom  de  Conrad  archevê- 
que de  Prague  qui  étoit  dans  leur  parti ,  &  en  celui  des 
barons,  des  villes  ^  communautés  de  la  Bohême^  poui; 
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te  juftifier  des  crimes  d'héréfie  Se  de  rébellion  dont  on  /^^^  j^^  j^ 
les  accufoit.  On  a  deux  de  ces  lettres  datées  du  fixié- 
me  de  Juillet ,  où  ils  inveAivent  fortement  contre  Si- 
gifmond ,  lui  reprochent  la  mort  de  Jean  Hus ,  4a  croi- 
fade  que  l'on  avoit  pr£chée  contr'eux ,  &  plufieurs  au- 
tres faits  femblables  ;  ils  difent  qu'il  eftlefeul  auteur 
des  maux  que  fbufFre  la  Bohême  ,  que  pour  eux  ils  ne 
combattoient  que  pour  la  défenfe  de  leurs  biens ,  de 
leur  religion  &  de  leur  vie  ;  ils  exhortent  chacun  à  fe 
joindre  à  eux  ;  &  menacent  de  procéder  contre  ceux 
qui  ne  i'e  foumettroient  pas  aux  quatre  articles  que  l'on 
vient  de  rapporter. 

Peu  contens  de  ces  lettres  ils  tinrent  à  Prague  le  fep- 
tiémé  du  même  mois  de  Juillet  une  célèbre  aflemblée, 
qu'ils  appellerent  un  faint  concile.  Ils  y  arrêtèrent  vingt- 
deux  articles  qui  contiennent  leur  créance  fur  le  facre  -. 
ment  de  l'euchariftie,  {îirles  cérémonies  delame(ïè> 
&  fur  la  réformation  des  mœurs  dvi  clergé-,  ils  difenc 
qu'il  ne  doit  avoir  aucun  commandement  civil  où  fé- 
culier.  Ils  ne  rejettent  point  dans  ces  articles  la  confel^ 
fion  auriculaire;  &;  il  yen  avoit  quelques-uns  qui  pa- 
roilToient  conformes  à  la  doélrine  &  à  la  pratique  de 
Téglife,  d'autres  conçus  en  termes  ambigus  Sz  obfcurs  : 
ce  qui  caufà  de  grandes  divifîons  parmi  eux. . 

Henri  V.  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  repafî?  dans 
fon  ifle  fur  là  fin  de  l'année  précédente  pour  en  tirer 
un  nouveau  fecou^s  d'hommes  &  d'argent ,  avoit  lailTé 
en  France  le  duc  de  Clarence  fon  frère,  pour  agir  en 
fbn  abfènce.  Le  dauphin  avoit  pour  lui  l'Anjou  ,  la 
Touraine,le  Poitou,  l'Auvergne,  le  Berri ,  le  Dau- 
phiné  &  le  Languedoc  ;' avec  le  fècours  qu'il  tira  de 
ces  provinces ,  il  le  mit  en  état  de  défendre  le  droit 
qu'il  avoit  au  royaume  de  Ffance.  Le  roi  d'EcolFe  1.  i 
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.  envoya  aufîî  trois  à  quatre  mille  hommes  de  bonnes 

^  '  troupes  {bus  la  conduite  du  comte  de  Bouchain  ou 
Bukan.  Les  François  &  les  Ecoflbis  fe  mirent  donc  en 
campagne  &  marchèrent  contre  le  duc  de  Clarence, 
qui  avec  dix  mille  hommes  étoit  allé  aflîéger  Baugé  en 
Anjou.  On  en  vint  à  une  bataille  ;  Tarmée  Angloifè 
fut  défaite ,  &  le  duc  y  fut  tué  avec  plus  de  deux  mille 
des  fiens ,  le  reftefè  fauva  parle  pays  du  Maine  en  Nor- 

;>  •.  -  znandie.  Cette  aélion  fe  pafla  la  veille  de  Pâques,  &  le 

comte  de  Bukan,  qui  s'étoit  fortfignalé  en  cette  occa- 
fîon ,  reçut  du  dauphin  Tépée  de  connétable  pour  ré* 
compenfe  de  fa  valeur.  Par  cette  vi6loiie  le  champ  de- 
meura libre  aux  François,  &  le  dauphin  reprit  quelques 
places  dans  le  Perche  &  dans  le  pays  Chartrain. 

La  défaite  des  Angloîs  obligea  le  roi  Henri  de  re- 
venir en  France  avec  un  renfort  de  troupes  wès-confi- 
dérable,  dans  le  deflein  de  réparer  la  perte  quil  venoit 
de  faire ,  &  de  venger  la  mort  de  fbn  frère.  Il  fit  tous 
{es  efforts  pour  rencontrer  le  dauphin  :  il  paflà  à  côté 
de  Chartres  &  de  Châteaudun,  fe  logea  aux  fauxbourgs 
d'Orléans  fans  Tavoir  pu  trouver  :.une  violente  diflen-. 
terie  lui  ayant  enlevé  plus  de  trois  mille  de  Ces  foldats , 
il  fe  rabatit  fur  la  ville  de  Dreux ,  qu'il  prit  à  corn- 
pofltion ,  &  de-là  il  prit  la  route  de  Paris,  d'où  il  ren- 
voya la  reine  fon  époufe  qui  étoit  enceinte;  faire  fes 
couches  en  Angleterre.  Pendant  qu'il  faifoit  le  fiége 
de  Dreux,  un  hcrmite  qui  lui  étoit  inconnu  ,  vint  lui 
faire  des  remontrances  fur  les  grands  maux  qu'il  cau- 
foit  à  la  religion  chrétienne,  par  fon  injufte ambition 
qui  le  portoit  à  s'emparer  du  royaume  de  France  con- 
tre toutes  fortes  de  droits  !&  contre  la  volonté  de  Dieu  9 
&  le  menaça  d'une  prompte  &  fevere  punition  s'il  ne 
renonçoit  à  fon  entreprife.  Henri  prit  cet  avis  pour. 

une 
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toie  rêverie,  ou  pour  une  fuggeftion  des  gens  du  parci  An.  1421. 
du  dauphin»  &  continua  comme  il  avoic  commencé  : 
cependant  il  mourut  quelques  mois  après. 

Les  cardinaux  que  le  pape  Martin  V.  avoit  envoyés       ccin. 
légats  en  Arragon  auprès  du  roi  Alfonfe ,  firent  con-  i^^lonVto^il 
fèntir  ce  prince  à  une  trêve ,  à  condition  que  Louis  d'^njo»* 
d*Anjoii  remettroit  toutes  £e$  places ,  excepté  Aquila , 
entre  les  mains  du  pape ,  jufqu'à  ce  qu*on  eât  vu  s*il  fè 
pourroit  faire  entr'eux  une  bonne  paix  ;  Se  fur  cela 
Louis  alla  trouver  le  pape  à  Rome>  &  Alfonfe  fe  re- 
tira dans  Naples.  Celui-ci  n*y  fut  pas  plutôt  arrivé  que 
pour  épouvanter  le  fbuverain  pontife»  &  pour  en  tirer 
enfuite  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  fe  fèrvit,  félon  fà  cou- 
tume ,  de  ion  fantôme  Pierre    de  Lune  ,  menaç|nc 
hautement  de  réduire  tous  fès  états  fous  fon  obédience. 
Et  en  effet,  il  fouffroit  déjà  qu'on  le  reconnût  en  Ar- 
raeon ,  &  qu'on  y  parlât  publiquement  contre  le  con- 
cile de  Confiance  ;  de  forte  que  le  pape,  fuivant  le        ccrv- 
traité  qu'on  venoit  de  conclure,  fe  vit  obligé  de  re *  .j^if^^^^^i'/^^'^t 
mettre  entre  les  mains  d'Alfonfè ,  du  confèntement  de  4e  Louis  d'Anjou. 
Louis  d'Anjou,,- les  places  quUl  avoit  en  dépôt.  Après 
quoi  Sforce  voyant  que  tout  fè  declaroit  pour  la  reine 
Jeanne  Se  pour  Alfonfe  ,  fe  rendit  aux  prenantes  fblli- 
citations  qu'on  lui  faifoit  continuellement  de  la  part 
de  la  reine  de  Naples ,  &  fe  remit  dans  fon  parti.  . 

Alfonfe  voyant  qu'il  tiroit  tant  d'avantaeres  de  la     ,.ccv. 
peur  que  le  pape  paromoit  avoir  du  retablillement  de  ger  du  pape  qu'il  is 
r obédience  de  Pierre  de  Lune,  voulut  encore,  en  re-  NapiTs^^"  '°'  ^" 
nouvellant  fès  menaces  avec  plus  de  hauteur  qu'aupa-    timm»  in  hur- 
ravant ,  Tobliger  à  le  reconnoître  roi  de  Naples.  Alors  "**  ^* 
Martin  Voyant  que  cet  injufte  prince  abufoit  de  fa  pa- 
tience &  de  fà  trop  grande  facilité,  &  qu'il  ne  gardoic 
plus  de  mefures  avec  lui,  réfolut  d'agir  avec  plus  de 
Tome  XXL  '  Zzz 
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fermeté ,  &  lui  fit  dire  qu'il  ne  feroic  jamais  en  (à  &^ 
veur  une  pareille  injuftice  ;  que  Jeanne  Tavoit  bien  pu 
adopter ,  mais  non  pas  lui  donner  un  royaume  que  le 
roi  Louis  tenoit  de  fbn  père  »  à  qui  les  papes  Alexan- 
dre V.  Jean  XXUI.  &  lui-même  Tavoient  confirmé. 
Il  ajoutoic  que  Louis  n'ayant  rien  fiiit  contre  le  faint 
fiege  qui  méritât  qu'il  fôt  privé  de  la  grâce  qu'il  en 
avoit  reçue  >  on  ne  devoit  point  la  révoquer ,  en  ôcant 
un  royaume  à  un  prince  qui,  à  l'exemple  de  Ces  préde- 
ceflèurs»  étoit  prote<Sleur  de  l'églifè ,  pour  le  tranipor- 
ter  à  celui  qui  la  perfécutoit.  Cette  réponfè  fut  caufe 
qu'Alfon{è  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  pape  Se 
éuteur  de  Pierre  de  Lune,  pour  lequel  il  employa  tout 
fbt|  crédit  afin  qu'on  le  reconnût  en  Arragon,  âcmême 
dans  le  royaume  de  Naples  ;  mais  il  ne  réuifit  pas  tout- 
à-fait. 

Les  Huilîtes  voulant  détrôner  l'empereur  S'igiC- 
mond,  prirent  le  deffein  d'offrir  le  royaume  de  Bohe- 
jneàLadiflas  roi  de  Pologne,  qui  étoit  mécontent  de 
l'empereur ,  parce  qu'il  foutenoitles  chevaliers  Teuto- 
niques  contre  lui.  En  vain  Zifca  leur  remontra  qu'ils 
ne  pouvoient  élever  fur  le  trône  un  homme  quel  qu'il 
£àt ,  fans  préjudicier  à  leur  liberté  ;  &  que  s'ils  vou- 
loient  vivre  dans  l'efclavage»  ce  ne*  devoit  être  que 
fous  un  fouverain,  inftruit  comme  eux  des  pures  véri- 
tés de  l'évangile  ;  c'efl  ainfi  qu'il  nommoit  la  doétrine 
des  Hufiites.  On  n'eut  aucun  égard  à  fbn  avis  ;  &  les 
états  de  Bohême ,  quoiqu'il  y  eât  plus  de  Huflitesque 
de  catholiques,  députèrent  vers  Ladiflas  pour  lui  of- 
frir la  couronne  de  Bohême ,  dL  chaâer  Sigifmond. 
Mais  ce  prince  leur  fit  répondre,  que  quoique  l'empe- 
reur lui  eût  fait  beaucoup  de  tort ,  il  ne  vouloit  f ien 
xéfottdre  dans  une  afïàire  de  cette  importance  iàns  le. 
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Confèii  4e  Withold  ion  couOn  germain.  Une  partie  T*^ 
des  députés  fè  rendit  donc  auprès  de  ce  prince  en  Li-  '  ^**' 
t]iuame>  Se  après  quelques  foUicitations  on  leur  répon- 
dit de  la  part  des  deux  princes ,  que  quoiqu'ils  eullènc 
l'un  Se  l'autre  raiibn  de  fè  plaindre  de  Sigifinond ,  ils 
ne  vouloient  point  le  fîirpaflèr  en  méchanceté  ;  qu'ils 
fçavoienc  que  la  Bohême  lui  appartenoit  par  fuccemon  ; 
qu'ils  s'employeroient  volontiers  à  les  reconcilier  avec 
lui  Se  avec  le  pape  ;  qu'enfin  fi  l'empereur  confèntoic 
qu'ils  cuflènt  un  autre  roi ,  ils  vouloient  bien  l'un  ou 
l'autre  accepter  le  royaume,  pourvu  qu'ils  rentrafTenc 
dans  la  véritable  foi  de  l'églià  catholique ,  Se  que  ce 
fût  de  l'agrément  du  pape. 

Ladiflas  fit  fçavoir  à  Sigifmond  l'offre  qu'on  venoit    j^  ra?d^'énérai 
de  lui  faire ,  Se  le  preflà  de  faire  fà  paix  avec  les  Bohe-  de  Lituanie  accep- 
miens  ,Sede  travailler  fincerement  à  les  réconcilier  à  Bohlmé!^'"""*' 
l'églifè  9  qu'autrement  il  les  prendroit  lui-même  Cgus  fa   crtmr.nt.zt,  îs 
proteélion.  Sigifmond  le  remercia  de  fon  zèle  Se  de  fon  *'' 
défînterelFement  >  &  lui  promit  de  le  {àtisfaire  autant 
qu'il  dépendroit  de  lui.  Mais  comme  les  obftacles  iè 
multiplioient ,  le  duc  Withold  iè  voyant  encore  preifé 
d'accepter  Ut  couronne  de  Bohême  >  il  iè  rendit  à  ces  in- 
fiances  ;  Se  comme  il  étoit  alors  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Mofcovites  ,  il  ne  put  y  aller  lui-même  :  d'autres 
difènt  qu'il  regarda  ce^|^veau  royaume  comme  trop 
au-defibus  de  lui  pour  ABonner  la  peine  d'en  prendre 
polîèflîon  par  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  en- 
voya de  bonnes  troupes  fous  la  conduite  de  Sigifmond 
Coribut  ion  coufin  germain.  C'étoit  un  prince  qui 
fçavoit  allier  la  douceur  avec  la  févérité ,  fe  faire  aimer 
&  fè  hitt  craindre  ;  enforte  qu'il  rétablit  en  moins  de 
trois  mois  le  calme  dans  un  royaume  que  la  guerre  ci« 
jrile  avoic  Q  long-temps  défolé.  Il  travailla  enfuite  k 
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An.  J4a2#  affermir  la  couronne  de  Bohême  fiir  la  tête  de  Withold  , 
en  difpofànt  les  Catholiques  Se  les  Huffîtes  à  le  fècon* 
der  dans  le  fiége  qu'il  fit  de  Carloftein  :  c'étoit  la  meil- 
leure des  forterefles  de  ce  pays ,  où  il  y  avoit  garnifbn 
Impériale  :  cependant  il  leva  le  fiége  après  fix  mois 
d'une  réfiftancé  la  plus  opiniâtre  ,  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  l'éleéteur  de  Brandebourg  ,  qui  s'ayançoit 
avec  une  nouvelle  armée  ,  &  qui  faifbit  palier  par  le 
fer  Se  par  le  feu  tous  les  villages  Se  les  autres  lieux  in- 
capables de  réfiftance.  L'éieéleur  content  de  lui  avoir 
fait  lever  le  fiége ,  s'en  retourna  dans  fon  éleâkorat ,  & 
Coribut  réfblut  de  retourner  devant  Carloftein  ;  mais 
il  fut  rappelle  par  Withold  à  la  prière  du  roi  de  Polo- 
gne,  qui  s'étoit  reconcilié  avec  l'empereur,  à  Toccafion 
de  l'hommage  de  la  Pruflè.  Ainfi  l'armée  Huflite  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié  >  ne  fut  plus  capable  d'en- 
treprendre aucun  fiége. 
ccK.  ,  Le  pape  ne  fut  pas  content  de  ce  que  le  duc  Withold 

vff'oîd^ow""-  *voit  pris  les  Bohémiens  fous  fà  protection ,  il  lui  en 
p'o-reîicsBoh^  écrivit  le  vingt-unième  de  Mai  pour  l'exhorter  à  les 
miens.  abandonner ,  &  à  les  engager  à  obéir  au  légat  du  faine 

c»M,bifi,H»fm  fiége  qu'il  envoyoit  en  Allemagne  pour  ce  fiijet.  Ce 
légat  étoit  le  cardinal  de  Plaifànce ,  nommé  Branda  de 
Caftiglionne  Milanois.  Les  hiftoriens  le  louent  pour  ion 
zèle ,  Se  rapportent  de  lui  u|^,onverfion  célèbre  qu'il 
fit  d'un  prêtre  Hongrois  ,  ^Prejettoit  l'ancien  &  le 
nouveau  teftament ,  les  fàcremens  &  toutes  les  céré- 
monies de  l'églifè  ,  quoiqu'il  célébrât  quelquefois  la 
mefïc  de  peur  d'être  découvert.  Se  qui  fè  mocquoit  de 
toutes  les  différentes  Ceéïes ,  ne  croyanc  rien  du  tout ,  ne 
s'arrêtant  qu'à  ce  que  l'on  pouvoit  prouver  par  raifoQ 
naturelle  ,  Se  paroiflànt  n'avoir  aucune  appréhenfion 
lies  fîipplices.  Le  légat  le  preilà  par  des  caiions  (i(o\fr; 
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Hés  j  qu'il  le  fit  rentrer  en  lui-même  ;  enforte  que  con-j  An.  14^»^ 
vaincu  de  la  foiblefle  de  Teiprit  humain ,  il  détefta  pu- 
bliquement fcs  erreurs ,  &  pour«n  faire  pénitence  ,  il 
entra  dans  l'ordre  des  religieux  de  faint  Paul,  qui  fleu- 
riflbit  alors  en  Hongrie. 

En  Orient  le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé  à  Conf-     Le^gSi  i«« 
tantînople  n'y  étant  arrivé  que  fort  tard  ,  parce  qu'il  paV^ep^pcàcSl 
étoit  tombé  malade  en  chemin  ,  Antoine  Maflàno  gé-  tantinopu. 
néral  des  Cordeliers  qui  avoit  pris  les  devans,  fut  reçu    ^wi»»».  Ht.  4 
de  Manuel  avec  de  grands  honneurs  &  beaucoup  de  '•**^'**' 
marques  de  refpedl  &  de  vénération  pour  le  ïàint  fiége. 
Mais  comme  en  même  temps  cet  empereur  tomba  dan*    , 
gereufement  malad^ld'une  efpece  de  paralyfie  qui  1© 
conduifit  au  tombeau  ,  ce  général  ne  put  traiter  qu'a- 
vec l'empereur  Jean  Paleologue  &  le  patriarche  Jo- 
fèph.  Us  lui  donnèrent  le  feiziéme  de  Septembre  une  f 

audience  publique  dans  l'églife  de  faint  Etienne ,  où 
Madano  après  avoir  repréfenté  les  maux  que  ce  funef^ 
te  fchifme  avoit  caufé  à  l'empire  des  Grecs ,  &  le  defîr 
que  le  pape  avoit  d'en  voir  au  plutôt  la  fin  par  une 
iainte  &  folide  union  des  deux  églifes ,  dit  : 

»  Qu'afin  que  cette  union  fût  fincere  &  d'un  com-  »    ^.^^^^F* 

r  1  «1  »  /  Diicoursdccere- 

mun  cbnlentement  j  le  pape  trouvoit  bon  qu  on  ce-  »  iîg«nx  à  rempe. 
lébrât  un  cohcile  univerfel  des  deux  églifes  ;  qu'il  leur  »  ""'***^'««»' 
laiflbit  la  liberté  de  déterminer  le  temps  &  le  lieu  de  » 
ce  concile  ,  &  qu'il  attendoit  fur  cela  une  réponfe  » 
précifè,  afin  qu'il  pût  y  envoyer  fes  prélats  &  Ces  doc-  » 
teurs  ,  avec  le  légat  qu'il  envoyoit  à  Conflantinople  » 
&  qui  étoit  demeuré  malade  en  chemin  ;  qu'au  refte,  » 
pourvu  que  la  réunion  Ce  fît  en  recevant  la  foi  de  la  » 
iàinte  églife  Romaine ,  comme  l'évêque  Théodore  &  » 
Ëudemon-Jean  leurs  ambalFadeurs  l'avoient  promis ,  » 
f>n  les  aiSùroic  d'un  prompt  &  puijlànt  iecours  contre  » 

Zzz  ii) 


k^S  HiSTOTRB  Ecclésiastique, 

A  N.  iaslT,  *  ^^*  Turcs.  «  Les  Grecs  délibererenclong'temps  (àrqn 
.  M^  .  ^^,j|^  avoientà  répondre  ;  âc  enfin  le  quatorzième  dei 
Novembre  ils  chargèrent  Maflano  d'une  lettre  de  Tem* 
pereur  Jean  Paleologue  au  pape ,  qui  contenoit  leu^ 
réfblution.  Elle  portoit  : 
ccxm.  »  Qu'on  ne  déflroit  rien  plus  ardemment  que  la 

Kur'da  4^ ra  *  réunion  ;  mais  que  fi  les  ambaffadeurs  avoient  pror 
'*^*'  a  mis  qu'on  la  feroit  abfblument  comme  il  plairoit  à 

»  Rome  y  &  en  fùivant  aveuglément  la  doârine  des 
»  Latins  ,  ils  avoient  outre-paffê  leurs  ordres ,  puiG- 
^  que  l'intention  des  empereurs  &  du  patriarche  n'a- 
»  voit  jamais  été  autre  que  de  fuivre  ce  qui  fèroit  dé« 
»  terminé  dans  un  concile  gén^ij^I  des  évêques  des 
»  deux  églifes  :  que  pour  le  lieu  de  ce  concile ,  dans  l'é-i 
»  tat  où  le  trouvoient  préfentement  les  Grecs ,  il  n'y; 
en  avoit  point  qui  fht  plus  propre  que  Conftantino-* 
pie  ;  qu'il  faudroit  même  >  qu'au  lieu  qu'auparavant 
les  empereurs  fournifibient  aux  frais  de  ces  grandes 
»  ailèmblées ,  le  pape  en  fit  maintenant  la  dépenfe  ; 
»  tant  l'empire  étoit  épuifé  ;  Se  que  pour  le  temps  ^  on 
»  ne  pouvoit  pas  le  dire  bien  précifément  >  jufqu  à  ce 
»  qu'on  fèt  un  peu  plus  en  repos  Se  en  sûreté  du  côté 
»  des  Turcs  :  que  cependant  il  prioit  le  pape  d'obliger 
»  les  chrétiens  de  prendre  les  armes  contre  cet  ennemi 
»  commun ,  ou  du  moins  d'empêcher  qu'on  ne  l'aidât 
»  fur-tout  en  lui  fourniflànt  des  vaiiîèaux  pour  pafler 
»  fès  troupes  en  Europe.  »  Ainû  cette  négociation  que 
Manuel  avoit  commencée  ne  put  réuflîr  alors, 
ccxiv*  Henri  V.  roi  d'Angleterre  ayant  été  attaqué  au 

Henri  v.toniM  ,  O  »       i,  i  ^         i. 

malade,  &  fait  l'en  Commencement  de  cette  année  dun  mal  extraordir 

b  JJiw.  ^""  *^**  ^^^  ^  l'anus  ,  avec  un  cours  de  ventre  qui  lui  caufbic 

de  vives  douleurs  >  fè  fit  traiter  à  $enlis ,  fans  toutefois 

recevoir  aucun  foulagement.  Cependant  tout  indifi; 


»  pi 

»  lei 
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poCé  qu'il  fôt,  dès  que  la  reine  qui  n'ëtoit  reftée  en  An.  1422. 

Angleterre  que  pour  y  faire  fès  couches ,  fut  arrivée  en 

France  9  il  fit  avec  elle  fon  entrée  à  Paris  avec  beaucoup 

de  pompe.  Ils  tinrent  leur  cour  au  Louvre  le  jour  de  la 

Pentecôte  >  &  y  furent  tous  deux  couronnés.  Pendant 

toutes  ces  cérémonies  le  dauphin  tenoit  la  ville  de 

Cofiie  fur  Loire  affiegée  ,  &  la  place  après  un  fiege 

aflèz  opiniâtre  avoit  promis  de  fe  rendre  y  fi  elle  n*e- 

toit  pas  Recourue  dans  un  certain  temps  par  une  armée 

fuffifante.  Le  duc  de  Bourgogne  aflèmbla  donc  tout 

ce  qu  il  put  de  troupes  >  &  s'y  tranfporta  :  mais  le  dau« 

phin  ayant  appris  &  marche  ne  jugea  pas  à  propos  de 

l'attendre  9  &  leva  le  fiege. 

Le  roi  d'Angleterre  quoique  toujours  incommodé  r  iWorfSHêftriV. 
s'étoit  fàîc  porter  en  Utiere  àCofhepour  fe  trouver  à  roidAngitterret. 
cette  journée ,  croyant  qu'il  y  auroit  bataille  ;  mais  fon    allj^w./i.îî.' 
mal  étant  confiderablement  augmenté»  il  fut  obligé ''4* 
de  s'arrêtera  Melun ,  &iie  put  aller  plus  loin..Sa  ma- 
ladie ayarit  eu  quelque'  relâche»  il  iè  fit  conduire  à 
Vincennes ,  où  il  mourut  le  dernier  jour  d'Août ,  félon 
Ju vénal  des  Urfins  ,■  âgé  de  trente-fix  ans ,  après  un  re^ 
gne  de  neuf  ans  Se  fix  mois>  ou>  félon  d'autres  hifto^ 
riens  ,  le  vingt  Huitième  du  même  mois.  On  lui  fit  un 
convoi  fort  honorable  depuis  Vincennes  jufqu'à  fàinc 
Denis;  fon  corps  y  fut  mis  en  dépôr,  jufqu'à  ce  qu'on 
le  transportât  en  Angleterre  >  où  il  fut  mis  dans  letom* 
beau  des  rois  à  Weftminfter.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  hefôt  magnanime >  courageux,  prudent  &en« 
tendu  dans  le  métier  4e  la  guerre  ;  il  auroit  été  à  fôu- 
baiter  qu'il  eût  eu  moins  d'ambition ,  &  un  efprit  plus 
porté  à  la  paix.  Il  n'avoit  qu'un  fils  nommé  Henri  âgé 
ièulement  d'un  an,  dont  il  confia  l'éducation  au  car- 
4iaai  de  Wincefter  fon  oncle,  qui  l'éleva  en  Angle; 
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An.  14*2.  terre.  Le  duc  de  Glocefier  fbn  frère  fut  faitgouver-, 
neur  de  ce  royaume,  de  la  régence  de  celui  de  France! 
fut  donnée  à  Jean  de  Bedfort  fbn  autre  flrere,  auquel 
il  recommanda  fort  de  donner  fàtisfadlion  au  duc  de 
Bourgogne,  de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  le  dauphin  ^ 
c(ue  la  Normandie  ne  demeurât  aux  Anglois  en  toute 
fouveraineté ,  &  de  ne  point,  délivrer  les  prifonniers 
de  la  bataille  d'Azincourt,  que  fon  fils  ne  fût  majeur.' 
ccxvi.  Charles  VI.  roi  de  France  ne  fiirvécut  pas  long- 

vr.SdeFranct!  tcmps  au  roî  d'Angleterre.  Il  rriourut  le  vingtième 
juv.  d,t  urfiftt,  d'Oâïobte  dans  fon  hôtel  de  iàint  Fol  à  Paris  où  i! 
S!»A«  i^  w/r/.'  ^toit  né ,  n  ayant  auprès  de  lui  quefon  premier gentil- 
•^r-  homme  de  la  chambre ,  fon  confefïèur  Se  fon  aumô-; 

nier.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  8c  en  avoit 
régné  quarante- deux  ans ,  un  mois  &  cinq  jours.  Le  len- 
demain de  fà  mort  après-midi ,  les  chanoines  accom^ 
pagnes  des  officiers  du  palais  vinrent  enlever  fon  corps 
qu'on  porta  dans  l'églifè  de  fàint  Paul,  où  il  repofa 
jufqu'au  lendemain  qu'on  dit  une  meilè  {blémnelle  :  il 
y  fut  pendant  neuf  jours,  après  lefquels  il  fut  porté  à 
la  cathédrale,  &  de-là  à  fàint  Denis,  pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  Ces  prédeceUeurs  avec  les  cérémonies  ac' 
coutumées.  Il  ne  fe  trouva  aucun  prince  du  fàng  à  ce 
convoi ,  non  pas  même  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  ne^ 
vouloit  point  céder  le  pas  au  duc  de  Bedfort. 

Le  roi  Charles  VI.  avoit  époufé  Ifàbelle  de  Bavière 
à  Amiens  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'année  1385.  Il  en 
avoit  eu  fix  fils,  dont  les  trois. premiers  moururent  dans 
l'enfance.  Se  les  trois  autres,  fçavoir  Louis,  Jean  Se 
Charles  furent  dauphins  l'un  après  l'autre,  Se  parurent 
quelque  temps  fur  la  fcene.  Il  n'y  eut  que  le  dernier 
qui  furvécut  Se  qui  régna.  Il^ut  auffi  un  pareil  nom- 
bre 4e  filles,  ïfaibellie ,  îpatioe,  Mur'^j  une  autre  Jean-; 

ne| 
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lié  f  Michell»  &  Catherine.  La  première  fut  mariée  à  «An.  iaii. 
Richard  II.  roi  d'Angleterre  ;  ÔC  enfuite  étant  devenue 
veuve  9  elle  époufà  Charles  duc  d'Orléans.  La  féconde 
mourut  au  berceau.  La  troiûéme  quitta  le  monde  ôc  - 
fk  confàcra  à  Dieu  dans  le  convent  de  Poiûy  à  ilz  lieues 
de  Paris.  La  quatrième  époufà  Jean  VI.  duc  de  Breta- 
gne.  La  cinquième  Philippe ,  qui  fut  duc  de  Bourgogne 
après  Tairaflinat  de  fon  père  à  Montereau  ;  &  la  der- 
nière enfin  fut  mariée  à  Henri  V.  roi  d'Angleterre.         4 
Dès  que  les  obfeques  de  Charles  VI.  furent  achevées ,    chSie,Vi  eS 
le  comte  de  Bedfort,  fit  proclamer  roi  le  jeune  HenrfJjJ'^P'j;^»^*  \ll 
fbn  neveu.  Le  dauphin  de  fon  côté  ayant  appris  la  mort  p>rti* 
du  roi  fbn  père  au  château  d'Efoailly  proche  le  Puy  en  ^J*J/â;  i"SaT. 
Velay  ou  il  éioit  alors,  fut  aum proclamé  le  lendemain-'"  vi.  ^  um 
roi  de  France  en  cérémonies  y  oc  tous  les  leigneurs  qui  a«r/«t  viu 
étoient  avec  lui  crièrent  :  Vive  le  roi. 

Mahomet  I.  empereur  des  Turcs  mourut  cette  même     c c  x  v  1 1  r. 
année  dans  la  ville  d'Andrinople ,  après  avoir  régné  „jf**j;  fîmpeMM 
huit  ans  moins  quelques  jours.  Un  peu  avant  fk  mort  de*  Turcs. 
il  avoit  demandé  permiflîon  à  Manuel  de  paflèr  par  **'**'•*»'•»*• 
Conftantinople  pour  aller  en  Afie  dans  le  de&in  d'atta- 
quer cette  ville  à  fon  retour  ;  mais  il  renonça  à  ce 
deilèin  en  confideration  de  la  générofité  dont  Manuel 
ufa  à  fon  égard  en  lui  accordant  le  paifage  par  (à  capi- 
tale ,  &  en  ne  l'arrêtant  pas  comme  il  l'auroit  pu.  En 
mourant  il  défigna  pour  fon  fucceflèur  Amurat  l'ainé 
de  fes  quatre  fils ,  qui  étoit  alors  en  Afie ,  &  il  ordonna 
qu'on  cachât  fa  mort  quarante  jours  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé.  Pendant  ce  temps  il  y  eut  de  grandes  con- 
gélations dans  Conflantinople,  û  l'on  feroit  alliance 
avec  Amurat   ou  avec  JMuftapha  y  fils   de  Bazajet* 
Manuel  étoit  d'avis  qu'on  s'alliât  avec  le  premier  i 
Jean  Paleologue  fon  fils  fut  d'un  femiment  contraire  j 
Tomc^-XXI^  Aaaa 
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X  &  l'emporta  en  faveur  de  MuftapHa  ,  qui  lui  promct- 

AN.  1422.   toic  calliopoli ,  grande  &  forte  ville  de  la  Tkace, 

qu'il  retint  toutefois  fous  prétexte  que  les  Turcs  s'y 

oppofoient  fortement ,  parce  que  c'étoit  le  premier 

endroit  de  l'Eurofïe  ou  ils .avoient  commencé  d'exercer 

leur  religion. 

ccxix.  Muftapha  après  s'être  rendu  maître  des  provinces 

Amurath  luj  lue-  1       iJT     .        *^       .  i-.  rr  a  r 

cède.  que  Ics  Turcs  avoient  en  Europe  ,  palla  en  Aiie  pour 

Fbraat.  .j.f. jo.  ^Qm^gjjyç  |g  j.g|^g  jg  l'cmpife  ;  mais  Amurat  vint  au- 
devant  de  lui ,  défit  ïès  troupes  ;  &  après  l'avoir  fait 
'prifonnier ,  il  le  fit  étrangler  dans  Andrinople.  Après 
cette  expédition  il  alla  allieger  Conftantinople  ,  où  il 
trouva  une  (1  grande  réfiftance ,  qu'il  fut  obligé  d'en 
lever  le  fiége  quatre  mois  après ,  fans  avoir  rien  fait. 
Ce  qui  le  détermina  à  prendre  ce  parti ,  fut  qu'on  lui 
opppfoit  un  autre  Muftapha  <;adet  du  premier  qu'il 
avoit  fait  mourir  ,  &  qui  s'étôit  déjà  emparé  de  la  ville 
de  Nicée  en  Bithynîe ,  quoiqu'il  n'eût  encore  quetreize 
ans  ;  mais  ce  même  prince  fut  livré  entre  les  mains 
d* Amurat,  qui  le  punit  du  mêtne  (ùpplice  que  fon 
•frère  aîné.  Par  cette  mort  il  afTura  fon  empile  en  ACe 
&  en  Europe ,  &  dès-lors  les  affaires  des  Grecs  allèrent 
toujours  en  décadence. 
L;gue^d«îûcfde'  "  ^^"  ^'^"  ^^^^"^  ^^^  Charles  VJI.  ne  fût  accablé  dès 
uT'"  *d*  *"   fon- avènement  à  la  couronne.  Le  duc  de  Bretagne  irrité 
onire  Charles     de  ce  que  dans  les  papiers  des  feignéurs  de  Penthié^ 

^"i««  cbartier  ^'^  °"  ^^°^^  trouvé  des  ordres  pour  l'arrêter  &  le 
èiji.  i,  cbariet  mettre  en  prifbn ,  fè  rendit  à  Amiens  vers  le  milieu 
du  mois  de  Mars  avec  fon  frère  Artus  comte  de  Riclie* 
'ftiont ,  où  il  fit  une  ligue  contre  le  roi  de  France  avec 
•le  duc  de  Bedfort&  celui  d«  Bourgogne.  Ces  quatre 
princes  confirmèrent  leur  alliance  par  un  double  mar 
«riage  du  duc  de  Bedfort  avec  Anne ,  qui  étoit  la  cin^ 
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^uiéftie.des fix (ôçurs qu'avoit le  duc.de Bourgogne ,  «  An  i"À2« 
d'Artus  frère  du  duc  de  Bretagne ,  avec  l'aînée  de  ces  .*  *  ^  A* 
iœurs ,  nommée  Margueri»,,  veuve  du  dauphir^  LouiSf 
Après  cette  ligue,  les  alliés  s'emparèrent  de  Meukn^, 
de  Crofoy ,  de  Compiegne  &  de  Bazas  en  Gafcogne  ; 
pour  furcroît  de  malheurs  les  troupes  de  Cbarles  furent 
défaites  devant  la  ville  de  Crevant  proche  Auxerre  , 
que  le  comte  Salisburi  avoient  afliegée.  Le  conné- 
table Bukan  &  le  maréchal  de  Se verac  qui  vinrent  à 
fon  recours ,  furent  battus  ;  mille  de  leurs  plus  yaillai^s 
foldats  y  furent  tués ,  &  on  y  fit  autant  de  prifonniers , 
•parmi  lefquels  étoient  le  connétable  &  le  comte  de 
Ventadpur.  Tout  ce  qui  put  un  peu  confoler  le  roi , 
fut  la  naiflançe  de  fon  premier  enfant ,  qui  vint  afi 
inonde  le  quatrième  de  Juillet  dans  la  ville  de  Bturges^ 
Se  à  qui  Ton  donna  le  nom  de  Louis. 

Le  temps  de  célébrer  un  concile  à  Pavie  fuivant  le      ccxxt. 
decçeç  fait  dans  la  quarante-quatrième  feffion  du  con-  coSiin'pavieî" 
cile  de  Confiance  &  la  déclaration   que  Je  pape  en    Nancier.  gt,^,r, 
avoit  faite  dans  cette  feffion  ,  du  confentement  des  ^''/'•-i^s. 
cardinaux,  étant  enfin  arrivé;  le  pape  y  envoya  trois 
légats. ,  Pierre  archevêque  de  Spolette ,  Pierre  abbé 
•de  Rofacco  du  diocèle  d'Aquillée ,  ^  Léonard  général 
des  frères  Prêcheurs.   Quelques  députés  de  France , 
d'Allemagne  6c  d'Angleterre  s'y  trouvèrent,  &  le  con- 
cile fut  ouvert  au  mois  de  Mai ,  quoique  perfonne  de 
de-là  les  Mqnts  13e  fut  encore  venu ,  que  deux  abbés 
de  Poufgogne ,  Sf:  Jean  Baflon  c^rme ,  envoyé  par  lo 
clergé  d'Angletierrp.  ^inû  près  de  deux  mois  s'étanc 
paffés  inutilement ,  l'abbé  de:  {àint  Ambroife  de  Milan 
remontra  deUpaft  .du  duc  de  cette  ville,  que  la  ville 
"de  F/ayiie  é^n%  jpenaçi^e  de  p^fte,  il  offcoit.aux  perçs 
/dix  cojg«Uçiiçlagart4e  fon  maître  toutes  les  villes  de 

A  a  a  a  i  j 
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An  14^3.  "^*  ^^^^*  »  ^  l'exception  de  Breflè  &  de  Milan.  Cette 
remontrance  fit  connoître  ta  néceffité  qu  il  y  avoit  de 
thanger  le  lieu  du  concile  9  outre  que  dans  quelques 
feiïionsqui  s'y  étoient  déjà  tenues ,  Atfonfe  roi  d'Arra- 

fon  eflàyoît  par  fes  ambaflàdeurs  de  remettre  fur  le 
ureau TafFaire de Tantipape Pierre  de  Lune»  en  haine 
de  ce  que  Martin  V.  lui  avoit  refufé  l'inveftiture  du 
royaume  de  Naples. 
ccxxii.  Le  pape  confentit  donc  à  cette  tranflation  du  con- 

férer le  concile,      cile ,  OUI  fe  fit  lé  vingt-dcuxiéme  de  Juin  ;  mais  la  diffi- 
nl'y/*  '"  ^'"  culte  fut  de  convenir  en  quel  lieu  on  le  tranfereroit. 
Il  y  eut  quelques  conteftations  C\ir  ce  fù)et  ;  &  enfin' 
André  évêque  de  Pofnanie ,  dit  en  Ton  nom  ôi  au  nom 
des  quatre  députés  de  la  nation  d'Allemagne ,  qu'il  en 
remetft)it  le  choix  aux  légats  du  pape  ;  Philibert  évê-. 
que  d'Amiens  en  dit  autant  pour  la  nation  Françoifè  1 
dont  il  y  avoit  Cx  députés;  Richard  évêque  de  Lin- 
coln, y  confentit  aufli  pour  ceux  de  ia  nation,  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre ,  &  déclara  qu'il  accep- 
toit  dès-à  préfènt  le  lieu  qui  (èroit  choifi  par  les  légats* 
Il  n'y  avoit  point  de  députés  de  la  nation  d'£{paene> 
ni  d'autres  Italiens  que  les  légats  du  pape.  Cette  délibé- 
ration  faite,  on  remic  au  lendemain  matin  à  s'aflêm- 
blér ,  parce  qu'il  étoit  tard  ;  &  ce  jour-là  Tévêque  de 
Pofnanie  après  avoir  célébré  la  mefle,  vint  préOder 
pour  l'archevêque  de  Spolette  ,  &  étant  monté  dans  te 
jubé,  il  lut  un  écrit  conçu  en  ces  termes  : 
ccxxiir.i        »  Le  fàint  concile  général  de  Pavie  ,  légitimement 
trantferéTsîênne"  »  aiTcmblé  au  nom  du  faint-Efprit ,  change  ladite  vilfc 
Laih  tomi»  ttm.  7,  de  Pavie  à  cau/è  de  la  pefte  qui  y  règne  notoire- 
**  *  '*  '*^*  »  ment ,  &  en  fa  place  choifit  la  ville  de  Sienne  en  Ita- 

»  lie  ,  comme  un  lieu  propre  &  fuâîfanc  pour  ta  con- 
p  tinuacion  du  concile  :  ce  qu'il  fait  pat  la  ccncur  d^ 
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J>  préfèntes.  »  Après  que  cet  écrit  eut  été  là  ;  Pierre   An.  I433.' 
ardbevêque  de  Crète  répondit  pour  la  nation  Italien- 
ne P lacet  f  qu'il  le  vouloit  bien ,  quoiqu'il  n'eût  point 
de  pouvoir  de  cette  nation ,  qui  n'avoit  pas  vu  l'écrit. . 
Nicolas  de  Suzato  doreur  en  théologie  >  répondit  la 
même  cbofe  pour  la  nation  d'Allemagne ,  aulTi-bien 
que  Richard  de  Lincoln  pour  celle  d'Angleterre.  Il 
n'eft  point  parlé  dai^s  les  aéles  de  ce  que  firent  ceux  de 
la  nation  de  France  ;  on  y  remarque  {èulement  qu'ils 
n'avoient  point  vu  l'écrit  qui  fut  lu  par  l'évêque  de 
Pofnanie. 

Plufîeurs  prélats  9  doreurs  &  députés  des  princes 
s" étant  trouvés  à  Sienne ,  on  tint  quelques  {èilions,  qui 
ne  commencèrent  que  le  huitième  de  Novembre ,  ou» 
félon  quelques  hiftoriens  >  le  vingt-deùxiéme  d'Août  ; 
mais  quelques  diviCons  étant  furvenues  entr'eux  ,  di 
2e  pape  qui  avoit  promis  de  s'y  trouver  au  mois  de 
Septembre ,  n'y  étant  point  venu  ,  fous  prétexte  de  U     • 
pcfte  y  ou  plutôt  parce  qu'il  craignoit  Alfonfe  rQÎd'Ar- 
ragon ,  il  permit  aux  prélats  de  s'en  retourner.  Il  efÉ  ^^'^-^*  '•  «•* 
toutefois  conftartt  que  le  concile  commença  à  Sienne^ 
&  qu'il  y  fut  continué  par  les  mêmes  prélats,  &  par 
quelques  autres  qui  s'y  rendirent  ;  que  les  pères  voulant 
procéder  à  la  réformation  de  l'églife  &  établir  le  fon- 
dement de  la  foi ,  confirmèrent  la  condamnation  des 
liéréfies    faite  à  Confiance ,  &  firent  un  décret  par 
lequel  ils  renouvelèrent  les  peines  de  droit  contre  tous  on  y  hit  qGei- 
ceux  qui  donneroient  du  fecours  aux  Wiclefites  &  aux  JJ'*t  ^wki  T-ï 
Huflîtes.  Ils  accordèrent  auffi  une  indulerence  plenîere  """1  *f*  ^'<^^ 
a  tous  ceux  qui  les  perlecuteroient ,  oc  qui  travaille-  tu. 
roient  à  ruiner  leur  héréfie ,  en  renouvellant  la  confti<> 
tution  de  Boniface  Vip^  enjoignant  aux  ordineires  Sq 
aux  inquiikeuris  de  Veiller  à  U  capture ,  à  la  cohdam*^ 

A  a  a  a  iij      ' 


'^^4         HïstoiiieEc^  '4.ç*f<^uW 

An.  1425.  ^^^  ^^^^*  >  ^  l'exception  de  '  peis  ou  Je  feuff 

remontrance  fit  connoîtr,  -^  ^itre  mois  en  cas 

changer  le  lieu  du  conci?  l    ^  ^t  fût  publié  le 

feiïions  qui  s'y  étoient  <••.  \     .  n  e ,  en  la  fête 

fon  eflàyoit  par  fes  ;;  /.  ^^^  ^  -f*^ 
ureau  l'afFaire  de  1*!^^  \  t  \^  V"*  "«  réunion 

de  ce  que  Martin  ;  Ji  c%^  ^\  ikvm, 

royaume  de  Na|j|'^%  '•^*  ^       t  \  niver- 

ccxxii.  Lepapecon^\'k  4*  i'X  ''tre- 

fercr  le  concile.        Clle ,  qUl  le  fit  ;  %    -  />  v^  \  le  , 

Jf!""  '"  "*•  culte  fut  de  r  ,j,^;çj^  ^  a-  danj 

II  y  eut  qu  't^  v  ,jon6lures 

André  év?i    ^  li-tôt  un  fi 

des  quat%>  u  concile  conû- 

remetfrj^  dtion  dans  l'églife 

que  dy  *  procéder ,  en  remet- 

donr»  aans  un  temps  plus  favo- 

coJ'  .•  s'iéh  préfenteria.'  Ce  décret 

ér  a  lettre  dii  patriarche  de  Conftan; 

î  sjrec  &  eh  Latin  ,  ^uî  fot  lue  dans 

î  _^ues  par  deux  fecretaires.  On  rapporta 

.  palTé  dans  la  légation  d'Antoine  Maflano 
js  côrdéliers ,  le  difcours  qu'il  fit  dans,  l'au- 
queles  Grecs  tiii  accordèrent  ,  avec  la  réponfe 
.i^  Y  firent.  L'on  fit  aalîî  la  leéVurè  d'un  troifiémè 
uecret,  qui  confirma  la  fentence  de  condamnation  Sc 
de  dépofitipn  rendue  contre  Pierre  de  Lune  dit  Be- 
noît )ÇIII.  Se  on  a^^rava  tous'èfeii^  '(^ui  dominueroient 
bu  Vôucfrbiént  foucenrr 'encdrè  le  fchifme  après  fa 
mort. 
OCX XVI.  Mais  avant  que  le  concile  pr^t  aucune  réfolution 
itiVVremettrî'ic  fur  l'àîFairè  qUï  côncernôlt  la  réunîon  éés  Grecs,  & 
ïcmpï&uïu?""'  qu'il  travaillât  ikt^fdr^étîtfi 'dé  Pégttfe^ri'il  s^étoit 


<2C 

trar-»  - 

S-a. 


>. 


t,ropcrf"ée,.M4n>,V.cta\gn;,v::    'leur  dans  Féglife  ca- An.    142?. 
•^efoidArragAn^VQ^tenvoY^^V  "^ 

affaires  en  longueur  &  réuUw       feulement  la  ré-       tcxxx. 
,  qui  viv<jit  toujours  à  îamCe,,C      '^  ^^  reine  Jean-  pi^V/ijA  'lo^-; 
er  par  promeffe  &  pat  î,,vv^;.     -  de  faire  de  ^^^-^  5^-^,!; 
'uelque.;aut03:ite  danstk  coï,^       une  de  Na-  p»«. 


^  nant  que  cet  ambaiT^deut  ^'^        de  joie , 

*/X  'relui,  &  que  le  concile  ^J'^'^.       ■.-r  Oc- 

•^v  réforme ,  contraires  auxY;       '^^^'C 

^V  '  •  en  forte  qu'on  le  retï\\^^^^^  •.       rès 

^» .  »  eu,  fous^ prétexte  du  pçx\^^  Vu 

coit  rendu  au  concile ,  dès  o^^ 


P#%|«*    ^çn¥i%  J(T    j^An     «■••^^«il^l  A«     ^._«   ^       ^ 


îgité  ,  &  des  troubles  qui  é^J^^^^ 
.re  les  membres  de  ce  concile  :  mais  ce  ^ 
.  cotnipçncenienc  de  Tannée ippàntéqû'ii^^ 


ÏVt 


.oout. 
Alfonfè  roi  d'Arragoh  continue ît toujours  à  fè'plat/i-   ^ 
dredupape,  qui  n'étoic  pas  auiîî  favorable  à  fes  iot^-  aS""'*»^^'- 
•rets  qu'il  r^ûçfouhaité.  Gomme  ceprinceypuloits'ém-  «in*i^>'^ 
■parerde  Taucoricé  fquveraine  &  fe  rendre  maître'abfoiu  ïi'Ji.'»  <«.\,; 
dans  Iciroyaupie  de  Naples.,.  ipdépeiidammënt  <fe  la 
reine  qu'il  afiîegea  même  dans  le  cliâteau  de  la  porte 
Capuane,  où  elle  s'étoit  retirée  après  avoir  découvert 
.qu'il  voulpit  l'envoyer  en  Catalogne ,  toute  la  ville  fe 
•ibuleva  contre  lui  Sforce.  qui  accourut  de  Bénevepc 
au  fecours  de  Jeanne ,  ayant  battu  cinq  à  fîx  mille  Arra- 
:  gonois  qui  étoient  fortis  de  Naples  pour  s'oppofèr  à 
fbn  paflàge,  le  contraignit  de  fe  fàuver  lui-  même  dans 
le  château-neuf  y  après  avoir  couru  rifque  d'être  faîc 
prilonnier.  Mais  une  nouvelle  âote  conduite  par  Jean 
.  de  Çardonne ,  lui  étant  arrivée  fort  à  propos  de  Bar- 
.  celone ,  il  rentra  dans  la  ville ,  où  fes  troupes  firent 
'i)eaDC9Pp  de  ravage^  tuant  ^  pillant  &  brûlant  tout  ce» 


An.  142?,  ï^^tion  &  à  la  punition  dès  héréfciqùéis  ou  de  leurf 

fauteurs ,  Cous  peine  de  fufpenfe  de  quatre  mois  en  cas 

de  négligence,  Se  voulant  que  ce  décret  fût  publié  le 

premier  &  le  quatrième  dimtindiè  de  carême ,  en  la  fête 

ce XXV.     ^^  ^°^^  ^  ^^  Pâques  dans  toutes  les  églîfes. 

On  y  parle  de  la      Par  un  autre  décret ,  lè  concile  traité  de  la  réunion' 

"i!S"»L?7<^.  des  Grecs,  &  dit  que  les  fouverains  pontifes  s'étanc 

»i  ,^.  169  e(  fiq.  efforcés  de  réunir  Téglife  orientale  avec  Téglife  univer- 

fèlie  dans  ce  qui  çonCetiiè  la  foi  eh  Jëfus-Ghrift  notre 

Sauveur ,  St  lë  ^ape  Martin  V;  par  fa  bonté  paternelle , 

employant  tous  Ces  foins  &  fon  zèle  pour  réuflîr  dans 

un  deUein  fi  religieux  ;  cependant  les  conjon(5lures 


'égli 

catholique,  flatue  qu'il  y  faut  procéder,  en  remet- 
tant la  réunion  des  Grecs  dans  .un  temps  plus  favo- 
i-âble  ,'  lorfque  rôceafionj  s'en  préfefttera.-  Ce  decrec 
. ,    ;  ,    .  .  >     ^:tant  ïùi,  on  'produifi't  ïâ  lettre  dû  patriarche  de  Conftan; 
<  '     tirioplô  écrite  eh ' Grec .& eh  Latin,  gui  fiât  lue  dans 
Smf,  ».  ifé,    j,gj  mêmes  langues  par  deux  fecretaires.  On  rapporta 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  légation  d'Antoine  MaflTano 
•général  dés  côrdéliers ,  le  difcours  qu'il  fit  dans,  l'au- 
dience que  lés  Grecs  lui  accordèrent  ,  afveç  la  réponfe 
qu'ils  y  firent.  Von  fit  aufiî  "la  le(*î?uréf  d*iin  troifiémè 
décret,  qui  confirma  la  fentence  de  condamnation  Se 
de  dépçfitipn  rendue  contre  Pierre  de  Lune  dit  Be- 
noît )f  III.  Se  on  a^^ra va  tous' lèfeiibc  ^ùl  c^ontinueroient 
•'   -         où  Vôucfrbiént  foucenfr'encdrè  le  ïchifmè   après  (a 
mort.  . .     .    • 

ccxxvi.  Mais  avant  cjué  le  'cioncile  prît  aucune  réfolution 
rein  de^\m«t4"ie  ^ur  l'àîfairè  oùï  concernmt  la  réunion  d^s  Grecs  ,  & 
Lmîî&îiïuV""'  ^"*^*  travaillât  ik  i*fdr^étîyÂ-*dë  Pégftfé-^rfî|l  sî^^ 


X I  y  a  s   c IN  T - Q  u  ^.T  R  i.i  wf .       <^^ 
t>ropôfée ,  Martin  V.  craignant  que  rambafladeur  qde  •  irSi'  îa'ô* 

,1e  roi.d'Àrragan  îjVQÎt  envoyç  à  ce  concile  pour  tirer         /'  *  ^^' 

les  affaires  en  longueur  &  rétablir  la  caûfe  de  Pierre  de  i»  *  ^l/rjl*  **^ 
Luné  p  qui  vivoic  toujours  à  Panifcole ,  &  qui  tâchoïc 
de  gagner  par  promefle  &  par  fes  libéralités  ceux,  qui 
^voient  quelque  ;aut05rité  dans»  le  concile  ,  le  pape  , 
dis- je,  craignant  que  cet  ambalTadear  ne  fît  quelque 
entreprife  contre  lui ,  &  que  le  concile  ne  fît  de  règle» 
mens  touchant  la  réforme  ,  contraires  aux  intérêts  de 
la  cour  de  Rome,  fit  en  forte  qu'on  le  remît  à  un  autre  .,  . 

-temps  &  à  un  autre  lieu  ^  fous^ prétexte  du  petit  nombcç 
de  prélats. qui  s'étoit  rendu  au  concile,  des  guerres 
dont  l'empire  étoic  agité  ,  &  des  troubles  qui  étoienc 
fiirvenu5|entre  les  membres  de  ce  concile  :  mais  ce  ne 
fut  qu'au  cocniTienceinent  de  l'année  iiipàhté'qù'if  éh 
vînt  à  bout.  .  .; 

Alfonie  roi  d'Arragoh  continuoîttoujours  àfè'plaî/^-    ccxxvir. 
dredupape,  qui  n'étoit  pas  aijflî  favorable  à  fes  inté-  AHoôcf'Tnytll 

•rets  qu'il  l'^ûç  fouhaité.  Gomme  ceprince  youloit  s'ém-  "'•"  •*«  ^apie. 

■parer: de  l'autorité  fquveraine &  fe  rendre  maître  abloîa  fnfiù/*  '*'*  **' 
dans  leiroyautpe  deNaples.,.  indéperidàmmént'<le  la 
reine  qu'il  afl^egea  même  dans  le  cliâteau  dé  la  porte 
Capuane,  où  elle  s'étoit  retirée  après  avoir  décôuverc 

;,  qu'il  voulpit  l'envoyer  en  Catalogne ,  toute  la  ville  îè 
foulèva  contre  lui  Sforce.  qui  accourut  de  Bénevept  y 

au  fecours  de  Jeanne ,  ayant  battu  cinq  à  fîx  mille  Arra- 

;  gonois  qui  étoient  fortis  de  Naples  pour  s'oppofèr  à 
ion  paflàge,  le  contraignit  de  fè  (àuver  lui-  même  dans  i  : 

lechâteaurneuf ,  après  avoir  couru  rifque  d'être  faîc 

•prifonnier.  Mais  une  nouvelle  flote  conduite  par  Jean 
deÇardonne,  lui  étant  arrivée  fort  à  propos  de  Bar- 

.  celone ,  il  rentra  dans  la  ville ,  où  fçs  troupes  firent 
i)eaucppp  de  ravage ,  tuant  >  pUlaiit  &  brûlant  tout  ce» 


^ ^_  y 5^        Histoire   Ecclcsiastiquc^ 

'  A  N.  1443 .  qii'ils  rencontroient  »  profitant  de  Tab/ènce  de  Sforce  j| 
qui  étoit  allé  prendre  Averfe  dont  il  (è  rendit  maître  ; 
À  où  il  conduifit  enfuite  la  reine  Jeanne  ,  fore  à  pro- 
pos pour  la  tirer  du  danger  où  elle  étoitr>  ^  la  mettre 
en  lieu  de  fureté, 
çcxxviii.       L'extrême  ingratitude  d'Alfonfè   que  cette  reine 

La  rein«  de  Na-  •    .  ri  j  •        r  r 

piet  réroque  l'a-  fegardoit  comme  ion  plus  grand  ennemi  >  lutcauie 
avoh^&ite^dîJj!  quelle  révoqua  fon  adoption  par  un  a6le  autentique 
ÉMife.  qyi  fpj  {Jgnifié  à  tous  les  princes  de  l'Europe ,  par  le- 

,tjTi,t!**  **  '  quel  elle  le  privoit  du  droit  qu'il  avoit  au  royaume  de 
'Naples.  Alfonfè  étoit  absent  alors,  étant  allé  en  Efpa- 
cne  dans  le  mois  d'06lobre ,  fous  prétexte  de  procurer 
la  liberté  à  fon  frère  Henri ,  &  de  le  tirer  de  la  pri(bn 
où  le  roi  de  CaftlUe  l'avoit  fait  mettre  ,  pour  fè  ven- 
ger de  ce  qu'il  s'étoit  fort  intrigué ,  pour  lai  faire  épouCèr 
fà  fœur  Catherine  »  contre  le  gré  de  l'un  &  de  l'autre* 
éb  de  ce  qu'il  favoit  tenu  lui-même  quelques  temps 
pri(bnnier.  Comme  le  roi  d'Arragon  écoic  brave; 
entrepvnant»  intrépide  &  aétif,  il  fit  fiir  fon  pafiàge  un 
coup  de  hardieflê  qui  auroit  paffé  pour  témérité  s'il 
n'eût  pas  réuflî  :  ce  fut  d'attaquer  Marfèille  du  côté  du 

JSfonfe'fJTénd  P*'"'^*  P^"'  ^  venger  de  Louis  d'Anjou.  Il  y  entra  de 

■uStre  de  Mai.  yivc  force  avec  toute  fa  ilote ,  après  avoir  rompu  la 

*  chaîne  q ui  fer moit  le  port  ;  il  defcendit  fur  le  quai ,  mit 

le  feu  aux  premières  maifons,  &  l'épouvante  s'étanc 

répandue  par  toute  la  ville ,  il  s'en  rendit  maître  fans 

beaucoup  de  réfiflance ,  la  pilla  &  la  fàccagea  duranc 

.  trois  jours  >  après  lefquels  chargé  des  dépouilles  d'une 

ville  fi  riche ,  &  ne  croyant  pas  la  pouvoir  garder,  il 

f>ourfuivit  fon  voyage  en  Efpagne,  emportant  avec  lui 
e  corps  de  fàint  Louis  archevêque  de  Touloulà  fôti 
parent,  qui  repofoit  dans  l'églife  des  religieux  |de  fàint 
François  hors  des  murs  de  MarfeiUe,  &  c[u'il  fie  met- 
tre 


Livre  cent-quatriIme.  yj^ 

tre  enfuite  avec  beaucoup  d'honneur  dans  l'égiifè  ca-  An,    1425. 
thédralede  Valence. 

Ce  qui  irritoit  Alfonfe  ne  fut  pas  feulement  la  ré-  ccxxx. 
vocation  de  Ion  adoption  quavoit  laice  la  reine  Jean<-  pies  adopte  Lou» 
ne ,  mais  encore  le  choix  qu'elle  venoit  de  faTe  de  J^J^c  T'A 
Louis  d'Anjou  pour  lui  fuccéder  au  Royaume  de  Na-  p^"» 
pies  ,  dont  le  pape  avoit  témoigné  beaucoup  de  joie , 
&  qu'il  avoit  confirmé  par  (es  bulles  du  premier  Oc- 
tobre. Le  pape  avoit  auffi  donné  à  Louis  ce  qu'il  avoit 
de  troupes ,  avec  lesquelles  il  (è  rendit  auffi  tôt  auprès 
de  la  reine  à  Averfe.  En  même  temps  Sforce  alla  atta- 
quer Braccio ,  qui  tenoit  pour  Alfonfe ,  &  alTiegéoiç 
Aquila ,  l'unique  place  qui  reftoic  encore  à  Louis  d'An- 
jou. Ces  deux  grands  Capitaines  périrent  en  cette  guer- 
re, Sforce  s'étant  noyé  lui  feul  de  toute  fon  armée  au 
paifage  de  la  rivière  de  Pefquaire  au  commencement  de 
l'année  fuivante  ;  &  Braccio  ayant  été  tué  dans  la.  ba- 
taille qu'il  perdit  contre  François  Sforce  fils  du  défunt, 
Louis  de  fon  côté,  avec  les  fecours  que  luijfourni- 
rent  encore  les  Génois  &  le  duc  de  Milan ,  reprit  tout 
ce  que  les  Arragonois  avoient  occupé  dans  le  royaume , 
&  s'y  maintint  jufqu'à  fa.  mort ,  qui  arriva  dix .  ans 
après. 

Il  y  eut  auffi  cette  année  une  nouvelle  guerre  en      ccxyxr. 
Italie  entre  les  Florentins  &  le  duc  de  Milan  Philip-  duc  "dT^aF^n  1^ 
pe-Marie  ,  qui  s'étant  depuis  peu  rendu  maître  de  Ge-  '"  florentins. 
nes&  de  la  Ligurie,  ne  cherchoit  qu'à  aggrandir  fes  •  b/(.«</.  j.  dcc.x, 
états  au  préjudice  de  la  république  de  Florence.  Le  duc   ' iosi.  1.  j. 
avoit  déjà  pris  la.  ville  de  Forliqui  étoit  alliée  des  Flo- 
rentins ,  auxquels  le  pape  n'éroit  pas  favorable.  Cette 
guerre  dura  long-temps  &  par  mer  &  par  terre ,  auffi- 
bien  que  celle  qui  {e  faifbit  entre  les  Anglois  &  les 
François.  Quoique  le  roi  Charles  VII,  fât  affifté  par  les 
Ton^e  XXJ.  Bbbb 


•{66 


HiStOiRE      EcctESlASTIQUE, 


CCXXXII.      ■ 

Guerre  en  FJatl» 
drcs  au  fttjet  de 
.T.ic'juelina  du- 
«hcile  de  Brabanc. 

yUnflrelttl.  li 
Mejtr,  I,  X6» 


An.  142?.  Êcoflbis  &  les  Lombards ,  &  qu'il  eût  même  attiré  dans 
fon  parti  le  duc  de  Bretagne  comme  fbn  vaffàl ,  de  Artus 
ion  frère  comte  de  Richemont ,  qu'il  fit  grand  conné- 
table de  France  en  la  place  de  Bukan  qui  fut  tué  dans  la 
bataille  de  Verncuil,  il  auroit  néanmoins  fuccombé 
fous  la  puifTance  des  Anglois ,  ù  Dieu  n'eût  mis  fin  à 
leur  fuccès.  Enfin  il  y  eut  encore  guerre  en  Flandres  au 
fu jet  du  mariage  de  Jacqueline  fille  unique  du  comte 
de  Hainaut ,  laquelle  après  la  mort  de  Jean  dauphin 
de  France  fbn  premier  mari ,  époufa  avec  difpenfe  du 
pape ,  Jean  duc  de  Brabant  fon  coufin  germain  ,  qui 
n'avoit  que  feize  ans.  Elle  eut  de  grands  démêlés  avec 
Jean  de  Bavière  fon  oncle  ,  qui  après  avoir  joui  de  Té- 
vêché  de  Liège  durant  vingt-huit  ans  fans  être  prêtre , 
avoit  obtenu  difpenfe  pour  fe  marier.  Enfin  elle  laifla 
fon  fécond  mari  dont  elle  n'étoit  point  làtisfaite ,  & 
s*enalla  en  Angleterre  ,011  elle  époufa  le  duc  de  Glo- 
cefter  frère  de  Henri  V.  ce  qui  caufâ  des  guerres  atTez 
longues  entre  lui  &  le  duc  de  Brabant ,  affilié  du  duc 
de  Bourgogne.  Jean  fon  premier  mari  étant  mort,  le 
duc  de  Glocefler  fut  obligé  de  quitter  fa  femme  par 
fentertce  du  pape.  Jacqueline  ainfi  féparée  ne  laifla 
pas  defe  défendre  avec  beaucoup  de  courage  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  jufqu*à  ce  que  s'étant  accommodée 
avec  lut ,  &  fe  voyant  fans  mari  &  fans  argent ,  elle  fe 
remaria  à  un  riche  gentilhomme  nommé  Françon  ,  qui 
fut  prispar  le  duc  de  Bourgogne  y  &  n'obtint  fà  liberté 
qu'aux  dépens  de  la  plus  grande  partie  de  fes  terres ,  ce 
duc  ne  lui  en  ayant  laiffé  que  quelques-unes  peu  confi- 
dérables  pour  vivre  avec  fon  époulc ,  qui  mourut  en- 
fin fans  laiifer  de  poftérité. 
(SS^irbo-       ^^  ^^^^  ^^^^  année  un  concile  à  Cologne  fous 

lognc.  ^hierri  qui  en  étok  archevêque  Sq  chancelier  de  Ter»: 
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pire  dans  ritalie,&on  y  fit  onze  réglemens.  Le  premier  An.  1425 
regarde  les  clercs  concubinaires  qu'on  dépofe  de  leur 
ordre,  fi  neuf  jours  après  avoir  été  avertis  ils  ne  quit- 
tent pas  leur  commerce  criminel  &  {candaléux.  Le  fe~ 
cond  contre  les  {èigneurs  qui  défendent  à  leurs  fujets 
d'avoir  commerce  avec  les  eccléfiaftiques ,  &  de  leur 
rendre  les  lervices  ordinaires.  Le  troifiéme  qui  enjoinc 
aux  officiaux  d'obfèrver  le  droit  commun  dans  les  cau- 
fes  d'appel.  Le  quatrième  qui  défend  fous  peine  d*ex- 
cojnmunication  d'abolir  les  coutumes  introduites  par. 
la  piété  des  fidèles  :  de  faire  célébrer  la  melTe  pour  quel- 
que défunt  lefeptiéme  ou  le  trentième  jour  de  fa  mort, 
d'offrir  du  pain  ,  de  la  chair  ,  du  fromage  >  dupoiffon , 
du  vin  ou  de  la  bierre-,  des  cierges  ou  de  l'argent.  Le. 
cinquième  ordonne  de  ne  nommer  que  des  prêtres 
pour  prêcher  dans  les  paroiffes  Se  annoncer  les  indul- 
gences. Le  fixiéméfait  défenfes  aux  chanoines  &  aux 
autres  clercs ,  fous  peine  d'être  privés  pendant  huit 
jours  de  leurs  diftributions  ,  de  caufer  pendant  qu'on 
célèbre  l'office  divin  ,  ou  de  fe  promener  dans  les  égli-; 
ies.  Lefeptiéme  défend  aux  curés  de  prendre  des  moi- 
nes mendians  pour  vicaires ,  quand  ils  peuvent  en  avoir 
d'autres.  Le  huitième  regarde  les  concubinaires  publics, 
&  ordonne  l'obfervation  de  la  bulle  Caroline.  Le  neu- 
vième févit  contre  les  héréfies  de  Wiclef  &  de  Jean 
Hus.  Le  dixième  commande  de  faire  fonner  la  cloche 
tous  les  vendredis  à  midi,  Se  tous  les  jours  au  lever  du 
foleil ,  &  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  réciteront 
trois  fois  l'oraifon  dominicale  &  i'Ave  Maria  quand 
cette  cloche  fonnera.  Enfin  l'onzième  ordonne  qu'on 
célébrera  la  fête  des  douleurs  ou  de  la  compaffion  de 
la  fàinte  vierge  toutes  les  années  en  carême,  le  ven- 
dredi après  le  dimanche /"«^i/tf/^,à  moins  qu'il  n'arrive 
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queîque  fête  ce  jour-là ,  auquel  cas  on  la  remettra  att 
^         vendredi  fuivanr. 

Le  pape  Martin  V.  avoïc  donné  pouvoir  à  Ces  légats 
de  transférer  le  concile  de  Sienne  de  Tavis  des  prélacs. 
En  vertu  de  ce  pouvoiriilsréfolurentdelefaireceflèr, 
&  d'en  indiquer  un  autre  ,  Se  firent  nommer  des  dé» 
pûtes  des  nations  pour  convenir  du  lieu.  Ces  députés 
après  beaucoup  d'altercations  &  de  difputes  convin- 
rent enfin  le  dix-neuviéme  de  Février  1424.  que  le 
prochain  concile  que  l'on  devoit  afîèmbler  fept  ans 
après ,  en  exécution  du  décret  du  concile  de  Conftance, 
fe.tiendroitdans  la  ville  de  Baie.  Ce  choix  fut  approu* 
Vé  en  plein  concile ,  premièrement  par  les  légats  du 
|>ape ,  enfiif  te  par  les  principaux  prélats  de  chaque  na- 
tion ;  il  n'y  eut  que  l'archevêque  de  Tolède  qui  ne 
voulut  point  y  confemir  pour  fa  nation,  difant  qu'il 
n'en  avoit aucun  pouvoir  ;  mais  il  y  confentit  comme 
archevêque  &  primat  d'Efpagne.  Ce  prélat  n'étoit  pas 
content  de  cette  di  Ablution  du  concile,  qui  paroilToic 
aifecSlée  ,  Se  peut-être  pour  éluder,  la  réformacion. 

Pour  l'appaifer  Martin  lui  écrivit  qu'il  auroic  fbu- 
liaité  quon  eût. traité  delà  réformation  de  l'égliftî  uni- 
verfèlle  dans  le  concile  de  Sienne  ;  mais  qu'à  caufe  des 
troubles  qui  s'y  font  élevés  &  dont  ce  prélat  avoit  été 
témoin,  il  avoit  pris  la  réfolution  ,  non  d'abandonner 
l'affaire  de  la  reformations  mais  de  h  fufpendrepour 
la  consommer  à  Rome,  où  il  l'exhorte  de  fe  trouver 
pour  cela^  «  Mais  comme  il  vous  eft  néceflaire ,  dit  le 
»  pape ,  de  vifiter  votre  églifè ,  &  de  pourvoir  à  fon 
»  gouvernement,  nousnous  contenterons  qu'en  rem- 
»  pliiknt  vos  devoirs  &  vos  fondrions ,  vous  preniez 
»  les  intérêts  de  l'églife  Romaine ,  Se  que  vous  main- 
»  teniez  fon  honneur  Se  ià  dignité  dans  cous  Us  Usioi 
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6&  votre  parole  &  votre  autorité  pourront  être  de  «t 
quelque  poids ,  comme  nous  VeCpérons  de  votre  dé-  « 
vouement  au  faint  fiege,  »  L'archevêque  de  Tolède 
n'étoic  pas  le  feul  mécontent,  La  plupart  des  prélats  Ce 
plaignoient  auffi  &  même  afTez  haut ,  de  ce  que  le  pape 
empêchoit  la  réformation  de  Téglifè.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  les  légats  de  protefter  que  par  cette  tranflatiort 
le  concile  de  Sienne  ne  {èroit  pas  cenfé  rompu  entiè- 
rement ;  mais  que  les  préfidens  du  concile  travaiile- 
roient  avec  les  députés  des  nations  à  une  férieufe  ré- 
formation  de  l'églife. 

Les  préfidens  des  nations  firent  auffi  la  même  pro- 
téftation ,  &  enfuite  le  vingt-fixiéme  du  même  mois  de 
Février  le  décret  de  la  dilTolution  du  concile  de  Sien- 
ne fut  publié  &  affiché  aux  portes  de  Téglife  cathédra- 
le de  cette  ville.  Le  prétexte  dont  le  pape  fe  fervoit , 
étoit  que  les  prélats  fe  trouvoient  à  Sienne  depuis  près 
de  neuf  mois  en  très-petit  nombre  ,  que  plufieurs  n'a- 
voient  pu  y  venir  ,&  que  d'autres  s'en  étoient  retour- 
nés; qu'enfin  le  peu  qui  y  reftoit  ne  pouvoit  s'accorder 
enfemble ,  enfcrte  qu'on  ne  pouvoit  tenir  de  feffiori 
publique ,  ni  convenir  d'aucun  article.  Ainfi  le  feptiê- 
me  de  Mars  les  préfidens  du  concile  ordonnèrent  aux 
prélats  de  fe  retirer  dans  leurs  diocelès  ,  &  leur  firent 
défenfes  de  faire  aucune  afTemblée  qui  pût  pafTer  pour 
la  continuation  du  concile  de  Sienne. 

Le  pape  par  une  bulle  du  douzième  du  même  mois 
confirma  la  difiTolution  du  concile  9  &  le  choix  de  la 
ville  de  Bâle  pour  eh  alïèmbler  un  autre  dans  le  temps 
marqué  ;  renouvella  lesdéfenfes  de  continuer  celui  de 
Sienne,  &  manda  aux  archevêques,  évêques  &  ordi- 
naires des  lieux,  de  faire  publier  cette  bulle  dans  leurj 
églifès.  Pa  r  une  autre  du  même  jour  il  nomma  trois 
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A  N.  1424.  cardinaux  ;  fçavoir ,  Antoine  évêque  de  Porto ,  Pierre 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne  au  mont  Cae- 
lius ,  &Alfon{è  cardinal  diacre  de  {àint  Euftache ,  pour 
recevoir  &  examiner  les  informations,  les  inftru6lions 
&  les  mémoires  que  Ton  voudroit  donner  pour  la  ré- 
formation  de  Téglife.  Enfin  le  même  jour  Martin  V. 
adreflà  unbrefaceux  de  Bâie,  par  lequel  il  les  inforr 
mede  ladiiTolution  du  concile  de  Sienne,  &  leur  ap-i 
prend  l'honneur  qu'il  a  fait  à  leur  ville  de  l'avoir  choi- 
fîe  pour  y  aflèmbler  folemnellement  tous  les  évêques 
de  la  chrétienté.  Il  ajoute  que  le  fiege  apoftolique  a 
ratifié  &  confirmé  le  décret  des  pères  de  Sienne ,  &  les 
exhorte  à  honorer  le  nom  du  fouverain  pontife,  &  à 
maintenir  la  dignité  de  l'ordre  eccléfiaftiqne ,  afin  de 
fe  rendre  dignes  de  voir  toute  l'églife  aûemblée  dans 
leur  ville. 

Alfonfe  irrité*  de  plus  en  plus,  que  le  pape  lui  eut 
fi  conftamment  refufé  l'inveftiture  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  &  qu'à  fon  préjudice  il  eut  confirmé  les  droits  & 
l'adoption  de  Louis  d'Anjou,  s'en  vengea  en  rènou- 
vellant  le  fchifme  après  la  more  de  Pierre  de  Lune»' 
Ce  pape  mourut  dans  le  château  de  Pani(cole  le  pre- 
mier de  Juin  jour  delà  Pentecôte  ,  félon  quelques  hif- 
toriens,ou  dans  le  mois  de  Septembre  félon  .d'autres  ; 
quelque  temps  après  qu'Alfonfè  fut  retourné  en  Ef^ 
pagne.  Il  efl:  fùrprenant  qu'un  homme  parmi  tant  de 
traverfes ,  tenant  lui  fèul  contre  tout  le  refte  du  mon- 
de ,  ait  pu  vivre  jufqu'à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Quelques  hiitoriens  ont  écrit  qu'il  eût  encore 
vécu  plus  long-temps ,  fi  un  moine  en  qui  ilavoit  mis 
toute  fa  confiance  ,  ne  lui  eyt  donné  du  poifbn  dans 
des  confitures  qu'il  prenoit  ordinairement  à  la  fin  du 
/epas  :  &  ils  ajoutent  que  ce  malheureux  ayant  con- 
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fefTé  fon  crime  ,  fut  écartelé,  &  quele  cardinal  de  Pife    ^  j^^  1424 
légat  en  Arragon  qu'on  accufoit  d'avoir  fuborné  cet 
cttipoifonneur ,  fut  contraint  de  fe  fauver  prompte- 
ment  en  Italie  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Rodrigue  &  d'Alvarez  de  Lune ,  qui  le  fuivirent  pour 
venger  fur  lui  la  mort  de  leur  oncle.  Mais  il  y  a  lieÛ  de 
croire  que  la  véritable  caufe  de  fà  mort  fut  moins  le 
poifon  qu'on  prétend  fans  raifon  lui  avoir  été  donné , 
que  fon  grandâge.Son  corps  fut  enterré  (ans  cérémo-      ' 
nie  dans  l'églife  de  la  fortereffe  de  Pamfcole  ;  &  £ix 
ans  après  il  fut  trouvé  tout  entier ,  répandant  une  odeur 
fort  agréable.  Le  comte  Jean  de  Lune  un  de  Ces  ne- 
veux le  fit  tranfporter  à  Igluera  ville  d'Arragon  qui 
appartenoit  à  la  maifon  de  Lune ,  où  l'on  afîure  qu'il 
eftdemeuréjufqu'àpréfent  incorruptible,  foità  caufè 
des  drogues  qu'on  employa  pour  l'embaumer,  foit  pour 
quelque  autre  caufe  que  nous  nefçavons  pas  ;  ce  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  comme  une  preuve  de  fa  fainteté. 
L'idée  flatteufedont  il  s'étoit  toujours  nourri ,  qu'il 
étoit  le  ieul  vrai  pape ,  l'ayant  féduit  jufqu'à  la  mort  9 
il  fie  promettre  avec  ferment  aux  deux  cardinaux  qui 
reftoient  auprès  de  lui ,  Julien  d'Obla  &  friere  Domi- 
nique de  Bonne-Efpérance  Chartreux  j  qu'ils  éliroicnc 
un  autre  pape  en  fa  place  ,  &  les  menaça  delà  malédic- 
tion de  Dieu  s'ils  n'obéilToient  pas.  Dès  qu'il  fr.t  more 
Alfonfe  roi  d'Arragon  qui  régloit  (à  religion  fur  /vs 
intérêts,  les  y  engagea  aufii  pouroppofer  un  nouvcp.  i 
rival  au  pape  Martin  V.  dont  il  vouloir   fe  venger. 
Ces  deux  cardinaux  s'enfermèrent  donc  clan»;  une  es- 
pèce de  conclave  pour  procéder  à  cette  éle6liop. ,  &       i  •  *  'V     ,. 
comme  il  étoit  impofTible  qu'un  des  deux  fût  é!ù  à  1 1   :  ;\    ,  '   ,  ,  ^ 
pluralité  des  voix,  s'il  ne  {èdonnoit  la  fienne,  ils  en-       r 
vinrent  d'élire  un  pape  hors  de  leur  prétendu  coile^v^ ,      ^  .  ..         .. 
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\n,  1414.   &nommerenc  Gilles  Mugnos  ou  de  Munion ,  gen* 
tilhomine  Arraeonois ,  chanoine  de  Barcelonne  &  doc- 
Giii«$  de  Munion   tcuF  en  droic  canonique,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup 
n?m^  de  'cimei'  ^'^^'"^^  P^^^  ^^  fageflc  &  pouF  fa  doftrine.  Mugnos 
vuï.  reconnoiflànt  que  cette  éieÀion  étoit  infoutcnable  & 

peu  «canonique ,  réûfta  d'abord  ;  mais  enfin  Alfonfe 
dont  il  étoit  fujet^  commanda^  ôc  il  ne  réfifta  plus. 
Il  prie  les  ornemens  pontificaux  à  Pahifcole,  avec 
le  nom  de  Clément  VIII.  &  fit  après  cela  publique- 
ment toutes  les  fonélions  de  fbuverain  pontife;  & 
afin  d'avoir  un  plus  nombreux  confiftoire  »  il  fit  une 
promotion  de  cardinaux ,  entre  lefquels ,  pour  ne  man- 
quer à  rien  de  ce  que  les  papes  ont  coutume  de  faire  | 
il  créa  fon  neveu, 
ocxu.  L'empereur  Sieifmond  défèfpérant  de  rentrer  dans 

mmodement  en.  13  Doheme  par  la  voïc  des  armes ,  depuis  que  Zilca 
ffck/"'^""'  *  s'étoit  rendu  maître  de  Prague  ,  &  confidérarit  que  ce 
ccthu,  lift.  BttT'  's^out^ble  ennemi  tout  aveugle  qu'il  étoit ,  combat- 
ff'i'i'  toit  toujours  avec  le  même  fuccès,  il  lui  fit  propofet 

fous  main  un  accommodement,  par  lequel  ilconfen- 
tit  de  lui  céder  le  gouvernement  de  ce  royaume  &  des 
provinces  qui  lui  étoient  annexées  ;  le  commandement 
abfblu  des  troupes  ,  avec  les  droits  &  revenus  royaux  ; 
&de  ne  fèréferver  que  le  nom  de  roi,  à  condition 
que  Zifca  obligeroit  ces  peuples  de  ne  reconnoître 
que  lui  Sigirmond  pour  leur  fouverain  légitime  ;  pro- 
pofitions  honteufes,  dit  Eneas  Sylvius  ,  &  qui  deP* 
îionoroient  &  la  majefté  impériale  &  la  république 
chrétienne,  Zifca  accepta  ces  conditions, ennuyé  peut- 
être  d'être  chef  d'un  parti  qui  avoit  trop  de  penchant 
pour  l'état  républicain  ,  pour  obéir  à  (on  général  .avec 
,  autant  d'exatftitude  qu'il  auroit  été  néceflàire  ;  de  plus  , 
il  y  avoit  moins  de  danger  pour  lui  à  feficr  aux  pro- 
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ïticfles  de  Tenipereur  qui  étoit  fbn  maître  ,  qu'à  s'ex-  TT 

pofèr  au  caprice  de  trente  mille  rebelles  :  &  s'il  eft  vrai        *     ^  ^' 

qu'il  eût  un  (ecret  preflèntiraent  de  fà  mort ,  comme 

Tont  dit  les  hiftoriens  Hudites,  il  ne  pouvoit  mieux 

finir  fà  vie ,  qu'en  fè  reconciliant  avec*  le  plus  grand 

monarque  de  la  chrétienté,  après  l'avoir  vaincu  huft 

fois  en  bataille  rangée. 

Zifca  eut  afîèz  d'autorité  dans  fon  parti  pour  y  faire  Monade  zuS. 
agréer  les  propofitions  qu'il  avoit  acceptées ,  &  pour  jEh.  s,iv.  bift. 
obliger  les  Huflites  à  prêter  à  l'empereur  un  nouveau  ^"*""-'-4<^- 
ferment.  Mais  en  allant  trouver  ce  prince  pour  lui 
donner  des  afTurances  de  fa*fidélité ,  il  fut  frappé  de 
pefte  &  mourut  le  lixiéme  d'06lobre  1424.  dans  le 
•château  de  Prifcon,  en  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  qui  aient  jamais  été.  L'inclination  qu'il  avoic 
pour  la  guerre  parut  jufques  dans  fès  dernières  paroles  ; 
car  on  dit  que  celui  qui  l'affiftoit  à  la  mort  lui  ayant 
demandé  le  lieu  où  il  vouloit  être  enterré ,  il  répondit 
qu'il  vouloit  que  l'on  écorchât  fon  corps  &  qu'on  l'ex- 
posât en  proie  aux  oîfeaux  &  aux  bêtes  de  la  terre , 
qee  l'on  fît  un  tambour  de  fa  peau  &  que  l'on  s'en  fer- 
vît  à  la  guerre,  parce  que  le  fon  feul  auroit  la  vertu 
d'intimider  &  de  mettre  en  fuite  les  ennemis. 

Après  fa  mort  les  Huflites  fe  divilèrent  en  deux   Di,S""Hur- 
corps.  L'un  prit  le  nom  de  Thaborites ,  &  choifit  pour  fitcs  en  Thaborhe» 
cénéral  le  erand  Procope.  L'autre  fe  fit  appeller  Or-  ^^  '^  ^  '"'* 
pnelms,  oc  ne  jugeant  perfonne  digne  de  lucceder  a  </<»/.  j>. 
Zifca ,  ils  élifoienc  tAs  les  ans  de  nouveaux  chefs , 
dont  l'autorité  étoit  toujours  abfolue,  excepté  les  jours 
de  bataille  qu'ils  obéiflbiént  à  un  autre  Procope  fiir- 
nommé  le  Petit.  Mais  ces  deux  partis  ne  laifToient  pas 
de  fe  réunir  &  d'agir  de  concert  lorfqu'il  étoit  queflion 
de  piller  les  provinces  catholiques  voifines  de  la  Bo-. 
Tome  XXL  Cccc 
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An    ià.2A  "*'"®>  *^^  ^®  manquoient  pas  tous  les  ans  de  cauïe^ 
'*  ^'  beaucoup  de  ravages  dans  ces  pays.  La  confiance  qu'ils 
avoienc  de  fè  maintenir  atnfi  contre  tous  leurs  enne- 
mis ,  en  fè  retirant  Thiver  fous  le  canon  de  la  ville  de 
Thabor ,  &  en  défoknt  à  leur  aife  pendant  l'été  l'Al- 
lemagne ,  la  Hongrie  &  la  Pologne ,  les  détourna  d'ob- 
fèrver  long-temps  l'accommodement  que  Zifca  avoit 
fait  avec  l'empereur.  Ils  défoie rent  la  haute  &  baffe 
Autriche,  vainquirent  en  bataille  rangée  le  duc  Al- 
'  berc  eendre  de  l'empereur ,  qui  les  avoit  attaqués  de- 
vant la  ville  de  Schutlend  »  &  battirent  deux  fois  une 
autre  armée  conduite  parole  cardinal  Julien, 
ccxtiy.  En  France  la  guerre  continuoit  toujours  avec  les 

fem  Mo«argis,'&  Anglois.  Ceux-ci  ayant  à  leur  tête  les  comtes  de  War-* 
lèvent  le  fiege.     ^jj^  ^  ^jg  s^fFolk,  vintcnt  mettfc  le  iîege  devant  Mon- 
J'cbwuTviu'^^'  t^''g*5  *l"i  tenoit  pour  Charles  VII.  Artus  comte  de 
Ricbemont  &  connétable  de  France  afïembla  £ts  trou- 
pes ,  ie  mit  en  marche ,  &  s'avança  pour  faire  lever  ie 
fiege  ;  il  y  réuflît ,  les  Anglois  furent  battus  &  con- 
traints de  iè  retirer^  laiflànt  dans  le  camp  leur  artille- 
rie &  leur  bagage.  Quelque  temps  après  les  fieurs  de 
Ketz  di  de  Beaumanoir  prirent  d'a(Iàut  le  Lude  petite 
ville  d'Anjou  fur  le  Loir,  dont  les  Anglois  étoient 
maîtres.  Les  François  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  une 
tentative  qu'ils  firent  pour  furprendre  la  ville  du  Mans  ; 
car  Talbot  étant  venu  au  fècours  des  Anglois ,  qui  s'é- 
toient  retirés  dans  une  tour  proche  la  porte  S.  Vincent, 
ebaffa  de  la  ville  ceux  qui  s'ei^étoient  déjà  emparés.- 
Le  comte  de  Douglas  avoit  amené  quatre  mille  Ecoflbis, 
&  le  duc  de  Milan  avoit  envoyé  fix  cens  lances  &  près  de- 
deux  mille  fantaflîns  ;  mais  à  peine  ces  troupes  furent^ 
elles  arrivées,  qu'elles  furent  défaites  :  toutes  ces  pepj 
tes  aâToiblifent  coafidérablemenc  le  parti  du  foi^ 


\ 
\ 


Xt.vkï    CENT-QUATRiéMÈ;  ^6ç 

Xe  duc  de  Bedfort  après  avoir  pris  quelques  places ,  T 

étoic  allé  mettre  le  iîege  devant  Yvri,  qui  promit  de  ^^^^4» 

fe  rendre  le  vingtième  du  mois  d* Août,  s'il  ne  venoit  lc SJ'Be'dfort 
pas  un  fecours  capable  de  donner  bataille  ;  ce  fecours  P'«n<i  Yvri  &  bat 
vint  en  effet  conduit  par  le  connétable,  le  duc  d'Alen-  ^''  ^'""^"''' 
çon  &  d'autres  feigneurs  :  mais  ceux-ci  n'ayant  ofé  ha- 
farder  une  aélion ,  s'en  allèrent  à  Verneuil ,  &  firent 
accroire  à  ceux  qui  commandoient  dans  cette  ville  pour 
les  Anglois ,  qu'ils  avoient  chaflTé  l'ennemi  de  devant 
Yvri ,  &  par  ce  menfonge  ils  obligèrent  ceux  de  Ver- 
neuil de  leur  ouvrir  les  portes.  Mais  après  la  reddition 
d'Yvri  le  duc  de  Bedfort  vint  chercher  les  François 
fous  les  murs  de  Verneuil ,  les  attaqua  &  les  défît, 
ayant  tué  plus  de  quatre  mille'des  leurs,  &  fait  prifon- 
niers  le  duc  d'Alençon  ,  le  maréchal  de  la  Fayette, 
Louis  de  Gaucour,  &  plus  de  trois  cens  gentilshom- 
mes. Bukan  connétable  de  France  y  fut  tué ,  &  l'on 
trouva  parmi  les  morts  le  comte  de  Douglas  &  le  vi- 
comte de  Narbonne.  Le  corps  de  ce^iernier  fut  coupé 
en  quatre  quartiers  ,  qu'on  mit  chacun  fur  des  pieux 
en  différens  endroits,  parce  qu'il  étoit  complice  du 
meurtre  de  Jean  duc  de  Bourgogne. 

Dès  le  mois  de  Février  de  cette  année,  on  avoit  fait      ccxLvr. 
avec  beaucoup  d'appareil  la  cérémonie  du  couronne-  deiare/ne"de"po! 
ment  de  Sophie  reine  de  Pologne  ;  &  ce  qui  en  releva  ^°s"' 
l'éclat  fut  la  préfence  de  l'empereur  Sîgifmond,  qui  ^"""-^'^'î^' 
avoit  renouvelle  l'alliance  avec  Ladiflas  roi  de  Polo- 
gne ,  &  d'Eric  roi  de  Dannemark ,  de  Suéde  &  Nor- 
"Vfë^  y  qui  étoit  venu  trouver  Sigifmond ,  pour  le  prier 
d'être  médiateur  des  différends  qu'il  avoit  avec  les  ducs 
de  Slevie  ;  le  Cardinal  de  Plaifance  légat  du  faint  (iQg<i 
contre  les  Huffites  ,  Julien  Cefarin  auditeur  de  la 
phambre  apoftolique ^ depuis  cardinal,  beaucoup  d^ 

Cccc  ij 


4  Tj^  14,3^,  princes  d'Allemagne ,  de  Hongrie ,  de  Lithuanîe  Sc  dé 
^  !•  RufJîe  ^  £ç  trouvèrent  auflî  à  ce  couronnement  ;  après 
lequel  il  y  eut  un  repas  magnifique  ,  où  l'empereur 
occupoit  la  première  place ,  le  roi  de  Pologne  à  fà 
droite,  Eric  à  fà  gauche ,  le  cardinal  de  Plaifànce  au- 
près du  roi  de  Pologne,  Se  les  autres  prélats  de  fuite; 
le  côté  gauche  fut  pour  les  princes  fëculiers.  Tous  ces 
feigneurs  avant  leur  départ  s'aflèmblerent  à  la  {bllici- 
tation  du  cardinal  légat  ,  &  il  fut  arrêté  que  le  roi 
Ladiflas  envoyeroit  cinq  mille  cavaliers  à  Sigifmond 
pour  continuer  la  guerre  en  Bohême ,  outre  les  volorv- 
jMf.tt.iié,  taires  qui  étoient  en  grand  nombre.  Le  départ  de  Co 
libut  pour  aller  prendre  pofleiîîon  de  la  couronne  de 
Bohême ,  fut  auffi  caufe  que  le  roi  de  Pologne  déclara 
la  guerre  aux  Bohémiens  ;  qu'il  bannit  Coribut ,  &  qu'il 
confifqua  Ces  biens. 

jacqu^LTo^d'E.      ^'^^  P^^ce  dans  cette  année  la  délivrance  de  Jac- 
coffefortdeprifoji.  ques  L  Toi  d'Ecoflè ,  qui  depuis  dix-huit  ans  étoitpri- 

B»*t  lih  16  tf  I  ^°n"^^'  ^"  Angleterre.  Il  étoit  fils  de  Robert  III.  & 
fut  arrêté  en  France  en  140^.  par  les  Anglois  pendant  la 
vie  de  fon  père ,  qui  mourut  quelques  jours  après  ea 
avoir  appris  la  nouvelle.  Jacques  ne  recouvra  fa  liberté 
qu'à  condition  qu'il  épouferoit  Jeanne  fille  du  comte 
de  Sommerfet ,  dont  la  dot  fervic  à  payer  aux  Anglois 
cent  mille  marcs  d'argent  dont  on  étoit  convenu  pour 
ià  rançon.  Irtut  couronné  le  vingt-unième  de  Mai  de 
cette  année ,  &  ayant  été  reconnu  fouverain  par  Ta^ 
ièmblée  générale  des  états  d'EcolTe ,  il  fit  punir  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  mal  gouverné  le  royaume 
durant  ia  priibnr 
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*  An»  1425" .♦ 


AL  F  o  N  s  E  roi   d'Arragoii.  maintenoit   toujours  i. 

le  fchifme  en  Efpagne  ,  &  menaçoit  même  de  u^SitY^ohc 
le  rétablir  en  Italie  ^  où  il  avoit  deiTein  de  retourner '^«"'"^'"g°"- 
avec  toutes  fès  forces  û-tôt  qu'il  auroic  mis  ordre  aux  fw.  «^/Sov'i 
affaires  qui  l'avoient  rappelle  dans  fon  royaume.  Le  "'*^* 
pape  qui  craignoit  les  dangereufes  fuites  du  dépit  d'un 
il  redoutable  ennemi,  chercha  tous  les  moyens  deTap- 
paifèr ,  &  envoya  pour  cet  effet  en  Arragon  le  cardinal 
de  Foix.  Il  partit  le  huitième  de  Janvier  de  cette  an- 
née en  qualité  de  légat  >  avec  le  plus  ample  pouvoir 
qu'aucun  aie  jamais  eu. 

Comme  il  entroit  en  Languedoc ,  Alfonle  qui  vou-     .  „  ^' 

f    .      .  I  *?  1  /         •  I    •  Alfonfe  ne  veut 

loit tirer  quelque  avantage  de  cette  légation,  lui  en-  pas le recevoir com- 
voya  dire  de  ne  paflèr  pas  plus  avant,  procédant  qu'il  ™"^'^8'"- 
ne  pouvoit  le  reconnoître  pour  légat ,  ju/qu  a  ce  que  le  «.  14,     ' 
pape  Martin  V.  l'eût  fatisfait ,  &  lui  eût  accolé  ce 
qu'il  lui  avoit  demandé  par  un  député  exprès  :  fl^uel" 
ques  inftances  que  lui  fît  le  cardinal  pour,  avoir  du 
moins  la  permilîion  de  le  voir ,  il  ne  put  jamais  l'obte- 
nir. Le  roi  lui  permit  feulement  d'exercer  fà  légation  à 
JBalaguer  ,  mais  à  de  fî  rudes  conditions ,  qu'il  ne  les 
voulut  pas  accepter  :  de  forte  qu'il  pafîa  toute  l'année 
fur  les  terres  du  comte  de  Foix  fon  frère  ,  fans  avoir 
pu  fléchir  Alfonfe. 

Pendant  ce  temps-là  ce  prince  lui  envoya  demander   Den,i,  ^^i^ 
trois  chofès  par  fon  confelîeur  qui  étoit  un  domini-  roi  d'Anragon  f»it 
cain  :  la  première ,  qu'il  lui  permît  de  mettre  dans  quel-  *"  ^^"* 
que  églifè  des  cordeliers  d' Arragon,  les  reliques  de  S, 
JLouis  évêque  de  Touloui[è  >  qu'il  avoit  enlevées  de 
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A  Marfêille  :  la  féconde  qu'il  lui  accordât  la  remifc  de 

^  ^   tout  ce  qu  11  avoit  reçu  depuis  un  certain  temps  des 

droits  de  la  chambre  apoftolique  ,  dans  fès  terres  & 

dans  (es  états  ;  &  la  troifléme ,  qu'on  lui  donnât  la 

jouiHànce  du  bourg  de  Rocales ,  qui  appartenoit  aux 

.    chevaliers  de  Rhodes.  Le  légat  lui  refufa  abfolumenc 

le  premier  article  >  parce  qu'il  étoic  trop  important  aux 

rois  de  France.  Le  troiHéme  article  ne  fut  point  non 

plus  accordé  »  à  caufè  du  tort  &  du  dommage  qu'en 

auroienc  foufFert  les  chevaliers  de  Rhodes»  qui  avoienc 

employé  leurs  biens  &  expofé  leur  vie  pour  conferver 

ce  bourg;  mais  il  lui  fit  efpérer  qu'il  pourroit  obtenir 

le  fécond ,  pourvu  qu'ils  conféraflent  enfemble,  &  qu'il 

confèntît  à  renoncer  à  ce  phantôme  de  pape  qu'il  con» 

ièrvoit  à  Panifcole.  Henri  frère  d'Alfonfe  fortit  cette 

année  de  fà  prifon  de  Caftille  ;  &  Charles  le  Noble  roi 

de  Navarre,  qui  avoit  travaillée  long-temps  à  cette 

délivrance ,  mourut  le  huitième  de  Septembre  ,  &  fuc 

enterré  à  Pampelune.  Blanche  (à  fille  lui  fùcceda  avec 

Jean^m  époux ,  frère  du  roi  d'Arragon. 

RétabSrément  d«      ^^^P  «^'Olivct  Efpagnol,  rétablit  cette  année  à  Rome 

Tordre  des  Hiero-  dans  Ic  monaftere  de  faint  Alexix ,  l'ordre  des  Hiero- 

nymitcs.  nvmites ,  ou  des  Hermites  de  fàint  Jérôme,  Après  avoir 

u»urd,  dt  wi.  ^^'^  général  de  cet  ordre ,  il  le  fat  chartreux  ;  mais  peu 

r*iig,  après  il  reprit  fon  premier  état.  Loup  s'étoit  appliqué 

à  la  le(5lure  des  ouvrages  de  faint  Jérôme ,  &  il  avoic 

compofé  une  règle  particulière  tirée  principalement  des 

épicres  de  ce  faint  doéleur.  Il  préfenta  cette  règle  au 

pape,  dont  il  écoit  aimé,  parce  qu'ils  avoient  étudié 

enfemble  à  Paris,  &  lui  demanda  la  permiflîon  de  la 

faire  prendre  à  fon  ordre ,  au  lieu  de  celle  de  faint  Au- 

guftin  qu'il  fuivoit.  Le  pape  le  lui  permit  9  mais  Loup 

y  trouva  beaucoup  d'oppofition  de  la  parc  desreligieux> 
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51  Te  fépara  d'eux ,  &  vint  demeurer  au  monaftere  de  T~  /" 

faint  Alexis  ;  ce  qui  porta  Ponce  de  Tarragône  à  écrire  *  ^  ^* 
contre  lui.  Il  y  a  des  auteurs  qui  aflurenc  qu'il  a  voie 
déjà  commencé /à  congrégation  dès  Tan  1423.  àSeville 
en  Efpagne ,  qu'il  nomma  de  fàint  Ifidore ,  du  ijom  du 
monaftere;  &  que  dans  cette  année  le  pape  lui  donna 
celui  de  (àint  Alexis  à  Rome.  Ces  deux  congrégations 
furent  réunies  fous  Grégoire  XI.  Loup  a  lailTé  piufieurs 
fermons  qui  n'ont  point  été  imprimés. 

Martin  Varias  do<5ï:eur  en  théologie- du  monaftere  v-'    ^. 

'■,It>'  *  /11-  rr  /•  Réforme  de  rdint 

de  la  Pierre  en  Arragon ,  établit  aulii  une  congrégation  Bernard &dîfain.e 
de  faint  Bernard  au  monaftere  du  mont  de  Sion  proche  ^^'"^' 
Tolède,  où  il  réforma  l'ordre  de  Cîteaux  avec  douze  ,^^''*-  ^•''♦''*-  ^' 
religieux.  Ceux  de  cette  congrégation  eurent  dans  la  smittsin^rtyr-. 
fuite  les  collèges  d'Alcala  &  de  Salamanque.  La  bien-  Mrum.afuiUoi'i 
heureufè  Colette  religieufe  de  fainte  Claire  ,  née  à  * 

Corbie  en  Picardie ,  réforma  de  même  Tordre  des  fil- 
les de  fàint  François ,  comme  faint  Bernardin  avoic 
fait  celui  des  Cordeliers.  Elle  fie  cette  réforme  par  les 
confèils  du  père  Henri  de  la  Baume  fbn  confelfeur  , 
qui  étoit  cordelier.  Paul  V.  confirma  (à  béatification 
faite  par  Clément  VIIL  &  faint  Vincent  Ferrier  efti- 
ma  tant  la  fàinteté  de  fk  vie  ,  qu'il  vint  d'Efpagne  en 
France  pour  la  voir.  Elle  vécut  ving-deux  ans  après 
cette  réforme ,  &  ne  mourut  à  Gand  qu'en  1447.  âgée 
de  foixante  ans.  Elle  n'a  pas  été  canonifée ,  mais  les  pa- 
pes ont  permis  qu'on  célébrât  folemnellement  fa  fête 
dans  Tordre. 

Pierre  d'Ailli  cardinal  de  Cambrai  dont  iïous  avons         vr. 
fi  fou  vent  parlé,  mourut  auffi  cette  année  à  Cambrai  ,.^?«  ''*!,.  ^'r";* 

■f.  1../  1  .i»4*-r  I  /.!#      d'AïUi  cardinal  de 

le  vingt-buitieme  du  mois  dAout.  Les  plus  confidé-  Cambrai. 
rables  de  fès  ouvrages  font  des  commentaires  abrégés    ^'j!'^*  dtpriifi 
fur  les  quatre  livres  des  femcnces ,  la  recaromandatic» 


574    Histoire  EcclesiastiqÇ^e. 

IJ.2?.       i'écricure  fàinte,  beaucoup  de  traités  de  piétés  ÛLt 
divers  fujets,  méditations  fur  quelques  pfeaumes,  fur 


dÛX^miÙjT,  le  cantique  des  cantiques,  fur  VAve  Maria,  fur  les 

amt.  ttm.  ii.  p.  6}.  cantiques  de  la  Vierge ,  de  Zacharie  &  de  Simeon,  fut 
l'oraifoo  dominicale  ;  un  fàcramenraire  qui  porte  fon 
nom  ,  la  vie  de  {àint  Pierre  Celefiin ,  des  traités  de  U 
puifîànce  eccléiiaftique ,  de  l'interdit ,  de  la  permuta- 
tion des  bénéfices,  des  loix ,  du  concile  général ,  des 
traités  d'aftronomie,  de  la  fphere,  &  des  météores  d'A- 
riflote  :  tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  ;  mais  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  manufcrits  qui  fe  trouvent  dans 
la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre.  Son  ouvrage  le 
plus  eftimé  eft  celui  de  la  réformation  de  Téglife ,  qui 
n'eftque  l'abrégé  de ,  plufieurs  autres  ouvrages  furie 
même  fujet. 
vn.  Environ  le  même  temps  ou  peut-être  Tannée  précé- 

jcan  courtecuiift!  dente,  mourut  auffi  Jean  de  CourtecuiiTe  do6leur  & 
évêque  de  Paris ,  enfiiite  de  Genève  ;  fon  nom  latin 

u^/ll^Tf'/a^.  eft  Brevicoxa.  Il  étoit  né  dans  le  pays  du  Maine  ,  & 
fut  un  des  ambafîàdeurs  du  roi  Charles  VI.  vers  les 
papes  Benoît  &  Bonifacc ,  pour  travailler  à  la  paix  de 
l'églife.  Il  fut  enfuite  de  l'avis  de  la  fouftraétion,  &  fie 
la  fon(5lioii  de  chancelier  de  l'univerfité  de  Paris  en 
l'abfence  de  Gerfon.  En  1 420.  on  le  choifît  pour  évê- 
que de  Paris  :  mais  n'étant  pas  agréable  au  roi  d'An- 
gleterre alors  maître  de  cette  ville ,  il  ne  put  jouir  de 
cet  évcché ,  &  fut  obligé  de  fè  cacher  dans  le  monafte- 
re  de  faine  Germain  des  Prez,  &  enfin  de  quitter  Paris 
pour  fe  rendre  à  Genève,  donc  il  fut  fait  évêque  Tan 
1422.  Les  ouvrages  qu'il  a  compofés  ne  font  point 
imprimés.  Il  y  a  un  traité  de  la  puilTance  de  l'églile  &i 
du  concile ,  diver(ès  queflipns  de  théologie ,  &  des  le-». 
Çons  fur  pluiieurs  endroits  de  i'éyangile ,  avec  une  tra- 

du(5^ioa 
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<d\jâion  du  traité  des  vertus  de  Seneqœ* 

Manuel  Paleologue  empereur  des  Grecs  mmirutauf^ 
il  le  vingt-unième  de  Juillet  de  cette  année ,  âgé  de 
foixante-dix-fèpt  ans.  Il  avoit  époufé  Irène  fille  de 
Conftantin  Dragas^  dont  il  eut  Jean  Paleologue  qui 
lui  fuccéda ,  ou  plutôt  fe  démit  de  l'empire  &f  1  an 
,141p.  en  faveur  de  ce  fils.  Manuel  prit  l'habit  de  reli- 
gieux' &  le  nom  de  Mathieu  deux  ans  avant  fa  mort. 
Il  aîmoit  les  lettres,  &étoit  théologien  &;philorophe» 
Les  vingt  dialogues  de  la  religion  qu'on  garde  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  &  les  cent  préceptes  à  fbn  fils 
Jean ,  traduits  dans  le  fèiziéme  fiecle  eh  notre  langue, 
font  des  témoignages  de  fon  efprit.  Beflàrion  qui  étoit 
alors  un  jeune  homme  /fit  fbn  oraifon  fonebre  ,  que 
Nicolas  Perrot  traduifit  en  Latin,  Se  que  Bzovius  a 
rapporté  dans  Ces  annales. 

Jean  Paleologue  fon  fils  aîné ,  &  VII.  du  nom ,  fiic 
ièul  empereur  des  Grecs  après  la  mort  de  Manuel ,  ne 
faifant  que  de  revenir  de  Hongrie  où  il  étoit  allé  après 
la  ruine  de  riftme  du  Peloponefe ,  que  fon  père  avoit 
fortifié  avec  tant  de  foin  &  de  dépenfè,  &  qu'il 
fallut  ruiner  &  abattre  pour  faire  (a  paix  avec  Amu- 
rat.  Il  époufa  Marie  Comnene  fille  du  roi  de  Trebi- 
zonde ,  ou ,  {elon  quelques  hiftoriens ,  fille  du  prince 
àes  Sarmates ,  en  la  place  de  Sophie  fille  du  marquis 
de  Montferrat,  qu'il  répudia  parce  qu'il  la  trouvoic 
trop  laide ,  proteftant  qu'il  fè  feroit  plutôt  religieux 
que  de^garder ,  &  qu'il  laiflèroit  l'empire  à  fon  frère 
Conftantin  ;  mais  les  (èigneurs  le  réconcilièrent  avec 
fà  première  époufè ,  avec  laquelle  il  vécut  dans  la  fuite 
afifez  paifiblement^ 

Pierre  Lucke  archevêque  de  Lunden  en  Dannemarck, 
célébra  cette  année  un  concile  à  Hafnie ,  qu'on  croit 
Tome  XXL  Dddd 
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^j6      HisTômÈ   EccleStasttçue; 
— ^—  être  Coppenhague ,  avec  les  évêques  de  Virtzboarg-i 
An.    142^.-  de  Rofchild  &  autres  fès  fufFragans,  divers  prélats  , 
Laùh  «».  M.  II.   abbés ,  doyens ,  prévôts ,  archidiacres ,  prieurs  &  curés 
Poujjam.  Tin  Dm,  du  diocèfc ,  pouf  Ic  rétabliflcment  de  la  difcipline  & 
*  la  réformation  des  mœurs ,  tant  des  eccléfiaftiques  que 

des  féculiers ,  que  les  guerres  prefque  continuelles 
avoient  extrêmement  corrompus.  L'épitre  fynodale 
de  cet  archevêque  eft  rapportée  tout  au  long  dans  les 
iMthcomMij,  conciles  dupereLabbe  fur  l'année  1425.  elle  eft  adref- 
fée  à  tous  les  fidèles  de  la  province ,  qu'il  exhorte  d'ob- 
ferver  fidellement  les  reglemens  falutaires  qui  y  font 
contenus.  Il  y  déclare  les  prornefles  extorquées  avec 
violence ,  nulles  &  fans  effet ,  &  les  auteurs  auHi-bien 
que  leurs  enfans ,  incapables  de  pofféder  aucun  béné- 
fice ,  d'exercer  aucunes  charges ,  &  de  tenir  à  ferme 
ou  de  recevoir  en  don  aucune  pofleffion  de  Téglife^Il 
jfoumet  à  une  longue  &  févere  pénitence  les  homici- 
des ,  &  défend  de  les  recevoir  dans  l'églifè  ju/qu'à  ce 
qu'ils  aient  (àtisfait.  Il  commande  de  célébrer  la.  fête 
de  fainte  Anne  mère  de  la  fainte  Vierge  ,  chaque  an- 
née le  lendemain  de  la  fête  de  la  Conception,  &  veuc 
qu'on  tienne  un  fynode  du  diocèfe  tous  les  ans  deux 
fois  dans  l'églife  cathédrale ,  &  qu'on  en  fafl'e  ob£èrver 
les  ftatuts. 
xr..  Ce  fut  fur  la  fin  de  Tannée  le  netrviéme  de  Décem- 

l'ettL^ul:  t>re  que  le  pape  Martin  V.  confirma  par  fa  bulle  l'uni- 
^^'"-  verfitéde  Louvain  en  Brabant ,  que  Jean 'duc  de  ce 

SHfHJ.  it  tfifc.   pays  avoit  fondé  dans  le  temps  que  fa  femme  Jacque» 
"  •  '"'*  '  •  line  ne  lui  faifoit  pluslâ guerre ,  &  demeuroit  paifible.. 

D'abord  on  n'y  enfeigna  que  its  humanités  &  la  phi- 
lofophie  ;  mais  Eugène  VI.  dans  la  fuiteï'augmenta  de 
la  faculté  de  théologie.  Depuis  que  cette  univerfité  a 
#.  été  établie ,  il  y  a  toujours  eu  des  dodleurs  &  pr^fef- 
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ïèurs  célèbres  qui  fe  font  diftingués  par  leur  érudicion.  ^  j^^  1426. 
L'on  y  compte  jufqu'à  vingt  collèges  où  l'onenfeigne  ' 
toutes  fortes  de  fciences.  Elle  a  pour  chef  un  reéïfeur , 
qui  exerce  cette  charge  pendant  fix  mois,  &qiii  eft  le 
protecS^eur  du  collège  &  des  écoliers.  On  peut  voir  ce 
qu'en  difent  Guichardin  dans  fa  defoription  des  Pays- 
Bas  ,  &  Jufte-Lipfe  dans  la  defcription  qu'il  a  faite  de 
cette  ville. 

Les  affaires  s'aigrirent  beaucoup  plus  cette  année  que     ^^  p^pl'excom- 
la  précédente  entre  le  pape  &  le  roi  d'Arragon.  Le.lé-  "^"Ig^lj?"'*  '°' 
gat  avoit  envoyé  à  ce  demies  quelques  prélats  de  ià      '"s°"* 
luite  pour  lui  laire  des  propolitions  :  après  les  avoir  v, 
amufés  long-temps ,  en  le  traitant  même  avec  beau- 
coup de  mépris  &  de  dureté ,  il  répondit  enfin  d'une 
manière  à  leur  faire  cônn^dtre  qu'il  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  l'autorité  du  faint  fiege,  &  encore  moins  de  celle 
de  Martin  V,  en  forte  que  ces  députés  revinrent  au 
commencement  de  Juin  rejoindre  le  lég^t  fans  avoir 
rien  fait.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis  qu'Alfonfe  fit 
publier  un  édit  par  lequel  il  faifoit  défenfo  à  tous  les 
prélats  de  fon  royaume ,  for  peine  de  confifoation  de 
tous  leurs  biens,  de  recevoir  aucunes  bulle^e  Rome , 
ni  d'avoir  communication  avec  le  cardinal  oe  Foix ,  & 
il  fit  fignifier  cet  édit  au  cartiinal.  Celui-ci  après  avoir 
protefté  contre,  en  donna  avis  au  pape.  Martin  ne 
croyant  pas  devoir  dillimuler  davantage,  prononça  fo- 
lemnellement  contre  Alfonfo  le  quinzième  de  Juillet 
une  fenteBce  d'excommunication  &  un  interdit  fur 
tous  fos  états ,  comme  étant  fauteur  du  fchifme. 

Le  Soudan  d'Egypte  ou  de  Babilone  fit  cette  année     pg^^"^'  ^ 


une  defcente  dans  l'ifle  de  Chypre  &  la  ravagea.  Ce  vage  du  Souda» 

f  r        \  o     d'Egypte  dans  l'if- 

jeune  prince  anime  par  ion  humeur  entreprenante,  oc  le  de  Chypre.  • 
encore  plus  parledéfir  de  fe  venger  de  la  perte  que  p,^.  /,*.,.  sw. 


57^     Histoire  EccLfiSiÀSTiQUï; 
'  •  Pierre  roi  de  Chypre  avoit  autrefois  caufée  à  la  viUé 

An.  142^.  d'Alexandrie,  fécondé  d'une  puiflàme  flotte  &  de  bon- 
nes t»upes ,  donna  plufieurs  batailles  aux  Chypriens  , 
qui  lui  furent  toujours  avantageufes.  Dans  la  dernière 
il  fit  leur  roi  Jean  prifonnier,  tua  fon  frère  Henri 
prince  de  Galilée ,  &  rendit  maître  de  Nicofie  &  de 
toutes  les  autres  places ,  excepté  Famagoufte ,  qui  fut 
défendue  parla  forte  garnifon  que  les  Génois  y  avoicnt 
mife  f  &  caufà  dans  tout  ce  pays  ^fi  dégât  extraordi- 
naire. Le  roi  Jean  fut  racheté  pour  une  rançon  de  deux 

«Ktxs  mille  écus  d'ui  y  âc  ^incj  mille   de  tribut  annuel  , 

moyennant  quoi  il  finit  paifiblement  Tes  jours  dans  Ton 
«.  uyyh'y^  '  *'  royaume.  Monftrelet  parle  de  trois  defcentes  de  ce  Sou- 
dan dans  cette  ille  ;  la  première  en  1423.  la  (ècondeen 
1425.  &  la  troifiéme  en  14^9  dans  laquelle  le  prince 
de  Galilée  fut  tué  i  le  roi  fait  prifonnier  >  &  enfuite 
mené  au  Soudan  qui  étoit  au  Caire.  Le  duc  de  Bour* 
gogne  envoya  fon  frère  naturel  au  fecours  de  ce  roi  ;. 
&  dans  le  combat  naval  qui  fut  donné  durant  Ùl  pri> 
fon ,  les  barbares  furent  tellement  effrayés ,  qu'ils  me- 
nacèrent die  mettre  le  roi  à  mort,  fi  la  flotte  des  chré- 
tiens ne  ^retiroit  promptement  dans  £t,s  ports  >  c& 
qu'elle  fit* 
M',  syiv.  in  Afi*  iEneas  Sylvius  qui  n'a  point  parlé  de  cette  cxpédi- 
..  -,7.  es  "«».  M'  jJqj^  jy  Soudan ,  dit  qu'un  vailïèau  des  Vénitiens  abor- 
dant au  port  de  Chypre  à  {on  retour  de  Jéruiàlem ,  fix 
navires  de  Catalogne  qui  arrivèrent  aufli-tôt  après , 
Toyant  que  ceux  du  Soudan  contenoient  pelU  de  mon» 
de ,  parce  que  les  troupes  étoient  occupées  au  pillage 
de  Tifle ,  les  Catalans  confeillerent  au  patron  Vénitien 
d'abaiflèr  fès  pavillons  &  î&'&  enfeignes,-^  d'aller  at- 
«  taquer  la  flotte  des  Egyptiens  durant  robfcurité  de  la 

nuit.  Mais  au  point  du  jour  cette  flotte  ayant  recoQnii 
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que  le  vaiflèau  Vénitien  étoit^ul  &  (ans  pavillon ,  ils 
le  forcèrent ,  &  fe  faifirent  de  trois  pèlerins  ,  qu'ils 
voulurent  contraindre  de  renoiîcer  à  leur  religion  ;  & 
fur  leur  refus  y  ils  furent  martirifés  à  coups  de  pierres , 
&  les  femmes  furent  conduites  à  Alexandrie ,  où  peu 
de  temps  après  quelques  marchands  Vénitiens  les  ra* 
cheterent. 

Le  pape  fit  cette  année  une  promotion  de  quatorze 
cardinaux ,  parmi  lefquels  étoic  Hugues  de  Lufignan , 
frère  du  roi  de  Chypre  ,  dont  nous  venons  de  parler , 
&  qui  avoit  été  élu  archevêque  de  Nicofie.  On  trouve 
dans  un  hiflorien  que  cite  Sponde  fur  cette  année,  une 
lettre  du  Soudan  d'Egypte  au  pape  ,  datée  de  Baruc 
au  mois  Ca/leu ,  dans  laquelle  il  ne  lui  fouhaite  aucun 
fàlut ,  parceijue  le  regardant  comme  Ton  ennemi  mor^. 
tel ,  un  ennemi  ne  doit  point  déférer  de  falut  à  fbn 
ennemi.  Monftrelet  en  rapporte  une  autre  encore  plus 
infolente ,  adrelTée  aux  princes  ,  à  qui  le  Soudan  com- 
mande de  quitter  leur  foi  &  de  le  venir  trouver;  mais 
ces  lettres  font  (ans  autorité ,  &  paroiilènt  avoir  été 
inventées  &  faites. à  plaifir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain 
efl  que  ce  Soudan  leva  bien-tôt  la  défenfe  qu'il  avoir 
faite  aux  chrétiens  de  viCter  le  {àint  fépulchre ,  àcaufe 
chi  profit  qu'il  en  tiroit.  Cette  défenfe  levée ,  Louis 
comte  palatin  du  Rhin  duc  de  Bavière  fit  cette  année 
le  voyage  de  la  terre-fàintè  ;  mais  il  en  revint  boiteux 
&  aveugle  des  incommodités  &  des  fatigues  qu'il 
avoit  foufFertes. 

Nicolas  Albergat  chartreux  &  évêque  de  Boulogne 
fa  patrie,  qui  avoit  été  créé  depuis  peu  cardinal  du  ti- 
tre de  fàinte  Croix  de  Jérulàlem ,  contre  fon  inclina- 
tion ,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat  pour  travailler  à  la 
paix,  encre  Philippe  duc  de  Milan  d'une  part ,  Ôc  entre 

Ddddiij 
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*^So       HiSTOiiLE  Ecclésiastique; 

A  N.  1425.  ^^^  Vénitiens,  les  Florentins  &  quelques  princes  d'Italie 
d'autre  part.  Il  y  réuflit,  mais  à  des  conditions  aflez 
fâcheufes  pour  Philippe ,  qui  fut  obligé  de  fuivre  le 
çonfeil  du  légat,  pour  éviter  peut-être  de  fe  voir  dé-. 
pouillé  de  fès  états.  Le  pape  étoit  auiîi  d'avis  que  ce 
prince  préférât  une  paix  certaine ,  quoique  peu  avan- 
tageufe ,  à  une  bataille  ,  dont  le  fuccès  paroiflToit  fort 
douteux.  La  paix  fut  donc  arrêtée  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre de  cette  année ,  &  les  articles  lignés  le  premier 

»  de  Janvier  de  l'année  fuivante;  mais  elle  fut  bientôt 

rompue  par  la  légèreté  &  l'incondance  du  dflc  Philip- 
pe. Enfin  au  bout  de  deux  ans  que  la  guerre  avoit  re- 
commencé avec  plus  de  fureur  qu*auparavant,on  parla 
de  paix ,  &  par  l'adreflè  du  même  légat ,  les  princes  li- 
gués d'Iwlie  furent  reconciliés  avec  le  duc  jufqu'à  fà 
mort  qui  n'arriva  qu'en  1447. 
XVI.  Si  d'un  côté  les  divifions  qui  regnoient  en  France 

Querelle  entre  déranceoicnt  fort  les  affaires  du  roi  Charles  VIL  de 

le  duc  de  Bourgo-  O    ^  .     ,,i  i       i         i     d 

gne  &  le  duc  de  i  autrc  cotéla  querellc  qui  s  éleva  entre  le  duc  de  JJour- 
g°g"®  ^  ^^  ^"c  ^^  Gloceftre  au  fujet  de  Jacqueline 

^fi7,a^i»%l  comtefle  de  Hainault ,  &  du  duc  de  Brabant  fon  légi- 
•  time  mari ,  rallentit  beaucoup  les  efforts  des  Anglois; 
à  caulè  de  la  divifîon  que  ces  deux  princes  firentWo 
leurs  troupes ,  qui  auroient  infailliblement  accablé  la 
France ,  fi  elles  fe  fufTent  jointes  à  celles  du  duc  de 
Bedfbrt.  Jacqueline  dégoûtée  du  duc  de  Brabant  qu'el- 
le ne  voulut  plus  reconnoître pour  {on  époux,  vouloic 
l'empêcher  de  jouir  de  fes  terres  ;  &  elle  étoit  foutc-i 
nue  par  le  duc  de  Gloceftre  qui  l'avoit  époufée.  En 
vain  le  duc  de  Bedfort  qui  prévoyoit  combien  la  divi- 
iion  de  ces  princes  étoit  préjudiciable  à  fbn  parti ,  s'ef- 
força de  ménager  un  accommodement  entr'eux;  le  duc 
de  Gloceftre  n'y  voulut  point  entendre  f  ^  il  pour- 
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ruivît  toujours  le  droit  de  (à  prétendue  fçmme.  Lui  Sc  . 
le  duc  de  Bourgogne  s'écrivirent  des  lettres  fi  ^ives  &  ^  ^'  I426'«- 
û  piquantes ,  qu'ils  en  vinrent  jufqu'à  fe  provoquer  en 
duel ,  &  à  convenir  mênie  du  jour  Se  du  lieu  ;  mais  le 
duc  de  Bedfort  les  empêcha  d'en  venir  aux  mains;  & 
pour  témoigner  au  duc  de  Bourgogne  qu'il  défapprou- 
voit  la  conduite  que  tenoit  fon  frère ,  il  lui  demanda 
une  entrevue  à  Dourlens ,  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
lui  accorda  pour  la  veille  de  faint  Pierre  ;  cependant  la 
guerre  n'en  fut  pas  moins  vive  en  Hollande  entre  les 
deux  cortpetiteurs.  Après  qu'elle  eut  duré  deux  ans , 
&  que  le  pape  eut  déclaré  nul  le  mariage  de  Jacqueline 
avec  le  duc  de  Gloceftre ,  ce  dernier  fè  défifta  de  fà  pour- 
fuite  ,  Se  fe  maria  à  une  autre. 

Les  Anglois  avoient  pris  &  fortifié  la  ville  de  Pon-    j^^  cSIiLVe 
torfon  fur  les  confins  de  Normandie  proche  d'Avran-  ficge&  prend  ?«►:• 
ches ,  d'où  ils  incommodoient  beaucoup  la  Bretagne* 
Le  connétable  y  mit  le  fiege ,  &  s'en  rendit  maître  en 
peu  de  temps.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  à  fainte  James  de 
Beuveron,  que  les  Anglois  avoient  auflî  réparé  :  fes 
troupes  l'ayant  abandonnéfaute  de  payement,  il.fit  une 
lionteufe  retraite,  &  y  laiflà  fon  artillerie  Sc  fon  équipa- 
ge.Pontorfon  fut  reprisparles  Anglois ,  qui  fe  trouve-    LccoSie  re- 
rent  enfuite  fur  les  frontières  de  Bretagne  avec  une  fi  "°"ce  i  raïuancor 
grande  arméecom mandée  parle  duc  de  Bedfort,  que  le 
connétable  en  étant  effrayé ,  renonça  à  l'alliance  qu'il 

~~  Jaite  avec  la  France,  fifraccommoda  avec  les  An- 
promit  de  rendre  foi  &  hommage  au  roi  Henri 
ais  avant  fa  retraite ,  ayant  appris  que  Gyac  tré- 
des  giterres ,  au  lieu  de  lui  envoyer  de  l'argent  ^ 
i'avoit  détourné  à  fon  profit ,  il  alla  le  prendre  dans  fon 
lit  à  Iflibudun  avec  des  gens  armés ,  &  après  quelques 
formes  de  juftice  il  lui  fit  trancher  la  tête»  •  • 
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L'empereur  voyant  que  les  Huflices  étoient  divifês 
après  Kmorc  de  Zifca ,  voulut  en  gagner  une  partie» 
&  s'adreOà  à  la  bourgeoifîe.  Il  lui  fît  demander  le  vé- 
ritable fujet  de  leurs  plaintes ,  &  elle  répondit  que  c'é- 
toit  Taveifion  que  fà  majefté  impériale  avoit  tant  de 
fois  témoignée  pourleur  religion.  Sigifmond  répliqua 
que  s'ils  vouloient  fe  fbumettre  àcequ  en  ordonneroic 
le  concile  qui  étoit  convoqué  àBâle  pour  l'année  143  r. 
il  con{èntiroit  jufqu'à  ce  temps  à  les  laifler  vivre  en 
paix  dans  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Les  bour- 
geois acceptèrent  ce  parti  avec  joie  ;  mais  l'armée  Huf- 
iîte  le  rejetca.  Le  pape  voyant  que  toutes  les  légations 
&  les  croifàdes  n'a^voient  fervi  qu'à  irriter  ces  héréti- 
ques ,  qu'ils  n'en  étoient  devenus  que  plus  furieux ,  & 
qu'ils  concinuoient  d'exercer  leur  rage  &  leur  cruauté 
dans  beaucoup  de  provinces  d'Allemagne ,  comme 
dans  la  Bohême  ;  il  jetta  les  yeux  fur  le  cardinal  Henri 
évêque  de  Winceftre  en  Angleterre ,  fils  de  Jean  duc 
deLancaftre ,  &qui  avoit  été  créé  cardinal  Tannée  pré- 
cédente fous  le  titre  de  faine  Eufebe ,  &  l'envoya  légac 
en  Bohême ,  afin  de  tâcher  à  les  fbumettre  par  la  voie 
âts  armes. 

La  bulle  de  fà  légation  eft  datée  de  Rome  le  dix- 
huitiéme  de  Mars  de  cette  année.  £lle  lui  donne  un 
plein-pouvoir  de  combattre  les  Wiclefites  &lesHufli- 
tes  aveales  armes  fpiricuelles  &  temporelles ,  &  acçpr- 
de  grand  nombre  d'indul^nces  à  ceux  qui  fè 
font  contr'eux ,  &  avec  ia  même  étendue  qu'oi 
doit  à  ceux  qui  alloient  au  fècours  de  la  terre 
Cette  bulle  ayant  été  envoyée  en  Angleterre 
de  Gloceftre  régent  du  royaume  s'oppofe  à  fa  pubii 
tion ,  prétendant  que  l'autorité  royale  y  étoit  blelTée  » 
en  ce^ue  le  cardinal  Henri  exerçoit  fà  légation  en  An- 
gleterre 
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gletefre  fans  en  avoir  demandé  la  permiflion  au  roi  *  a 

&  appeila  tant  du  légat  que  du  pape ,  au  concile  gêné-         '     4^7' 

rai ,  &  déclara  que  fi  Henri  avoit  quelque  chofè  à  pro-  ^^'^'- «-je.»»».»» 

pofer  delà  part  du  pape  en  qualité  de  cardinal^  onTé- 

couteroit  avec  plaifir,  fàuf  les  droits  &  les  privilèges 

de  la  couronne. 

On  croit  que  le  duc  de  Glocefter  fut  bien  aife  de        xxii." 

'  r  1      r  j  ..Le    Jégat     part 

trouver  cette  occalion  de  le  venger  du  pape,  qui  avoit  d'Angleterre  avec 

calTé  fbn  mariage  avec  Jacqueline  comtefle  de  Hai-  '"*«*""^«- 

nault ,  dont  il  efpéroit  de  grands  biens  ,  &  que  d'ail-   ^^*f*i*'  *•  »o. 

leurs  il  avoit  eu  des  démêlés  avec  le  cardinal  Henri. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  légat  lui  répondit  qu'il  n'avoit 

jamais  eu  deflein  d'exercer  fà  légation  en  Angleterre 

fans  la  permiflion  du  roi,  ni  de  déroger  en  riçn  aux 

droits  ,  privilèges ,  libertés  &  coutumes  du  royaume, 

mais  bien  plutôt  de  \ts  foutenir  &  de  les  conferver» 

Cette  réponfè  adoucit  le  régent.  Il  confèntit  au  départ 

du  légat,  &  lui  permit  d'aflèmbler  des  foidats  pour  les 

conduire  en  Bohême.  Quelques  hiftoriens  difent  que 

ce  fut  à  condition  que  le  légat  conduiroit  d'abord  ces 

troupes  en  France ,  en  attendant  ique  le  régent  en  pâc 

envoyer  d'autres  au  duc  de  Bedfort  qui  lui  avoit  écrie 

qu'il  en  avoit  befoin  pour  renforcer  l'armée  des  An- 

glois  ;  &  ils  ajoutent  que  le  légat  y  confèntit  ;  qu'il  fie 

embarquer  fès gens  qui  vinrent  defccndre  en  France; 

mais  qu'ils  ne  firent  qu'y  paflèr  pour  aller  joindre  au 

plutôt  les  catholiques  en  Bohême. 

^  WTTf 

Cependant  les  plus  exaâs  hiftoriens  ne  font  aucune  sîce  iég«vintc« 
mention  de  ce  fait ,  &  conviennent  tous  que  le  car-  ^"û^.*^"  ^" 
dînai  alla  droit  en  Bohême,  où  il  entra  avec  trois  ar- 
mées ;  l'une  tirée  de  la  Saxe  &  des  villes  Hanfèatiques  ;     t»ijd,i,  »*j. 
l'autre  de  la  Franconié  ;  &  la  dernière  des  cercles  du 
Rhin ,  de  Suâbe  &  de  Bavière  ;  que  le  rendez- vous  de 
Tome  XXI ^  Eee*e 
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T tant  de  force  étoit  devant  la  ville  de  Meflfein  quelle^ 

A  N.  1427.   ^|^j^gejç„^  .  ^  qu'au  premier  bruit  aue  l'armée  Hul- 
fite  venoit  au  fecours  ,  les  troupes  catholiques  s'enfui- 
rent honteufement  &  laiflTerent  aux  ennemis  leur  ar- 
tillerie &  leur  bagage  ;  ce  qui  arriva,  en  1428.  Il  eft 
vrai  que  les  anciens  hiftoriens  des  annales  de  France 
•difent  que  le  légat  vint  dans  ce  royaume  avec  fon  ar- 
mée ;  mais  comme  ils  ne  marquent  cette  arrivée  qu  en 
1429.  du  temps  de  la  pucelle  d'Orléans ,  il  en  faut  con- 
clure que  ce  ne  fut  qu'après -avoir  été  bien  battu  en 
Bohême  ;  que  de  France  il  repafTa  en  Angleterre  ,  d  ou 
il  revint  une  féconde  fois  en  France ,  parce  qu'il  y  tut 
appelle, 
xxiv;  Le  cardinal  de  Foix  qui  avoit  été  envoyé  légat  en 

dS  d"  Fo"x"/;   Arragon  auprès  du  roi  Alfonfe ,  &  qui  en  avoit  reçu  û 
Arragon.  pgu  ^q  fatisfa6lion  depuis  plus  de  deux  ans ,  commen- 

jaa  légat,  csrj.   ça  alots  à  ne  plus  défefpérer  du  fuccès  de  fa  légation. 
j.,.  W  B«*.   Le  roi  craignant  fans  doute  de  fe  rendre  odieux  à  route 

la  chrétienté ,  en  fomentant  lui  feul  un  fchifme  dont 
tout  le  monde  &  même  la  plupart  de  {es  fujcts  avoient 
horreur ,  parut  changer  de  conduite  lorfqu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins.  Au  lieu  qu'il  n'avoit  jamais  voulu 
confentir  à  une  conférence  avec  le  légat  qui  la  deman- 
doit  inftamment,  ill'envoya  prier  pendant  qu'il  étott 
encore  chez  le  comte  de  Foix  fon  frère  ,  de  venir  a 
yalence,  pour  y  traiter  enfcmble  du  fujet  qui  l'a  voit 
amené.  Le  cardinal  furpris  d'une  fi  obligeante  prière  a 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  la  reçut  avec  joie,  &  fe 
mit  en  chemin  accompagné  d'un  gratid  nombre  de 
s.u^^X.,0^  prélats  &feigneurs.  Il  arrive  à  Valence  la  veiUe  de 
ntagnifiquemèat  à  faint  Batthelemî  vingt-troifiémf  du  mois  a  Août,  «  y 
V4ieB«.  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  magnificence ,  que  le  roi  même 

fut  au-devant  de  lui  hors  la  ville ,  &  le  traita  d'une. 


manière  fi  refpe(5tueufe  &  fifoumife ,  qu'il  lui  donna  la  ^^^  1417, 
droite  ,  quelque  réfiftance  que  le  légat  fie  pour  s*,en 
défendre,  &  marcha  toujours  à  fa  gauche  tête  nue , 
tandis  que  le  légat  étoit  couvert  de  fon  chapeau  de  car- 
dinal; mais  Alionfe  reprit  bien -tôt  fa  première  fierté, 
par  une  a<5lion  que  le  Légat  fit  à  contre-temps,  &  qui 
penfa  tout  perdre. 

Car  dès  le  lendemain  de  fon  entrée,  ayant  fait  afiî-       xxvi. 
cher  aux  portes  des  églifes  &  à  celle  de  fon  palais,  que  ^^^broluiw/ «î 
les  auditeurs  ou  les  juges  des  çaufes  eccléfiaftiques  ,  femWe. 
qu'il  avoit  amenés  de  Rome ,  commenceroient  dans 
deux  jours  à  tenir  féance  pour  rendre  jullice  aux  par- 
ties; Alfonfe  qui  étoit  fort  délicat  fur  le  point  de  fon 
autorité  ,  prit  cette  conduite  pour  une  entreprife  ma- 
nifefte  fiir  fes  droits  ;  &  ne  pouvant  fbufFrir  cette  ef- 
pece  d'infulte  qu'il  crut  lui  avoir  été  faite  ,  il  fit  aufîî- 
tôt  publier  à  fon  de  trompe  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  défendoit  fous  de  très-griéves  peines  à  tous 
fes  fujets  de  s'adreffèr  à  aucun  juge  délégué  ou  fubdé- 
légué  du  pape  Martin  V.  ou  de  fon  légat ,  ni  de  leur 
obéir.  Le  cardinal  qui  s'apperçxit ,  mais  un  peu  tard  ;       xxvii. 
de  la  fauflè  démarche  qu'il  venoit  de  faire ,  répara  fa  H  i^gat  appaife  is 
faute  par  une  conduite  fi  fage^  fans  fe  plaindre  de  rien ,  '       ' 

&  en  cédant  à  Timpétuofité  du  torrent  qui  l'eût  en-  14^7^  '***''  "^ 
traîné  s'il  eût  voulu  s'y  oppofèr ,  qu'il  appai/à  enfin  le 
roi  qu'on  pouvoit  gagner  par  foumifîiony  de  forte 
qu'après  plufieurs  conférences,  on  convint  que  le  lé- 
gat porteroit  lui-même  à  Rome  les  conditions  qu'on 
propofbit  de  part  &  d'autre  pour  la  paix  >  laquelle  fè 
pourroit  conclure  à  fon  retour. 

La  première  des  demandes  que  le  légat  faifoit ,  étoit     DemSdlwécî- 
que  Gilles  Muenos  &  Ces  cardinaux  renonçaflent  vo-  r?*'""^.''."  ''-' 

Tl  .  ^«3  j../  ^  I  .  &du.roid Arragon. 

loncairement  a  leurs  prétendues  dignités ,  ou  que  le  roi 

E  e  e  e  ij 
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A  les  mît  entre  les  mains  du  pape  ou  du  légat.  La  fèconr 

A  if,  1427,    jg  ^  qjjg  jçjj  ^jjjj  jjj  j.qI  contre  l'autorité  du  pape  &  des 

légats  du  fàintfiége ,  fùfîènt  révoqués  folemneilement, 
La  troifiéme ,  que  les  collecteurs  de  Téglife  Romaine 
recueilliflent  en  toute  liberté  les  droits  de  la  chambre 
apoftolique.  La  quatrième ,  qu  il  laifsât  jouir  l'églife 
Romaine ,  &  toutes  celles  de  Tes  états  de  leurs  droits  & 
de  leurs  privilèges.  La  cinquième  ,  qu'il  rétablît  tous 
les  prélats  &  autres  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  cbal- 
iés  Se  dépouillés  de  leurs  biens  ,  à  caufe  des  différends 
qu'il  avoit  eus  avec  le  fàint  Cége.  La  Cxiéme ,  que  le 
roi  ceftât  entièrement  fes  pourTuites  pour  le  royaume 
de  Naples  ;  &  que  s'il  prétendoit  y  avoir  droit ,  il  fe 
ibumît  au  jugement  des  perfonnes  défîntérelTées  &  non 
fulpeéles  ,  telles  que  les  pape  les  nommeroit.  Alfonfe 
confèntit  à  toutes  ces  demandes  ,  à  la  réferve  de  la 
cinquième ,  ne  voulant  pas  que  quelques  bannis  fuf- 
fenc  rappelles  ;  ^  de  la  fixiéme,  fur  laquelle  il  rèpon- 
Marianéfiihxu  ^î*^  en  biaifànt ,  que  la  ceffion  du  royaume  de  Naples 
t.u  fi  t.  étoit  une  affaire  fur  laquelle  il  falloit  un  peu  plus  mû- 

rement délibérer. 

A  l'égard  des  conditions  que  ce  prince  exigea  ,  ce 
fut  premierepient  qu'on  lui  permît  de  retenir  le  corps 
de  fàint  Louis  évêque  de  Touloufe  qu'il  avoit  enlevé 
de  Marfèille.  2.  Qu'on  lui  laifsât  tout  ce  qu'il  auroic 
pris  des  droits  appartenans  à  la  chambre  apoftolique , 
jufqu'au  jour  que  le  traité  fèroit  figné.  3.  Qu'on  lui  re- 
mît pour  toute  fa  vie  ce  qu'il  devoit  payer  tous  les  ans 
pour  hs  royaumes  de  Sicile  &  de  Sardaigne  qu'il  tenoit 
du  iàint  fiége,  &  qu'il  fut  feulement  obligé  de  donner 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  par  reconnoilîànce  une  chape 
de  drap  d'or.  4.  Qu'on  lui  payât  cent  cinquante  mille 
florins  d'or  pour  les  frais  qu'il  avoit  faits  au  ièryice  de 
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réglife,  5.  Qu'on  transférât  du  royaume  de  Valence  en 
Tifle  de  Sicile  Tordre  de  la  bienheureufè  Vierge  de 
Montade ,  où  le  roi  lui  alîîgneroit  d'autres  revenus ,  ou 
qu'on  lifl  accordât  le  château  de  Panifcole,  que  Pierre 
de  Lune  avoit  attribué  à  i'églife  Romaine.  6,  Que  le 
roi  eût  la  nomination  des  églifes  &  des  abbayes  vacan- 
tes dans  fes  états  jufqu'à  la  conclufion  de  la  paix.  7. 
Qu'on  lui  donnât  deux  chapeaux  de  cardinal  pour  deux 
fujets  que. le  pape  choifiroit  entre  fix  qui  lui  fèroient 
nommés.  8.  Enfin  ,  qu'on  lui  donnât,  comme  auffi 
à  tous  Ces  fujets ,  l'anfolution  de  toutes  les  cenfures 
qu'ils  pourroient  avoir  encourues  ;  &  que  l'on  tirât  des 
regiftres  toutes  les  fèntences  qu'on  avoit  portées  con- 
tre lui  à  Rome ,  comme  étant  nulles  &  fubreptices. 
On  fit  de  tous  ces  articles  un  a(5te  public  le  vingt-cin- 
quième d'Oélobre  dans  la  même  ville  de  Valence  ;  & 
tout  cela  étant  fait  le  légat  partit  pour  Rome  fur  deux 
galères  que  le  roi  lui  avoit  fait  préparer. 

Il  n'arriva  à  Rome  que  le  huitième  de  Janvier  1428. 
après  avoir  fouffert  d'horribles  tempêtes  ,  &  penfé 
fbuvent  périr ,  même  une  fois  à  la  vue  de  l'antipape , 
qui  le  vit  des  fenêtres  dé. la  forterefïè  de  Panifcole  , 
tout  prêt  d'être  englouti  par  les  vagues.  Comme  la 
pefte  qui  régnoic  dans  cette  grande  ville  avoit  écarté 
le  fàcré  collège ,  &  qu'elle  empêchoit  qu'on  ne  pût 
fbuvent  s'aflêmbler ,  cette  année  fut  prefque  toute  em- 
ployée à  délibérer  fur  les  articles  donnés  par  Alfonfè  : 
ils  paroiflbient  fort  défavaijfageux  au  fàint  fiége  ;  mais 
comme  le'pape  Martin  V.  vouloit  abfblument  la  paix 
de  l'églifè,  il  les  accorda  prefque  tous ,  mais  avec  quel- 
ques  modifications.  Il  donna  fes  réponfes  à  chaque 
demande  d'Alfonfe  ,  à  qui  on  les  en  voy oit  ;  enforte 
qu'il  fallut  ibuvenc  faire  pareil  des  couriers  pendant 

E  e  e  e  ii  j 
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qu'on  délibéroit  fur  ce  traité.  On  lui  céda  le  château 
de  Panifcoleavec  tousfès  droits  ;  on  Jui  laiiTa  le  corps 
de  faint  Louis;  on  lui  remît  tout  ce  qu'il  avoit  pris  de 
la  chambre  apoftolique  ,  &  ainfî  du  refte  ;  %iais  Air 
fonfe  répondit  mal  à  la  facilité  du  pape. 

La  pelle  qui  ravagea  une  partie  de  Tltalie  durant 
cette  année ,  à  caulè  du  peu  de  froid  qu'il  y  avoit  eu  en 
hiver,  &  de  la  grande  fécherefïe  de  Tété,  n'empêcha 
pas  toutefois  que  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  le 
duc  de  Milan  Se  les  Vénitiens ,  les  Florentins  Se  leurs 
alliés ,  ne  fut  rompue  par  l'inconftance  &  la  légèreté 
des  Florentins ,  Se  par  le  defir  d'accroître  leur  domina- 
tion contre  la  ville  de  Luques ,  que  Paul  de  Guine  te- 
poit  alors.  Ils  y  étoient  encore  animés  par  Nicolas 
Braccio»  neveu  du  fameux  Braccio  de  Peroufe,  donc 
on  a  fouvent  parlé ,  iàns  que  le  pape  &  les  plusfènfés 
d'entre  eux  pufTent  jamais  les  en  détourner ,  Se  cette 
guerre  dura  plufieurs  années.  Les  Boulonois  d'un  au« 
tre  côté  s'étant  révoltés  contre  Martin  V.  il  envoya 
contre  eux  une  armée ,  Se  il  interdit  leur  ville  ;  mais 
perfpnne  n'olànt  être  le  porteur  de  cet  interdit  pour  le 
figniHcr  aux  Boulonois  ,  frère  Conradin  de  l'ordre  de 
fairit  Dominique  s'offrit  au  pape ,  &  entreprit  de  le 
publier  dans  la  place  de  Boulogne  ,  où  il  l'attacha  au 
bout  d'une  pique  ,  afin  qu'il  fût  vu  de  tout  le  monde. 
On  arrêta  ce  religieux  ;  mais  le  grand  defir  qu'il  avoit, 
difoit-il ,  de  mourir  pour  l'églife ,  joint  à  Ion  éminente 
fainteté ,fut  caufe  que  les  magiftrats ,  après  l'avoit fait 
mettre  en  prifon  ,  l'en  retirèrent  Se  lui  rendirent  la  li- 
berté :  il  ne  cefla  pas  pour  cela  de  prêcher  hâutemenc 
qu'il  falloit  obéir  au  pape. 

Le  premier  de  Février  Martin  donna  une  bulle  par 
laquelle  il  interdit  la  jurifdidion  eccléfiaftique  aux 
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juges  féculiers  &  laïcs  ;  leur  défend  de  juger  ni  de  pro- 
noncer aucune  fentence  contre  des  eccléfiaftiques  en 
matière  qui  concerne  Téglife,  fous  peine  d'excommu- 
nication envers  teux  qui  y  contreviendront ,  #C  dé- 
fend aux  évêques  ,  prélats  &  autres  fupérieurs  de  les  y 
faire  affigner  ,  &  de  porter  leurs  caufes  devant  un  tri- 
bunal laïc.  Il  enjoint  au  procureur  fifcal  de  la  chambre 
apoftolique ,  ou  à  fès  commis,  de  tenir  la  main  à  l'é- 
xecution de  cette  bulle. 

On  marque  cette  année  la  mort  de  deux  auteurs 
célèbres,  Henri  de  Hefîè  ou  de  Langeftin  Chartreux, 
licentié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  &  Thomas 
de  Valfinghan  Anglois ,  moine  de  faint  Alban.  Tri- 
theme  attribue  au  premier  des  commentaires  fur  les 
fentences ,  fur  la  genefe ,  un  traité  de  l'antechrift  &  du 
fchifme,  un  autre  contre  les  Wiclefites,  un  traité  des 
ieures  canoniales,  &  beaucoup  d'autres.  M.  Dupin  le 
croit  auflî  auteur  d'un  traité  de  la  conception  imma- 
culée de  la  Vierge  contre  les  difputes  des  frères  Mi- 
neurs, pour  venger  faint  Bernard.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Henri  de  HefTe  auflî  Chartreux, 
qui  mourut  la  même  année ,  &  qui  étoit  prieur  du  mo- 
naflere  de  fàinte  Marie  de  Gueldres.  On  lui  attribue 
de  même  un  commentaire  fur  le  maître  des  fentences, 
fur  la  genefe ,  l'exode ,  les  paraboles  de  Salomon ,  & 
l'apocalypfe.  Quapt  à  Thomas  de  Valfinghan ,  nous 
avons  de  lui  deux  hiftoires  d'Angleterre  ;  l'une  abré- 
gée depuis  l'an  1273.  jufqu'en  l'an  1422.  &  l'autre  plus 
étendue  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les 
Normands,  c'efl  à-dire,  depuis  l'an  io66t  jufqu'à  la 
lixiéme  année  de  Henri  V.  1417.  Il  a  auflî  continué 
.  le  polycronique  de  ^aoul  de  Higden. 


An.   1428» 

faveur  'des  ecclé- 
fiaitiques.  ' 

7m  Bullari».  tt.  i; 
in     M.artin,     F. 
xtufi.  10. 


XXXV. 
Mort  de  Henri  de 
Hefle  fr  de  Tho- 
mas de  Valfinghan; 
Dufin   bibtin,  ta* 

1».  t»  H* 


Dmfin,iUd,f,ii» 


A  N.  1428. 


XXXVI. 

Lei  Fran<joi$  font 
lever  le  fîége  de 
Alontargti,  &  pren- 
nent la  vilie  dn 
JHaos. 

Ji»tt  Cbartier  ,  bifi, 
i*   CùirUs   ru. 


xxxvir. 

Siège  d'Orléans 
par  les  Angloif* 


Dmhl    hîê,  i, 

Cbtrlet  VU, 


Jpo         Histoire  E-cclesi astique; 

Il  y  eut  aufïï  en  France  un  grand  nombre  de  fiéges^ 
de  combats  &  d'entreprifes,  tant  civiles  qu'étrangère* 
que  nous  n'entreprendrons  pas  de  rapporter  ici ,  notre 
deflein  n'étant  pas  d'entrer  dans  un  grand  détail  de  ce 
qui  n'a  point  de  rapport  à  l'hiftoire  de  l'églife.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  en  pafTant  qu'il  n'y  avoit  ni 
ville ,  ni  bourg  qui  n'eût  garnifon ,  qu'on  voyoit  de  tous 
côtés  des  forts  &  des  châteaux  bâtis  fur  des  éminen- 
ces ,  fur  les  rivières,  fur  les  partages  &  en  pleine  cam-; 
pagne.  Tous  les  fèigneurs  avoient  des  troupes  ,  ou  plu- 
tôt des  bandes  de  libertins  &  de  brigands  qui  étoienc 
entretenus  aux  dépens  du  peuple.  Et  pour  s'attacher  aux 
principaux  événemens ,  les  plus  célèbres  des  deux  der- 
nières années ,  font  la  levée  du  fiége  de  Mortargis  par 
les  Anglois ,  &  la  conquête  de  la  ville  du  Mans  par  les 
François ,  après  que  la  nation  Angloife  s'en  fut  empa- 
rée durant  les  divifîons  de  la  cour  :  ce  qui  rem j.' les 
affaires  de  Charles  VII.  en  meilleur  état. 

Mais  le  fiége  d'Orléans  fut  bien  plus  important  pour 
la  France.  Le  comte  de  Salifburi  ayant  amené  de  nou- 
velles troupes  d'Angleterre,  fe  rendit  devant  cette  place 
le  douzième  d'Oélobre  de  l'an  1418.  &fitconftruire 
plufieurs  forts ,  tant  du  côté  de  la  Beauce  que  du  côté 
de  la  Soulogne  ,  après  s'être  rendu  maître  auparavant 
de  toutes  les  places  de  la  Beauce  ,  &de  celles  de  douze 
à  quinze  lieues  au  deffus  &  au-deflbus  le  long  de  la 
Loire.  Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourgogne  étoic 
occupé  dans  le  Pays-Bas  à  pourfuivre  Jacqueline  de 
Bavière.  Il  la  ferra  de  fi  près ,  que  l'ayant  affiégée  dans 
la  ville  de  Gand ,  il  la  contraignit  de  le  déclarer  fon 
héritier  dans  toutes  £ts  terres  :  de  forte  qu'il  joignit  à 
la  Flandre  &  l'Artois  le  Hainault,  la' Hollande  ,  la 

Zelande 


Zelande  &  laFrifè ,  &  peu  de  temps  après  dans  la  même    ^  j^^    1420. 

année  les  comtés  de  Namur  &  de  Zutphen  après-  la 

mort  du  comte  Theodoric  ,  qui  les  lui  avoît  vendus  , 

&  s*en  étoit  refervé  la  jouiflànce  durant  fà  vie.  Deux 

ans  après  il  eut  encore  les  duchés  de  Lothier ,  Bra- 

bant  &  Limbourg ,  le  Marquifat  du  faint  empire ,  & 

ia  feigneurie  d'Anvers ,  par  la  mort  de  Philippe  duc 

de  Bourgogne  fon  coufin,  fécond  fils  d'Antoine  ,  qui 

avoit  (iïccedé  au  duc  Jean  fon  frère  aîné ,  mari  de  Jac- 

<jueline  j  &  étoic  mort  depuis  deux  ans ,  c'eft-A-dire  , 

en  l'année  1425.  Le  duc  de  Bourgogne  vint  enfuite  à 

Paris  trouver  le  duc  de  Bedfort  au  commencement  de 

l'année  fuivante. 

Le  cardinal  de  f  oix  partit  de  Rome  le  vingt-huitiè- 
me de  Jajivier  de  cette  année  142p.  pour  retourner  par 
terre  en  Efpagne  ;  &  après  avoir  employé  trois  mois  & 
demi  dans  fon  voyage ,  il  arriva  à  Barcelone  le  douziè- 
me de  Mai.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur 
par  l'archevêque  patriarche  de  Jërufalem  ,  accompa- 
gné de  beaucoup  d'autres  prélats  &  de  tout  le  clergé* 
Le  roi  Alfonfe  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville  avec 
le  roi  de  Navarre ,  fon  frère  qui  étoit  alors  à  Barce- 
lone; mais  quelque  preffé  que  le  roi  d'Arragon  fût 
par  le  légat  pour  parler  des  affaires  de  fa  légation  & 
du  traité  dont  on  étoit  convenu  ,  ce  prince  ne  voulut 
régler  rien,  foit  qu'il  eût  envie  de  rompre  tout- à  fait, 
foit  qu'il  voulût  encore  tirer  du  pape  quelque  chofè  de 
plus  qu'il  n'avoit  fait ,  enfortc  qu'il  différa  toujours 
de  donner  audience  au  légat  ;  &  après  l'avftir  traîné 
après  lui  de  ville  en  ville  fous  prérexe  des  ordres  qu'il 
failoit  donner  pour  la  guerre  qu'il  alloit  faire  au  roi 
de  Caftille?^  il  lui  dir  enfin  la  veille  de  fon  départ ,  qu'il 
pe  revôqueroit;  jamais  les  édits  qii' il  avoit  faits  contre 
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xxxviir. 

Le  cardinal  de 
Foix  part  de  Rome 
&  retourne  en  Ef- 
pagne. , 

Mariana )  l,  xi» 


XXXIX. 
Le  Roi  Alfonfê 
refufè  de  convenir 
avec  le  Icgàt. 


A  N.  I42p, 


XL. 

Le^  légat  fait  Ces 
derniers  efforts 
pour  toucher  Al- 
ionfc. 

Bxov»  in  mB.  legst* 
tard»  FuM»  '4^^* 


fpi     Hrstoi&E  Ecclésiastique: 

la  jurifdiâion  du  pape  Se  des  légats  en  fes  royaumeJ  , 
qu'on  ne  fît  auparavant  publier  une  bulle  par  laquelle 
on  excufèroit  &  même  on  approuverok  tout  ce  qail 
avoit  fait  durant  le  fchifme.  _ 

Le  légat  ne  voulut  jamais  confèntir  à  ces  propoG- 
tions  f  difànt  toujours  qu'on  poavoit  bien  lui  donner 
labfblution,  comme  il  Tavoit  demandée,  mais  non 
pas  juftifier  fbn  fchifme ,  n'en  ayant  point  parlé  en  fai- 
sant fon  traité.  Ainfi  comme  le  roi  qui  devoit  partir 
le  jour/uivant  fut  toujours  inflexible  fur  ce  point,  & 
que  le  légat  de  fon  côté  ne  pou  voit  fe  départir  du  traité  » 
lèlon  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçu  du  pape  ,  an  crue 
dès  lors  la  paix  rompue ,  &  l'on  s'attendoit  à  voir  le. 
fchifme  prendre  de  nouvelles  forces.  Le  quinzième  de 
Juin  le  légat  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  >  ré- 
fblu ,  s'il  n'obtenoit  rien  ,  de  porter  les  chofes  à  l'extré- 
mité 3c  d'interdire  le  royaume.  Il  alla  donc  le  lende« 
main  chez  le  roi  Alfonfe  ,  &  il  y  arriva  dans  le  mo- 
ment que  ce  prince  alloit  monter  à  cheval  pour  fc  ren- 
dre à  ion  armée  (br  la  frontière  de  CaHille.  Le  roi 
voyant  approcher  le  légat ,  s'arrêta  pour  écouter  ce  qu'il 
avoit  à  lut  dire. 

Le  légat  lui  expofà  d'une  manière  également  patétt- 
fttrirource''q"ue  que  &  refpe(5lueufe  ,  ce  qu'il  avoit  fouffert  durant  fa 
Je  ic«ac  demande,  i^gg^i^n  ,  fa  patiencc ,  &  la  fidélité  avec  laquelle  il 
avoit  travaillé  aux  intérêts  de  l'églifè.  Le  roi  touché  de 
fon  difcours  Tinterrompit ,  &  le  prenant  par  la  main  , 
il  le  loua  fur  fbn  zèle  &  fon  amour  pour  îe  bien  de 
l'églilc  Â  pour  la  paix ,  lui  dit  d'oublier  le  paifé,  &  que 
pour  lui  il  étoit  prêt  d'exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  pror 
mis  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  dévoie  à  Dieu ,  à  l'é- 
glifè &  à  lui -même,  &  il  figna  fur  le  champ  le  traité» 
Ayant.mis  enfuite  le  légat  entre  lui  ôi  le  roi  de  JMa  varie 


xtr. 

Ce  prince  coir- 
;  i  tout  ce  que 
:gat  demande. 


tiVKE    CINT-CIKQUIÉME,  5^3    ' 

Ton.  frère ,  ils  allèrent  à  l'églife ,  où  ils  firent  chanter  le   A  n.  1420. 
Te  Deum  en  aélion  de  grâces.  Dans  le  même  temps  il  '   ^     ' 

donna  {es  ordres  à  deux  de  Ces  confèillers  pour  les  por- 
ter à  Panifcoie  ;  puis  ayant  reçu  la  bénédiélion  du  lé- 
gat ,  il  partit  pour  aller  joindre  fon  armée.  Le  légat  le 
fuivit  peu  de  temps  après  en  Caftille,  pour  achever 
l'union  dont  il  venoit  de  jetter  les  fondemens. 

Dès  le  lendemain  que  le  roi  fut  parti ,  on  publia  la  XLir. 

révocation  de  iès  éditis ,  Se  les  deux  confèillers  fe  tranG  dépofe  de"^ia  pa- 
porterem  à  Panifcoie  pour  y  difpofer  les  affaires  félon  **''"*  ^  ^"''^°''- 
les  intentions  d'Alphonfe  &  du  légat.  Dès  que  Gilles  ^'J"-^-'--»-  '**'• 
Mugnos  eût  appris  des  deux  commilfaires  la  volonté 
du  roi ,  qui  defiroit  de  lui  une  abdication  libre  Sc  vo- 
lontaire ,  il  fit  bien  voir  par  la  joie  qu'il  en  témoigna  , 
qu'il  n'avoit  jamais  été  attaché  à  cette  dignité  ou  on 
Tavoit  élevé  malgré  lui.  Il  voulut  néanmoins  s'en  dé- 
pouiller avec  pompe  &  dans  les  formes ,  ce  qu'il  fit  le 
vingt-fixiéme  de  Juillet.  Comme  il  n'avoit  plus  que 
deux  cardinaux  auprès  de  lui,  ayant  fait  mettre  en  prifon 
les  deux  autres  qu'on  accu(bit  d'avoir  voulu  faire  un 
nouveau  {chiftne ,  il  commença  par  en  élire  un.  Ce  fut 
François  Rouera  doéleur  en  droit  canonique.  Ce  doc- 
teur,  homme  de  bien  &  fort  inftruit ,  fit  beaucoup  de 
difficulté  :  mais  Mugnos  protefta  qu'il  ne  fè  dépoferoic 
point  qu'il  n'eût  accepté  cette  dignité ,  afin ,  difoit-il , 
que  l'éleélion  qui  fe  feroit  d'un  nouveau  pape>.le  fiége 
vacant  par  (à  démiflion ,  fè  fît  plus  canoniquement  par 
les  bons  avis  que  le  nouveau  cardinal  pourroit  donner 
à  les  collègues. 

Ce  doéleur  fut  donc  obligé  de  recevoir  le  chapeau 
malgré  lui,  à  la  {bllicitation  même  des  commiflàires > 
Sc  Gilles  Mugnos  voulut  le  lui  doi^er  avec  toutes  les 
cérémonies  qu'on  obfervoic  à  Rome  dans  ces  occafions* 

Ffffij 


yp4     HiSTornE  EccLisrAfeTïQUE. 

.  Il  fè  mie  enfuite  fur  fon  thrône  ayant  fa  thiare  fur  fà 

N,  J42p.  jA^ç  ^  ^  ^^^^^  revêtu  de  fes  ornemens  pontificaux.  Ces 
trois  cardinaux  à  fes  côtés ,  avec  les  deux  confeiilers 
d'Alfonfè  ,  qu'il  trâitoit  d'ambaffadeurs  de  ce  prince  f 
&  plus  bas  tous  fès  officiers.  Avant  que  de  fe  démettre 
il  déclara  qu'il  révoquoit  toutes  les  fentences  d'excom- 
munication que  lui  &  Benoît  fon  prédecefFeur  avoient 
fulminées  contre  tous  ceux  qui  avoient  refufé  de  lui 
obéir ,  &  particulièrement  contre  Othon  Colonne , 
appelle  dans  fon  obédience  Martin  V.  comme  contre 
un  fchifmatique  &  un  antipape  ;  qu'il  les  rehabilicoit 
tous  dé  fon  propre  mouvement,  &  fur -tout  Othon 
Colonne ,  qu'il  déclaroit  pouvoir  être  élevé  à  toutes 
les  charges  &  dignités  eccléilaftiques»  Sc  même  à  celle 
de  fouverain  pontife. 
hiih  etmc,  ttm.       Cette  déclaration  fut  (ùivie  d'un  difcours  qu'il  Ht 
f.  40*.  îi  410,  ^j.  ç^j^  exaltation  au  pontificat.  Il  y  proteftoit  qu'il  ne 
l'avoit  accepté  que  pour  pouvoir  rétablir  un  jour  l'é- 
glife  de  Dieu  dans  une  pleine  &  folide  paix ,  par  la  cef- 
iion  volontaire  qu'il  alloit  faire ,  &  qu'il  eût  faite  bien 
plutôt ,  s'il  lui  avoit  été  libre  d'éteindre  le  fchifme  par 
cette  voye ,  qu'il  reconnoît  être  la  plus  aifée  ,  la  plus 
utile ,  la  plus  sûre  &  la  plus  courte  pour  établir  une  par- 
faite union  dans  l'églifè  fous  un  feul  &  indubitable 
fouverain  pontife.  Après  avoir  enfuite  protefté  qu'il 
étoit  en  pleine  liberté ,  il  déclara  de  vive  voix  &  par 
écrit ,  qu'agiflant  par  le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  la  paix  d'églifo ,  il  renonçoit  de  tout  fon  cœur 
au  pontificat ,  &  que  le  fiége  étant  vacant ,  les  cardi- 
naux pouvoient  procéder  librement  &canoniqueraent 
à  une  nouvelle  éledion.  Sur  cela  il  defcendit  de  font 
thrône ,  &  mit  entie  les  mains  des  commiffaires  du  roi 
d'Arragon  la  bulle  de  ià  renonciation  en  bonne  forme 


ii.( 


.    Livre  cent-cïnquiê'me/        'ypy    

pour  la  rendre  au  légat  ;  après  quoi  il  fe  retira  dans  une  An.  1420^ 
chambre ,  &  après  avoir  quitté  Ces  habits  pontificaux  , 
il  rentra  dans  la  fàlle  avec  l'habit  d'un  fimple  prêtre  & 
doéleur ,  &  alla  prendre  fà  place  après  les  cardinaux  , 
les  priant  de  ne  pas  manquer  à  pourvoir  l'églife  d'un 
bon  pafteur. 

•  En  même-temps  ceux-ci  {e  levèrent ,  &  allèrent 
demander  à  un  nommé  Simon  Defprez  ,  qui  fe  dîfoic 
camerlingue  de  la  fainte  églife  Romaine ,  qu'il  leur 
aflignât  un  lieu  pour  le  conclave.  Simon  les  conduifit 
en  cérémonie  ,  fuivi  de  tous  les  officiers ,  dans  un  ap- 
partement qu'il  avoit  préparé  pour^cela.  Ils  y  entre-. 
rent ,  on  les  y  enferma ,  on  y  mit  des  gardes ,  on  y  ob- 
ferva  tout  ce  qu'on  fait  à  Rome  pour  l'éleétion  des 
papes  :  &'  les  trois  cardinaux  xepréfèntant ,  à  ce  qu'ils 
difoient ,  tout  le  facré  collège ,  élurent  fur  le  <?hamp 
Othon  Colonne ,  qu'ils  déclarèrent  pape  fous  le  nom 
de  Martin  V.  &  l'on  en  vint  rendre  à  Dieu  dans  l'é-. 
glife  de  Pànifcole.de  folemnelles  aétions  de  grâces,  le, 
doreur  Gilles  Mugnos  fuivant  la  proceflion ,  auffibieti 
que  les  trois  cardinaux,  ôc  tous  les  officiers  qui  tenoient 
encore  leur  rang.  • 

*  Mugnos  alla  trouver  enfuite  le  légat  ,  qui  fur  la 
nouvelle  de  ce  qui  le  pafloit ,  s'étoit  rendu  à  la  ville  de 
laint  Matthieu  à  tro.is  lieues  de  Panifcole  ,  il  y  alla 
avec  tous  ceux  qui  lui  avoient  obéi  dans  fon  prétendu 
pontificat ,  &  reçut  l'abfolution  de  toutes  les  cenfures 
que  lui  &  les  autres  avoient  encourues.  Le  légat  fit  dé- 
livrer les  deux  cardinaux  qui  étoient  prifonniers ,  Sz. 
ceux-ci  avec  les  trois  autres  qui  accompagnoient  Mu- 
gnos ,  &  avec  les  officiers  de  l'ancienne  cour  de  Benoît 
éc  de  Clément  VIIL  fe  démirent  de  leurs  dignités , 
quelques-uns  à  faint  Matthieu,  &  d'autres  à  Panifcole 
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xini. 

Fin  du  fcbinne* 

Flmin.  tu  Mar- 
ti». V. 


Mariana  ■ 
in  fin. 


l,X9» 


yçi6      HrsToi«.Ê  EccLésiAStiQUE^ 

A""~r    7m"  par  aéle  autentique,  à  difFérens  jours,  jufqu'au  vingt- 
N.   1420.    ^         .-         j       ^-     "A     *       A-    r    »  a       •         P       '^ 
*  '^    quatrième  du  mois  d  Août.  Amfi  c  eft  ce  jour-la  même 

qui ,  à  proprement  parler ,  fut  la  fin  de  ce  grand  fcTiif- 
me  d'occident ,  qui  depuis  le  vingt-unième  de  Sep- 
tembre de  l'année  1378.  que  Clément  VII.  fut  élu  à 
Fondi ,  avoit  fi  cruellement  ravagé  l'èglife  dans  refpa* 
ce  de  cinquante  &  un  an.  Alfonlê  Borgia ,  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Califle  III.  aida  beaucoup  le  légat  à 
réufllr  dans  l'extinèlion  de  ce  fchifme.  Pour  dédom- 
mager en  quelque  forte  Gilles  Mugnos ,  le  pape  lui 
donna  l'évêché  de  Majorque. 
XLiv.  Le  cardinal  de  Foix ,  après  avoir  C  heureufemeht 

^^conciic  d*  T»r.  ^^^ff^  ^^^^  ç^  légatioH  ,  vint  tenir  un  concile  à  Tortofe 

Laite  eonc.  tm.  dont  Panîfcolc  dépcndoit ,  &  où  fe  trouvèrent  tous  les 
I».  /.  40*,  prélats  &  les  principaux  eccléfiaftiques  des  Royaumes 

d'ArrSgon  &  de  Valence ,  &  de  la  principauté  de  Ca- 
talogne. D'abord  il  ne  s'y  trouva  que  les  trois  évêques 
de  Lérida ,  de  Tortofe  &  de  Valence  ;  peu  de  temps 
après  cinq  autres  arrivèrent ,  avec  quatre  vicaires  gé- 
néraux, un  grand  nombre  de  députés  des  chapitres  y 
Se  plufieurs  abbés  des  ordres  de  faint  Auguftin,  de  S. 
Benoît ,  de  Cîteaux ,  .de  Piémontré ,  &  deux  prieurs  de 
l'ordre  de  la  Merci ,  fans  les  prieurs  conventuels ,  lesf 
doyens ,  les  prévôts ,  les  archidiacres  qui  y  affîfterent 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens.  .On  commença  par  la 
leèlure  de  la  bulle  d'abdication  que  Gilles  Mugnos 
avoit  remife  au  légat  ;  enfuite  on  y  fit  quelques  régle- 
mens  &  quelques  décrets  touchant  l'office  divin  ,  les 
.ornemens  des  églifès ,  l'inftruâion  de  la  jeuneiïè ,  les 
qualités  des  bénèficiers  >  &  autres  >  le  tout  en  quatre 
ieffions. 
^r^fcffion  ^^  première  feffion  Ce  tint  le  dix-neuviéme  de  Sep-: 
tembre  :  le  cardinal  de  Foix  y  expofà  le  fujet  de  ià  ié^ 
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I ,  qui  n*avoit  pour  but  que  l'extirpation  du  fchi£^     *      ^aio  " 
la  rédu(5lion  de  ceux  de  Panifcole ,  la  téconcilia-      ^  ' 


gation 

me& 

tîoti  du  roi  d'Arragan  avec  le  pape ,  le  rétabliflement 

de  la  liberté  de  Téglife  dans  ces  pays-là  >  &  une  heureu- 

fe  réformation  dts  membres  de  cette  églife.  Il  s'éten-. 

dit  fort  au  long  fur  ces  quatre  articles. 

La  féconde  (elîion  fut  ailîgnée  au  douzième  de  Sep- 
tembre ;  mais  le  légat  n'ayant  pu  venir  à  caufe  de  la  fiè- 
vre qui  le  retenoit,  on  remit  la  {èfîion  au  (àmedi  fui-  4»* 
vant ,  &  du  fàmedi  au  lundi  dix-fèj^éme  du  même 
mois.  Ce  jour  le  légat  tint  la  fèfllôn ,  tout  foible  & 
malade  qu'il  fut  encore  :  on  y  nomma  plufieurs  per- 
fbnnes  habiles ,  fages  &  expérimentées  pour  drefîèr 
plufieurs  articles  de  réformation  que  l'on  pût  propofer 
au  clergé ,  &  qui  puflênt  fervir  tant  pour  régler  les 
mœurs  que  pour  la  police  extérieure.  C'eft  tout  ce 
qu'on  fit  dans  cette  fèflion. 

La  maladie  du  légat  continuant  toujours,  on  différa 
la  troifiéme  fefîîon  jufqu'au  mardi  onzième  d'Oétobre  ; 
&  comme  le  légat  ne  fe  trouvoit  pas  encore  ce  jour-là 
en  état  de  defcendre  à  l'^glife  cathédrale ,  où  s'étoienc 
tenues  les  deux  premierKfelîîohs,  on  s'aflembla  dans 
le  palais  de  l'évêque  où  il  étoit  logé.  Après  les  cérémo- 
nies ordinaires,  le  légat  repréfenta'tout  ce  qu'il  avoic 
fait  &  fouffert  pendant  cinq  années  qu'avoit  duré  fà 
légation ,  pour  procurer  l'union  de  l'églife ,  toutes  les 
démarches  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  auprès  du  roi 
d'Arragon ,  &  à  quels  périls  il  les  avoit  faites  :  Que 
pour  engager  ce  prince  à  travailler  lui  même  à  faire  fi- 
nir le  fchilme  qu'il  avoit  fomenté  jufqu'alors  ,  il  éroic 
convenu  avec  lui  qu'on  lui  donneroit  cent  cinquante 
mille  florms,  s'il  laifoit  en  fortç  que  ceux  de  Panifco- 
le fe  rendiilènc  ;  il  ajouta  que  ce  prince  -y  avoit  travaillé 
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A  N.  142p.  rendus,  &  de  plus  étoienr.  rentrés  dans  l'églife  &  fous 
l'obéiflance  du  pape  Martin  ;  qu'ainfi  il  ne  reftoit  plus 
qu'à  lui  donner  la  fomme  qu'on  lui  avoic  promife;  mais 
que  le  pape  fè  trouvant  épuifé  à  caufè  des  frais  qu'il 
avoit  été  contraint  de  fournir  pour  la  guerre  contre  les 
Bohémiens,  &  plufieurs  autres  expéditions,  il  efpéroit 
que  les  prélats  &  les.autres  membres  de  l'aflemblée  vou- 
*  droient  bien  fe  fècourir  dans  cette  penfée ,  &  fe  monr 

trer  libéraux  à  âln  égard.  Je  pouvois ,  continua  le  lé- 
gat, mettre  une  taxe  fur  tout  le  clergé ,  félon  la  bulle 
que  j'en  ai  reçue  du  pape ,  &  faire  lever  cet  impôt  jus- 
qu'à la  concurrence  de  cent  cinquante  mille  florins  ; 
mais  l'afFeiflion  que  vous  portez  au  fàint  fiége ,  &  le 
zèle  que  vous  avez  pour  fon  honneur ,  me  répondent , 
ajouta-t'il ,  que  vous  ferez  librement  Sç  de  bonne  grâce 
ce  que  le  faint  père  attend  de  votre  bienveillance. 
Toute  l'aflemblée  remercia  le  légat  de  fon  honnêteté, 
&  demanda  jufqu'à  la  prochaine  feffion  pour  délibérer 
fur  la  propofition  qu'il  venoit  de  faire. 

On  efpéroit  tenir  cette  feffion  le  famedi  fuivant  ; 
mais  à  caufe  de  la  maladie  du  legat ,  qui  devenoit  plus 
dangereufe ,  on  la  remit  au  cinquième  de  Novembre. 
La  veille  ceux  du  concile  offrirent  foixante  mille  flo- 
rins fur  la  fomme  qu'on  leur  avoit  demandée  ,  difant 
que  le  total  étoit  au-deflus  de  leurs  finances ,  que  la 
pefte ,  la  guerre ,  &  les  autres  calamités  publiques  & 
particulières  avoient  épuifées;  &  pour  reconnoître  les 
bons  /èrvices  du  légat ,  &  le  dédommager  en  quelque 
forte  des  peines  &  des  dépenfes  de  fa  légation ,  ils  lui 
offrirent  en  pur  don  une  fomme  de  vingt  mille  flo- 
rins d'or  d'Arragon.  Le  légat  accepta  l'une  &  l'autre 
(bmme,  ■     '      '    ^    t    *  ;  ■''•  i.  ....... 

U 
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La  quatrième  &  dernière  feflîon  fe  tint  le  lendemain  An.  142p. 
cinquième  du  même  mois  de  Novembre  :  on  y  fit  dV  vr  ym 
*  bord  la  le<Sluré  de  huit  lettres  patentes  du  roi  d'Arra-  Quatrième  « 
gon ,  qui  contenoient  les  conditions  auxquelles  ce  '*""'"*  '*"*""• 
prince  s'étoit  engagé.  La  première  portoit ,  qu'il  ne  fe-  J*»'./.  4ir« 
Toit  point  4'édits  Contre  la  liberté  de  l'églifè  ,  &  qu'il 
ne  recevroit  aucun  bien  qui  dépendroit  d'elle  ou  de  la 
chambre  apoftolique ,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  les 
cas  accordés  par  le  droit  commun  ,  ou  par  les  lois  du 
pays.  Par  la  féconde  &  la  troifiéme ,  il  défendoit  fous 
de  griéves  peines  à  tous  fes  magifl:rats&;  officiers  d'impo- 
ferfauflement  quelque  crime  aux  clercs,  de  les  empri- 
{bnner  fans  cauiè  ,  &  de  violer  les  libertés  eccléfiafti* 
ques.  Par  la  quatrième  il  défendoit  la  même  chofe  à 
tous  Tes  barons.  Par  la  cinquième  il  ordonnoit  que  foa 
vice-chancelier  &fès  confcillers  ne  s'oppofaffent  point 
aux  procès  qu'on  intenteroit  contre  ceux  qui  viole- 
roient  les  fon<5lions  de  l'églifè,  La  fixiéme  étoit  contre 
les  clercs  &  eccléfiaftiques  qui  obtenoient  par  fur-» 
prife  des  lettres  de  domeftiques  du  roi ,  afin  de  vivre 
par-là  dans  l'impunité  de  leurs  crimes.  Par  la  (èptième 
il  commandoit  à  fès  barons  &  vaflàux  d'affifter  les  ju- 
ges eccléfiaftiques  dans  les  fentences  qu'ils  porteroient 
contre  les ufuriers  dans  l'exécution  des  legs  pieux,  & 
en  faifant  leurs  yifites.  Par  la  huitième  il  mandoit  à 
tous  fès  gouverneurs  &  jufticiers  qu'ils  ne  permiflent 

1>as  qu'aucun  tréfbrier  exerçât  fà  charge  fans  avoir  dei 
ettres  patentes  de  l'évêque. 

Après  cette  ledlure  on  fit  celle  de  vingt  articles  ou 
réglemens,  qui  avoientété  dreffés  par  l'ordre  du  con- 
cile donné  dans  la  féconde  fèiïioo  touchant  la  vie  dç 
les  mœursdes  clercs  ,  la  capacité  de  ceiac  qu'on  dévoie 
choifir  pour  remplir  les  bénéfices  |  la  défenfe  de  porter 
TomeXXI^  Gggg 
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An.  14.20  ^®^  habits  de  couleur  ,  &  d'être  vêtu  d'une  manière  peu 
.  '  *  ^'  conforme  à  la  modeftie  de  l'état  eccléfial^ique,  la  coiT- 
damnation  des  concubinaires ,  la  manière  d'inftruirc 
le  peuple ,  l'ordre  de  baptifer  dans  l'efpacc  de  huit  jours 
les  enfans  des  nouveaux  chrétiens ,  contre  la  négligence 
des  abbés  dans  la  correction  de  leur  religieux,  contre 
les  clercs  &  religieux  qui  confeflbient  fans  en  avorr 
obtenu  permiflîon  des  ordinaires  ,  contre  les  prélats 
qui  fe  raifiiToient  du  bien  des  défunts.  On  ordonna 
auin  que  les  médecins  ne  rendroient  pas  trois  vifites  de 
fuite  aux  malades  qui  ne  Ce  feroient  pas  confefles  ;  on 
renouvella  l'obfervation  de  la  bulle  Clémentine  contre 
les  Juifs  &  les  Sarrafins. 

Le  fégat  devenant  de  plus  en  plus  malade ,  Se  h 

F  elle  étant  furvenue  à  Tortofe ,  il  expédia  fur  la  fin  de 
année  quelques  provifions  de  bénéfices^  &  après  avoir 
terminé  dans  la  ville  d'Urgel  le  démêlé  qui  duroic  de- 
puis fi  long- temps  entre  révêque  &  les  habitans,  qtti 
en  étoient  venus  aux  armes ,  &  ^nï  fi  heureufement  fa 
légation ,  il  congédia  le  concile  ,  après  avoir  accordé 
à  tous  ceux  qui  y  avoient  aflifté ,  de  plénieres^  indul- 
gences, &larémiifion  de  tous  leurs  péchés  à  l'article 
de  la  mort. 
Conciîd?PariV.       Jcan  dc  Nautoii  archevêque  de  Sens,  afTembla  cette 
T.ji*         ^      année  1420.  à  Paris  dans  la  fàlle  des  Be»nardins,  un 
ïj^î?»..  autre  concile  corn pofé  de  tous  les  éveques  de  la  pro- 

vince ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  quelques-uns  concile 
de  Sens.  Les  prélats  qui  s'y  trouvèrent  furent  les  éve- 
ques de  Chartres ,  de  Paris ,  de  Meaux  &  de  Troies  »  les 
procureurs  des  évêques  d'Auxerre  &  de  Nevers  ;  l'évê- 
que  d'Orléans  s'excufà  de  ne  pouvoir  y  affifter.  On  y 
vit  aufîi  beaucoup  d'abbés ,  de  prieurs  convetituels  » 
{d'ecciéfiafliques  fécuUers  &  réguliers  ^  de  dodeursâ; 
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Remembres  de  Tuniverfité  de  Paris.  Ils  s'afTemblerent  /\n.  1425;. 
le  premier  jour  de  Mars ,  &  drefferent  quarante  articles 
de  réglemens  concernans  les  devoirs  &  les  mœurs  des 
eccléfiaftiques  ,  des  moines  &  des  chanoines  réguliers , 
k  célébration  du  dimanche  &  les  diipenfès  des  bancg 
de  mariage. 

Dans  le  premier  règlement  ce  concile  ordonne  aux     Sfatutfou  r'gi«* 
chanoines  des  cathédrales  &  collégiales ,  &  aux  autres  mens  de  «  concile. 
clercs  des  églifès ,  de  célébrer  l'office  divin  avec  dé vo-     im.tn-  m» 
tion  aux  heures  marquées ,  de  chanter  les  pfeaumes 
modeftement,  enfaifant  la  paufè  au  milieu  des  verfocs  , 
&  qu'un  côté  du  chœur  ne  commence  point  que  l'au- 
tre n'ait  fini,  fous  peine  d'être  privés  de  leur  rétribu- 
tion ,  ou  d'autres  peines ,  telles  qa'il  plaira  aux  fupé-. 
rieurs  de  leur  impofer. 

Le  fécond  &  le  troifiéme  défendent  aux  clercs  de 
parler ,  de  rire  &  de  caufer  dans  les  églifes  ;  que  fi  après 
avoir  été  avertis  ils  ne  fe  corrigent  pas ,  ils  feront  pri- 
vés pour  ce  jour  du  fruit  de  leurs  bénéfices.  Ils  en  pri- 
vent de  même  pendant  un  mois  ceux  qui  repréfentent 
des  fpeélacles  peu  décens  à  la  fàinteté  de  la  maifon  dfll 
Dieu  dans  les  jours  de  fêtes.  On  y  défend  aufll  de  eau- 
ièr  ^  detrafiquer  dans  les  églifès. 

Le  quatrième  exhortetesclercsàêtreun  exemple  de 
piété  &  de  régularité  àtous  les  fidèles ,  à  ne  point  s'ac-  , 

quitter  de  leurs  fon(5):ions  avec  froideur  Se  nonchalan- 
ce,  à  ne  point  accepter  des  canonicats  pour  le  revenu  ; 
il  veut  qu'ils  ne  fe  contente^i;  point d'afîifter  feulement 
aux  trois  prmcipales  heures ,  qui  font  matines,  la  mcflè 
&  vêpres  ;  mais  à  fè  trouver  à  tout ,  &  à  demeurer  dan« 
le  chœur  tant  qu'on  y  chantera. 

Le  cinquième  fè  plaint  de  ceux  qui  ayant  deux  ou 
^luHeurs  prébendes  dans  la  même  ville ,  courent  cha- 
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A  N.  1420.  que  jour  par  cupidité  d'une  églifè  à  une  autre  avec  leur* 
habits  eccléfjaftiques  pour  gagner  dans  ces  différentes 
églifès  les  diUributions  qui  font  attachées  aux  mêmes 
heures  9  d'où  il  arrive  que  courant  avec  précipitation 
par  la  ville  revêtus  de  leurs  habits  d'églife ,  ils  s'expo- 
lent  aux  rifées  du  peuple  ^  Se  font  caufe  que  le  refpeék 
&  la  dévotion  des  fidèles  en  diminuent.  Le  concile  en- 
joint aux  chapitres  de  pourvoir  à  ce  défordre  >  &  de 
réprimer  ces  clercs  coureurs. 

Le  fixiéme  encontre  ceux  qui  quittent  la  cathédrale 
pour  aller  dans  d'autres  églifes  où  il  y  a  fête  annuelle» 
ious  prétexte  qu'ils  y  auront  une  plus  fprte  rétribu« 
tion. 

Le  fèptiéme  ordonne  aux  clercs  de  tenir  propres  les 
ornemens  &  les  vafes  fàcrés  ^  principalement  ceux  qui 
fervent  au  fàcrifîce  ;  &  interdit  les  chanfons ,  les  dan- 
fes  )  les  jeux  &  les  ventes  des  marchandtiès  dans  les 
lieux  facrés. 

Le  huitième  interdit  l'entrée  de  Téglifè  pour  trois 
mois  aux  prélats  qui  conféreront  le  facerdoce  à  ceux 
qui  ne  feront  pas  d*une  vie  réglée  >  &  qui  ne  fçauront 
pas  les  épîtres^les  évangiles  ,  &  le  relie  de;  l'ofii^e.  Il 
veut  que  le  même  règlement  s'obfèrve  à  l'égard  de 
ceux  qui  ibnt  promus  aux  autres  ordres  ;  qu'on  inlïrui- 
feles  {oudiacres  du  voeu  de  coniinencè  auquel  ilss'obli* 
genc  ,  Se  que  les  curés  ne  ibient  choilîs  que  fur  le  té- 
moignage qu'on  rendra  de  leur  piété  >  de  leur  vertu 
&  de  leur  probité. 

Le  neuvième  règle  les  vêtemensdes  évêques&des 
autres  prélacs.  Le  dixième  leur  enjoint  d'avoir  un  oa 
deux  Théologiens  fçavans  avec  eux  ,  pour  les  aider  de 
leurs  con/èiis  &  de  leurs  lumières  dans  leurs  fonékions» 
JJonziéme  pourvoit  aux  dl>us  qui  fkfcvLVsm  iotsodiiût 
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n  parmi  les  officiers  descours  eccléfiaftiques ,  lorlqu  ils  A  N.  i/^^^ 
tirent  de  l'argent  des  pauvres ,  &  qu'ils  les  jettent  dans 
des  embarras  qui  tendent  à  leur  perte.  Le  douzième 
ordonne  aux  abbés ,  abbeflès ,  prieurs  des  ordres  de 
faint  Benoît  &  de  faine  Auguftin  ,  de  tenir  leur  cha- 
pitre tous  les  ans,  &  défaire  rendre  compte  trois  fois 
Tannée  à  leurs  œconomes ,  de  la  recette  &  de  la  dé- 
penfè  des  revenus  de  leurs  monafteres.  Le  treizième 
réduit  les  abftinences  de  viande  qu'on  pratique  dans 
ces  ordres ,  aux  mercredi  ,  vendredi  &  famedi  de  cha- 
quefemaine ,  à  l'Avent&  au  Carême  depuis  la  feptua- 
géfime  jufqu'à  Pâques.  Le  quatorzième  prefcrit  la  mo- 
deftie  aux  religieux  dans  leurs  habits  ,  leurs  chauiïureSy  . 
leurs  chappes  ,  leurs  capuchons ,  leurs  geftes ,  leurs  dé- 
marches. Le  quinzième  défend  de  rien  exiger  pour 
l'entrée  dans  les  monafteres,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  permettant  toutesfois  de  recevoir  ce  qui  fera 
donné  volontairement  par  les  parens* 

Le  fèiziéme  ordonne  qu'il  y  aura  dans  chaque  mo- 
naftere  des  maîtres  propres  à  inftruire  les  jeunes  reli* 
gieux  ,  6ç  B,  leur  apprendre  la  grammaire ,  afin  de  le» 
mettre  en  état  de  lir^  &  d'entendre  l'écriture  fàinte  , 
dont  la  méditation  donne ,  augmente  &  fait  accroître 
la  piété  &  la  dévotion,  dit  le  concile.  Le  dix-feptié*' 
me  canon  ordonne  aux  patrons ,  tant  féculiers  que  té" 
guliers ,  de  pourvoir  les  paroiHes  de  bons  curés ,  6c 
enjoint  aux  évêques  d'y  tenir  la  main.  Le  dix-huitié-- 
me  Ce  plaint  des  per&nnes  religieu(ès  qui  ignorent, 
leur  règle  &  leurs  conftitutions  ;  &  il  exhorte  les  abbés 
^  les  autres  fupérieurs  d'avoir  foin  qu'il  y  ait  dans 
chaque  monaftere  des  exemplaires  de  ces  règles,  Sc 
que  les  religieux  les  lifent  &  relifent ,  afin  qu'ils  fça- 
citent  comment  ils  doivent  marcher  dans  la  voie  dp  la. 
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religion.  Le  dix-neuviéme  commande  robfèrvancé 
des  ftacuts  qui  concernent  les  religieiifès  &  les  monia- 
les. Le  vingtième  condamne  les  clercs  qui  fréquen- 
tent les  cabarets  avec  des  habits  laies ,  ce  qui  ne  leur 
convient  point ,  ou  avec  leurs  habits  eccléfiaftiques  ; 
ce  qui  efl;  indécent  ;  il  condamne  aufli  ceux  qui  achè- 
tent des  bleds  i  du  vin ,  &  autres  marchandifes ,  afin 
de  les  vendre  plus  cher  ;  qui  jouent  à  la  paume  dans 
des  lieux  publics  en  vcfte  ou  en  camifole.  Le  vingt- 
unième  règle  leurs  habillemens  ,  Se  leur  défend  d'en 
avoir  de  couleur  ,  ni  à  queue  traînante  -,  ni  fendus  par 
derrière  ou  pardevant,  fi  ce  n'eft  jafqu'aux  genoux.' 
Le  vingt-deuxième  leur  interdit  tout  blafphême  & 
tout  jurement  illicite.  Le  vingt-troifiéme  ordonne  aux 
évêqués  de  ne  point  foufFrir  dans  leurs  diocefès  des" 
clercs  ou  des  laies  concubinaires ,  de  priver  les  pre- 
miers dfi  leurs  bénéfices  ,  &  de  punir  les  féconds  de» 
peines  corporelles.  Le  vingt-quatrième  condamne  à 
cne  livre  de  cire,  applicable  à  l'églife ,  les  clercs  qui 
joueront  aux  dés ,  À  cela  chaque  lois  qu'ils  tomberons 
dans  cette  faute. 

Le  vingt-cinquième  regarde  la  (ànélification  des 
w  dimanches  &  des  fêtes.  Le  vingt-fixiéme  concerne  les 

jureurs  &  les  blafphémateurs ,  qu'il  condamne  à  jeûner 
pendant  huit  jours  au  pain  &  à  l'eau  pour  la  première 
fois ,  quinze  jours  la  féconde.  Le  vmgt-fèptiéme  eft 
contre  les  quêteurs  qui  abufent  de  la  fimplfcitè  des  fi- 
dèles, en  falfifianc  des  bulles  apolloliques.  Le  vingt- 
huitième  ordonne  aux  curés  d'exhorter  leur*  paroii^ 
ilens  à  Ce  çonfefier  aux  cinq  grandes  folemnitès  de 
l'année,  Pâques,  la  Pentecôte ,  l'Aflbmption ,  laTou^ 
fàint  Se  Noël ,  outre  le  commencement  du  Carême. 
J^e  vingt-neuvième  ordonne  aux  médecins  d^exhotit^ 
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les  malades  qui  font  en  danger  à  confefler  leurs  pochés  a.  n.  142^, 
avant  que  de  leur  donner  les  remèdes  corporels  ;  &  de 
leur  refufer  leurs  fecours  s'ils  ne  fe  rendent  pas  à  leur 
avis.  Le  trentième  renouvelle  une  décrétale  de  Boni- 
face  VIII.  qui  excommunie  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  caufes  eccléfiaftiques  d'être  portées  devant  les  - 
juges  de  l'églife.  Letrente-uniéme  eft  contre  ceux  qui 
refufèntdepayerla  dixme,  &  qui  employent  la  frau- 
'  de  &  la  tromperie  pour  s'en  difpenfer.  Le  trente-deu- 
xième défend  de  célébrer  les  mariages  dans  des  oratoi- 
res &  des  chapelles  domeftiques,  &  veut  qu'ils  fe  faA 
ient  dans  la  paroifTe.  Le  tfente-troifiéme  défend  de 
donner  trop  facilement  desdifpenfès  de  bancs.  Le  tren- 
te-quatrième défend  fous  peine  d'excommunication 
defe  marier  en  A  vent,  depuis  la  feptuagéfinie  jufqu'à 
Pâques ,  &  dans  le  temps,  des  Rogations.  Le  trente- 
cinquième  interdit  aux  laies  l'entrée  du  fan<Sluaire  ^ 
pendant  qu'on  célèbre  les  fàints  myfteres.  Le  trente- 
iixième  dit  que  fi  un  juge  féculier  qui  a  fait  mettre  en 
prifon  un  clerc ,  ne  le  rend  pas  quand  il  en  eft  requis 
parle  juge  eccléfiaftique ,  on  ceîîè  de  faire  l'office  di- 
vin ,  non-feulement  dans  la  paroifle  où  ce  derc  eft  pri- 
fbnnier ,  mais  encore  danslesparoiilès  voifines  ,  &dans 
les  monafteres.  Le  trente-feptiéme  concerne  encore 
quelques  articles  de  la  jurifdiélion  eccléfiaftique.  Les 
trois  derniers  ordonnent  aux  évêques ,  abbés >  prieurs 
Se  autres ,  de  prendre  une  copie  de  ces  ftatuts ,  &de  les 
publier  dansl'efpacede  deux  mois. 

Henri  archevêque  de  Riga  en  Livonie  tint  auffi 
kcette  année  un  concile ,  dont  nous  n'avons  point  hs 
aâes  qui  regardoient  l'état  de  l'églife.  On  en  trouve 
quelque  chofè  feulement  dans  Albert  Krantzius.  Ce 
concile  jugea  à  propos  d'envoyer  les  députés  à  Rome 
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Concile  de  Riga; 
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Les  députa  de 
ce  concile  à  Rome 
font  noyés  par  un 
chevalier  Teuto* 
aiquc. 

Uid, 


IIIL 
SigifiRond  prend 
le  parti  des  diev». 
liers. 
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contre  ceux  qui  opprimoient  Téglife  de  Riga.  Ces  éê^ 
pûtes  au  nombre  de  fèize  prirent  leur  chemin  par  ter- 
re,  &  arrivèrent  jufqu'à  Grebbin  aux  confins  de  la 
Livonie.  Là  ils  furent  arrêtés  par  le  gouverneur  da 
fort,  nommé  Gofvin  de  Aflchenberge ,  chevalier  de 
Tordre  Teutonique ,  qui  fe  faific  d'abord  de  leurs  let- 
tres ,  les  traita  de  traîtres  >  &  (è  mocqua  de  tout  ce 
qu'ils  purent  alléguer  touchant  les  privilèges  des  ecclé- 
fiaftiques.  Enfin  leur  ayant  ôté  l'argent  qu'ils  portoiene' 
avec  eux ,  aufTi-bien  que  leurs  habits ,  il  leur  fit  lier  les 
pieds  &  les  mains ,  et  les  fit  jetter  dans  une  rivière  gla- 
cée ,  où  ils  furent  noyés.  C'eft  ainfi  que  cet  homme 
cruel,  qui  en  qualité  de  Chevalier  Ce  difoit  frère  de 
l'ordre  de  la  fainte  Vierge ,  enfanglanta  Ces  mains  ho- 
micides par  le  meurtre  de  ce  grand  nombre  de  prêtres 
înnocens  Se  malheureux. 

Ce  même  chevalier  Teutonique  bien  loin  d'avoir 
horreur  de  fon  attentat ,  fut  aflez  téméraire  pour  s'en 
vanter  comme  d'une  aélion  héroique  ,  en  écrivant  aux 
prélats  de  Livonie  qu'il  avoit  traité  leurs  députés  com- 
me des  traîtres  à  la  province  &  comme  des  ennemis 
publics  ;  qu'il  les  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  &  pri- 
vés de  la  vie  làns  en  avoir  reçu  aucun  ordre,  mais 
comme  prépofé  pour  défendre  les  frontières  ;  &  qu'em- 
ployé dans  une  fonction  publique  ,  il  s'étoit  défait  de 
ceux  qui  trahifToient  publiquement  leur  pays.  Cette 
conduite  confirmoit  adêz  les  plaintes  que  faifbient  fi 
fouvent  les  Polonois  &  les  Lithuaniens ,  que  l'ordre 
des  chevaliers  Teutoniques  établis  pour  l'accroidèfflent 
de  la  foi ,  en  devenoit  plutôt  la  ruine.  Cela  fait  voii 
aufli  que  l'empereur  Sigifinond  n'avoit  pas  raifon  de 
prendre  fi  vivement  leur  parti ,  &  de  les  foutenir  con- 
gelé roi  de  Pologne,  jufqu'à  meure  la  divifion  entre 

ce 
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et  roî  &  Withold  grand  duc  de  Lithuanie ,  âgé  pour  ^^^   1420. 

lors  de  quatre-vingt  ans  ;  &  auquel,  au  préjudice  de        * 

Taccord  fait  avec  les  Polonois  y  il  s'efForçoit  de  perfua- 

der  de  prendre  la  qualité  de  roi ,  qu'il  promettoit  de 

lui  confirmer,  comme  il  eût  fait,  fi  les  Polonois  ne  s*y 

fuflent  oppofés  fortement,  &  fi  Withold  lui-même  ne 

fèç  mort  l'année  fuivante.  Les  lettres  que  le  pape  avoic 

écrites  à  ces  princes  à  la  prière  des  Polonois ,  n'avoienc 

pu  les  détourner  de  cette  entreprife. 

Sigifmbnd  &  Witold  euflènt  beaucoup  mieux  fait    Rav,ge^ïsHufl», 
de  profiter  des  confèils  du  pape ,  qui  vouloit  les  enga-  *«. 
ger  à  faire  la  guerre  aux  Huflîftes ,  qui  étant  entrés  j^'2!?.'iV.tf*»i 
une  (ècond  fois  dans  la  Silefie ,  &  ayant  partagé  leur 
armée  en  trois  corps ,  attaquèrent  la  Hongrie ,  la  Polo- 
gne &  l'Autriche,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  (àng, 
en  infiiltant  les  catholiques  &  leur  religion.   Ce  fue 
alors  qu'un  certain  Jean  de  Prezibran ,  homme  fçavanc 
&  de  grande  autorité  parmi  eux^  quitta  leur  fèâe  pour 
rentrer  dans  le  fein  de  l'églife,  &  fit  quelques  ouvrar 
ges  coiltre*  leurs  erreurs.  Il  y  en  eut  entr'autres  un^ 
Des  conditions  tfunejufie  guerre^  qu'il  adrefià  aux  prê- 
tres gouverneurs  ;  à  qui  il  reproche  leur  tirannie  &  . 
leurs  impiétés.  Dans  un  autre  ouvrage  il  dit  que  les^ 
Hulïites  font  doux,  complaifans,  humbles  &  d'une 
vie  réglée  en  apparence  &  à  l'extérieur,  mais  au-dedans 
d'eux-mêmes,  impies,  tyrans,  avares,  cruels,  pleins 
d'orgueil ,  (è  mêlant  de  tout ,  méprifant  les  perfonnesi 
iàges ,  déréglés ,  impitoyables,  téméraires ,  hardis  ;  & 
iik  reprend  fur-tout  Procope,  un  de  leurs  prêtres ,  &  un 
nommé  Nicolas  de  Pelhyfimon  qui  étoit  évêque  des 
Thabojritcs. 

.   On.  marque  dans  cette  année  le  douzième  de  juillec         lt. 
k  morjc  de  Jean  Charlif  r  furnommé  Gerfon ,  du  nom  ceS.  ***  ^""* 
Jomç  XXL  H  h  h  h 
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^  d'un  village  du  diocèfe  de  Reims  proche  de  Retliel»  où  il 

^  ^'  nacquit  le  quatorzième  de  Décembre  1 363.  Il  fut  élevé 

,]V*%l"l7!\r  dans  la  pieté  par  fon  père  Arnoud  &  fa  mère  Eiifabetli, 

Jut"^'  *'^"*^'  &  vint  à  Paris  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  y  fut  bourfier 

£«i^<v.  HUiot.jes  danslafociété  des  artiftes  au  collège  de  Navarre.  Après 

»Mt.t,it,f,66,     y  avoir  étudié  les  humanités  &  la  philofophie  >  il  fut 

reçu  l'an  1382.  de  la  focieté  des  théologiens  ;  Se  ayant 

étudié  pendant  dix  ans  la  théologie  fous  Pierre  d'Ailly 

Se  Gilles  des  Champs ,  il  prie  fes  dégrés  &  reçut  le 

%./.ciii.«.8o.  bonnet  de  doéleur  en  13^2.  Nous  avons  parlé  ailleurs 

t.  ijo,  I  j.  1  y.  j^  ^^  ^^j^  ^^^^  |.^.^^  condamner  dans  le  concile  de 

Con (lance  les  propofitions  de  Jean  Petit  pour  la  jufti- 
fication  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fit  plufieurs  fermons  & 
ouvrages  contre  ces  propofitions  qu'il  avoit  fait  cenfii- 
rer  à  Paris. 

Gerfon  compofà  à  Conllance  fon  traité  de  la  purf- 
fànce  eccléfiaftique  >  &  de  l'origne  du  droit  Se  des 
loixy   qui  contient  treize  confidérations  dont  nous 
.smi>.  /.cm.  •.  r3^  avons  déjà  parlé.  Il  y  a  un  traité  de  lui  intitulé ,  de  ati^ 
^lUiHn.  jS'  16.  firihilltate papa  ab  eccUJîa,  dont  le  fujct  n'iïft  pas  que 
4j. «11.113. 134.    féglifè  peut  ôter  pour  toujours  le  fouvcrain  pontife, 
.  mais  qu'il  y  a  plufieurs  cas  dans  lefquels  l'églife  peuc 
être  pour  un  temps  (ans  pape ,  &  d'autre  cas  dans  lef- 
quels on  peut  le  .dépofèr.  C'eft  pourquoi  il  y  prend 
pour  texte  ces  paroles  de  Jelùs^Chrift  dans  faint  Marô 
chap.  2.   Le  temps  viendra  que  l'époux  leur  ièra  ôté* 
Il  a  fait  aufli  un  écrit  (ùr  la  manière  dont  il  faut  fe 
compor  terdurant  le  fcbifme>  un  traité  de  l'unité  de 
l'égliiè ,  un  autre  des  difiPérens  états  àts  ecclefiaftiaoe^, 
de  leurs  devoirs,  Se  de  leurs  privilèges.  Il  a  traité  la 
queftion  s'il  eft  permis  d'appeller  du  jugement  du  pape 
en  matière  de  foi.  Il  a  aufiî  compofé  plufieurs  lettres 
&  plufieurs  lèinxons.  Retiré  à  Lyon  U  s'occupa  à  coni; 
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poCer  divers  ouvrages ,  &  à  enfèigner  aux  enfans  les   . 

principes  de  la  langue  latine  &  la  do6lrii>e  chrétienne.      ^*  ^4*P* 

Tous  {es  ouvrages  ont  été  recueillis  avec  ceux  de  plu- 

iîeurs  autres  par  feu  M.  Dupin ,  qui  les  fit  imprimer  en 

Hollande  en  lyo^.  en  cinq  volumes  in  folio;  il  n'a 

pas  connu  (ans  doute  un  ouvrage  de  cet  auteur,  intitulé 

Fhretus,  qui  a  été  imprimé  in  quarto  à  Lyon  en  14P4. 

c'eft  un  commentaire  fur  une  fomme  de  théologie  de 

Aiot  Bernard ,  dont  le  père  Mabillon  qui  a  donné  la 

dernière  édition  des  ouvrages  de -ce  faintdo6teur  n'a 

point  parlé. 

La  ville  d'Orléans    étoit  toujours   attaquée  avec         lvt. 
beaucoup  de  vigueur,  &  les*affiegés  fe  défendoient  fieged'SS^?** 
encore  plus  vigoureufement.  Le  Comte  de  Salifburi  y    jf^nch^rner  bift, 
fut  tué  d*un  coup  de  caaon.  Cependant  il  ne  {çmbloic  -^'C*"''"  »"". 
pas  que  le  roi  Charles  VIL  ne  put  jamais  vaincre  des 
ennemis  auffi  puiflàns  que  les  Anglois ,  ni  faire  rentrer 
la  plupart  de  {es  fujets  dans  robéiflànce  ,  fi  la  provi- 
dence ne  l'eut  rendu  victorieux ,  &  ne  l'eutr  rcW^  - 
d'une  manière  qui  tient  entièrement  du  miracle.  Dieu     •    ^^]\  «.. 

t         f*     n  %»  «1  r  1         HittOire  de  la  pu» 

voulut  le  lervir  d une  petite   bergère  pour  lauver  le  «eiic dOriéans. 
royaume  de  France  &  en  chalTer  les  Anglois.  Elle  fe  f^^'-G-"»"^"'/"" 
nommoit  Jeanne  d*Arcq>  fille  de  Jacques  d'Arcq ,  pay-    ^'  ^j'^'  ^"'f* 
fan  du  village  de  Damremy  fur  la  Meufe  proche  de 
Vaucouleurs ,  &  dlfabellfe  Gautier.  C'étoient  de  bon- 
nes gens  qui  avoient  eu  foin  d'élever  leur  fille  dans  la 
piété  &  de  lui  infpirer  un  grand  amour  pour  la  vertu  : 
comme  elle  jeunoit  tous  lés  vendredis,  &  qu'elle  avoic 
beaucoup  de  dévotion  à  la  fainte  Vierge ,  fans  rien 
omettre  de  ce  qu  elle  devoit  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift  ; 
elle  fut  foUicitée  par  de  fréquentes  apparitions  de  faint 
Michel  ange  tutelaire  de  la  France,  qui  femboit.lui 
commander  de  prendre  les  armes  pour  aller  faire  lever 

Hhhh  ij 


^^^^^  6to     Histoire    Ecclésiastique." 
An     i4.ao    ^®  ^^S®  d'Orléans  que  les  Anglois  affigeoient  depuît 
^  ^*  fix  mois  ,  &  pour  aller  faire  facrer  à  Reims  le  roi  Char- 
les ,  dont  les  écacs  avoienc  été  ufurpés. 

Jeanne  d' Arcq  négligea  d'abord  ces  apparitions  ; 
mais  comme  elles  furent  réitérées  trois  ou  quatre  nuits 
de  fuite ,  elle  découvrit  à  fon  père  &  à  fa  mère  ce  qui 
lui  étoit  fi  fouvent  arrivé  ;  ce  qui  les  détermina  à  la 
mener  au  gouverneur  de  Vaucouleurs ,  qui  d'abord  ne 
fit  que  rire  des  alfurances  que  lui  donnoit  cette  ;euoe 
,     v^  bergère ,  du  choix  que  Dieu  vouloit  faire  d'elle  pour 

chafler  les  Anglois-du  royaume.  Mais  quand  il  l'eut 
;  *  entendu  raifbnner  «^ de  religion  &  de  guerre  en^  per- 

sonne bien  fènfée  &1nen  iiiftruite,  qu'elle  lui  eut 
même  appris,  qu'à  l'heure  qu'elle  lui  parioit  lesFran- 
Lvnr.        Ç°^*  étoient  battus  devant  Qrléans,  &  qu'elle  l'eut 
EesFrtnçoi»  Cont  affuj-é  qu'il  Icur  arrivcroit  encore  pis ,  s'il  ne  l'envoyoit 

Ba'tus  ,    attaquant  ^  i  .     .i  i  >•     r  i 

«n  convoi  de  ha-  pas  ttouvcr  le  roi  ;  il  voulut  s  miormer  auparavant  de 
"'"^'^  la  vérité  de  ce  dernier  fait,  &  il  apprit  huit  ou  dix 

jours  après  que  les  François  avoient  été  véritablement 
défaits  ce  jour-là  même  proche  Rouvroy  dans  l'attaque 
d'un  convoi  de  harengs  que  les  Anglois  faifoient  con- 
duire à  leur  camp,  parce  que  c'étoit  en  carême ,  &  qu'en 
ee$  temps4à  les  foldats  étoient  plus  exa(5ls  obfervateurs 
de  la  fainte  quarantaine  qu'on  ne  l'eft  aujourd'hui*  Cette 
défaite  des  François  fut  caufe  que  ce  combat  fut  nommé 
la  déroute  des  harengs, 
tix.  Le  gouverneur  qu'on  nommoit  Baudricourt,  infor- 

^^^t^f  ^^  ^e  ^2  vérité  du  fait  que  cette  fille  avoit  avancé  , 
Charles  VII.         commcnça  à  la  regarder  avec  re^eél,  comme  une 
jmT//"*'^'""''*^'  pcrfonne  envoyée  de  Dieu,  lui  donna  des  chevaux  & 
des  armes ,  &  la  fit  accompagner  par  deux  gentils- 
hommes qui  la  menèrent  au  roi.  Ses  deux  frères  Tac?: 
çompagnerent  aufli^  Châties  VII,  écoic  alors  à  Chinoi^ 
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en  Tôuraine,  fi  mal  dans  fcs  affaires,  que  défefperant  \  i^ao 
de  fecourir  Orléans ,  il  penfoit  à  fe  retirer  en  Provence,  *  "*  .* 
ou ,  félon  Mezerai,  enDauphiné.  Averti  de  l'arrivée  de 
Jeanne  d'Arcq ,  il  la  fit  entrer  dans  fa  chambre  toute 
remplie  de  jeunes  fèigneurs.  Elle  s'adrelîà  d'abord  au. 
roi  &  le  {àlua  avec  un  air  modefie  &  plein  de  refpeâ  ; 
mais  comme  il  vouloit  l'éprouver ,  il  lui  dit  ;  Ce  n'eft 
pas  moi ,  voilà  le  roi ,  en  lui  montrant  un  de  fes  cour- 
tiiàns.  Alors  elle  l'aiTura  qu'elle  le.connoifToic  bien , 
quoiqu'elle  ne  l'eut  jamais  vu,  &  lui  parla  avec  tant 
d'elprit,  de  hardiefle  &  de  bonne  grâce ,  que  toute  la 
cour  crut  voir  en  elle  quelque  chofè  de  divin.  Elle  pro- 
mit hautement  de  fecourir  la  ville  d'Orléans,  &  de  faire 
fàcrer  le  roi  à  Reims  ;  ôc  pour  donner  à  Ces  paroles  une 
foi  entière,  elle  lui  dit  des  chofes  {ècretes  qu'A  n'avoit 
jamais  révélées  perfonne»  »  Vous  fouvient-il,  fire  , 
»  lui'dit-elle ,  que  le  jour  de  la  Touflaints  dernière  > 
»  avant  que  de  communier  vous  demandâtes  à  Dieu 

»  deux  grâces ,  l'une  de  vous  ôtcr  le  défir  &  le  courage-  ' 

»  de  faire  la  guerre ,  fi  vous  n'étiez  pas  le  légitime  hé- 
»  ritier  du  Royaume  ;  &  l'autre  de  faire  tomber  toute  (à 
»  colère  fur  vous  plutôt  que  fur  votre  peuple.  »* 

Le  roi  fut  fort  furpris  de  cette  révélation  ;  il  vit    .     .i-x. . 

b...  .  *!  1      i-     j       !•    •         1  Le  roi  la  fjjt  ex3- 

len  qu  a  y  avoit  quelque  choie  de  divin  dans  cette  «iner  par  des  doc- 
fille  ;  &  convaincu  de  fa  véritable  miffion ,  il  en  vou-  w«.^"^'"^"^ 
lut  convaincre  les  autres  :  il  la  fit  examiner  par  fon    hMChartitr.nfi, 
confeil ,  par  les  do<5î:eurs,  &  enfin  par  fbn  parlement,    *^  '"''^^ 
qui  étoit  à  Poitiers.  Tous  conclurent  qu'elle  étoit  en- 
voyée de  Dieu ,  &  qu'il  fàlloit  lui  confier  le  fecours 
d'Orléans.  On  lui  donna  des  ar^ies  &  un  cheval ,  avec 
quelques  troupes ,  fans  toutefois  lui  en  confier  la  con- 
duite >  qui  fut  donnée  au  maréchal  de  Rieux  &  aa 
'    .  Hhhh  iij 
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An     14.29»  ^^^^""^  d'Orléans ,  fuivis  de  plufieurs  chevaliers  habiles 
^     *  dans  le  métier  de  la  guerre.  Elle  refufa  Tépée  que  le 
roi  lui  voulue  donner ,  difànc  qu'il  y  en  avoic  une  dans 
Téglife  de  Calait  Catherine  de  Fierbois  en  Touraine , 
fur  laquelle  il  y  avoit  cinq  croix  gravées  avec  trois 
fleurs-de-lis  d'or ,  &  avec  laquelle  elle  promettoit  de 
battre  les  Anglois  :  elle  lui  fut  donc  apportée  9  &  quoi- 
que fort  pelante ,  elle  la  manioit  comme  une  épée  or- 
dinaire. On  voit  encore  aujourd'hui  cette  épée  dans  le 
tréfor  des  religieux  bénédiâins  de  faine  Denis. 
-..  ^^^^JiBi .        Quand  la  jeune  bereere  fut  ainfi  armée,  elle  prit 
tfeçit»  troiip^     congé  QU  roi  OC  S  en  alla  a  Blois  ou  étoit  le  rendez  vous 
des  troupes  deftinées  au  fecours  d'Orléans  ;  elle  écrivit 
aufli  tô(  au  duc  de  Bedfort»  &  aux  autres  généraux  An- 
glois» qu'ils  êufïènt  à  fe  retirer ,  faute  de  quoi  elle  les  y 
contraindroît  par  force ,  &  Iteur  feroit  une  guerre  cruel- 
le: mais  une  pareille  menace  ne  les  intimida'  pas  beau- 
coup ,  &  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  le  /Tege. 
Cctic  généreulè  fille  après  avoir  ramaffé  au  tour  de 
Blois  une  grande  quantité  de  vivres,  &  fept  mille  hom- 
mes, réfolut  d'aller  fecourir  Orléans;  mais  auparavant 
elle  fiftflembler  les  généraux ,  &  leur  dit  qu'il  falloit  fe 
confefler  ^  recevoir  la  fainte  euchariftie,  pour  attirer 
Eiie'^S'e  dant  ^^^  bénédiiSlions  du  ciel  ;  elle  leur  en  montra  l'cxem- 
Oriéani  &  en  £ût  pie ,  &  Ics  obligea  à  chafler  de  l'armée  routes  les 
'm!/!,'  %,  d»  f®"^*"^^  ^^  mauvai/è  vie.  Elle  marcha  enfuite  du  côté 
fnww/.'}.    *      d'Orléans,  y  jetta  des  vivres,  &  y  entra  elle-même 
comme  en  triomphe ,  ayant  à  Tes  côtés  le  bâtard  d'Or- 
léans ,  qui  fut  depuis  le  comte  de  Dunois.  Les  alïiegés 
l'a  croyant  envoyée  du  «ciel ,  prirent  courage,  firent  plu- 
fieurs forties  ,  dans  lefquelles  ils  fe  battirent  vaillam- 
ment, &  fe  rendirent  maîtres  d'une  grande  panie  des 
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forts  que  les  Anelois  avoient  conftruits  autour  de  la   .  . 

ville.  ;  ,         *  *  '*^'* 

Elle  reçut  à  l'attaque  d*un  de  ces  forts  un  coup  de 
flèche  qui  lui  perça  l'épaule.  Le  bâtard  d'Orléans  qui 
la  vit  tout  en  fang ,  vouloit  la  faire  retirer.  Non ,  non, 
'  lui  dit-elle,  il  m'en  coûtera  un  peu  de  fang  y  mais  ilsné-^ 
chaperont  pas  la  main  de  Dieu  y  de  marchant  toujours 
en  avant ,  elle  fnonta  fur  le  retranchement  des  ennemis, 
&  y  planta  elle-même  fon  étendart.  Alors  les  François 
jetterent  des  cris  de  joie,  &  forcèrent  par  tout,  faifant 
main  bafle  fur  les  Anglois,  qui  le  lendemain  levèrent 
]e  fiege ,  &  abandonnèrent  tous  les  autres  forts  qu'ils  ^ 

tenoient  encore.  La  Pucelle  contente  d'avoir  délivré  Lxnr. 

la  ville«d'Orléans,  ne  pourfuivit  point  rennemi,  re-  leroiàcLnMr*' 
tourna  à  Chinon  trouver  le  roi  fur  la  fin  du  mois  de 
mai,  ^  lui  rendit  compte  de  ce  qu'elle  avoit  fait.  Les 
François  fuivoient  par-tout  cette  héroïne, comme  s'ils 
eurent  été  afTurés  de  la  vi(5loire.  Les  Anglois  au  con- 
traire fuyoient  &  n'ofoieiit  tenir  devant  elle  ;  ils  furent 
chaiTez  de  Gergeau«&  de  Beaugency,  battus  à  Patay 
en  Bauce,  comme  nous  allons  dire,  &  délogés  dç 
toutes  les  places  de  ce  pays -là.  . 

Il  s'agiiToit  de  remplir  le  fécond  ^r^ticle  de  fà  mrfltod,' 
qui  étoijc  de  mener  le  roi  à  Reims  pour  y  être  facré, 
quoique  cette  ville  &  toute  la  Champagne  fuflènt  en- 
core au  pouvoir  des  ennemis.  Le  refpeél  qu'on  avoit 
pour  la  Pucelle  à  caufe  des  grandes  aélions  qu'elle 
venoit  de  faire  à  Orléans ,  n'empêcha  pas  que  le  con- 
(èil  du  roi  ne  trouvât  fà  proportion  fort  hafardeufe. 
Les  Anglois  avoient  de  bonnes  garnlfbns  non-fèule-  . 
ment  à  Reims ,  mais  encore  à  Troyes ,  à  Châlons ,  & 
dans  toutes  les  autres  villes  par  où  le  roi  devoir  palier  : 
ils  avoient  aufli  de  forces  années  en  campagne.  Malgré 
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•A  N.  I439'  ^^"^  ^^^  obftacles  I3  jeune  bergère ,  qui  li'avoit  pas  plus' 
de  vingt  ans  promit  au  roi  de  le  conduire  en  toute  fu-/ 
raté  à  Reims  &  de  l'y  faire  fàcrer.  L'aflurance  avec  la- 
quelle elle  répondit  du  fiiccès,  encourageoit  les  plus 
timides.  Le  nom  de  laPucelle  d'Orléans  vola  bien-toc 
par -tout;  la  renommée  groffiflbit  encore  fès  faits 
héroïques  ;  &  tous  les  Frgnçois  croyant  que  le  ciel  Ce 
déclaroit  en  faveur  de  Charles  VII.  fe  réveillèrent  de 
Tafloupiflement  011  ils  écoient ,  &  prirent  les  armes  de 
Lxiy.        tous  côtés.  Ce  fut  alors  qu'elle  emporta  d'aflàut  la  ville 

ncnt  Gergeau"&  de  Gergeau,  &  qu'elle  alla  affieger  Baugency. 

Beangc^y.  Avcrtie  que  le  connétable  de  Richemont  prince  du 

fang  de  France,  de  la  maifon  de  Bretagne,  mais  brouillé 
avec  le  roi  à  caufe  du  duc  de  la  Trim ouille  ,»venoic 
joindre  l'armée  avec  douze  cens  gentilshommes ,  elle 
monta  à  cheval  à  la  tête  de  toute  la  cavalerie ,  &  mar- 
cha droit  au  connétable.  Quand  elle  le  vit  approcher 
avec  fès  troupes ,  elle  mit  pied  à  terre  ,Sc  l'alla  iàllaer; 
Le  connétable  de  fon  côté  fit  la  même  chofe.  Tous 
'  deux  fè  joignirent  &  vinrent  devant*  Baugency  qui 

T    A^^y*  r  .  capitula.  Le  lendemain  l'armée  marcha  vers  un  liea 

Le«  Anglois  font        ^         ,  -n  t»  o  i        .     »        «        i    » 

battus  i  Tatay  en  nommé  Patay  en  Beauce ,  oc  y  combattit  les  Anglois 
BeauM.  ^^j  ^#y.  ^jqJçj^ç  afîèmblés  pour  fècourir  Baugency,  & 

la  Pucelle  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  connétable  y 
ie  duc  d'Alençon  &lebâtard  d'Orléans  s'y  fignalerent 
auiTi,  &  furent  bien  fécondés  par  Beaumanoir,  laHirc,» 
&  Poton  de  Saintrailles.  Les  ennemis  furent  battus, leUf 
général  Talbot  fut  fait  prifonnier  ;  &  ils  commencereht 
à  reconnoîtré  que  le  Dieu  àes  armées  fè  déclaroit  con-, 
tr'eux. 
^^^u^'  A  •  .  Après  cette  vi6i:oire  le  roi  à  la  tête  de  £ç$  troupes 
u  roi  à  Troyes.      qui  groiliiloient  tous  Ics  jours ,  prie  Ifc  chemin  de  Bour- 

gogna 
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gogne  pour  aller  en  Champagne ,  &  fè  faire  facrer  à  7  ' 

Reims.  La  ville  d'Auxerre  fans  ouvrir  fès  portes ,  four-        *     ^^^' 
nit  des  vivres  ;  mais  quand  on  fut  à  deux  lieues  de  l'a?rus*vu^'^' 
Xroyes ,  &  qu'on  fè  vit  fans  artillerie ,  hors  d*état  de     . 
forcer  cette  ville  où  il  y  avoit  une  grofîè  garnifbn ,  le 
roi  afTembla  fon  confèil.  Tous  étoient  d'avis  qu'il  fal-  • 

loit  retourner  en  Berri ,  d'autant  plus  que  Reims  étoit 
encore  au  pouvoir  des  Anglois ,  lorfque  Jeanne  d' Arcq     * 
fçachant  ce  qui  fe  paiïbit,  demanda  permifllon  d'entrer 
dans  la  fàlle ,  &  perfuada  fi  bien  le  roi  par  iks  difcours 
&  par  fès  raifons ,  que  ce  monarque  confèntit  à  la  laif- 
fèr  faire ,  &  voulut  qu'on  lui  obéît.  Elle  monta  auffi-         * 
tôt  à  ctfeval  &  fit  avancer  l'armée ,  comme  pour  faire 
le  fiege  de  Troyes  dans  les  formes.  On  commença  à 
dreflèr  des  batteries  quoiqu'on  n'eût  point  de  canon. 
Jeanne  étoit  par  tout ,  toujours  armée ,  donnant  les  or-    . 
dres ,  fe  faifànt  entendre  du  pied  des  remparts ,  &  me- 
naçant fi  fortement  les  troyens  de  la  vengeance  du  ciel 
&  de  la  colère  du  roi ,  qu'ils  demandèrent  grâce  &  our 
yrirent  leurs  portes. 

La  ville  de  Reims,challà  en  même  temps  la  garnifbn    ^  l^Yàh 
Angloifè  &  envoya  fes  clefs  au  roi  qui  y  fut  fàcré  par  Reims, 
l'archevêque  nommé  Renaud  de  Chartres  un  diman-    Danui  hiji,irtde 
che  fèptiéme  de  Juillet,  félon  Mezeray,  &  félon  Spon-   ""*"' 
de  le  dix-fèptiéme.  Le  duc  d'Alençon ,  le  comte  de 
Cleri^ont  &  les  Seigneurs  de  la  Trimouille,  de  Mail- 
ly  &  de  Beaumanoir  repréfèntoient  les  pairs  laïcs  qui 
étoient  abfens.  La  Pucelle  en  armes  étoit  préfente  à  la 
•cérémonie ,  tenant  fon  étendard  à  la  main ,  &  elle  at- 
tiroit  les  regards  d'un  chacun ,  ayant  fait  venir  le  roi 
à  Reims  coptre  l'avis  de  toute  fa  cour.  Ce  n'eft  pas  que 
cette  cérémonie  du  facre  fut  néceflàire  à  Charles  VIL 
pour  être  légitime  polFelTeur  du  royaume  de  France ,  âq 
Tome  XXL  liii 
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Plufîeurs  villes  Ce 
fou  mettent  au  roi 
de  France* 
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qu  elle  ne  pot  fe  faire  ailleurs ,  comme  ont  fait  beau- 
coup de  nos  rois.  S'il  voulut  s'y  fbumettrc ,  ce  ne  fut 
que  pour  obéira  la  coutume  que  le  peuple  regarde  com- 
me une  loi.  Auffi  le  roi  en  devint-il  plus  abfolu ,  plus 
refpeélable  à  Tes  iiijets ,  da  plus  craint  de  fes  ennemis. 

Le  roi  demeura  trois  jours  à  Reims  après  fon  fàcre  i 

il"  en  partit  enfuite  pour  fe  rendre  à  Tabbaye  de  faint 

Marcoul ,  où  les  rois  de  France  ont  coutume  d'aller 

après  leur  couronnement.  De  cette  abbaye  il  vint  à 

Veli  qui  lui  fit  £qs  foumiffions ,  à  Laon  ,  à  Soiiïbns  9 

Château-Thierii ,  Provins ,  Coulomniers ,  Creci  en 

•  Bne ,  &  beaucoup  d'autres  places  qui  toutes  rentrèrent 

dans  leur  devoir.  Le  roi  reçut  auffi  fous  fon  oBéiflance 

Beauvais,  Compicgne ,  Crépi  &  toutes  les  villes  juf- 

qu'à  Paris ,  où  étoit  le  duc  de  Becfort  avec  une  forte 

LXix.         armée.  La  Pucelle  vint  alors  fè  jetter  aux  genoux  du 

fe  Retire"  mah  le  Toi , en  lui  difant  les  larmes  aux  yeux ,  que  le  fiege  d'Or- 

Toi  la  retient.  J^gj^j  ^^^j^  J^^^  ^    ^^^.jl  ^^j^^j^   ^>^^^ç,  ç^^^^  ^^^^  Ç^  ^ijl^ 

m  ^Tckarulvu.  ^^  ^^^^^  >  q^c  l'ordrc  de  Dieu  écoic  exécuté  &  fa  com- 
miffion  achevée;  qu'ainfi  elle  n'avoit  plus  qu'à  fe  reti- 
rer. Ce  parti  auroit  été  le  plus  sûr  pour  elle  ;  mais  le 
roi  la  preffa  tant ,  qu'elle  continua  à  faire  la  guerre. 
Alors  ce  fut  prefque  fans  aucun  fuccès,  fes  entreprifes 
furent  toutes  malneureufes,  parce  qu'elle  n'agiflbit  plus 
fans  doute  par  les  ordres  du  ciel. 

En  récompenfe  des  grands  fcrvices  qu'elle  av»it  ren- 
dus à  la  France ,  le  roi  l'annoblit  par  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  cette  année,  auffi- bien  que  fes 
trois  frères ,  &  tous  leurs  defcendans ,  garçons  &  filles 
.  indifféremment.  Il  changea  le  nom  de  fa  famille  qui 
étoit  d'Arcq  en  celui  du  Lys,  &  lui  donna  pour  armes 
un  écu  d'azur  à  l'épée  d'argent  mife  en  pal,  ayant  la 
croifée  &le  pommeau  d'or,  accotée  de  deux  fleurs.de^ 
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lys  d*or ,  âc  foutenarit  une  couronne  de  même  fur  fa 
pointe.  On  lui  donna  auffi  qiielques  terres  &  du  bien 
fuffifàmment  pour  vivre  en  fille  de  qualité ,  &  pour 
avoir  un  équiffege. 

Comme  le  roi  Charles  VII.  avoit  delTein  d*afïieger 
Paris ,  il  fè  rendit  d'abord  à  Senlis  ;  mais  avant  que  de 
pénétrer  plus  avant,  le  duc  de  Betfort  vint  luipréfenter 
la  bataille  dans  la  plaine  de  Montepilloy  vers  la  rivière 
qui  paflè  à  Baron  en  tirant  droit  à  Senlis.  Les  armées 
furent  en  préfence,  il  y  eut  quelques  efcarmouches  ; 
mais  on  n'en  vint  point  à  une  action  :  on  fe  fépara, 
les  Anglois  demeurèrent  dans  leurs  retranchemens,  & 
les  François  allèrent  camper  à  deux  lieues  de  l'endroit 
où  étoient  leurs  ennemis.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août 
le  roi  vint  à  làint  Pénis  dont  on  lui  ouvrit  les  por- 
tes, âc  enfiiite  à  la  Chapelle  ,  dans  le  deflèin  de  faire 
quelques  tentatives  fiir  Paris.  La  Pucelle  voulut  qu'on 
en  vint  à  l'aflaut  du  côté  de  la  porte  faint  Denis  ;  mais 
comme  il  y  avoit  beaucoup  <i*eau  dans  les  folfés.,  elle 
ne  put  approcher  des  murs ,  &  fut  bleflee  à  la  jambe , 
ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer  avec  les  duc  d'Alençon  & 
de  Bourbon ,  &  de  retourner  à  S.  Denis  où  étoit  le  roi. 
Ceux  de  Lagny  y  vinrent  rendre  leurs  hommages  à 
Charles  VII.  le  vingt-neuvième  du  mois  d'Août ,  mais 
il  n'alla  dans  cette  ville  qu'au  mois  de  Septembre,  d'où 
il  fè  rendit  à  Montargis. 

A  peine  fut-il  parti  de  Saint  Denis ,  que  la  garnifon 
Françoifè  abandonna  cette  ville  pour  fe  retirer  à  Sen- 
lis ,  êc.  fur  la  nouvelle  qu'en  reçurent  les  Anglois,  ils  y 
vinrent  &  la  pillèrent.  En  revanche  la  ville  de  Laval 
fut  prife  par  les  François ,  &  le  roi  reprit  le  chemin  de 
Bourgogne  dans  le  delîein  de  conclure  un  accommo- 
dement qui  fe  négocioit  avec  le  duc  de  cette  provins 
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Le  roi  fait  quelques 
tentatives  fur  Paris. 


Brouî^eties    en 

France  aw  f^)^'  ^c 
la    Vjcomté   de 
Thouars« 

Voyet  le  fom.  3 .  des 
mémoires  de  Comi* 
-9teséiiti9fide  ijaSt 
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"T"      ~~  ce ,  mais  TafFaire  échoua  à  caufè  des  brouilleries  âfti-, 

4  y*  y^gj  en  I3  çQyj.  Je  France  au  fujet  de  la  vicomte  de 

«     Tliouars  en  Poitou.  Le  feigneur  de  la  Trimouille  s'en 

étoit  mis  en  pofTeffion  en  faifant  mettre  en  prifon 

Louis  d'Amboife  dont  le  connétable  prenoit  fortement 

'  les  intérêts ,  parce  qu'il  étoit  fon  parent  ;  &  il  s'étoic 

tellement  rendu  maître  de  Tefprit  du  roi,  qu'il  Tavoit 

obligé  de  tourner  (es  armes  contre  le  connétable.  Ces 

divifions  fortifièrent  le  parti  des  Anglois.  Le  duc  de 

Bourgogne  qui  n'auroit  pas  été  trop  fâché  de  la  levée 

du  liège  d'Orléans  ,  vit  avec  jaloufie  les  prolpérités 

dont  elle  avoit  été  fîiivie  ;  &  il  écouta  les  propofitions 

du  duc  de  Betfort  qui  jufques-là  ne  l'avoit  pas  trop  mé- 

^  nagé ,  &  il  fit  un  traité  avec  lui  par  lequel  les  Anglois 

lui  cédèrent  les  comtés  de  Champagne  &  de  Brie ,  en 

s'en  réfervant  l'hommage  feulement. 

Woîfdc  siraeon      Simcon  archevêque  de  Teflàlonique  qui  fleuriflbit 

ée  Thtffaioniquc.  au  Commencement  de  ce  fiecle ,  mourut  dans  cette  an- 

j^«rp/ff  «*«of.  i«  ji^e  1429.  Il  s'étoît  rendu  recommandable  autant  par 

fe  vertu  que  par  ià  doélrine  &  fa  profonde  érudition. 

Son^principal  ouvrage  eft  un  traité  de  lithurgie,  dans 

lequel  il  explique  ce  qui  regarde  les  égirfes,  les  minif- 

tfes,  les  habits  facerdotaux ,  la  célébration  de  la  meiîè, 

&  autres  cérémonies  de  l'églife,  qui  a  été  donné  par 

le  père  Goar-dans  fon  recueil  des  rituels  Grecs.  Il  avoit 

encore  compofé  un  ouvrage  contre  les  héréfies  ,  en 

forme  de  dialogue ,  dans  lequel  il  avoit  recueilli  des 

paflàges  de  l'écriture  &  des  pères  fur  la  foi  &  fur  les  fa- 

cremens  de  l'églife ,  qui  Ce  trouve  manufcrit  dans  la 

bibliothèque  du  Vatican  &  dans  celle  de  l'empereur  i 

&  dont  le  fçavant  père  Morin  prêtre  de  l'Oratoire  a 

donné  un  extrait  à  la  fin  de  fon  livre  de  la  pénitence; 

Allatius  a  donné  les  titres  de  quelques  autres  ouvragcj 


hianufcrîts  de  cet  aiftéur  qui  (ont  dans  la  bibliothèque  ^^     1420' 
du  Vatican.  Un  traité  de  facerdoce  adrefle  à  un  moi-        *  * 

ne  ;  quatre-vingt-cinq  réponfès  aux  quefiions  de  Ga- 
briel de  Pentapole  ;  une  explication  du  fymbole  ;  une 
autre  expofition  du  fymbole ,  dans  laquelle  il  fait  voir 
d'où  les  articles  en  ont  été  pris ,  Se  contre  oui  ils  ont  v 

été  faits  :' douze  articles  qui  contiennent  toffce  qu'un 
chrétien  eft  obligé  de  croire  ;  &  un  traité  contre  les 
innovations  des  Latins. 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  parti  de  Paris  pour    EtabSiMt  de 
s'en  retourner  dans  les  Pays-Bas  ,  époufaen  fécondes  iWre  de  lawifon 
noces  le  dixième  de  Janvier  de  cette  année  à  Bruges  en  ^2'.  / 
Flandre ,  Ifàbelle  fille  de  Jean  L  roi  de  Portugal.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  pour  honorer  davantage 
la  folemnité  de  fon  mariage,  il  inftitua  Tordre  des  che- 
valiers de  la  toifbta  d'or ,  qui  dans  la  fuite  eft  paflé  aux  ; 
archiducs  &  aux  rois  d'Efpagne.  Cet  ordre  fut  d'à-                     | 
bord  compofé  de  vingt- quatre  chevaliers  nobles  Sz  i 

fans  reproche  :  depuis  ce  prince  Taugmenta  jufqu'à  -    r 

trente-un ,  &  ordonna  que  lui  &  fes  fùccefTeurs  en  fe- 
roient  les  chefs  &  les  grands-maîtres.  Le  roi  d'Efpagne 
comme  héritier  de  la  maifbn  de  Bourgogne  ,  fe  fait  , 

encore  aujourd'hui  l'honneur  d'en  être  le  chef,  &  le 
conferve  dans  fon  éclat  non-fèulement  par  la  dignité 
de  ceux  à  qui  il  le  donne  ,  mais  encore  par  le  petit 
nombre  de  ceux  à  qui  il  le  confère. 

Le  même  duc  de  Bourgogne  continuoit  toujours  de  lxxiv. 
faire  la  guerre  au  roi  de^France  en  faveur  ^s  Anglois.  gt^X^twg^î- 
Ceux  de  Ton  parti  vinrent  avec  une  grande  armée  met-  E'  *  ^"  ^*" 
tre  le  fiege  devant  la  ville  de  Compiegne  en  Picardie,  h»»  cbarUer  bijn 
La  Pucelle  informée  de  cette  èntrèprifè  des  Bourgui-  ^*  ^'""^"  ^*'  - 
gnons  &  des  Anglois ,  partit  de  Lagny  en  toute  dili- 
gence >  &  trouva  le  moyen  d*entrer  dans  la  ville  afin 

Iiunj 
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A  N    IA2Q     ^®  pourvoir  à  ù.  défenfe.  Mais  îs  lendemain  de  Ton  en- 
^  "*    trée  vingt-quatrième  de  Mai  elle  fît  une  fortie  fur  les 
afliégeans  où  ceux  de  la  ville  furent  battus  ;  &  comme 
elle  étoit  toujours  la  dernière  à  fè  retirer,  elle  fut  arrê- 
tée par  un  cavalier  du  régiment  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, qui  la  céda  à  fbn  colonel  qui  étoic  l'un  des  gé- 
néraux ,  ^  celui'  ci  la  vendit  auilî-tôt  aux  Anglois  pour 
la  fomme  de  dix  mille  livres  &  cinq  censlivres  de  pen- 
fion  annuelle.  Ce  malheur  lui  arriva  par  l'imprudence 
Les  ennemis  font   OU  peut-être  par  la  malice  de  Guillaume  deFlavy  gou- 
lêans^wifonniSr.   vcmeur  de  la  place ,  qui  fit  fermer  la  barrière  fur  elle. 
Les  Anglois  réfolur^t  dès-lors-  de  fe  venger  fur  cette 
'  SlZ'u'r,  genn.   héroïne  des  pertes  qu'elle  leur  avoit  caufées ,  Scde  l'af- 
9' h  44i'.  front  qu'ils  croyoient  avoir  reçu  d'en  avoir  été  battus 

en  tant  de  rencontres  ;  mais  ils  lui  firent  fouvent  chan- 
ger de  prifon  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution  de 
leur  cruel  delTein.  L'heureux  fuccès  de  Ces  prédissions 
fut  cependant  un  motif  pour  engager  d'autres  payfàns 
à  faire  les  prophètes.  Le  chancelier  de  France  Renaud 
de  Chartres ,  le  maréchal  de  Bouflàc  &  Poton  de  Sain- 
,  trailles  réfolurent  d'aller  affieger  Rouen ,  fur  la  pré- 
tendue révélation  d'un  petit  berger  qui  fè  difbit  en- 
•  voyé  de  Dieu  pour  introduire  cesfèigneurs  dans  cette 

ville.  Mais  ks  Anglois  avertis  de  leurs  démarches,  les 
attaquèrent  en  chemin  &  les  battirent  ;  une  partie  de 
leurs  gens  demeura  fur  la  place ,  l'autre  prit  la  fuite , 
Se  Saintrailles  fut  fait  prisonnier, 
/i.  Il  y  avoit  fix  mois  que  l'armée  du  duc  de  Bourgo- 

u7e^ct  gne  &  celte  des  Anglois  étofent  devant  Compiege  , 
Compiegne.    &  les  afliégés  fe  préparoient  à  capituler  &  à  fe  rendre  ; 
h*n  cbsrthr  ,   lorfqu'un  écuyer  Breton  nommé  Jamet  du  Tillay  ac- 
rih  compagne  d  environ  cent  hommes  fe  jetta  dans  la  ville 

Se  raifura  les  aifiégés.  Une  petite  armée  de  mille  oa 


Les  Anglois  le* 
vent 
«ant 
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3oaze  cens  fbldats  commandés  par  le  comte  de  Ven- 
-dôme  &  le  maréchal  de  Bouflàc ,  vinrent  forcer  le   ^^*  ^43°* 
camp  de^  afliégeans,  les  en  chaflerent  &  s*en  rendirent 
maîtres  quoiqu'il  fût  très-bien  fortifié.  Ceux  de  la  vil- 
le firent  en  même-temps  une  fbrtie,  &  s' étant  empa- 
rés d'un  fort  que  quatre  cens  foldats  de  Jean  de  Lu- 
xembourg occupoient ,  on  fit  main-bafle  fur  eux ,  on 
en  tua  la  plupart ,  &  onfe  logea  dans  le  fort.  Le  com- 
te de  Vendôme  &  fes  gens  entrèrent  dans  la  ville,  & 
les  alîiégeans  fè  retirèrent  avec  beaucoup  de  confufîon, 
les  uns  en  Normandie ,  les  autres  en  Picardie ,  ayant 
pafle  la  rivière  pendant  la  nuit  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
les  François  ne  purent  les  pourfuivre.  Les  ennemis 
laiflerent  dans  le  camp  leur  artillerie  ,  quantité  de  vi- 
vres ,  &  une  partie  de  leur  bagage.  Par-là  Compiegne 
demeura  aux  François.  Peu  de  temps  après  fèpt  ou  huit 
mille  Anglois  Se  Bourguignons  furent  battus  &  taillés 
en  pièces  proche  k  ville  de  Châlons  en  Champagne , 
vers  Notre-Dame  de  l'Epine. 

Le  treizième  de  Juin  le  pape  nomma  pour  fon  légat 
au  chapitre  général  que  les  Cordeliers  dévoient  tenir  à 
Affife ,  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  Efpagnol , 
avec  une  pleine  autorité  de  réformer  l'ordre  :  ce  qu'il 
fit  en  effet,  comme  il  paroît  par  les  déclarations  de 
cette  règle.  Il  fallut  toutefois  que  dans  l'année  fuivan- 
te  au  mois  de  Juillet ,  le  pape  apporta  quelques  modi- 
fications aux  reglemens  établis  par  le  cardinal  ;  ce  que 
fit  aufli  Pie  IV.  par  une  bulle ,  fans  parler  de  tous  les 
adouciflemens  que  d'autres  papes  y  avoient  déjà  appor- 
tés. Il  s'y  en  introduifit  encore  beaucoup  d'autres  de- 
puis ce  temps-là  ;  cet  ordre  ayant  été  fujet  à  plufieurs 
changemens  qui  ont  été  fuivis  de  différentes  réformes 
à  qui  l'on  a  donné  plufieurs  noms  ;  ce  qui  venoit  de  la 


Lxxvn. 

•  te  pape  envole 
un  légat  au  cha. 
pitre  des  Corde- 
lien. 

Bullar.  tttn.  t; 
«»  Martin.  V.  ^ 
to.  z  in  Pinmiy, 
(onflit.   toj. 


SiJi        Histoire    Ecclesiastiquï. 
^TZ     TTTir  trop  grande  facilité  à  accorder  des  miti gâtions  ,  dani 
^-^      la  vue  d  entretenir  oc  de  conlerver  1  union  ot  Ja  chante 
parmi  les  religieux  de  cet  ordre. 
Lxxvm.  Jean  Sarrazin  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  doc- 

cuité  de'théoioSe'  ^^^^  ®"  théologie  de  la  feculté  de  Paris ,  ayant  avancé 
contre  quelques  Tannée  précédente  dans  fon  a<5le  de  vefperie  quelques 
^'rwlwtw.  Jet  propofitions  trop  hardies  touchant  la  JurifdiÔion  ec- 
*Mu  r».  I»,  f,  i4y,  cléfiaftique ,  elles  furent  cenfurées  par  cette  faculté  au 
commencement  de  cette  année,  &  le  religieux  fut  obli- 
gé de  Ce  retraéler  en  pleine  aflembléé.  Ces  propolîtions 
étoient  au  nombre  de  huit.  Premièrement,  que  tou- 
tes les  puilîànces  de  jurifHi(5i:ion  ecclénaftique ,  autres 
que  celle  du  pape ,  font  du  pape  dans  leur  jurifdiftion 
&  dans  leur  collation. «Secondement  que  ces  puiflTan- 
ces  ne  font  pas  de  droit  divin  ^  ni  inftituées  de  Dieu  im- 
médiatement. Troifiémement ,  que  Jefus-Chrift  na 
point  parlé  de  ces  puiffances,  mais  feulement  de  la  fou- 
veraine  à  qui  il  a  confié  la  fondation  de  fon  églifè. 
Quatrièmement ,  que  quand  on  fait  des  décrets  dans 
un  concile ,  toute  l'autorité  qui  leur  donne  de  la  force 
réfîde  dans  le  (èul  fbuverain  pontife.  Cinquièmement , 
que  Ton  n*a  aucun  texte  précis  de  l'évangile,  par  lequel 
il  paroifle  que  la  puiiFance  de  jurifdiélion  ait  été  don- 
ijée  à  un  autre  apôtre  qu'à  faint  Pierre.  Sixièmement, 
qu'il  répugne  en  quelque  manière  à  la  vérité ,  de  dire 
que  la  puiflànce  de  jurifdiélion  des  prélats  inférieurs , 
/bit  évêques,  fbit  curés ,  eft  immédiatement  de  Dieu, 
comme  la  puiflànce  du  pape.  Septièmement,  que  ^u- 
tes  les  autres  puifîànces  fpiricuelles  ne  peuvent  rien  de 
droit  contre  le fouverain  pontife.  Huitièmement,  que 
le  pape  ne  peut  pas  commettre  le  crime  de  Cmonie 
canonique  défendue  par  le  droit  polîtif. 

La  faculté  ayant  fait  examiner  cçs  propojQtions  par 

des 


Il  IVRE     CE  N  T-C  IN  QUI  ÉME.'  ^23 

Hes  députés,  obligea  le  relieieux  de  fe  rétraéler  publi-  T~    7771" 
^-trojfL-  r/rj  An.   1450, 

quement,  comme  il  fit,  &  de  taire  proiemon  de  re-  ^^ 

connoître  huit  propofitions  contraires  qui  furent  :  pre- 
mièrement, que  toutes  les  puiflànces  de  juri{di(5lion  ec- 
cléfiaftiques,  différentes  de  celle  du  pape ,  font  de  Jefus- 
Chrift ,  quant  à  la  première  inftitution  &  collation ,  & 
du  pape  &  de  l'églife  quant  à  la  limitation  Se  difpen- 
fàtion  minifterielle.  Secondement ,  que  ces  puilfances 
font  de  droit  divin,  inftituées  immédiatement  de  Je- 
fus-Chrift.  Troifiémement ,  que  l'on  trouve  dans  l'é- 
criture que  Jefus-Chift  a  fondé  fon  églîfe  ,  &  inftitué 
expreflement  d'autres  puiflànces  que  celle  du  pape. 
Quatrièmement,  que  quand  on  décide  quelque  chofè 
dans  un  concile,  l'autorité  qui  donne  de  la  force  à  fes 
décrets ,  ne  réfide  pas  feulement  dans  le  fouverain  pon- 
tife ,  mais  ^ncipalement  dans  le  faint-Efprit  &  dans 
l'églife  catholique.  Cinquièmement ,  qu'on  a  des  tex- 
tes exprès  de  l'évangile ,  par  lefquels  il  paroît  que  Je- 
fus-Chrifl:  a  donné  à  fes  apôtres  &  à  fès  difciples  une 
autorité  de  jurifdi^ion.  Sixièmement,  qu'il  eft  conr 
forme  à  la  vérité  évangelique  &  apoftolique,  de  dire 
que  la  puiflance  de  Jurifdièlion  des  prélats  inférieurs  ,' 
foit  évêques  ,  foit  curés,  eft  immédiatement  de  Dieu. 
Septièmement ,  qu'il  y  a  une  puiflance ,  fça voir  celle  de 
l'églife,  qui  a  pouvoir  de  droit  &  en  certains  cas  con- 
tre le  fouverain  pontife.  Huitièmement  ,  que  tout 
homme  ayant  l'ufàge  de  raifon  ,  de  quelque  dignité  > 
autorité  &  prééminence  qu'il  foit ,  même  le  pape ,  peut  ^ 

commettre  le  crime  de  fimonie.Tout  cela  fè  paflTadans 
le  mois  de  Mars  de  cette  année. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  d'un  auteur  aflèz  ce-       lxxix. 
lebre,  qui  arriva  cette  même  année  à  Rouen  le  trentiè-  de  WaidtnJ''""" 
Tome  XXL  Kkkk 
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A  N    14?  o    "^^  de  Novembre.  Ccft  Thomas  de  Walden  ,  village 
^^  *  de  la  province  d'Eflek  en  Angleterre,  fils  de  Jean  Net- 
J!!CuT!:is.  ter  &  de  Malthilde.  Ilfitfes  études  à  Oxfort ,  &  après 
y  avoir  reçu  le  bonnet  de  doéleur ,  il  entra  dans  Tor- 
dre des  carmes.  Il  aflifta  aux  conciles  de  Pife  &  de  Conf^ 
tance ,  &  ayant  été  choifi  pour  être  le  confefleur  de 
Henri  V.  il  mourut  à  Rouen  à  la  fuite  de  ce  prince.  Il 
a  combattu  fortement  les  erreurs  de  Wiclef ,  contre 
lefquellcs  il  a  compofé  un  gros  ouvrage  fous  le  titre  de 
Docirlnal  des  Antiquités  de  la  foi  de  Véglife  catholicius 
contre  les  Wi'cle fîtes  &  les  HuJJites  ,  dédié  à  Martin 
V.  &  approuvé  par  ce  pape.  L'auteur  s'y  propofè  d*y 
rapporter  la  doârine  de  Jefus-Chrift ,  des  apôtres  & 
des  pères  contre  ces  erreurs ,  &  joint  la  tradition  &  le 
témoignage  de  Téglife  univerfelle  &  des  conciles  à  l'é- 
criture fàinte.  Tels  font  les  principes  fdttefquels  il  fe 
fonde  en  combattant  les  faufles  maximes  de  Wiclef, 
qui  fuivant  les  traces  des  anciens  hérétiques ,  rejetroic 
la  tradition  &  rautorité  de  Téglife ,  en  feignant  de  s'gr- 
rêter  à  l'écriture.  On  lui  attribue  encore  quelques  au- 
tres ouvrages  qui  n*ont  pas  été  imprimés. 
Ledî^venife       ^  SFriva  cctte  année  un  accident  qui  penfa  coûter  la 
penfeêtreaiTaffiné.  Vie  à  François  Fofcari ,  duc  de  Venife.  Un  certain  An- 
"'  '  **  *''**     dré  Contarini  à  qui  une  maladie  fort  longue  &  aflèz 
dangerufè  avoit  prefque  renverfé  Tefprit ,  irrité  de  ce 
qu'on  lui  avoit  refufé  le  gouvernement  du  golfe  Adria- 
tique, voulut  faire  tomber  fur  ce  duc  le  reflentimenc 
^  qu'il  en  confervoit  :  il  l'attendit  au  paiTage  lorfqu'il 

defcendoit  du  fénat  pour  aller  entendre  la  mefle ,  & 
lui  porta  un  coup  de  piftolet  dans  l'eftomac  à  deflèin 
de  le  tuer  :  mais  par  bonheur  pour  le  duc  ,  le  coup  fut 
détourné  par  le  réfident  de  Sienne  qui  écoic  auprès  de 
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lui,  8c  ne  fît  que  lui  rafèr  le  vifage.  Le  meurtrier  fut  T~ 
pris  fur  le.  fait ,  &  on  lui  fît  fon  procès  :  il  eut  la  main         *     ^^ 
coupée  ,  de  fut  pendu  au  haut  du  palais. 

Les  grands  progrès  que  faifoient  les  Turcs ,  avoient     j^îSSiogue 
oblieé  Jean  Paleologue,  empereur  des  Grecs  à  aller  en  envoiedenouvcaux 

/P  ,  1     *^  t      n  iT  •  •      1         ambaflâdeurs     au 

perlonne  demander  du  lecours  en  Hongrie  ;  mais  les  pape. 
réponfes  de  Sigifmond  ne  lui  ayant  pas  été  favorables, 
parce  que  ce  prince  étoit  occupé  à  k  guerre  contre  les 
Hulîites  qui  faifoient  d'horribles  ravages  dans  la  Sile- 
fie  &  dans  les  provinces  voifines  de  la  Bohême ,  il  crue 
qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  renouer  fon  traité 
avec  le  pape  Martin  V.  &  pour  cet  effet  il  lui  envoya 
de  nouveaux  ambafTadeurs ,  qui  avoient  ordre  de  de- 
mander l'exécution  de  ce  qu'on  avoit  arrêté  pour  le 
concile  qui  avoit  été  indiqué  à  Conftantinople.  Mais 
le  pape  qui  avoit  déjà  convoqué  celui  qu'on  dévoie 
tenir  à  Bâle  l'année  fuivante  ,  ne  crut  pas  qu'il  fût  à  • 
propos  de  tenir  deux  conciles  à  la  fois  ,  &  prelîa  les 
Grecs  de  Ce  trouver  à  celui  de  Bâle ,  s'ofFrant  d'acquit- 
ter les  frais  de  leur  voyage.  Quelques  oppofîtions  que 
l'empereur  y  trouvât ,  le  grand  deiîr  qu'il  avoit  de  fé 
mettre  en  état  de  ré/ifter  aux  Turcs ,  le  fit  palîèr  par- 
de/Fus  ;  mais  la  mort  du  pape  arrivée  peu  de  temps 
après  fit  naître  de  nouvelles  difficultés. 

L'armée  Hufîite  ayant  ravagé  la  Silefie  &  la  Mifhie;       ^"Sj'ii 
auroit  traité  de  même  l'évêché  de  Bamberg  &  le  terri-  Cefarini  légat  «1 
toire  de  Nuremberg ,  fi  les  peuples  de  ces  deux  contrées  i1S^Ht«."""* 
ne  fe  fuflènt  rachetés  du  pillage  à  force  d'argent.  Cet-  ç^i^i^,  /,  ^^ 
te  irruption  engagea  le  pape  Martin  V.  à  publier  une 
féconde  croifàde  contre  ces  hérétiques  par  le  miniflere 
du  cardinal  Julien  Cefarini  homme  fçavant  &  plein 
fd'expérience  dans  les  affaires.  Le  pape  le  nomma  par 
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TTJ  "^  une  bulle  du  onzième  de  Janvier  de  cette  année  fbii 
^^  '  légat  à  latere  en  Allemagne  ,  où  il  étoit  déjà  depuis 
quelque  tems  auprès  de  l'empereur  Sigifmond,  afin  de 
difpofer  toutes  cbofès  pour  cette  guerre.  Il  fit  publier 
d'abord  la  croifàde  à  Nuremberg  le  vingt-unième  de 
Mars*  Tous  les  éle<5leurs  de  l'empire ,  les  princes  fécu- 
liers  &  eccléfiaftiques  y  étoient  afTemblés,  &  promi- 
rent de  mettre  fur  pied  une  puiflânte  armée  qui  (èroic 
prête  à  la  fàint  Jean  prochaine ,  &  qui  fe  mettroit  en 
devoir  d'arrêter  le  pillage  des  Huffites  qui  répandoienc 
de  tous  côtés  la  terreur ,  &  qui  mettoient  tout  à  feu 
&  à  fàng.  Mais  l'armée  des  catholiques  ne  fut  pas  plus 
heureufe  dans  cette  guerre  que  dans  les  autres. 
u!Sm^& lé-      ^®  P^P®  Martin  voulant  employer  en  même  temps 

gar  à  Bâie  pour  la.  contre  ces  h^étiques  les  exhortations  &  l'inftruélron  , 

«c  ration  ucon-  ^  j^  temps  delà  célébration  du  concile  indiqué  dans 
Buihr.  tom,  i.*la  ville  de  Baie  étant  fort  proche ,  il  établit  le  cardinal 

iiMrtin,v.„nii,  14.  jyijgn  fon  légat  à  latere  dans  cette  ville ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  célébrer  ce  concile  &  d'y  préûdet  en  fon 
nom ,  parce  qu'il  ne  s'y  pouvoit  trouver  en  perfonne 
à  caufe  de  la  maladie  qui  le  retenoit  à  Rome,  Lé  légat 
fut  chargé  d'ordonner  avec  les  pères  du  concile ,  touc 
ce  qui  {croit  le  plus  expédient  pour  la  confervàtion  & 
augmentation  de  la  foi ,  l'état  de  Téglifè  ,  la  réforma- 
tion du  clergé,  la  réunion  de  l'églifè  Orientale  à  Tégli- 
fe  Romaine,  l'extirpation  des  herefies,  &  fur- tout  dti 
Huilicirme ,  le  maintien  des  libertés  eccléfiaftiques  , 
la  paik  &  le  repos  des  royaumes  ,  des  princes  &  des 
peuples  ;  comme  il  eft  plus  amplement  marqué  dans  la 
bulle  que  le  pape  fit  expédier  le  premier  jour  de  Février, 
&  qu'il  envoya  au  cardinal  Julien  vingt  jours  avant  i» 
moxt. 
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ï*endant  que  ce  pape  médicoît  l'exécution  de  ces  de^  T~~ 
feins  fi  pieux  &  fi  chrétiens ,  il  mourut  à  Rome  d'apo-         *      ^^ 
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pléxielevingtiéhiie  de  Février  à  l'âge  de  foixante-trois     Mon  du  pape 
ans ,  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  treize  ans  trois  mois  *^""''^' 
&  douze  jours  :  il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Jean    J^ûTcùZ'X 
Latran  devant  les  chefs  des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul.  **•  '•  ^'  ^*  »• 
Tous  les  auteurs  conviennent  que  ce  pape  avoit  beau- 
coup de  vertu  :  l'églife  lui  eft  redevable  de  fon  union  , 
l'Italie  de  fon  repos ,  &  Rome  de  fon  rétabliffement. 
Quelques-uns  l'ont  accufé  d'avoir  beaucoup  aimé  l'ar- 
gent ;  mais  fàint  Antonin  l'excufè  fur  ce  défaut ,  par 
le  bon  ufàge  qu'il  en  faifoit ,  foit  en  l'employant  con-. 
tre  les  ennemis  de  l'églife ,  foit  en  réparant  les  églifès, 
&  faifànt  conftruire  dans  Rome  quantité  d'édifices. 
Platine  loue  beaucoup  fà  confiance  ,  en  ce  qu'ayant 
perdu  fes  deux  frères  qu'il  aimoît  fort  (  l'aîné  qyi  étoit 
Jourdain  prince  de  Salerne  étant  mort  de  pefte  ,  &  le 
cadet  nommé  Laurent  ayant  été  brûlé  dans  une  tour  ) 
il  n'en  fit  paroître  aucune  émotion  ,  &  n'interrompit 
pas  pour  cela  le  foin  des  affaires  de  l'églife. 

Après  les  funérailles  de  Martin  V.  le  fàint  fiege  ne       lxxxv. 
fut  vacant  que  dix  jours  :  les  cardinaux  au  nombre  de  éialfp*^^^'  '* 
quatorze  entrèrent  dans  le  conclave  le  premier  jour  de     onufb,  de  stL. 
Mars ,  cinq  du  collég3  étant  abfèns ,  outre  quatre  qu'a-  ^'""'^' 
voit  créés  le  défunt  pape  ,  mais  qui  n'étoient  pas  en- 
core publiés.  Sponde  dit  que  dès  le  lendemain  fonfuc- 
cefïèur  fut  élu  ;  mais  M.  ÏDupin  ne  place  cette  éleiSlion 
qu'au  quatrième  de  Mars.  Elle  tomba  fur  Gabriel  Con- 
dolmere  Vénitien ,  dont  le  père  appelle  Ange  étoit 
neveu  de  Grégoire  XII.  du  côté  de  fà  mère.  Ce  pape 
i'avoit  fait  protonotaire  apoftolique  de  chanoine  de  S, 
{George  en  Alga  qu'il  étoit  auparavant,  enfuite  fon  ca- 

Kkkkiij 


An.   14311 


AfUMM»,  tit.  tXi 
t.  10. 


LXXXVI. 

Séditions  qui  ar- 
rivent dans  Rome 
au  commencement 
de  Ton  pontificat. 
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Vlatin»  in  Eugea» 
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merier ,  d'où  il  fut  promu  à  révêché  de  Sienne,  &  en-, 
fin  honoré  du  chapeau  de  cardinal,, &  Martin  V.  Ta- 
voit  envoyé  en  qualité  de  fon  légat  dans  la  Marche 
d'Ancone.  Il  prit  le  nom  d'Eugène  IV.  &  fut  couronné 
l'onzième  du  même  mois  de  Mars  ,  n'ayant  alors  que 
quarante-huit  ans.  Quelques  hiftoriens  ont  rapporté 
que  les  cardinaux  avant  fon  élecSlion  firent  un  ftatut  » 
par  lequel  il  étoit  ordonné  qu'à  l'avenir  on  mettroic 
dans  les  lettres  apoftoliques  :  du  confèntement  de  nos 
frères  les  cardinaux  ;  au  lieu  qu'auparavant  on  ne  met- 
toit  que  ces  mots  :  Du  Confèil.  On  parle  encore  d'au- 
tres réglemens  qu'ils  firent;  fçavoir,  que  le  pape  ne 
pourroit  créer  de  nouveaux  cardinaux  fans  l'agrément 
dts  anciens ,  &  que  la  moitié  du  patrimoine  de  l'églife 
fèroit  employée  à  l'entretien  &  aux  penfions  des  cardi- 
naux. Saint  Antonin  qui  avoit  fouvent  vu  le  pape ,  en 
parle  avec  éloge,  &  loue  beaucoup  fa  charité,  fà  fer- 
veur &  fon  zèle. 

Le  peuple  crédule  prit  à  mauvaifè  augar«  une  éclip- 
iè  de  foleil  qui  arriva  le  jour  que  mourut  Martin  V. 
comme  fi  elle  eût  marqué  les  traverfès  &  les  adverfités 
auxquelles  devoit  être  expofé  fbn  fùccefïèur.  Dans  le 
premier  confiftoire  que  tint  le  pape  Eugène  ,  les  pou- 
tres qui  foutenoient  la  fàlle  s'étant  aâiiliées  à  caufe  du 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'y  trouvèrent,  la  peur 
faifit  d'une  telle  manière  tous  les  affiftans ,  qu'un  évê- 
que  fut  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  prenoient  la  fuite  » 
&  en  mourut.  Au  commencement  de  fon  pontificat 
les  Colonnes  parens  du  défunt  pape  excitèrent  une  fé- 
dition  dans  Rome  à  l'occafion  de  la  recherche  d'un 
grand  tréfor  qu'on  difoit  avoir  été  laiifé  par  Martin  V; 
Etienne  Colonne  prit  les  armes,  &  en  vint  aux  mains  j. 
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51  y  eux  du  fàng  répandu  ;  mais  l'aggreflèur  ayant  eu 
du  deffbus  ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  reli- 
gieux cordelier  nommé  Mafius  ,  qui  avoit  foUicité  le 
pape  Eugène  à  la  recherche  de  ce  tréfor ,  convaincu 
d'avoir  attenté  à  la  vie  du  fouverain  pontife ,  &  d'a- 
voir même  voulu  livrer  aux  Colonnes  le  château  faine 
Ange ,  fut  pris  &  tiré  à  quatre  chevaux  :  fon  corps  par- 
tagé en  quatre  quartiers  fut  expofé  en  quatre  endroits 
de  la  ville. 

Eugène  IV.  dès  le  lendemain  de  fon  couronnement, 
reprit  les  deux  affaires  commencées  par  fon  prédécef- 
feur,  la  guerre  contre  les  HuHîtes,  &  la  convocation 
du  concile  de  Bâle.  Il  confirma  au  cardinal  Julien  la 
dignité  de  préfident  de  ce  concile.  Il  lui  ordonna  par 
un  bref  du  trentième  ^e  Mai  de  Ce  rendre  à  Bâle  lorC- 
qu'il  auroit  achevé  l'affaire  qui  concernoit  les  Huffites 
en  Bohême ,  ne  jugeant  pas  néceflàire  d'y  erivoyer  d'au- 
tre légat ,  parce  qu'il  n'avoit  encore  que  fort  peu  de 
prélats  qui  fe  fuflent  rendus  à  Bâle.  Mais  comme  la 
bulle  de  Martin  V.  avoit  donné  à- ce  cardinal  le  pou- 
voir de  mettre  d'autres  perfonnes  en  ù.  placé ,  en  cas 
qu'il  nepûtpasaffiftér  lui-même  au  concile ,  il  y  envoya 
Jean  Polmar  chapelain  du  pape  &  auditeur  du  facré  pa- 
lais ,  &  Jean  de  Ragufè  do(Sleur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris ,  &  procureur  gênerai  de  l'ordre  des  frè- 
res Prêcheurs  pour  préfider  au  concile  en  fon  nom. 

Le  cardinal  ayant  ainfl  donné  Ces  ordres ,  afin  que  fa 
réfldence  en  Allemagne  ne  fût  point  un  obflacle  à  la 
célébration  du  concile ,  entra  dans  la  Bohême  avec  une 
armée  compofée  de  plus  de  quarante  mille  cavaliers 
Allemands ,  fans  l'infanterie  qui  étoit  affez  nombreufè. 
Frédéric  éle(5leur  de  Brandebourg  qui  la  comman- 
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L'armée  d'Aile»; 
magne  prend  la  fui- 
te i  l'approche  des 
Huflites. 
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^^  '  fês  troupes,  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis,  exercè- 
rent toutes  fortes  de  cruautés,  (ans  épargner  ni  fèxe  ni 
condition  :  mais  dès  [que  les  Allemands  eurent  appris 
que  les  Huflites  approchoient ,  l'alarme  les  prit  fi  fu-. 
bitement ,  qu'ils  îk  mirent  tous  à  fuir  honteufement  y 
Wcbtn,  m.  4.  fans  que  le  Cardinal  Julien  les  pût  arrêter;  &  les  mi- 
''  ^**  niftres  de  la  cour  de  Rome  ne  purent  depuis  trouver 

de  foldats  pour  la  guerre  de  Bohême.  Albert  duc 
d'Autriche  fut  un  peu  plus  heureux  dans  la  Moravie  , 
ayant  contraint  ces  peuples  à fèfoumettre,  à  condition 
de  recevoir  ce  que  le  concile  de  Baie  ordonneroit  tou- 
chant la  religion.  Comme  on  attribuoit  la  fuite  dts 
Allemands  au  cardinal ,  il  s*en  juftifia  par  une  lettre 
qu'il  en  écrivit  au  pape ,  &  qu'^Èneas  Sylvius  nous  a 
confervée.  Quelques-uns  ont  écrit  que  cette  fuite  fut 
fi  précipitée,  qu'ils  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  avoienc 
dans  leur  camp ,  &  que  la  croix  du  légat  &  ks  habits 
furent  pris  par  les  Hulîices ,  qui  en  firent  des  fujets  de 
mocquerie  &  de  rifée. 
xc^  La  dernière  reflburce  du  pape  &  de  l'empereur  Si- 

On  veut  engager  orifmond  fut  le  concllè  2  Car  voyant  qu'il  n'étoit  pas 

les  Huflites  a  depu-    O  i   ,    ,   .        '         ,  ^„     i  1 

ter  au  concile  de  polliDie  de  reduirc  les  iieretiques  de  Bohême  par  la 
"  ^'  , .   force  ,  les  armées  catholiques  ayant  toujours  été  mal- 

^t.1.6.  heureules,  on  prit  la  relolution  de  tenter  Ii  ion  ne 

pourroit  pas  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  Sc 
dans  leur  devoir,  en  les  exhortant  à  envoyer  des  dépu- 
tés à  Bâle.  L'empereur  les  y  invita  par  des  lettres  qui 
ne  pouvoient  être  plus  conformes  à  l'humeur  du  pays  : 
il  tiroit  fa  principale  gloire  d'y  être  né  ;  il  rappelloic 
■jEn.  syiv.  Hifi.  clans  le  fouvenirde  fès  compatriotes  la  douce  manière 
Èob.fn.  c.  45.        ^jpnc  fon  ayeul,  fon  père  ôç  fon  frère  les  avoient  gou-, 

yernés  ^ 


Yernez , &  leur  promettoit  à  ravenir  une  domination   An.   14^1.' 
auffi  modérée  de  fà  part.  Il  ajoutoic  que  pour  recou- 
vrer tout-à-faic  l'ancienne  confiance  qu'ils  a  voient  eue 
en  lui ,  il  s'en  alloit  à  Rome ,  non-fèulemenc  pour  re- 
cevoir la  couronne  impériale,  mais  encore  à  dcflein  de 
laiiTer  par  fbn  ablence  à  tout  le  monde  ,&  principale- 
ment à  cesfujets  de  Bohême,  l'entière  liberté  d'aller  à  ^ 
Bâle  où  le  concile  s'alloic  tenir,  d'y  demeurer  autant . 
qu'ilieur  plairoit ,  &  leur  permettoic  d'y  venir  fi  bien 
accompagnés ,  qu'ils  n'euflènt  rien  du  tout  à  crain- 
dre. 

L'artifice  des  lettres  de  l'empereur  confiftoit  en  ce  p.,-^^^ 
qu'elles  levoienc  le  plus  grand  obftacle  que  pou-  Hunitês  fur  le 
voient  apporter  les  Huffites  au  voyage  de  Baie,  qui  ^°y'£«<i«^»^«' 
^toit  la  crainte  d'être  traités  comme  l'avoient  été 
Jean'Hus  &  Jérôme  de  Prague,  &  fa  majefté  impé- 
riale n'avoJt  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoic  fervir  à 
leur  ôter  cette  défiance.  En  effet ,  dans  l'aiîèmblée 
des  Hudîtes  convoquée  fiir  ce  fuiet ,  encore  que  les 
Orphelins  fe  refTouviniTent  que  l'ancienne  maxime 
de  Zifca  étoitde  n'affifter  en  aucune  manière  au  con- 
cile, &  qu'ils  fuflènt  réfolus  de  la  fuivre,  cependant 
les  Thaborites ,  les  bourgeois  &  le  peuple  emportè- 
rent à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'on  y  envoyeroit  une  cé- 
lèbre députation.  Leur  raifon  fut  qu'on  les  accufè- 
roit  toujours  avec  un  prétexte  plaufîble  de  s'être  fépa- 
rés  de  l'églife ,  &  d'avoir  altéré  la  créance  de  leurs 
.ancêtres,  s'ils  ne  fe  juftifioient  devant  une  afïèm-* 
blée  qui  repréfentoit  tout  le  corps  de  l'églife ,  & 
s'ils  n'embraflbient  tous  les  moyens  d'appaifer  les' 
troubles  du  royaume  de  Bohême,  &  d'y  rétablir  la 
paix.    , 

Tome-  XXL  LUI 
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A  N,  143  r.      Jeanne  d'Arcq ,  dite  la  PuccUc  d'Orléans ,  étok 
toujours  prifonniere  de  guerre  9  Sc  on  ne  pouvoit  pas 
On  conduit  lia  traiter  autrement  fans  violer  le  droit  des  gens;  mais 
Îô7i".n','  fiî^i  les  Anglois  irrités  jofqu'à  la  foreur  d'avoir  été  battus 
Sée'wvt?^*"*?^''""®  fille,  ne  pouvoient  foufîrir  la  gloire  de  celle 
qui  caufbit  leur  confofion.  Ils  croyoienc  réparer  leur 
h^ncbartùT  tifi.  honneur  en  la  notant  a  mtamie  ;  oC  pour  y  réullir> 
d,a»fin  nu      jjj  affemblerent  le  peu  de  gens  de  Tuniverficé  qui  ref- 
toient  à  Paris  ,  pour  adreUer  une  requête  au  roi ,  par 
laquelle  ils  demandoient  la  punition  de  cette  fille.  Ik 
la  firent  conduire  à  Rouen ,  &  Taccuferent  d'être  hé- 
rétique &  (brcierc.  L'évêque  de  Beauvais  en  l'inter- 
rogeant lui  demanda  fi  elle  étoit  dans  la  grâce  de 
Dieu  :  Helas ,  lui  répondit  elle  qui  peut  le  fçavoir  \ 
Si  j'y  fuis,  Dieu  m'y  conferve;  fi  je  n'y.fiiis  pas ,  Dieu 
m'y  mette.  Un  religieux  étant  venu  pourj'exorciicr  » 
&  faisant  beaucoup  de  fignes  de  croix  :  Ne  craignez 
'  point ,  mon  pcre ,  lui  dit-elle ,  approchez  je  ne  m'en- 

volerai pas.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  procédures  Sc 
de  faux  témoins  ouis,  l'évêque  la  déclara  hérétique  » 
d:  la  livra  aux  juges  féculiers  de  Rouen ,  qui  1»  con- 
damnèrent à  être  brûlée  toute  vive  :  ce  qui  fut  exécuté, 
xcnr/  Ce  fut   dans  ces   derniers   momens  qu'elle  parut 

Sa  mémoire  cft  1    />•        J/*/  •  tt_if-  il 

tihzWxttt ,  &  foa  encore  au-deilus  de  fa  réputation  oc  de  la  conftance 
rirpïT/papî."^  qu'elle  avoit  toujours  fe!t  paroître.  La  vue  du  der- 
„  .  ,  ,  nier  lupplice  ne  rétonna  pas  plus  que  ce  erand  nom- 
i>re  d ennemis  quelle  avoit  battus  oC  mis  en  tuite. 
£lle  joignit  la  patience  &  la  douceur  du  chrétien 
à  une  fermeté  peu  commune;  elle  regarda  la  mort 
comme  la  fin  de  ks  peines ,  &  le  commencement 
d^e  fon  bonheur ,  &  mourut  tranquille  à  l'âge  de  vingt 
&  un  an ,  en  exhortant  les  Fxanfois  à  lencriNr  ^uts 
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leur  (devoir,  &  en  menaçant  les  Anglois  de  la  co-  An.  14^1» 
1ère  de  Dieu.  Gerfon  qui  avoît  vÛ  cette  illuftre  ama- 
zone, juftifîe  (à  million  &  ù  conduite  dans  quel- 
qu'an  de  fçs  traités,  Guillaume  de  Flavy  gouverneur 
de  Compiegne,  qui  ,àce  qu'on  prétend,  l'avoit  li- 
vrée aux  Anglois,  fut  étouffë  dans  fbn  lit  par  €a  pro- 
pre femme  ;  &  le feptiéme  de  Juillet  de  Tan  1456.  le 
pape  Callixte  III.  après  avoir  nommé  des  commiiFai- 
res  pour  revoir  fbn  procès  ,  déclara  les  protédures 
nulles,  comme  contenant  des  erreurs  de  fait  Se  de 
droit  ,  reconnut  fon  innocence  ,  réhabilita  fa  mé- 
moire, &  par  un  jugement  folemnel  déclara  qu'elle 
étoit  morte  martyre  pour  la  défenfe  de  fa  religion , 
defbnroi&defbn  pays.  Quelques-uns  ont  écrit  que 
Pierre  Cauchon  évêque  de  Beauvais  qui  l'avoit  ii-^ée 
au  bras  féculier ,  fut  excommunié  pair  le  pape  ;  mais 
comme  il  y  a  apparence  qu'il  étoit  mort  en  ce  temps- 
là  ,  ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que  fa  fin  ne  fut  pat 
heuréufè  &  qu'il  mourut  miférablement  pendanC 
qu'on  le  rafbit.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Rouen 
la  place  où  la  Pucelle  fut  brûlée ,  avec  une  croix  qu'on 
y  a  élevée. 

Depuis  le  fùppîice  de  cette  fille,  les  affaires  des       oé^S^ce  de» 
Anglois  allèrent  toujours  en  décadehce.  Ils  furent   affài«»  «*«»  ^n. 
cbaiïés  de  Montargis  qu'ils  avoient  furpris  par  les  in-    '  °"' 
trigues  d'une  demoifèile  amoureufe  du  barbier  du  gou- 
verneur. Les  François  Ce  rendirent  maîtres  de  la  ville 
de  Chartres ,  par  le  moyen  d'un  r oiifier  qui  y  voi- 
turoic  des  marchandffès  ;  &  Févêque  Jean  de  Fiti- 
eny,  zélé  panifàn  du  duc  de  Bourgogne  ,  y  fut  tué 
lesarmesàla^mam  fur  les' dégrés  de  fon  égliiè  cathé^ 
drale.  Les  Anjglois  croyant  eu^e  la  préfènce  de  leur 
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jeune  roi  ranimeroic  le  courage  de  leurs  partisans,  le 
firent  venir  à  Paris ,  &  le  couronnèrent  comme  roi  de 
France  dans  i'églife  de  Notre-Dame  le  vingt- fcptiém.e 
de  Novembre  de  cette  année  ;  &  afin  de  retenir  le  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  étoit  prêt  de  faire  fon  traité  avec 
la  France^  ils  lui  confirmèrent  la  donation  des  comtés 
de  Champagne  &  de  Brie. 

Le  fieur  de  la  Trimouille  qui  étoit  toujours  dans 
la  faveur  du  roi,  ne  s'en  fervit  que  pour  détruire 
le  connétable  &  beaucoup  d'autres  feigneurs  dans 
Telprit  de  ce  prince  :  ce  qui  lui  attira  unt  d'enne- 
mis i  qu'un  jour  étant  dans  le  château  de  Chinon 
avec  Charles  VIL  on  y  rntroduifit  par  une  fècrette 
intelligence  deux  censfbldats  qui  le  prirent  dans  ion 
lit,  le  bleilèrent  d'un  coup  d'épée  dans  le  ventre,  & 
le  conduifirent  ^riibnnier  au  château  de  Monthréfor» 
La  reine  avoit  confènti  à  cet  attentat  :  ce  qui  fut  caufe 
qu'elle  s'employa  avec  fuccès  àappaifer  le  roi;  &  afin 
d'amufèr  ce  prince  qui  ne  pouvoit  fè  pafler  d'un  favo- 
ri ,  elle  travailla  à  mettre  en  faveur  Charles  d'Anjou 
comte  du  Maine.  Le  fieur  de  la  Trimouille  ne  fut  dé- 
livré dé  fa  prifon  qu'en  remettant  au  roi  la  ville  de 
Thouars  dont  il  s'étoit  emparé  ;  &  le  roi ,  dans  les  états 
de  Tours,  avouetout  ce  qui  s'étoit  Êiit  à  l'égard  de  ce 
fèigneur. 

Charles  duc  de  Lorraine  étoit  mort  l'année  pré- 
cédente iàns  héritiers ,  parce  qu'il  ne  laiffoit  point 
d'enfans  mâles  :  ce  qui  caùfà  de  grandes  contefta- 
tions entre  Antoine  comte  de  Vaudcmont  (on  frère, 
qui  prétendoit  que  ce  duché  appartenoit  aux  mâ- 
les ,  &  René  d'Anjou  déjà  duc  de  Bar  ,  touchant  la 
iiiccefiion  de  Charles.  René  avoic  époufé  Ifabelle  troi;; 
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Sème  fîlle  de  Charles  ;  Se  comme  les  deux  fœurs 
aînées  de  cette  princefe  avoient  renoncé  aux  états 
de  leur  père ,  René  prétendôit  y  avoir  droit  par  ùl 
femme.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  ne  cherchoit  qu^à 
deflèrvir  la  maifon  d'Anjou,  ennemie  capitale  de 
la  fienne  ,  &  le  duc  de  Savoie  fon  allié  donnèrent  du 
fecours  à  Antoine,  à  qui  la  fortune  fut  favorable  dans 
la  bataille  qui  Ce  donna  entr-e  Bullegneville  &  Neuf- 
châtel  en  Lorraine.  L'armée  de  René  y  fut  entière- 
ment défaite  :  Barbazan  fameux  capitaine  y  fut  tué 
dans  ra(5lion  :  René  y  fut  fait  prifonnier ,  &  conduit 
à  Dijon  ver^  le  duc  de  Bourgogne  qui  le  retint  juf* 
qu'en  1437. 

Le  cardinal  de  fainte  Croix,  qu'on  nommoit  AI- 
l>ergat,  qui  avoit  été  _  envoyé  par  le  pape  Eugène 
en  France  afin  de  reconcilier  les  deux  rois ,  revint 
en  Italie  dans  cette  année  fans  avoir  pu  réuiïir  dans 
la  paix  qu'il  ménageoit.  Tout  ce  qu'il  put  faire  après, 
beaucoup  de  peine ,  de  dépenfes  ,  &  même  de  dan- 
gers pour  fa  perfonne ,  fut  d'engager  les  deux  prin- 
ces à  une  trêve  de  fix  ans  ;  mais  elle  fut  bien-tôt  vio- 
lée par  les  Anglois ,  qui  cependant  vouloient  fe  dif^ 
culper  en  rejettantla  faute  fur  les  François,  Cet  achar- 
nement des  deux  nations  à  vouloir,  continuer  la  guer- 
re, quoique  le  ^arti  des  Anglois  s'afFoiblit  de  jour  enl 
jour ,  détermina  le  cardinal  à  fe  retirer  :  ce  qu'il  fit 
après  s'être  concilié  l'eftime  d'un  chacun  ,.fans  avoir 
voulu  jamais  recevoir  aucun  prélènt  ni  aucune  gratifi- 
cation des  deux  rois. 

Le  roi  de  Caftille  fut  plus  heureux  dans  la  guerre 
qu'il  fit  cette  année  aux  Maures  de  Grenade  en  Ëf- 
pagne ,  parce  qu'ils  lui  refufoient  le  tribut  que  leur 
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fotavoit  coutume  de  payer.  Il  remporta  far  eux  plo^ 
fjeurs  vidloîres  ;  mais  la  plus  célèbre  fut  celle  qu  il 
gagna  le  premier  de  Juillet  au  lieu  du  Figuier»  où 
plus  de  dix  mille  Maures  demeurèrent  fur  la  placer 
avectrès>peu  de  perte  de  fa,  part.  Il  eût  pô^  aifémenc 
profiter  de  cet  avantage ,  &  Ce  rendre  maître  de  b 
ville  de  Grenade ,  à  cau(è  de  la  diviCon  qui  étoit  ar- 
yenne parmi  les  Maures  ;  mais  Alvarez  de  Lune  qui 
commandok  dans  ce  pays-là*  Se  quis*étoit  laifTé  cor- 
rompre, par  l'argent  des  ennemis  ,  fut  un  obftacle  à 
cette  conquête. 

Amurat  empereur  des  Turcs  prit  dans  le  mois  d'A- 
vril la  ville  de  Theflàlonique  en  Macédoine  »  que  les 
Grecs  avoient  vendue  quelques  années  auparavant 
aux  Vénitiens ,  défefpérant  de  la  pouvoir  confèrver* 
Cette  ville  étoit  une  des  plus  conGdérables  de  la  Grèce 
par  fà  grandeur,  par  iès  ricbeilès ,  ai  par  la  dignité  du 
îîége  archiépifcopal  que  le  pape  Innocent  IIL  y  a  voie 
rétabli,  quand  aprèè  la  prtfè  de  Conftaotinople  par 
les  François ,  dans  le  temps  des  Croifades ,  cette  ville 
reconnut  l'autorité  du  faintfîege.  Mais  ce  qui  augmen- 
^oit encore  plus&  réputation,  étoit  d'avoir  étéhono* 
rée  par  le  féjour  qu'y  avoit  fait  Tapotre  fàint  Paul  »  Sc 
par  la  religion  de  [Jefus-Chrfft  quM  y  avoit  prêcbée. 
Les  Turcs  la  pillèrent  >  ôterent  la  vie  à  Une  partie  de$ 
i^abicans ,  vendirent  les  autres,  &  lafîrem  habiter  pat 
des  gens  de  leur  nation  qui  lui  donnercnr  le  nom  d& 
Salonique.  Les  Vénitiens  qui  y  étoieirt  en  garniitoB  fc 
fàuverent  dans  leurs  vaiiTaux ,  &  la  guerre  dura  queî* 
que  temps  entr'eux  Se  les  Turcs  ^  nvais  ceux-ci  en  îbnc 
toujours  demeurés  maîtres,  et  Tont  rendue  unedei 
plus  célèbres  viUes  de  k  Grèce. 
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Darisie  mois  de  Juillet  de  oettç  année  les  ambaiîàr  ji^^t,  1451. 
deurs  qiie  Jean  Paleologue  empereur  des  Grecs  avoic 
envoyés  au  pape ,  zecournecesc  à  ÇonftantioopLe.  Cet- 
te ambalTadeétoit  compofêe  de  Marc  Jagre  dé  la  mai* 
ion  des  PaleoLogues ,  grand-maître  de  la  garde-robe  > 
du  connétable  9  da  général  des  abbés  ^  du  fupérieur 
du  ntbnaûere  da  Toot^puiilànt^  &-  de  Macaire  fàoré 
snoine  &  père  fpirituel  de  l'empereur  :  ce  qui  fait  con« 
noitre  combien  Jean  Faléologue  avoit  cette  afiàire  à 
cœur ,  malgré  les  confèils  contraires  que  Manuel  lui 
avoit  donnés  avant  fà  mort.  Il  avoit  autant  d'intérêc 
à  réunir  les  deux  églises  dans  une  même  foi ,  que  les 
Turcs  à  en  délirer  la  diviûon:  d'ailleurs  il  voyoitles 
Grecs  il  entêtés  de  leurs  opinions  ,  &  £1  jptu  capables 
d'y  réduire  les  Occidentaux ,  qu'il  appréhehdoit  que 
le  fch  f  ne  ne  prît  de-Ià  de  nouvelles  forces  ,  bien 
loin  de  s'éteindre.  Ces  ambafladeurs  arrivant  à  Rome 
avoient  trouvé  le  pape  Martin  V.  mort ,  &  s'étoienc 
adreflés  au  pape  Eugène  ,  en  qui  ils  ne  trouvèrent  pas 
la  même  douceur  ni  les  mêmes  diipoHtions  que  dans 
fbn  prédécefleur. 

Amurac  après  la  prife  de  Thelïàloniqué  pourfuivit 
fès  yiâoires ,  &  fè  rendit  maître  de  tout  le  pays  jufques 
au golfede  Corinthe  avec  une  vitelîè  incroyable.  Jean 
Caftriot  qui  régnoit  en  Epire ,  aujourd'hui  nommé 
Albanie ,  n'étant  pas  capable  de  lui  réiîfter,  obtint  de 
lui  une  paix  à  des  conditions  fort  onéreuses.  U  lui  cé- 
da la  forte  ville  de  Croie,  &  lui  donna  Tes  fils  en  ota- 
ge ;  le  plus  jeune  defquels  nommé  George  ,  fçut  fi  bien 
iè  concilier  les  bonnes  grâces  &  la  faveur  d'Amurat, 
parce  qu'il  étoit  bien  fait  de  fz  perfbnne ,  d'une  taille 
avantageufè  Sq  d'un  efpric  excellent ,  qu'il  fut  un  às$ 
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premiers  de  fa  cour*  &  qu'il  l'honora  des  charges  leS 
plus  confidérables  dans  la  guerre  :  c'eft  lui  qu'on  a 
nommé  Scanderberg ,  c*eft-à-dire  ,  feigneur  Alexan- 
dre. Un  prêtre  d'Epire  contemporain ,  appelle  Marin 
Barlet ,  a  écrit  l'hiftoire  de  fà  vie  en  latin  :  le  père  du 
Poncet  Jéfuite  enadonnéune  autre  en  François  en  1709. 
Se  à  peine  fè  trouve-t'il  un  hiftorien  ,  de  quelque  rtatioii 
qu'il  foit ,  qui  n'ait  fait  mention  de  £ès  hauts  faits  &  dft 
fes  grandes  avions» 
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